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J u fie  de  triomphante  mémoire  , 
luy  dédia  ce  Traité  en  Latin , du 
Tir ott  de  la  Guerre  & de  la  T dix  * 
& le  feu  Sieur  de  Courtin  mon 
Oncle  3 autrefois  Envoyé  de  la 
même  Couronne  vers  VOTRE 
MAJESTE*  » & enfuite  vo- 
tre Refident  General  auprès  des 
T rinces  & Etats  du  Nort , e[i 
mort  avec  le  regret  de  n'avoir  pà 
luy  - même  offrir  à VOTRE 
MAJESTE*  la  traduction  qu'il 
avoit  faite  de  ce  même  Livre  : 
Il  avoit  e/peré  , SIRE,  que 
Vous  ne  rejetteriez  pas  les  fruits 
de  fa  retraite , puis  que  ce  temps 
ne  vous  a pas  été  moins  confa- 
cré  que  celwy  de  [es  emplois  , Ô* 
dans  cette  confiance  il  m'a  char - 
gé  en  mourant  de  pref enter  f on  tra- 
vail 
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vail  à VOTRE  MAJESTE', 
L'Auteur  a entrepris  d'y  donner  des 
réglés  pour  ce  qui  peut  arriver  de 
plus  important  dans  le  Gouverne- 
ment d'un  Etat  ; mais  comme  el- 
les font  toutes  réduites  à celles  de 
la  nature  éclairée  par  la  foy  & 
par  la  vérité  du  Chrijiianifme , 
il  ne  fait , pour  bien  dire  , qu'a- 
vertir les  Rois  d'écouter  cette  ju- 
Jlice  intérieure  , qui  doit  être  le 
principe  de  toutes  leur  sa  liions  , & 
d'être  attentifs  à ces  Loix  , que 
‘Dieu  a imprimées  dans  le  cœur  de. 
tous  les  hommes.  Tout  ce  que  Vous  ~ 
faites  , SIRE,  montre  claire- 
ment qu'elles  font  gravées  dans  le 
votre  avec  des  carafleres'fiineffa v, 
çables  , que  tous  les  T rinces  de  U 
terre  y pour  regner  avec  jufliçe , 

* 4 n'ont 
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n'ont  qu'à  regler  leur  conduite  fut 
celle  ^ VOTRE  M AJ  ESTE*. 
Ainfi  l'Hifloire  de  'vôtre  augufil 
vie  fera  d'une  utilité  bien  plus  gran- 
de aux  Rois  qui  feront  ajjez  fages 
pour  s'en  faire  un  modèle , que  tou- 
tes les  hiftoires  & les  idées  de  Hé- 
ros qu'on  pourroit  leur  propofer  i 
Ce  fl  là  qu'ils  apprendront  le  che- 
min à la  véritable  gloire  : Ils  ver- 
ront marcher  l'équité  au  devant  de 
toutes  vos  entreprifes , & V O- 
T RE  M A JE  ST  E*  arrêter  fa 
propre  juflice , pour  laijjer  agir  fa 
clemence  , bien  loin  de  rien  faire 
contre  le  iSroit  de  la  Guerre  & de 
la  Taix , dont  toute  la  terre  vous 
reconnaît V arbitre.  Ce  titre  glo- 

rieux , S I R E , que  vos  grandes 
attions  vous  ont  fi  bien  mérité , 

' ; ' j*P*- 
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juftife  en  quelque  maniéré  la  li- 
berté que  je  prens  aujourdhuy , en 
exécutant  la  derniere  •volonté  de 
feu  mon  Oncle  : Nous  ne  pouvions 
implorer  pour  le  Tir  oit  de  la  Guer- 
re & de  la  *Paix  d'autre  protec- 
tion que  celle  de  VOTRE  MA- 
JESTE’, puis  que  tout  le  mon- 
de fçait  que  Vous  en  êtes  le  protec- 
teur , que  même  dans  vos  propres 
interets  Vous  en  fuivez  inviola - 
blement  les  maximes , & que  Vous 
les  faites  ob fer  ver  aux  autres  : 
J*ofe  donc  , S I R E , me  flater 
que  VOTRE  M AJ  EST  E’, 
dont  la  bonté  Royale  ne  rebute 
jamais  personne , voudra  bien  per- 
mettre que  je  tuy  prefente  cette 
traduit  ion  , & que  je  ne  laijfe 
pas  échaper  cette  heureufe  occafion 
. . * S àe 
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de  Vaffeuter  du  profond  re/peâï 
& du  zele  ardent  avec  lequel  je 
fuis , 


SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très- humble , très-obcïiïant 
& trés-fidele  fujet, 

COURTIN. 

• - AN- 
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Ntoinede  Cour- 
tin  eût  pour  pere 
Antoine  Cour  tin  , 
Confeiiler  du  Roi, 
Greffier  en  Chef  au 
Bureau  des  Finan- 
ces de  la  Généralité  d’Auvergne, 
qui  peu  avant  fa  mort  fut  honoré 
par  le  Roi  d’un  Brevet  de  Confeil- 
ler  d’Etat.  Il  naquit  à Riom  l’an 
milfix  cens  vingt-? deux , & après 
avoir  fait  fes  études  & fes  exerci- 


ces , pafla  en  Suede  en  1 64  5 . avec 
Monfieur  Chanut, alors  Refident 
près  de  la  Reine  Chriftine , & de-> 
puis  AmbafîadeUr  & Confeiiler. 
d’Etat,  t II  profita  fi  bien  fous  èet 
habile  Miniltre  , intime  ami  de 
fon  pere , que  cette  Reine  ayant 
eu  occafion  de  goûter  fon  efprit , 
voulut  l’attacher  à fon  fervice, 
dans  lequel  pourtant  il  ne  s’en-i 
/gagea  qu’aucant  que  la  Suede  fe- 
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-cplt  en  paix  avec  la  France.  Elle 
le  fit  Secrétaire  de  fçs  Commande- 
mens,  & la  maniéré  dont  il  rem*- 
plit  cette  Charge  augmenta  l’efti- 
me  que  Sa  Majefté  a vok  déjà' pour 
lui.  Il  gagna  aufli  l’amitié  des 
Grands  de  la  Cour , & particu- 
lîerement  de  Charles  Guftave  he- 
ritier prefomptif  de  la  Couronne 
auprès  duquel  la  Reine  le  mit  en- 
la  même  qualité  de  Secrétaire  de 
fes  Commandemens,  lors  qu’elle 
envoya  ce  Prince  en  Allemagne, 
Gcneralifîime  de  les  Armées.  Etant 
de  retour  en  Suède  , il.  reprit  les 
fondions  de  fa  Charge  près  de  la 
Reine,  qui  le  fit  Noble  Suédois 
en  l’année  165*1.  ajoûta  aux  armes 
de  fa  famille  une  bordure  aux  ar- 
mes de  Suede,  & lui' donna  ùnç 
Seigneurie,à  laquelle  elle  fit  porter 
Idnom  de  Courtin.  Quelque  tems 
après,  le  changement  d’affaires  en 
cette  Cour  le  détermina  à revenir 
' en  France  ; mais  le  Prince  h’y  con* 
fentit, que  fous  la  promette  qu’il 
exigea  de  lui , de  repaffer  en  Suede* 
1 \ “ quand 
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quand  il  feroit  parvenu  à la  Cou- 
ronne. , Deux  ans  après , la  Reine 
ayant  abdiqué,  le  Prince  devenu 
Roi  écrivit  de  fa  main  au  Sieur  de 
Courtin > & lui  manda  de  le  rendre 
incefiàmment  auprès  de  fa  perfon- 
ne.  Il  alla  donc  trouver  Charles 
Guftave  en  Pologne,  oùil  faifoic 
alors  la  guerre  : Il  le  fuivit  dans  fes 
expéditions , & eut  l’honneur  de  fe 
trouver  près  de  fa  perfonne  en* 
deux  batailles  rangées.  Ce  Prince 
avoit  une  fi  parfaite  confiance  en 
lui , qu’il  le  choifit  pour  fon  Envo- 
yé Extraordinaire  en  France,  &il 
y remplit  les  devoirs  de  cet  impor- 
tant Miniftere , avec  toute  la  pru- 
dence & toute  la  fidelité  poflible 
jufqu’àlamort  de  Sa  Majefté  Sue- 
doife.  Ses  négociations  ayant  fait  , 
connoître  en  France  fon  mente, 
Monfieur  Colbert  peu  de  tems 
après  l’envoya  chercher  de  la  part 
du  Roi,  qui  lui  fit  l’honneur  de  le 
déclarer  fon  Refident  General 
vers  les  Princes  & Etats  du  Nord. 
Quoi  qu'il  lui  fût  extrêmement 
* < * glo- 
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glorieux  defervir  un  Maitfefiau- 
gufte , & defe  donner  tour  entier 
à fon  propre  Roi  , il  n accepta 
néanmoins  cet  employ  , qu  après 
en  avoir  obtenu  1 agrément  de  la 
Suede  à laquelle  il  etoit  engage  • 
de  forte  qu’il  eut  le  bonheur  de 
fervir  fucceflivement  dans  le  me- 
me employ  deux  Couronnes , avec 
une  égale  fatisfadlibn  de  1 line;  & 
*de  l’autre.  Cette  derniere  négo- 
ciation heureufement  finie  , & fa 
fanté  ne  lui  permettant  plus  de 
s’engager  à d’autres  , il  s appliqua 
dans  fa  retraite  à divers  ouvrages 
utiles  & agréables  au  public  : Il 
donna  les  Traitez  de  la  Civilité» 
du  Point  d’honneur , de  la  Parefle, 
de  la  Taioufie,  & compofa  cette 
.Traduction  de  Grotius , & quel- 
ques autres  encore  , qui  verront- 
bien. tôt  le  jour.  Il  mourut  a Paris 
en  1685.  dans  les  mêmes  fentimens 
de  pieté  & de  religion  qu’il  avoir 
confcrvé  pendant  toute  fa  vie,  & 
lâifla  fans  entons  Marie  Salomé  de 
Bauvers  fon  époufe.  ^ 
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D U 

TRADUCTEUR. 

N a traduit  en  François  plu-  Ctmhien 
fieurs  Ouvrages  de  feu  Mon- cette ***- 
fieur  Grotius;  mais  jufqu’ici 

i , • a «tediÿ I- 

nous  n avons  point  vu  de  tra- c,/ffé 
duftion  de  fon  Livre  du  Droit  de  la  Guer- 
re & de  la  Paix , quoi  qu’il  y ait  plus 
de  cinquante  ans  qu’il  l’ait  mis  au  jour. 

C’eft  peut-être  parce  qu’il  a paru  plus  dif- 
ficile que  les  autres.  Les  matières  font 
ici  fi  près  les  unes  des  autres,  que  ce  qui 
fuitne  fuppofepas  toûjours  ce  qui  précé- 
dé; & qu’ainfi  le  fenseft  fouvent  dif- 
ferent,lors  même  qu’il  paroît  femblable  : 

Outre  que  tout  ce  Traité  eft  en  general 
écrit,  comme  M.  Grotius  dit  lui  - même, 
d’un  ftile  fi  ferré , & fi  mêlé  d’expref- 
fions,qui  ont  raportau  ftile  épineux  delà 
Jurifprudence  Romaine,  qu’il  polfedoità 

fond. 
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fçnd , que  la  tradudion  ne  s’en  peut  faire 
fans  beaucoup  d’application  & de  peine. 
Et  d’autant  plus  encore  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  que  la  moindre  partie , ou 
comme  les  premiers  traits  de  la  verfion.  Il 
faut  de  plus  de  l’art  & de  l’œconomie  : Et 
cet  art, qui  confiée  à entrer  dansl’efprit  de 
l’Auteur  pour  en  voir  le  motif  & le  def- 
fein , afin  de  rendre  au  naturel  fa  penfée , 
ne  fe  'peut  que  trés-malaifément  obferver 
fur  des  traits , non  confus  à la  vérité , mais 
qui  fuppofent  plus  qu’ils  n’expriment. 

La  tradu&ion  eft  la  mêmechofe  que 
l’enluminure.  Ilne  fuffit  pas  pour  bien 
enluminer  de  fuivre  l’eftampe , & de  ren- 
dre efpece  pour  efpece , c’eft-à-dire,  de  ne 
pas  faire  un  homme  pour  un  arbre  ; il 
ne  fuffit  pas  de  démêler  les  chofes  qui  fe 
perdent  les  unes  dans  les  autres , en  forte 
que  vous  couchiez  les  mêmes  couleurs 
fur  celles  qui  font  les  mêmes:  mais  il 
faut  encore,  ce  qui  efl  l’art,  fuivre  la 
penfée  du  Graveur , garder  par  tout  fon 
œconomie  , toucher  fortement  les  cho- 
fes qui  font  proches  de  la  vûë , & adoucir 
celles  qui  en  font  éloignées  ; afin  que  l’oeil 
voyant  beauté  pour  beauté , croye  voir  au 
naturelles  chofes  mêmes  qu’il  voit  furie 
papier. 

C’eft  • 
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C’eft  là  une  legere  idée  de  la  traduc- 
tion^ n’y  a pour  l’appliquer  jufte,qu’à  rai- 
fonner  du  moins  au  plus , & conclure  que 
puifque  dans  l’enluminure  toutes  ces  cho- 
ies ne  peuvent  s’exécuter  .qu’avec  beau- 
coup d’étude  & d’exaditude  , quoi  que 
l’on  y foit  conduit  par  des  traits  qui  font 
vifibles  aux  yeux  du  corps  ; if  faut  à plus 
forte  raifon  effuyer  une  peine-extrême 
pour  donner  une  couleur  naturelle  à des 
chofes  qui  tombent  à peine  fous  les  yeux 
del’efprit.  lln’eft  en  effet  que  trop  vrai; 

& le  travail  que  cette  verfion  a coûté,  le 
perfuaderoit  afTezs’il  étoit  queftion  d’ex- 
agerer,  ou  fi  l’on  en  pretendoit  quelque 
mérité. 

On  pourroit  même  en  cela  fe  faire  hon- 
neur de  l’exemple  de  gens  confommez 
dans  les  belles  Lettres , je  veux  dire  de  J u- 
rifconfultes,  &de  Profcflfeurs  publics  de 
Jurifprudence,  je  dis  même  des  plusfa- 
meux  de  ce  fiecle  dans  les  plus  célébrés 
Univerfitez  de  l’Europe,  quionttrem- 
blé  à la  vûë  d’une  fi  profonde  érudition, 

& d’un  genre  d’écrire , dont , comme  je 
viens  de  remarquer,  il  faut  chercher  le 
fens  plus  dans  l’efprit  de  l’Auteur  que 
dans  fes  paroles,  a Maison  ne  prétend  ici 

mmgAtT 

autre  chofe  que  rendre  raifon  de  ce  travail,  toris 
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pctidam,  pour  l’inflru&ion  de  ceux  qui  croiront 

& in  om-  en  pouvoir  tirer  quelque  fruit, 
ni  Litte- 

rarum  genere  oppido  quam  exercitatam  eruditionem;  tam 
Sc  in  rebus  probe  lubaÂum  & verfarum.  judicium  reveritus, 
numquid  in  hoc  genere  præftare , & ejus  l'ermonem  conci- 
fum  læ pè  & involutum  juflo  interpreramento  indipifci 
poflem,mecumdubitabam.  Gajp.  Zieger.  tn  Hug.  Grotii  de 
fur.  bell.  CT  pue.  libros  prœf. 

Vtilitê  de  Commedoncd’une part, la  traduction en 
cette  ira-  paroiffoit  difficile, pour  les  raifons  que  nous 
dnflion.  venons  de  dire  : & d’autre  côté,  parce  que 
cela  même  laifloit  lieu  de  croire  que  l’Ou- 
vrage n’en  feroit  point  agréable,  après  tou- 
te la  peine  qu’on  y auroit  prife  ; il  n’y  avoit 
que  trop  de  fujet  de  fe  difpenfer  de  le  ren- 
dre public.  Maisàla  fin  ayant  confideré 
• que  ce  Livre  en  Latin  ne  peut  fervir  qu’aux 

perfonries  de  Lettres , on  a crû  qu’il  fuffi- 
îbitauffi, qu’il  plût  en  François  à ceux  qui 
mettent  l’agrément  des  Livres  dans  l’utili- 
té qu’ils  apportent  ; fçaehant  que  la  vraye 
éloquence  efl:  bien  celle  qui  plaît , mais,  fi 
l’on  a le  goût  bon, qu’elle  ne  doit  plaire  que 
parce  qu’elle  nous  rend  meilleurs  & plus 
6 Non  ex  habiles,  b C’eft 

eo  gene- 
re libror  un»  cft  Grotianum  Volumen,  quibus  perfun&orie 
Yolutandis  , aut  vago  difeurfu  pcragrandis,aliquis  dcledtari 
juvarique  poflit.  Multo  non  ftudio  modo  fed  meditanonc 
opusefl:,  ad  condifcendam  hanc  difeiplinam  , nemini  nifi 
peniriusomniaedo£toprofuturam.yoj«.  Heur.  Bétel.  Com- 
tnentatio  in  Hug.  Grot.  Jur.  bell.  O"  pac.prd.fat.fub finem . 
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C’eft  auffi  pour  cette  railon  que  l’on  a Exattitui 
voulu  fetenir  près  de  l’Auteur,  & comme  dedf  cette. 
lefuivre  pas  à pas  ]■  autant  que  l’a  pu  per- 
mettre  le  génie  de  nôtre  Langue , & la  fin 
que  l’on  s’eft  uniquement  propoféedans 
la  traduction , de  dégager  fi  bien  les  chofes 
que  tout  fût  naturel,  diftinâ  & intelligi- 
ble. On  a voulu  dis-je,  confervcr  autant 
qu’il  fe  pourroit  le  cara&ere  de  l’Auteur  » 
ce  qui  eft  même  de  Pefience  de  la  traduc- 
tion j afin  que  ceux  qui  la  liroient  euffent  . 
toûjours  devant  eux  l’Auteur  même  & 
non  pas  le  Traducteur.  Car  qui  n’au- 
roit  voulu  que  prendre  le  fens , ou  la  pen- 
féede  M.  Grotius,  & lui  donner  pour  la 
mettre  en  Ton  jour  toute  l’étendue  que 
nôtre  langue  affecte  , quand  elle  ne  veut 
que  flater  l’oreille  T feroit  tombé  dans  le 
defaut,  qu’il  a voulu  lui  même  éviter  ; 
accablant  d’un  grand  nombre  de  paroles 
ceux  qui  liroient  ce  Livre  au  mémetems, 
que  peut  être,  félon  l’humeur  de  quelques 
uns,  ilsleront  furchargez  de  la  multitude 
inconcevable  des  matières  qu’il  traite.  1 léponfe 

Il  y en  a en  effet,qui  fe  plaignent, que  no-  au*  reŸr* 1 
tre  Auteur  inféré  quantitéde  quefiionsde  chnt  ?ue 
Droit.-, qui  ne  font  rien  a la  matière;  & que^f„f  font 
même  fans  cela  il  fait  des  amplifications contrccet 
inutiles  au  fujet  qu’il  traite , ce  qui  le  rend, 

dirent.;^ 
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difent-ils, confus,  & ennuyeux.  Mais  il  eft 
aiféde  voir  que  M.  Grotius  n’a  pas  écrit 
pour  ces  fortes  de  perfonnes  j puifque  ce 
qu’ils  critiquent  eft  cela  même  qui  fertde 
fondement  aux  maximes  qu’il  veut  établir. 
Chacun  fçait  qu’entre  les  fujets  d’un  mê- 
me Etat,  le  Droit  civil  eft  la  réglé  delà 
Juftice;&  que  pour  cette  raifon  il  contient 
toutes  les  fources  de  l’injufticejqu’ils  peu- 
vent fe  faire  les  uns  aux  autres.  Et  comme 
c’eft  ce  qui  eft  connu  de  tout  le  monde, 
M.  Grotius  qui  de  fa  tête  ne  pouvoit  fa- 
briquer des  réglés  de  Droit , fe  lert  de  cel- 
Jesqui  font  communément  reçues, comme 
de  fondement  pour  faire  voir,  ou  plûtôt 
pour  expliquer  les  injuftices  qui  publique- 
ment peuvent  arriver  entre  les  Princes 
& les  Etats.  Pour  dis- je  faire  voir,  qu’au- 
tantque  les  particuliers  peuvent , comme 
dit  M.  Grotius  lui-même,  avoir  des  rat- 
ions de  plaider  enfemble,  autant  les  Sou- 
verains en  peuvent  prendre  de  fe  déclarer 
la  guerre  ; parce  que  les  principes  du 
Droit  & de  la  Juftice  font  pour  le  pu- 
blic en  quelque  façon  les  mêmes , que 
pour  le  particulier.  C’eft  là  la  princi- 
pale raifon  pourquoi  l’Auteur  inféré  ces 
queftionsde  Droit  j & qui  eft  en  effet 
ft  effentielle,  qu’il  auroit  bâti  en  l’air  s’il 
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les  avoit  oitiifes.  Pour  ne  pas  dire  que 
cela  même  ne  peut  être  qu’infinimenc 
avantageux  à ceux  qui  n’ont  jamais  pu 
s’appliquer  à l’étude  de  la  jurifprudence  -y 
puisqu’ils  peuvent  en  apprendre  allez  en 
paffant  dans  ce  Livre  , pour  fe  démêler 
des  plus  confiderables  queflions  qu’elle 
traite. 

APégard  des  amplifications  que  ces 
critiques  blâment , on  peut  dire  qu’ils che’ 
blâment  en  cela  l’ouvrage  même.  Que 
feroit-il  fans  ces  exagérations  , qu’un 
Traité  vuide  ou  fuperficiel  ? Elles 
font  l’ame  de  ce  fçavant  Livre  : Car 
comme  le  Droit  civil , dont  nous'  vei- 
nons de  parler , n’eft  pas  capable  de  dé- 
cider des  differens  des  Puifiances  publi- 
ques, puisqu’elles  ne  le  reconnoiffent 
pas , & qu’il  n’y  a que  le  Droit  feul  de  na- 
ture qui  en  puifle  être  l’arbitre;  il  a faltf 
pour  trouver  & expliquer  ce  Droit  déna- 
turé penetrer  ( fçavoir  & travail  incroya- 
ble 1 ) dans  prefque  toutes  les  fciences  \ • 
dans  la  Morale,  dans  la  Politique,  dans  la 
Jurifprudence,  dans  la  Théologie,  & ou- 
tre cela  dans  les  exemples  de  tous  les  peu- 
ples du  monde;  il  a falu,  dis- je,  examiner 
dans  chacune  de  ces  dc&rines  & dans 
c es  exemples  les  maximes  qui  font  natu- 
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relies, & celles  qui  font  arbitraires  : Ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire  fans  parcourir  & traiter 
ce  g.  and  champ  de  matières. 

Audi  peut-on  dire,  qu’au  lieu  que  dans 
les  autres  L ivres,  les  Chapitres  ne  font 
que  des  fe&ions  d’un  traité  connu,  les 
Chapitres  de  celui-ci  font  au  contraire  au- 
tant de  Traitez  entiers  , qui  ne  laifïent 
rien  à dire  de  la  queftion  qu’ils  portent 
pour  titre.  Il  femble  même  qu’à  caufe  de 
cette  grande  diverfité  , les  Chapitres  ou 
les  Traitez  ne  fe  lient  pas  enfemble(je  par- 
le dans  le  fens  de  ceux  qui  nelifentque 
pour  fe  plaindre.)  Cependant  fi  l’on  y fait 
attention,  l’on  trouvera  dans  les  matières  - 
& dansles  Chapitres  une  liaifon naturelle, 
qui  de  degré  en  degré,  va  jufqu’au dogme 
que  l’Auteur  entreprend  de  prouver* 
^ Il  en  eft  de  même  du  grand  nombre 
d’autoritez  dont  M.  Grotius  a voulu  for- 
tifier fes  preuves  ; ce  fçavant  homme  étant 
a Hic  inépuifable  en  toute  forte  d’érudition  : * 

^ ni  ta  ha-  ^ Peut  **a're  T11’00  s*en  plaint  encore* 

§uit , Mais  il  eft  aifé  de  fe  fatisfaire  fur  ce  fujet  > 
quàm  fi  d’une  part  on  a la  bonté  deconfiderer 
cencum  que  la  brièveté  que  T Auteur  s’étoit  pro- 
^^cap.  poféde garder  dans  cet  ouvrage, l’a  aflujeti 
car.  v.  à cet  entaflement  prefle  de  citations;  & 
imp.  pag.  d’autre  part  qu’il  ne  faut  pas  les  prendre 
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pour  une  fimple  effufion , ou  fi  l’on  veut 
pour  une  oftentation  de  doélrine  j mais 
pour  des  raifons  dont  l’Auteur  fe  fert  ( & „ 
elles  font  en  effet  & juftes  & folides^  pour 
appuyer  ce  qu’il  avance.  C’eft  pourquoi 
en  les  lifant  il  ne  faut  pas  les  regarder  com- 
me des  allégations  ; mais  comme  des  preu- 
ves : Et  il  faut  même  y apporter  d’autant 
plus  d’attention,  que  le  plus  Couvent  il  en 
laiffe  faire  l’application  & tirer  lesconfe- 
quencesàceluiqui  lit.  Cette  maniéré  pa- 
raîtra peut-être  auûi  un  inconvénient  ; 
mais  fi  cela  eft,  il  faut  avouer  que  ceux  qui 
s’épuifent  pour  l’inftruétion  des  autres, 
font  extrêmement  à plaindre.  C’eft  nôtre 
avanrage  propre  que  l’Auteur  a procuré: 
carileftaifé  de  voir  qu’il  n*en  a pasuféde 
la  forte  , feulement  pour  abréger  comme 
nous  venons  de  dire , & fe  fervir  de  cette  ‘ 
voy  e prompte  & courte , pour  pafter  d’u- 
ne matière  à une  autre  : mais  qu’il  l'a  fait 
pour  imiter  la  maniéré  des  meilleurs  Au- 
teurs, qui  laifïent  raifonner  & philofo- 
pher  l’efprit  ; afin  que  lui-même  fe  nour- 
riffe des  matières  : étant  certain  qu’elles  en- 
trent bien  plus  avant  par  les  'reflexions, que  a Nc 
quand  on  les  donne  toutes  digérées.  <*  enim  ira 

##  Enfin  fcriben- 

dum  elH, 

otomnes  omnia  intelligant:'  fed  ut  qnædam  etiam  inveft  - 
gare  ac  difcere  cogantur.  Erafm,  de  cop.  ver  b.  lib,  i.  cap.  is*  ■ 
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Enfin  il  y en  a , & même  de  fort  fça- 
vants , qui  ont  voulu  expliquer  nôtre 
Auteur,  & le  réfuter  en  l’expliquant: 
Mais  comme  ils  ne  fe  font  pas  donné  allez 
de  patience  pour  joindre  fes  principes  à Tes 
raifonnemens  ( il  ne  m’appartient  pas  de 
dire  qu’ils  ne  les  ont  pas  compris)  ils  l’ont 
lailfé  auflï  fain  & au  lïi  entier  qu’il  étoit. 
Excellence  Mais  il  eft  inutile  de  le  défendre.  Com- 
de  cet  ji  n’eft  ccnfuré  que  parte  qu’il  n’eft 
}oyf6  Cn  Pas  bien  entendu , à prêtent  il  ne  pourra 
qu’être  eftimé  de  tout  le  monde;  puif- 
qu’ily  a apparence  que  par  cette  traduc- 
tion tout  le  monde  l’entendra.  Les  cri- 
tiques mêmes,  qui  difoient  qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  lefquels  avoient  vû  l’Auteur, 
qui  fuffent  capables  d’entendre  fon  Livre, 
a Aiunt,  feront  fatisfaits.  « On  leur  montrera 
Grotia-  Grotius  dans  Grotius  même:  Et  ainfi 
opus  à t°utcs  Ies  bouches  fe  joindront  à celles  des 
nemine  fçavans  pour  publier  que  c’efi:  un  des  plus 
intelligi  doétes , & des  plus  utiles  ouvrages  qui 

poffe  nffi  ayent  Paru  ^ans  ce  ^cle.  b 

quiipfum  Grotium  audiverit  , conlulueritque.  Baecl.  in 

Hug-  Grotius  bel.  & Pac  prtefat. 

b Incornparabile  illud  ampliflîmi  Hugonis  Grotii  opus 
dejurebelli  & pacis.  Stlden.  de  jure  nat.  gent.ÇS  civil,  juxt. 
di/cipl.hebrAorum  cap.  10. 

Orbis  litterariimiraculum  , Hugone  Grotio  Batavo , al- 
tero  cjus  terrae , cummagno  Erafmolumine  > nihilnunc 
undique  cruditius , vel  fol  videt  vel  folum  luftinec.  lib. 
j.  de  hi[lor.  latin.  .'••••  - Au 
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Au  reftc  il  eft  bon  d’avertir  que  la  tra-  Oecono- 
dudion  a été  faite  fur  une  derniere  édi-  mi~  de 
tion  de  i 66  7 . & qu’aprés  on  l’a  conférée 
avec  une  édition  de  1 6 3 1 . qui  eft  en  quel- 
ques endroits  plus  correde  pour  l’impref- 
fion.*  Mais  comme  avec  cela  il  fe  trouve 
des  chofes  dans  un  exemplaire  qui  ne  font 
pas  dans  l’autre , où  vrai-femblablement 
elles  ont  été  omifes  par  mégarde  , puif- 
que  l’on  n’en  fait  point  d’avertiffemenc 
dans  les  éditions  pofterieures , on  les  a 
au(ïi  ajoutées  dans  la  tradudion  , corri- 
geant ainfi  une  édition  par  une  autre , & 
fuppléant  par  celle  - ci  ce  qui  manque 
dans  celle-là.  Si  donc  quelqu’un  con- 
feroit  la  tradudion  avec  l’original,  & 
qu’il  y trouvât  de  l’addition  en  quelques 
endroits,  il  l’attribuera  s’il  lui  plaît  à cet- 
te variété  d’exemplaires. 

Il  y a de  plus  dans  les  dernieres  éditions 
certaines  remarques  fur  chaque  Chapitre, 
lefquelles  M.  Grotius  avoit  faites  comme 
pour  un  furcroît  de  preuves , ou  pour 
éclaircir  en  quelques  endroits  letexte.  On 
en  a pris  & traduit  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aufli  à l’éclaircifTement  de  la  matière  : 

Et  en  la  place  des  autres,  qui  ne  font  que 
des  autoritez  furabondantes , ou  de  (im- 
pies notes,  qui  le  plus  fouvent  ne  font 

**  z qu’in- 
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qu’indiquer  les  Auteurs  où  l’on  peut  avoir 
recours  pour  l’intelligence  du  fujetdont 
il  parle  , on  en  a fait  de  nouvelles , qui 
fervent  à expliquer  encore  davantage 
les  difficultez  en  quelques  endroits.  On 
les  a,  dis- je,  faites  pour  ôter  tout  fujetde 
fe  plaindre , que  l’on  eût  négligé  quelque 
chofe  qui  pût  contribuer  à la  parfaite  in- 
telligence de  ce  fçavant  Livre. 

Pour  les  termes  & les  expreffions  de 
droit , dont  Monfieur  Grotius  fe  fert  dans 
loccafion , & qui  font  fort  difficiles  à 
rendre  , jufque-là  même  que  les  Maîtres 
de  l’art  les  laiffent  en  Latin  dans  des  dif- 
cours  François , où  ils  les  font  entrer,  on 
atâchéauffi  d’en  traduire  une  bonne  par- 
tie en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
fez  dans  l’étude  des  Loix  : Et  pour  les 
autres  que  l’on  n’a  pas  ofé  fe  donner  l’au- 
torité de  naturalifer,  on  en  a mis  l’expli- 
cation dans  la  Table  par  ordre  Alphabéti- 
que ; & l’on  y a mis  auffi  les  remarques , 
ou  explications  dont  nous  venons  de  par- 
ler, tant  pour  ne  pas  faire  de  longues  pa- 
renthefes  dans  le  texte,  que  pour  ne  pas 
interrompre  la  fuite  des  Chapitres  par  des 
commentaires.  Et  afin  qu’il  D’y  eût 
point  de  confufion  , l’on  indique  à la 
marge  du  texte  le  mot  fous  lequel  on  peut 
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trouver  l’obfervation  inferée  dans  cette 
Table,  j'entens  pour  les  chofesqui  fans 
cela  feroient  difficiles  à trouver  j & non 
pas  pour  celles  qui  d’elles-mêmes  syndi- 
quent ne  confiftant  qu’en  un  feul  mot. 

On  trouvera  même  dans  cette  Table 
quantité  d’autres  obfervations  ou  explica- 
tions de  termes  & dechofes,  qui  ne  font 
pas  tout-à-Iait  neceflaires  pour  L’inteHigen- 
ce  de  ce  Livre  ; & que  dès  le  commence- 
ment on  yavoit  mifes  pour  la  fatisfaétion 
particulière  de  P Auteur,  n’ayant  pas  alors 
deflein, comme  nous  avons  dit , de  mettre 
cet  Ouvrage  au  jour:  On  les  y a cepen- 
dant laiflées  pour  l’inftru&ion  de  ceux 
qui  en  auront  befoin.  Mais  il  eff:  temps 
de  laifler  parler  Monfieur  Grotius,  qui 
cil  ici  nôtre  Maître. 
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PREFACE 


DE 

L’A  U T E U R, 

Sur  les  trois  livres  du  Droit  de  la  Guerre 
& de  la  Paix . 

I.  TJ  Lusieurs  fe  font  appliquez  à 
y*  commencer, ou  à compiler  le  Droit 
Civil;  je  veux  dire  le  Droit  Ro- 
main, ou  le  Droit  qui  eft  propre  & par- 
ticulier à leur  païs:  mais  jufqu’ici  il  s*en 
cft  trouve  peu,  qui  ayent  entrepris  d’ex- 
pliquer le  Droit  que  nous  voyons  prati- 
quer entre  plufieurs  Etats,  ou  plulicurs 
Souverains  à l’égard  les  uns  des  autres, 

& qui  efl:  ce  Droit  qui  tire  fon  origine 
de  la  nature  même,  ou  qui  a été  établi 
par  les  loix  divines,  ou  enfin  introduit 
par  la  Coutume , & un  certain  consen- 
tement tacite  de  ces  Peuples.  Sur  tout 
il  eft  certain  que  perfonne  ne  l’a  encore 
traité  dans  toute  fon  étendue , & avec 
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méthode,  quoi  que  pourtant  ce  travail  eût 
ététrés-avantageux  à la  Tocieté civile.. 

a.  En  effet*  comme  dit  avec  grand 
fondement  Cicéron  , la  fcience  de  ce 
Droit  eft  une  fcience  incomparable  , tant 
pour  apprendre  à fe  conduire  dans  les  ne- 
gotiations&  les  Traites  qu’on  fe  propo- 
se de  conclure  avec  des  Peuples , des  Rois, 
& des  Etats  étrangers  ; que  pour  connoîr 
tre  à fond  le  Droit  qui  concerne  la  Paix  8c 
la  Guerre.  Euripide  de  même  la  préféré 
à la  connoiflance  des  chofes  divines  8c 
humaines  , faifant  faire  ce  reproche  à 
Theonoë:  ; 

J ♦ - .î  . I 

Quelle  honte  [croit- ce , & quelle  indi- 
; gnite , • ■ .. 

De penetrer  des  Dieux  Pejfence  impéné- 
trable. 

De  [avoir  des  mortels  la  nature  admi- 
rable , 

Et  de  ne  [avoir  pas  ce  que  ceft  qu'e'- 
quite ? 

3.  Ce  travail  eft  même  d’autant  plus 
neceffaire , qu’il  ne  manque  pas  d’Auteurs 
en  nôtre  fiecle , qui  comme  on  a fait  au- 
trefois,ont  méprifé  cette  partie  du  Droit, 
s’imaginant  que  ce  n’eft  qu’un  nom  và- 

##  4 gue, 
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gue  , qui  n’a  rien  de  réel.  Prefque  tous 
ont  dans  la  bouche  les  paroles  d’Eu- 
pheme,  que  rapporte.  Thucydide  , en 
difant  que  lesRois  (2r  les  Républiques  fou» 
ver  aines  ne  font  rien  d' tnjufie  quand  c efi 
tfLib.vi.  pour  leur  utilité'.  « Et  ces  mots,  qui  ligni- 
fient lamême  chofe,  que  dans  une  haute 
élévation  de  fortune  le  plus  fort  a le  Droit 
de  fbn  coté  ; que  les  Etats  ne  fe  peuvent 
gouverner  fans  injuftice  : A quoi  il  faut 
sjoûter  que  les  differens  qui  naiiïent  en- 
tre des  Etats  & des  Rois,  n’ont  le  plus 
fouvent  d’autre  arbitre  que  les  armes. 
Or  ce  n’eft  pas  feulement  l’opinion  com- 
mune du  peuple , que  la  guerre  eft  in- 
•compatible  avec  la  jüftice  ; mais  il  fe  trou- 
ve même  des  perfonnes  do&es  & judi- 
- . cieufes,  qui  fouvent  JaifTent  aller  des  pa- 
roles qui  fomentent  cette  imagination.  Il 
n*y  a rien  de  plus  ordinaire, que  d’entendre 
dire  que  la  juftice& les  armes  fontinallia- 
bles,  Ennius  l’a.  dit  de  même  par  ces  Vers: 

La  force  efi  feute  arbitre  en  ces  querel- 
les folles  , 

Le  Droit  & la  raifin  y font  des  noms 
-•  . frivoles . 

Horace  décrit  ainfi  la  fierté  d’Achille:  * 

• ...  " Dans 
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Dans  la  force  & le  fer  il  met  tout  fen 

*PP»}\ 

La  jufiice  ri*  arien  de  commun  avec  lui.- 

Et  un  autre  introduifant  lin  certain  Con* 
querant , qui  eft  fur  le  point  de  faire  te 
guerre,  lui  fait  dire  ce  Vers  : 

Je  quitte  ici  la  Paix  & les  Loi x que fer 
bleffe . 

Le  vieil  Antigone  fe  rit  auflî  d’un  hommer 
qui  lui  venoit  prefenter  un  Traité  delà  ju- 
fiice, au  même  feras  qu’il  étoit  a prendre 
les  Villes  des  autres  Princes.  • Marius  di-  , .. 
foit  que  le  bruit  des  armes  l’empêchoitr 
d’entendre  parler  les  Loi*. Pompée  même,, 
quid’ailleurs  étoit  fi  modefte  dans  fis  pas- 
roi  es  .y.  abien  ofé  dire  : Quoi  ! Je  penfe — 
rois- aux  Loix, ayant  les  armes  a main  ? sc  a PlQtkV 

On  trouve  dè  même  plufieurs  chofes*®*®®^’ 
en  ce  Cens  dans  les  Auteurs  Chrêtiens;mais 
à caufe  de  leur  grand  nombre , il fuffira  de 
rapporter  ce  feulpaffage  de  Tertulien  : Las 
mauvaife  foi  , la  violence , & Pinjuftice ^ 
fontl'empjoy  ordinaire  de  la  guerre. . 

4.  Cela  étant  ainiTjil  ne  faut  pas  douter 
que  ceux  qui  ferontde  ce  fentimenty  ne’ 
aous  objedent  cet’  endroit  de  la  Comedie;: 

5?  Qhj^ 
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Quiconque  ces  chofes  redrejfe  , 

Et  veut  de  la  raifon  les  réduire  au  niveau^ 
Veut  fe  démonter  le  cerveau , 

« Ter.  Et  tache  d'être  fou  far  art  & parfagejje.  a 
Euo. 

A&.  r.  Ce  feroît  en  effet  une  folie  que  d’en- 
Sc’  *’  treprendre  de  traiter  de  la  juftice,  s’il  n’y 
en  avoit  aucune:  Mais  comme  nous  n’en 
demeurons  pas  d’accord  , il  eft  mainte- 
nant à propos  pour  l’honneur  & la  défenfe 
de  nôtre  ouvrage , de  réfuter  en  peu  de 
paroles  une  erreur  fi  dangereufe. 

Cette  et-  y.  Mais  pour  n’avoir  pas  affaire  à une 
reur  refu-  foule  d’adverfaires  , donnons -leur  un 
Avocat.  Hé  ! qui  pourrions- nous  leur 
donner  que  Carneades  , qui  en  étoit 
venu  jufque-là , comme  au  plus  haut  de- 
gré de  gloire , où  pût  parvenir  fon  Ecole, 
qu’il  étoit  enjfon  pouvoir  de  foûtenir  par 
la  force  de  l’Eloquence,  le  menfonge  auf- 
fi-bien  que  la  vérité.  Celui-ci  ayant 
fait deflein  d’attaquer  la  juftice,  & parti- 
culièrement celle  dont  il  eft  ici  queftion , 
ne  trouva  point  de  plus  fort  argument , 
que  de  dire  que  les  hommes  avoient  fait 
les  loix  pour  leur  utilité  particulière; 
qu’ils  les  avoient  faites  differentes  félon 
leurs  differentes  façons  de  vivre  , & 
qu’eux  - mêmes  les  avoient  fouvent 

chan- 
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changées,  lors  que  le  tems  les  a voit  obligea 
à ce  changement  ; qu’il  n’y  âvoit  nonplus 
aucun  Droit  de  nature-,  les  homiTres  & les 
animaux  fe  portant  tous  par  urt  mouve- 
ment naturel  à ce  qui  leur  eft  utile  ; & 
qu’ainfi  il  n’y  avoit aucune  juftice,  ou  que 
s’il  y en  avoit,cette  juftice  étoit  une  grande 
folie  , puis  qu’élle  portait  â procure  da- 
vantage-des  autres!  fôn-propre  préjudice. 

6.  C’eft  ce  que  dit  ce  philofophe  , & 

tout  cela  aufti-bien  que  ce  V ers  du  Poëte, 

% 

Nature  ne  connoit  ni  le  tort  ni  le  droit . a 

t • i . ! . . ; ; i ; .> >.'!.< 

n’eft  nullement  recevable  : L’homme  eft 
bien  ;ün  animal  , mais  c’eft  un  animal 
excellent,  qui  eft:  beaucoup 'plus  diffe- 
rent de  toutes  les  autres  efpeces , qu’el- 
les ne  different  entr’elles.  C’eft  ce  que 
témoignent  quantité  d’inclinations  qui 
font  propres  I l’homme , entre  lefquelles 
il  faut  mettre  ce  defir  aident , que  nous 
voyons  qu’il  a pour  former  focieté , ou 
communauté  de  vie  avec  ceux  de  fon 
efpece  , & particulièrement  une  focieté 
tranquille , & qui  réponde  à fon  naturel, 
laquelle  les  Stoïciens  appellent  domeftici- 
te\  Et  pour  ce  qu’il  dit  que  chaque  ani- 
mal fe  porte  naturellement  à ce  qui  lui 

**  6 eft 
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eft  utile,  cela  étant  ainfî  pris  en  termes 
generaux,  ne  doit  pas  non  plus  s’accorder. 

- 7.  Car  pour  commencer  par  les  ani- 
maux, il  y en  a quelques*  uns  qui  mo- 
dèrent & oublient  même  en  quelque  façon* 
le  foin  d’eux-mêmes  en  faveur  , ou  de 
leurs  petits,  ou  de  leurs  femblables;  ce 
que  nous  croyons  procéder  de  quelque 
m connoiflance  * qui  vient  de  dehors,  & 
cornSif-  q*”  en  eft  ^ principe  ; puisque  dans  des 
&nce»  aftions  qui  ne  leur  font  pas  la  même  pei- 

ne, on  ne  remarque  pas  en  eux  le  mê- 
me inflinéb,  Pour  les  hommes*  nous* 
voyons  en  premier  lieu  que  félon  ce  que 
Plutarque  a judicieufemcrtt  obfervé,  lès, 
enfans  ont  , avant  même  qu’on  les  ait 
inftruic  d’aucune  chofe  , une  certaine 
„ pente  à faire  du  bien  aux  autres*  auffi- 
bien  que  de  lacompaflïon , qui  d’elle-më* 
mefefait  connoître  dans  cet  âge  tendre» 
Deviennent- ils  hommes,  .&  pour  dire 
ainfî , fçavent-ils  conformer  leurs  avions 
aux  chofes  ? Ilparoîteneux  ( outre  cette 
paflionextremepourla  focieté  dont  nous 
parlions , & pour  laquelle  l’homme  entre 
les  animaux  a feul  un  infiniment  parti*, 
culieren  la  parole  ) une  difpofition  à ap- 
prendre &àagir(  j’entens  félonies  princi- 
pes generaux  ) qui  marque  que  ce  qui  lui. 
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convient , ne  convient  plus  aux  autres  ani- 
maux ; mais  que  cela  eft  effentiellement 
propre  à la  nature  humaine. 

8.  Or  l’inclination  que  l’homme  a de  Ekec<J 
maintenir  cette  focieté  que  legerement^™^^ 
nous  venons  d’exprimer  ,&  quieft  fi  con  - fourcedu 
forme  & fi  convenable  à l’efprit  humain  Droit 
eft  la  fource  de  ce  Droit  que  proprement  ^umat * . . 
on  appelle  de  ce  nom  là , comme  qui  di-^e  com-- 
roit,  Droit  de  focieté  humaine  : lequel  mutativt 
renferme  ces  loix , qui  nous  obligent  de  ot*DroU 
nousabftenirdu  bien  d’autrui  ; de  le  re-JfT^** 
ftituër  fi  on  l’a  pris , ou  fi  l’on  en  a fait  fon  generale- 
profit  j d’accomplir  ce  qu’on  promet;  de  ment  de 
reparer  le  tort  fait  par  fa  faute  : Et  qui  defi-^^ 
gnent  enfin  les  crimes , qui  parmi  les  hom-  mme 
mes  méritent  punitiorr. 

ç.  Delà  même  eft  venue  une  fignifi-  Source  d& 
cation  de  ce  Droit  plus  étendue  : GarjjM'" 
comme  l’homme  a pardefïus  les  autres  tjye.  " 
animaux,  non  feulement  cette  difpofî-  m 
tion  à;Ja  focieté  dont  nous  parlons;  mais 
aufti  le  jugement  ou  la  raifon  par  le  moyen 
de  laquelle  il  fçait  donner  le  vrai  prix  aux 
chofes,  qui  fervent,  ou  qui  nuifent  ^ 
foit qu’elles  foient  prefentes , foit  qu’ef- 
les  doivent  arriver  ; auffi  bien  qu’à 
celles  qui  portent  aux  unes  ou  aux  au- 
tres l’efprit  de  l’homme  par  un  autre 
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qualité  de  la  raifon  humaine  a.  établi  pour 
maxime,  qu’il  eft  convenable  à la  natu* 
re  humaine  de  fuivre  dans  ces  chofes-là 
* Voyez  un  jugement  fain  : * Etdenefelaifler.ni 
ment  ébranler  par  la  crainte , ni  corrompre  par  ^ 
l'amorce  d’aucun  plaifir  prefent  , ni  em- 
porter par  aucun  mouvement  temeraire 
entendant  que  tout  ce  qui  répugné  directe- 
ment à cette  raifon  eft  contre  le  Droite  de 
la  nature, c’eft  à dire  de  la  nature  humaine, 
io.  Et  c’eft  lurquoi  feregleaufli  la  fa- 
gedifpenfationoudiftribution  des  chofes 
que  l’on  doit  donner  aux  autres , félon 
ce  qu’on  juge  qu’elles  font  propres  ou  à un 
chacun  en  particulier , ou  à plufieurs  en 
commun:  préférant  tantôt  le  plus  honê- 
te  homme  à celui  qui  a le  moins  de  méri- 
té ; tantôt  celui  qui  nous  eft  proche  à 
l’étranger  ; tantôt  le  pauvre  au  riche  ; 
ainfi  que  le  demandent  les  aétions  d’un 
• chacun,  & la  nature  delà  chofe.  Ceque 
la  plufpart  ont  prefque  de  tout  temps  pris 
pour  une  partie  du  Droit  étroit  ; quoique 
ce  Droit  étroit  foit  d’un  genre  tout-à-fait 
différend , Confiftant  à laifler  à un  chacun 
ce  quiluiappartient:ou  àaquiter  ce  qu’on 
lui  doit. 

brou'oi  1 1 * ce  Clue  nous  venons  de  dire  ne 
yjj  1 Jaifferoit  en  quelque  façon  pas  d’avofr 
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lieu , quand  même  ( ce  qui  ne  fe  peut  fans 
un  crime  énorme)  nous  demeurerions 
d'accord  qu’il  n’y  a point  de  Dieu, ou  qu’il 
ne  prend  aucune  part  aux  chofes  qui  nous 
regardent  : mais  comme  nous  femmes  per-  * Voy« 
fuadezdu  contraire,  tantpar  nôtre  pro-raifon* 
preraifon,  que  par  la  perpétuelle  tradi- 
tion que  nous  en  avons;  laquelle  nous 
fait  voir  cette  vérité  confirmée  par  quan- 
tité de  preuves  & de  miracles,  dont  tous 
les  fiécles  rendent  témoignage  : Il  s’enfuit 
que  fans  referve  nous  devons  obéir  à ce 
•même  Dieu,  comme  à l’auteur  de  toutes 
chofes , à qui  nous  nous  devons  nous  mê- 
me , & tout  ce  que  nous  avons.  Et  parti- 
culièrement puis  qu’en  toutes  maniérés  il 
a témoigné  fon  extrême  bonté  & fa  toute 
puiflfance;  en  forte  qu’il  peut  & nous  der 
vons  croire  qu’il  le  veut,  puisque  d’ail- 
' leurs  il  Ta  promis  en  termes  fi  précis;  don-  , 
neràceuxquiluiobeïffentde  très  gran- 
des recompences,  & même  éternelles, 
étant  éternel  lui-même.  C’eft  ce  que 
nous  croyons  après  les  anciens  Hebreux  ; 
parce  qu’étant  Chrétiens , nous  en  fem- 
mes convaincus,  ainfi  que  je  viens  de  dire, 
parla  foi  indubitable  des  preuves  que 
nous  en  avons. 

ai.  Et  c’efl:  maintenant  cequiefila 

four- 
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fource  d5un  autre  efpece  de  Droir  outre  le 
Droit  de  nature;  fçavoird’un  Droit  qui- 
émané  purement  de  la  libre  volonté  de 
Dieu , & auquel  h raifon-  nous  dit  de 
nous  foumettre  inconteftablement.  Bien- 
plus  , ce  Droit  même  de  nature  dont  nous 
avonsparlé;  & cet  autre  Droit  defocieté,- 
aufli  bien  que  celui  que  l’on  entend  fous 
un  fens  plus  étendu  : Tous  ces  Droits  là 
dis- je,  quoi  qu’ils  nai lient  de  principes 
intérieurs  à l’homme , peuvent  toutefois 
& avec  raifon  s’attribuer  à Dieu  même  ; 
puifqu’il  a voulu  que  nous  euflîonsen 
nous  ces  principes.  Etc’eftencefens  que 
Chryfippe  & les  Stoïciens  difoient  qu’il 
nefaloit  pas  chercher  l'origine  du  Droit 
ou  de  la  Juftice,  ailleurs  que  dans  Jupiter- 
même,  dont  le  nom  eft  vrai-femblable- 
mentl’étimologie  de  celui  de  Droit  félon’ 
les  Latins. 

13.  Outre  que  Dieu  , par  les  Loix 
qu’il  a données,  a plus  à plein  découvert 
& mani fefîré ces  mêmes  principes,  parti- 
culièrement à ceux  qui  ont  moins  de  viva- 
cité d’efprit  pourraifonner  : deffendantde 
lâcher  la  bride  à ces  mouvemens impé- 
tueux qui  nous  emportent  , foit  pour  nô- 
tre propre  intérêt,  foit  pour  celui  des 
autres  &(contenant  pour  cet  effet  plus- 
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fortement  les  plus  violens  dans  la  modéra- 
tion & les  bornes  qu’ils  doivent  a voir. 

' 14.  De  plus  la  Sainte  Ecriture,  outre 
ce  qui  eft  contenu  dans  fes  préceptes,  ne 
nous  excite  pas  peu  au  defir  de  cette  focie- 
té  ; en  ce  qu’elle  nous  apprend  que  les 
hommes  font  tous  fortis  de  ces  premiers 
Peres  ; & qu’ainfi  il  eft  vrai  de  dire  en  ce 
fens,  ce  que  Fjorentin  <*  dit  en  un  autre , a. 
que  la  parenté  a été  établie  entre  nous  par 
la  nature  ; & par  confequent  que  c’eft  une  jure, 
impiété  qu’un  homme  dreflfe  des  embû- 
ches à un  autre  homme  : mais  qu’entre  les 
hommes  les  Peres  & les  M eres  font  des  ef- 
peces  de  Divinitez  ; à qui  pour  ce  fujet,  (l 
l’on  ne  doit  pas  un  refpeét  infini , l’on  doit 
toutefois  porter  un  honneur  proportionne 
à cette  qualité. 

1 y.  Enfuite  comme  il  efl:  du  Droit  de  S°urce  du 
nature  de  tenir  fa  promeffe  ( il  étoit  en  ef-  °J*  ^ 
fet  neceffaire  de  trouver  un  moyen  d’en-  qUe  Etat 
gager  les  hommes  entr’eux;  & il  eft  cer-  en  partie»* 
tain  qu’il  ne  s’en  peut  trouver  qui  foit  plus lier% 
félon  la  nature  j c’eft  aufli  cela  même 
qui  eft  l’origine  des  loix  civiles.  Car  ceux 
qui  dès  le  commencement  formèrent  une 
communauté  enfemble  , ou  qui  fe  lôû- 
mirentà  un  feul,  ou  à plu fieurs, promirent 
fiexpreffément*  & même  fans  cela , l’on 

doit 


Digitized  by  Google 


^ ^ Ê J?  4 

doit  £>*-efumer  de  j . E. 
que  xza  virement  jls  c.  fiffyé  de  ],  , 
cequi  reroit orc(onne. “^'geren, d'ob^1®* 

P""®  «f«  Ce"eco'nn,ûnau^r',P,^già 

* Voyez  à qui.  elle  avo/t  tranr  aijre,  o„D°  ande 

!rcC- 

neades  &:  cesautreSj 
L*  in  ter  et  contme  •/ 

jHor.,. 

n’cft  pas  vrai  G nous  Vn„, 
reaemenr  : h nature  hun!°ns  P3*r  c„ 
merc  du  Droit  naturel  raa'ne  eft  la  Vrr~ 

décile  eftfA^^^poarS’* 

puisqu’elle  nousp^j^de  foci  n« 

mere  qui  le  produit,  étanl^  Et»  ’ 
non  qui  mut  du  confe^f"*  ub| L,* 
decesOqets,  &quitireA  ?ent  «nïveS: 
naturel , il  a par  cem 0 J1  ^«du  Dr0ie 
fa  bifayeufe.  J]  ca  , / tn  « nature  c 

accompagna  leDroi>  „a^3.itîuel’interêt 
teur  de/a naturea  von/n  **  Car  /’ a * 

den* 


, Google 


PREFACE. 


dent  de  cultiver  cette  focieté.  Et  pour 
le  droit  de  chaque  Etat  en  particulier, c’eft 
Futilité  toute  pure  qui  en  eft  le  fonde- 
ment, parce  que  l’établiffementde  cette 
focieté , ou  de  cette  dépendance  a com- 
mencé en  vûë  de  quelque  bien  : Outre 
que  ceux  qui  prefcrivenides  loix  aux  au- 
tres fe  propofent  d’ordinaire,  ou  fe  doi- 
vent propofer  quelque  utilité  par  ces 
lorx. 


1 7.  Comme  donc  les  loix  de  chaque  Source  àu 
Etat  en  particulier  regardent  le  bien  de  ce  Vroitdes 
même  Etat , on  a pû  aufli  par  un  confen- 
tement  mutuel  établir  certaines  loix  entre 
tous  les  Etats  en  general,  ou  à l’égard  de 
quelques-uns  entr’eux  (Sc  il  eft  vifible 
que  l’on  en  a établi)  qui  euffeut  en  vûë 
le  bien,  non  de  ces  Etats  en  particulier; 
mais  de  tout  ce  vafte  corps  d’Etats  en  ge- 
neral. C’eft  ce  que  l’on  appelle  Droit  des 
gens , toutes  les  fois  qu’on  le  diftingue  par 
ce  nom-là  du  Droit  de  nature.  Et  c’efl:  la 
partie  de  Droit  qui  a été  omife  par  Car- 
neades , fe  contentant  de  divifer  fimpic- 
ment  le  Droit , en  Droit  naturel , & en 
Droit  civil  de  chaque  peuple;  quoique 
pourtant  il  auroit  dû  faire  mention  de  ce 
Droit  des  gens;  puisqu’il  avoit  à traiter 
du  Droit  établi  entre  differentes  Nations 
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dans  le  difcours  qu’il  a fait  de  laguerre , & 
des  chofes  aquifes  par  la  guerre. 
afceJyu~  »&•  Avec  cela  Carneades  donne  très 
une  vraye  injuftementà  ce  Droit  des  gens  le  nom 
fa'JJe.  defolie.  Car  comme,  félon  lui-même, 
un  fujet  n’eft  pas  hors  de  fon  bon  fens, 
quand  il  obferve  les  loix  de  l’Etat  où  il 
eft,  encoremêmeque  le  refpeâ  qu’il  a 
pour  ces  loix  l’oblige  de  relâcher  de  fon  in- 
térêt particulier , toute  une  Nation  ne 
doit  pas  non  plus  être  accufée  de  folie  , 
quand  elle  n’eftime  pas  tellement  fon 
avantage  propre  qu’elle  voulût  pour  cela 
enfraindre  des  loi  x communes  à toutes  le» 
Nations.  II  n’y  a point  icy  de  difference  ; 
puifque  de  même  qu’un  fujet,  qui  pour 
(on  interet  particulier  violeroit  le  Droit  ci- 
vil , violeroit  une  chofe  de  laquelle  dé- 
pendrait fon  propre  bien  & celui  de  fa 
pofterité  à jamais:  Ainfi  un  peuple  blef- 
fant  le  Droit  de  la  nature  & des  gens,’ 
renverferoit  pour  jamais  le  plus  fort  foû- 
tien  de  fa  tranquillité.  Outre  que  quand 
même  on  nefe  propoferoit  aucune  utilité 
dansl’obfervationde  la  juftice,  ce  ferait 
toû  jours  un  effet  de  fagelfe,  & non  pas 
de  folie  , de  fe  porter  où  nous  fen- 
tons  que  nôtre  nature  mêmenouscon* 
duit. 

19. 
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19.  C’eft  pourquoi  ces  vers  : 

ConfeJ[ez.quc  lapeur  qu  on  eût  de  Pin - 

. n_  ■ . Hor.  1 . 

J»J**e*  a Satyr.  . 

JF#r  A*  loix , fup- 

plice. 

comme  un  certain  l’explique  dans  Platon , 
voulant  dire  que  les  loix  n’ont  été  établies 
que  par  la  crainte  que  l’on  avoit  de  l’inju- 
re j & qu’ainfi  les  hommes  font  en  quel- 
que maniéré  malgré  eux  forcez  de  mainte- 
nir la  juftice;  ces  vers,  dis- je,  ne  font 
pas  non  plujveritables  generalement  par- 
lant: cela  ne  regarde  que  les  Loix  ouïes 
Ordonnances , qui  font  établies  pour  ap- 
puyer l’execution  de  la  juftice.  En  effet 
les  Particuliers  f'e  trouvant  trop  foibles 
par  eux -mêmes  & pour  éviter  l’oppref- 
ilon  des  plus  forts,  font  enfemble  de- 
meurez d’accord  d’établir  & de  mainte- 
nir à forces  communes  les  jugemens  que 
rendroient  les  Magiftrats;  afin  que  par 
ce  moyen  tous  enfemble  prédominaient 
fur  ceux , aufquels  chacun  d’eux  n'étoit 
pas  capable  de  refifter  tout  feul.  Et  c’eft 
^auffi  en  ce  même  fens , qu’on  peut  très  • 
bien  expliquer  ce  qu’on  dit , que  la  ju- 
ftice dépend  du  plus  fort  ; entendant  par- 
là  qu’au  dehors  elle  ne  peut  avoir  fon  ef- 
fet fans  le  miniftere  de  la  force.  Audi 
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Solon  difoit  de  lui-même,  qu’il  avoit  fait 
de  très-grandes  chofes  : 

Accouplant  fous  un  joug  U force  avec  le 
Droit. 


La  jtiflice  io*  Ce  n’eft  pas  que  qnand  la  juftice 
posde  la'  ^ero*c  dépourvûë  de  force  elle  demeurât 
conjcience.  abfolument  fans  effet.  Car  elle  ne  produit 
feulement  pas  le  repos  de  la  confcience , 
comme  au  contraire  l’injuftice  en  caufe  le 
remords,  c’eft-à-dire  ces  tourmens  qui  la 
déchirent,  & que  Platon  dépeint  dans  la 
confcience  des Tirans  : mais  elle  a aufli 


pour  elle  le  confentement  des  gens  de  bien, 
lefquels  la  comblent  de  loiianges  ; pen- 
dantqu’ilsdeteftentl’injuftice.  Et  ce  qui 
furpafte  tout  ce  que  l’on  peut  dire  , c’eft 
que  l’injuftice  a Dieu  pour  ennemi  , au 
lieu  que  la  juftice  l’a  pour  favorable:  Dieu, 
dis- je,  qui  ne  referve pas  tellement  fesju- 
gemens  pour  l’autre  vie , que  fouvent  dés 
celle-ci  il  n’en  faffe  fentir  les  effets , ainfi 
que  nous  l’apprenons  dans  l’hiftoire  par 
quantité  d’exemples. 

x i . Or  l’erreur  où  plufîeurs  tombent, 
en  ce  qu’ils  admettent  cette  jufticecomme 

peuples eZ  nece^re»  Pour  contenir  les  fujets  au 
tiers , & dedans,  & qu’ils  fe  mettent  peu  en  peine 
leurs  &«- fi  les  Etats  6c  les  Souverains  la  pratiquent 

au 
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au  dehors , vient  de  ce  que  dans  les  loix  ils  verains 
ne  confîderent  que  l’avantage  qu’elles  pro-  font 
duifent,  lequel  eft  évident  à l’égard  desm"^®Wl“ 
fujets  d’un  même  Etat  j puis  qu’il  eft  vift-i'obfcrver. 
ble  qu’ils  feroient  fans  cela  chacun  en  par- 
ticulier incapables  de  fe  deffendre  : Au 
lieu  qu’à  l’égard  des  grands  Etats,  qui 
femblent  en  eux-mêmes  avoir  tout  ce  qui 
eft  neceffaire  pour  vivre  en  feureté  , ils 
ne  croyent  pas  qu’ils  ayent  befoin  de  cette 
vertu  qui  regarde  le  dehors , ou  les  autres 
Etats,  & qui  s’appelle  juftice. 

îx.  Mais  fans  rappeller  ici  ce  que  j’ai 
dit,  que  la  juftice  n’a  pas  été  établie  à la 
feule  confideration  de  l’intérêt,  il  n’y  a 
point  d’Etat,  quelque  puiftant  qu’il  foit, 
qui  n’ait  quelquefois  befoin  du  fecours  de 
ceux  de  dehors, foit  pour  le  commerce,foit 
même  pour  refifter  à plufieurs autres  Puif- 
fances , qui  confpii  croient  cnfcmble  con- 
tre lui.  Aufli  voyons  nous  les  plus  puiftans 
Etats  rechercher  des  Alliances  étrangères, 
dont  toutefois  tout  l’effet  feroit  nul , fl 
l’opinion  de  ceux  qui  renferment  la  jufti- 
ce dans  l’enceinte  de  chaque  Etat  avoit 
lieu.  C’eft  donc  une  vérité  confiante , 
que  toutes  chofes  font  chancelantes , dés 
que  l’on  fe  retire  des  voyes  de  l’équité. 

, 13.,  Siaucunefocieténepeutlubfifter 
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fans  quelque  efpecede  juftice , ainfi  qu’A- 
riftote  le  prou  voit  par  l’exemple  fameux 
des  voleurs  il  eftfans  doute  que  celle  qui 
unitenfemble  le  genre  humain , ou  plu- 
fieurs  nations  entr’elles  , n’a  pas  moins 
befoin  que  les  autres  de  l’obferver  ; & 
c’eft  ce  que  celui- là  a fort  bien  compris  , 
qui  a dit,  qu’il  ne  faloit  rien  faire  de  lâ- 
che, non  pas  même  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie. Aufli  Ariftote  blâme  extrêmement 
ceux  qui  ne  voulant  fouffrir  perfonne  ré- 
gner fur  eux,  que  celui  d’entr’eux  que  la 
juftice  y appelle,  ne  fe mettent  cepen- 
dant point  en  peine  defçavoir  ce  quicft 
jufte,  & ce  qui  ne  l’eftpasà  l’égard  des 
étrangers. 

Cultive  la  24.  Le  meme  Pompéeque  nous  avons 
allégué  pour  le  parti  contraire  , redrcfïa 
figement  ce  qu’un  certain  Roi  deSparte 
a voit  dit,  qu’heureufe  étoit  lu  République, 
dont  les  frontières  av  oient  pour  bornes  la  pi- 
que & l'épée^. n difant  au  contraire  que  cel- 
le-Va  e'toitvrayementheureufe , qui  avoit 
la  juftice  pour  limites . En  quoi  il  pou  voit 
s’appuyer  de  l’autorité  d’un  autre  Roi  de 
Sparte,  qui  préféra  la  juftice  à la  valeur  ; 
par  cette  raifon  , difoit-il,  que  la  valeur 
de  voit  être  conduite  par  quelque  juftice  , 
là  où  fi  tous  les  hommes  écoient  juftes  , 
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ils  n’auroient  pas  befoin  d’être  braves:  Les 
Stoïciens  mêmes  definriflbicnt  cette  valeur 
une  vertu  qui  combattoit  pour  l’équité. 
Themiftiusdansfon  Oraifon  à Valens  dit 
éloquemment,  que  fi  les  Rois  veulent 
regner  félon  les  réglés  de  la  fagefle , ils  ne 
doivent  pas  avoir  feulement  égard  au 
peuple  qui  leur  eft  commis,  mais  même 
à tout  le  genre  humain  ; qu’ils  doivent 
s’appeller,  «comme il  l’exprime,  non  les 
amis  des  Macédoniens  ou- des  Romains , 
mais  les  amis  généralement  de  tous  les 
hommes.  Delà  vient  que  rien  n’a  rendu 
# le  nom  de  Minos  odieux  à la  pofterité, 
que  de  voir  que  l’amour  qu'il  avoitpour 
la  juftice , ne  pafïoitpas  les  bornes  de  fon 
Empire. 

iy.  Maisce  que  quelques-uns  s’ima-  Fait  le 
ginent , que  toute  juftice  ceffe  pendant  la  Droit  de 
guerre,  eftfîpeuvrai,  que  même  on  ne  laGuerret 
doit  entreprendre  la  guerre , que  pour  ob- 
tenir la  juftice  $ ni  la  faire, quand  on  l’a  en- 
treprife , que  dans  les  termes  de  l’équité 
& de  la  bonne  foi.  C’eft  dans  cette  vûë 
que  Demofthene  a fort  bien  dit , que  la 
guerre  ne  fe  déclaré  que  contre  ceux 
qu’on  ne  peut  reprimer  par  la  for- 
ce des  loix  ; entendant  par  là  , que  les 
Arrêts  des  Juges  n’ont  de  pouvoir  qu’à 
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I*ég3rd  des  ceux  quife  Tentent  foiblesjmais 
que  pour  ceux  qui  font  ou  qui  Te  croyent  - 
d égala  force , ils-ônt  recours  aux  armes. 
Ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas,  • Ti  l’on  veut 
qu’elles  foient  juftes  , s’én  fervir  avec 
moins  de  religion  & de  circonfpe&ion  , 
qu’on  a coûtume  d’en  apporter  à rendre 
les  jugemens. 

2.6.  Quand  on  dit  donc,  quelesloix 
deviennent  muëtesàla  vue  des  armes,  on 
.entend  ces  loix  civiles  & judiciaires,  qui 
ne  fontpropres  que  pour  la  paix , mais  nul- 
lement ces  autres  loix,  qui  font  pe-rpe- 
tuelles , & qui  conviennent  à tous-  les 
temps.  Sur  quoi  Dion  de  Prufe  dit  ex- 
cellemment , qu’à  la  vérité  entre  enne- 
mis publics  le  Droit  écrit , c’eft-à-dire  le  ^ 
Droit  Civil,  n’eft pas  reçu;  niais  bien  le  * 
Droit  non  écrit,  j’entens  celui  que  la  na- 
ture f uggere , & que  le  confentement  des 
nations  a établi  entre-elles , & c’eft  ce 
que  nous  apprend  cet  ancien  formulaire 
des  Romains:  Mon  avis  eft  , qu’on  doit 
recouvrer  ces  chofes  par  ube fincere  & ju(le 
guerre . Ces  mêmes  anciens  Romains, 
comme  Varron  remarque , n’entrepre- 
noient  la  guerre  que  fort  tard,  & fans 
aucune  pafïion  : parce  qu’ils  étoient  per- 
fuadez  qu’on  ne  doit  entreprendre  au- 
cune? 
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cune  guerre.  Camille  difoit  pareille- 
ment, que  la  guerre  fe  doik  faire  avec 
non  moins  de  juftice  que  ae  courage. 
L’Africain  de  même , que  le  peuple  Ro- 
main avoit  accoûtumé , & d«comraen- 
cer  , & de  finir  juftement  la  guerre  : 
fi  elle  n’efi:  jufte.  Enfin  vous  enten- 
drez l’un  proférer  cette  fentence,  que  la 
guerre  a fes  loix  anjfi-bien  que  la  paix: 
Et  vous  verrez  l’autre  admirer  Fabri- 
cius,  & Je  regarder  comme  un  grand 
homme,  & ce  qui  efl:  très  rare  , hom- 
me de  bien  dans,  la  guerre,  parce  qu’il 
croyoit  qu’on  peut  fe  rendre  criminel  • 
d’imp.ieté,  agiflant  même  contre  un  en- 
nemi  public.. 

17.  Audi  les  Hiftoriens  nous  font  voir 
par  tout  combien  a de  pouvoir  dans  la 
guerre  l’aiïurance  qu’on  a qu’elle  efl:  jufte , 
ils  attribuent  fouvent  la  vidoire  à cette 
caufe,  plutôt  qu’à  aucune  autre,  Etc’efl: 
d’où  viennent  ces  façons  de  parler,  que 
la  caufe  de  la guerre  abbat  ou  releve  le  cou- 
rage du  foldat\  que  celui  qui  a pris  injufie- 
m eut  les  armes , retourne  rarement  du  dan- 
ger } que  Pefperance  d'un  bon  fuccé-s  eft  la 
compagne  dl’une  bonne  caufe  ^ & plufieurs 
autres  fentences  , qui  lignifient  la  mê- 
me chofe.  Comme  au  contraire  il  ne 
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faut  pas  s’arrêter  aux  heureux  evenemens 
des  entrepiifes  injuftes , ilfuffit  que  l’ê-  * 
quitédela  caufeait  un  certain  pouvoir  , 

& même  très  grand  , pour -nous  faire 
agir,  qu^î que  fon effet  foit  fouventélu- 
dé,  ainfî  qu’il  arrive  dans  les  cliofes  hu- 
maines , par  l’oppofition  de  quelques 
autres  caufes.  Avec  cela  l’opinion  que 
le  monde  conçoit , que  la  guerre  que  nous 
déclarons,  n’efl:  ni temerairement  , ni 
injufteraent  entreprife , & que  nous  la 
faifonsdans  les  termes  de  la  bonne  foy  , 
eft  un  puifTant  moyen  pour  aquerir  des 
• amis-,  de  l’affiftance  defquels,  comme 
nous  difîons,  les  Etats  n’ont  pas  moins 
befoin  que  les  particuliers , pour  plufieurs 
grands  avantages  : On  ne  s’afïocie  pas  fa- 
cilement avec  des  gens  qui  foulent  aux 
pieds  la  juftice , l’équité , la  bonne  foi. 

III.  xz.  Voyant  donc  à découvert,  qu’il 

t uteur  y a un  certa*n  Drolt  reçû  communément 
entre  les  nations,  & que  ce  Droit  fert 
ce  Livre,  pour  la  guerre  & dans  la  guerre  ; j’ai  en- 
trepris d’en  écrire  pour  plufieurs  & trés- 
confiderables  raifons . Je  voyois  parmi 
les  Chrétiens  une  paffion  de  fe  fairé  la 
guerre,  dont  même  les  nations  barbares 
auroient  de  l’horreur;  qu’on  couroitaux 
ai  mes  fans  raifon , ou  pour  de  vains  fuiets 
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& que  lesayant  une  fois  à la  main , on  n'a- 
voitplusderefpeâ:,  ni  pour  les  loix  di- 
vines, nipourlesloix  humaines;  comme 
fî  par  un  Edit  general  on  avoit  ouvert  la 
porte  à la  fureur , pour  commettre  toutes 
fortes  de  crimes. 

19.  Auffi  s’eft-il  trouvé  quantité  de 
gens  de  bien  , qui  voyant  ces  excès  d’in- 
humanité , en  font  venus  fi  avant , que 
de  défendre  abfolumentl’ufage  ‘des  armes 
aux  Chrétiens,  comme  à' ceux  dont  la 
profeffion  co.nfifl:oit  particulièrement  à 
aimer  tous  les  hommes , &nil  femble  qu’à 
ceux-là  fe  joignent  par  fois  Férus  & nôtre 
Erafme  , tous  deu*pleinsd’affe&ion  pour 
la  paix,  tant  de  l’Etat  que  de  l’Eglife; 
mais  ils  ne  le  font , comme  je  penfe,  qu’à 
defTein  de  pouffer  d’un  côté,  ainfi  que 
nous  avons  accoûtumé  défaire,  les  cho- 
fes  qui  fe  font  déjettées  de  l’autre , pour 
les  remettre  dans  le  vray  état  où  elles  doi- 
vent être.  Autrement  on  pourroit  leur 
répondre  , que  tant  s’en  faut  que  ce 
grand  defir  de  contredire  fût  capable 
de  produire  aucun  effet,  qu’au  con- 
traire il  nuïroit  beaucoup  davantage  ; 
en  ce  que  cet  excès  fe  manife fiant  aifément 
en  fes  fortes  de  chofes  , diminuëroit 
l’autorité  de  celles  qui  d’elles-mêmes 
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font  inconteflables.  11  a donc  falu  appor- 
ter du  tempérament  à l’une  & à l’autre  de 
ees  extrémitez , afin  qu’on  ne  crût  pas , 
ou  que  tout  fût  défendu , ou  que  tout  fût 
permis. 

30.  Déplus,  depuis  quelques  années 
ayant  exercé  des  charges  publiques  de  ju- 
dicature,  ce  que  j’ai  fait  avec  toute  Pin- 
tegritéquim’aétépoffible,  & maintenant: 
mevoyanf  chaffé  de  ma  Patrie  avec  indi- 
gnité, après  avoir  contribué  tant  de  tra- 
vaux à fagloire , j’ai  voulu , commcla  feu- 
le chofe  , qui  me  reftoit , enrichir  la  ju.- 
rifprudence  de  l’étude  où  je  me  fuis  occu- 
pé vivant  en  per  fonne  privée.  Il  e/l  vrai 

que  plufieurs  -ont  tâché  de  lui  donner  la 
forme  d’un  Art:  mais  il  eft  vrai  auffi .* 
que  perfonnen’apû  jufqu'ici  en  venir  à> 
bout.  Et  ilefl  même  impoffible  de  le  fai- 
re , fi  Ton  ne  diftingue  bien  ( à quoi  l’on 
n’a  pas-  encore:  allez  travaillé  jufqu’à  pre- 
fent  ) les  ciiofèsqui  viennent  du  Droit  po- 
fitif,  d’avec  celles  qui  viennent  delà  na- 
ture : La  raifon  eft,  que  les  chofes  qui 
tirent  leur  origine,  de  la  nature  , étant 
. toujours  les  mêmes  , on  peut  bien  les  ré- 
duire fous  des  réglés  ; mais  que  cela 
eft  impoffible.  â L’égard  des  autres  , par- 
ce que  fauvent  elles  fouffrent  du  chan- 
gement 
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gement  en  elles-  mêmes  , & quelles  ne 
font  pas  les  mêmes  par  tout,  à l’exemple 
' des  autres  idées  qu’on  a des  chofes  parti- 
culières.- 

3<y  Que  fi  quelques-uns  de  ceux  qui 
fefont  confacrezàla vraye juftice,  emre- 
prenoient  de  traiter  les  parties  de  cette  na- 
turelle & perpétuelle  Jurifprudence  , 
mettant  à part  tout  ce  qui  prend  fa 
naiffance  du  libre  arbitre  j & que  l’un  *'  Voyeri 
traitât  des  loix , Un  autre  des  tributs  : un 
autre  du  devoirdes  Juges,  ufrautrc  de  l’in- 
tcrpretation  ' des  volonté*  des  hommes 
dans  les  a&es  qu’ils  font  , un  autre  des- 
preuves  des  faits  i alors  * rama fTant^outes* 
ces  parties , on  pouttoit  en^airéiurt  corps1 
. complets  ; * * 

jx.  Quant  à nous;,  nous  avons  plutôt  t Iv- 
* par  les  effets  que  par  les  paroles,  fait  voir^*””' 
dans  cetouvrage , qui  fans  contredit  cori-  ouvrage. 
tient  la  plus  noble  partie  de  la  Jurifpru-* 
dente,  quelle  voyé  nous  dflfons  ici  être  là 
meilleure.  ' • - 

• 33-.  Car  dans  le  premier  Livre,  ayant  Silo» 
parléde  l’origine  du  Droit,  nous  avons  fa,Te 

i t o id  guerre 

examiné  la  queftion  generale*  qui  eft  de 
fçavoir  fi  la  guerre  peut  être  jufte  ï Et 
enfuite  pour  montrer  \q  différence  qu’il 
y a-  entre  uné  guerre  publique  & une 
* * * 4 guerre 
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guerre  particulière,  nous  avons  crû  de- 
voirexpliquer  l’autorité  de  la  puiflance 
fouveraine , & faire  voir  quels  font  les 
peuples  & les  Rois  qui  l’ont  toute  entière, 
«juels font  ceux  qui  ne  l’ont  qu’en  partie, 
ou  qui  l’ont  avec  droit  d’alienation,  ou 
autrement  : Et  apres  tout  cela  nous  avons 
parlé  du  devoir  des  Sujets  envers  leurs 
Souverains.  • j.-,  t i -<  : 

Tourquoy  34.  Dans  le  fécond  livrer  ayant  en- 
ron  doit  ta  (reprj^  de  déveloper  toutes  Jes  caufesqui 
*aire'  peuvent  allumer  la  guerre,  j’explique  au. 
long  quelles  chofes  font  communes  entre 
les  hommes  j & quelles  chofes  font  pro- 
pres; quel  droit  on  a deperfonne  à per- 
sonne ; quelle  obligation  naît  du  droit  de 
propriété,  quel  eft  l'ordre  des  fucceffions 
Royales;  quel  droit  vientdes  promeffes, 
des  Contrats  ; quelle  eft  la  force  des  Trai-  • 
te 2,  & comment  ils  fe  doivent  interpré- 
ter , suffi  bien  que  les  fermens , foit  pu- 
blics, foit  particuliers;  quelle  doit  être  la 
réparation  d’un  dommage  ; quelle  doit 
être  la  religion  envers  les  Ambafla- 
deurs;  quel  eft  le  droit  d’inhumation  des 
morts:  & enfin  quelle  eftla  nature  des 
fupplices. 

3 f.  Le  troifiéme  Livre  ayant  pour 
matière  principale,  à traiter  de  ce  qui  .eft 
.*  v licite 


Comment 
on  doit 
faire  la 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

licite  dans  la  guerre,  di flingue  ce  qu’on  CP 
fait  impunément , .ou  ce  qui  eft  même 
foûtenu  pour  jufte  chez  quelques  peu-^mr# 
pies , d’avec  ce  qui  eft  effeélivement  loua- 
ble ; & pafte  enfuiteaux  divers  genres  de 
paix  qu’on  doit  faire,  & à toutes  fortes 
de  conventions  & de  capitulations  de 
guerre. 

$6.  Or  ce  travail  m’a  fcmblé  d’autant  £ 
plus  neceffaire,  que  perfonne  , comme  téd'écrir'e 
j’ai  dit  , n’a  encore  jamais  traité  ce  fujet  de  cette 
tout  entier,  ou  que  fi  l’on  en  a traité  quel-  mâture , 
ques  parties,  c’a  été  d’une  maniéré  qu’on  P'rfome 
a laififé  àl’induftrie  des  autres  beaucoup  de  encorepar. 
chofes  à y fuppléer.  • faitement 

Parm^es  Philofophes  anciens , il  ne  fe tTMté • 
trouve  rien  de  cette  matière , ni  chez  les 
Grecs , quoi  qu’ Ariftote  ait  fait  un  Livre 
intitulé  les  Droits  de  la  Guerre  t ni  entre 
les  premiers  Chrétiens;  ce  qui  auroit  tou- 
tefois été  beaucoup  à fouhaiter.  Les  Li- 
vres mêmes  que  les  anciens  Romains  ont 
fait  du  Droit  des  Herauts-d’ Armes  , ne 
nous  ont  rien  tranfmis  que  le  nom.  Ceux 
qui  ont  fait  des  Sommes  ou  Traitez 
.des  Cas,  qu’on  appelle-  Cas  de  Confcien- 
ce , ont,  comme  des  autres  chofes*  ti- 
ré feulement  le  venin  , ou  ce  qu’il 
y avoit  de  criminel  dans  les  Traitez 

* * * 5 de 
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de  la  Guerre , desPromtfles,  du  Serment, 
des  Repre  failles. 

37  • J ’ay.  yû  même  des  Livres  qui  trai- 
tent prédfément  du  Droit  de  la  Guerre  , 
compofez  les  uns  par  des  Théologiens  , 
fçavoir  François  Vi&oire,.  Henri  Gori- 
chen„  Guillaume Matthifbn:  Lesautres 
par  des  Jurifconfultes , Jean  Loup Fran- 
çois Arie,  Jean  de  Ugnan,  Martin  de 
Laude  : M ais  tous  ceux-là  ont  dit  très  peu 
de  chofe  d’un  fujet  très  riche  & lapluf- 
partavec  fi  peu  d’ordre,,  qu’ils  ont  mêlé 
& confondu  tous  les  droits  enfemble  , le 
Droit  naturel , le  Droit  divin,  le  Droit 
i des  gens,  le  Droit  civil,  & le  Droit 
canom  . ^ 

-,  $&.  Le  fçavant.  M.  Fâber  aJn s quel- 
ques Chapitres  de fes  femeftres  a.  fuppléé 
la  lumierede  l’hiftoire , qui  manquoit  par- 
. ticulierement  aux  autres  : mais  ce  n’eft 
qu’aut&nt  que  lui;  permet  le  deffein  qu’il 
s’étoit  propofé , de  n’alleguer  que  des  au - 
toritez,  Balthafar  Ayala  a donné  plus  d'é- 
tenduëàee  travail,  reduifant  à certains 
chefs  ce  grand  amas  d’exemples  qu’il  rap- 
porte; mais  encore  plus  que  lui  Albe- 
ric  Gentil?  de  l’étude  duquel  , comme 
je  reconnois  avoir  moi  même  profité; 
je  ne.  doute  pas  que  d’autres  ne  puif- 
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font  tirer  le  même  fécouns.  C’eft  pour- 
quoi je  bifferai  à-jager  £t  ceuacqui  li»» 
ront  cet  Auteur  , . :ce  qui. manqué  en  luiÇ^ 
tantpoiur  le  ftile^î lariiethode^i  que  pouc » 
fodiftinâion  des  queftidns,.  da  des  difFe- 
rentes*  efpeces  de  Droit.  Redirai  feule*» 
ment  que  pour  la deci/ion  d'esiqueftions  ib 
a-  coutume  <Je  fuivré  i 5oii:  quelque  peu» 

. d'exemples^  quii  ne/ font^aKtoôjours  di*; 
gués  de  foi , ouj  l’avif  des»  Jairtorrfulte^ 
nouveaux  ; dont qèpendafit  la  plûpart  des 
réponces  n’ont  été  données  quiet?-  fiw 
veurdesConfultans,  & nob  pas  félon  los> 
réglés  & la  naturpdu  Drqiti&defafraifoïi..' 
Ayalanb^du  toucpdintçmichéles  raifons 
qui  peuvent  rendre  uflejguerréjufterûu 
irjjufre  : GentiK’em  a mkquét  ehgeneral 


quelques  efpeces  ; & il  l’a  iàifc  de  la  ma- 
niéré qn’il  laiavpûiU'  Mais  ppùn  quantité 
de* célébrés.  queftioire,  ,v  il\ne  déliât  feule- 
ment pas  efleurées.  De  nôàre^art  nous 
aV  ocsCifc  fo  in  <stan  n-f^treidè,  c es  ch  o- 

fes^là  , & nous  avons  mêmesûodiqué  la 
fbérêe^  dloèl^pr/  pbau  pnifeu  desi  decir 
fions  V afin:  qu’il  fut  iferilexiefuppléejr  ce 
que noustpom'rioias-âvoir oublié.,  y. 

39.  Il  refie»àjdjra>en.pen  der mois-de  ^ VL 
qtiertleaidecjetmîffuiïifefvi  ? >&  aplelteaété 
f’e  Jiaâlitwd^Ufiljlaiiapomee:  àwei  ;Q  uv/ak 
•ge.d  * **  6 En 
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En  premier  lieu , j’ai  eu  foin  de  rappor- 
ter les  preuves  des  chofes , qui  regardent  le 
Droit  de  Nature  à des  principes  fi  certains, 
que  perfonne  ne  pût  les  re  jetter  fans  fe  faire 
violence.En  effet  les  principes  de  ce  Droit, 
fi  vous  y faites  bien  attention , font  d’eux- 
mêmes  prefqu’auffi  clairs  & auffi  evidens 
comme  le  font  les  chofes  que  nous  con- 
noiffons  par  les  fens  extérieurs.  C hacun 
fçaic  qu’ils  ne  trompent  point,  lors  que 
les  organes  font  bien  difpofez , & qu’il  ne 
manque  rien  d’ailleurs  de  ce  qui  doit  y 
concourir,  y Et  c’eft  pourquoi  dans  les 
Phæniffes , i Euripide  fait  parler  Poly.niçe, 
dont  il  prétend:  que  la  caufe  foitiévidem-, 
ment  jufte,. en  cette  minière.' > i;  ii;r, 

„ C'eftdit  y ma  cbere  mere^  un  ingenudifk 
cours -9  j ■ \ -o 

Où  je  riajfeftt  point.tPônutiles  détours i 
La  raifort  , la.  jufiice  efi  fur  ejuoi  je  me 
' .fomU'u.oii  "ù  j-j  ).*/;  ■ c-rri 
Car  ces  principes  font  r connus  de  tout  le 
• monde* n - 1 ne  ? : ■ n n t .S?ii 

Et  aufli-tôt  il  ajoûte  le  Jugement  qui’  Ar- 
rêt que  prononce  l’affemblée  compofée  de 
femmes , & même  de  femmes  Barbares  > 
qui  lui  donne  gain  de  caufe,  • ..  i : : . ».  •. 

- 40.  En  fécond  lieu,  pour,  prouver  1 ce 
.Droit,je  laefuisfecvi  de  l’autoricédèsPbi)- 

•r*  * * • ‘ ‘ lofQr 
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lofophes.des  Hiftoriens,  des  Poètes,  & en 
dernier  lieu  des  Orateurs.  Non  à la  vérité 
qu’il  faille  ‘ leur,  ajoûter  foi  indiferete- 
ment  : Car  ils  ont  coutume  de  favorifer 
leur  fe&e , leur  fu jet , & leur  caufe  : Mais 
parce  que  quand  plufieurs  Auteurs  en  di- 
vers tems  & en  divers  lieux  affirment  & 
affurentla  même  chofe,  étant  impoffible 
delarapportèr  qu’à  une  caufe  univerfelle, 
elle  ne  peut  être  dans  la  matière  que  nous 
traitons,  qu’une vraye  induftion  tirçe  des 
principes  de  la  Nature  , ou  bien  un  con- 
sentement unanime  : Celle-là  fait  voir  le 
Droit  naturel  ; & celui-ci  le  Droit  des 
gens.  Or  il  en  faut  fçavoir  faire  Iedif- 
cernement , non  par  les  termes  (xar  les 
Auteurs  confondent  le  plus  fouvent  les 
mots  de  Droit  de  nature , .&  de  Droit  des 
gens)  mais  par  la  qualité  de  la  matière. 
Quand  nous  voyons  en  effet,  que  ce  qui 
* ne  fe  peut  inferer  de  principes  certains  par 
un  raifonnement  jufte.,  ne  laifïe  pourtant 
pas  de  s’obferver  par  tout , il  faut  neceffai- 
rement  conclurre  , que.  cela  prend  fon 
origine  du  libre  arbitre. 

41.  Ainfi  j’ai  eu  grand  foin  de  diftin- 
guer  ces  deux  Droits  l’un  d’avec  l'au- 
tre; au  fli  bien  que  d’avec  le  Droit  civil. 
J’ai  même  . fait  diftin&ion  dans  le  Droit 
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des  gens  de  ce  qui  eft  véritablement  de! 
droit,  & en  tçu tes  fes  parties  ,.  d’aivec  ce.) 
qui  produit  feulement  quelque  effet  exte-> 
rieur  par  rapport  à ce  droit  primitif?. 
* Voyez  * comme  dans  lesqueftions  qui  portent,. 
Drm-  r qu’i/  rfeft  pas  permis  de  rcjïfier  par  lafor+i 
p * ce  \ ou  même^V»  toutes  occafionson  doit? 
fe  def'endre  pur  la  force  publique  quanti  À 
syagit  de  quelque  imerèt  ,.  'ou  d’éviter) 
quelque  grand  mal  : Ce  qufefb  ttés-ne* 

cefîaire  d’obferver  pour  plufieurs  raifons, 
ainfi  que  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ou-? 
vrage.  Je  n’ai  pas  moins  foigneufement 
diftingué  les-  chofcs  qui  font  partie  du 
Droit  étroit , d’où  naît  ^obligation  de  re* 
Jlituè'r,  d’avec  celles  que  l’on  drt  être  de 
droit  ; parce  que  d’agir  autrement  ce  fea. 
roit  répugner  à ce  que  nous  fuggere  quel- 
que autre  principe  de  la  droite  raifom 
Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  plus 
« §.  9.&  haut  de  cette  differente  de  Droit,  * 
u Philo-  4-1-  Entre  les  Philofophes^  Ariftote 
[ôfkes.  occupe  avec  raifon  le  premier  rang fi 
vous confiderez-  l’ordre  qu’il  donne  aux 
matières  ; la  fubtilité  avee  laquelle  il  les 
diftingue  ; & le  poids  ou  la  foliditédes 
raifons,  dont  illefert  : Mais  plut  à Dieu 
que  depuis  quelques  fiécles  cette  primauî- 
• téne  fe  fut  point  tournée  eh  tyrannie  !r  la 

j • *"  v r • V 
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vérité  à laquelle  Ariftote  s’eft  fidellement 
attaché  ne  fouffre  pas  de  plus  grande  op- 
. preflion  que  parle  nom  d’ Ariftote  même,, 

Pour  moi  j’imite  ici  &.  ailleurs  la  liber- 
tédes  anciens  Chrétiens,,  qui  ne  fe  ren- 
doientefclaves  delà  fede  d’aucun  Philo- 
fophe:  non  qu’ils  applaudirent  à ceux 
qui  foûtenoient  que  rien  ne  fe  peut  com- 
prendre ; ce  qui  eft  une  extreme  folie  : 

Mais  parce  qu’ils  croyoient,  qu’il  n’y 
av oit  point  de  fede,  qui  eût.  encore  pû 
découvrir  tous  ce  qui  eft  vrai  » ni  au-  ' 
cune  qui  n’en  eût  découvert  quelque 
chofe.  C’eft  pourquoy  ils  étoient*  per-  •- 
fuadez  j que.  de  réduire  en.  un  corps  la 
vérité  efparfe  & répanduë  dans  chaque  * 
Auteur  & dans  chaque  fede  ,.  ce  n’eft 
faire  autre  chofe , quedonner  des  réglés 
véritablement  Chrétiennes,  a * 

43.  Entre  autres  choies,  je  diraient  Lac- 
paflant  (puifque  cela  fait  à nôtre  fnjet)  que  m' 
ce  n’eft  pas  fansraifon  que  quelques  Pia*  vi.cap.9. 
toniciensj  auffi-bien  que  les  anciens*  Voyez 
Chrétiens,  b s’éloignent  du  fentiment  Chtiftia»- 
d’ Ariftote,  lorfqu’il fait  confifter  la  na*  £La&ant 
ture  delà  vertu  à tenir  toûjourslemi- ibid.cap! 
Heudanslespaffions , & dans  les  adions:  xvi, 

Ceprincipe  une  fois,  établi*  l’entraîne  ftXVI1, 
loin qu’il  metdeux  differentes  vertus 

en 
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♦Voyez  en  une*  comme  feraient  la  libéralité  * & 
liber  ali-  ]a  frugalité,  & qu’il  attribue  à la  vérité 
' des  oppofez , qui  n’y  ont  aucune  juftere-  . 

* Voyez  Pugnance  telles  9ue  font  k vanité  de  fe 
rente,  loüer  foi- même , & la  diflimulation.  * De 

meme  il  donne  le  nom  de  vice  à certai- 
nes chofes , qui  ne  font  même  pas  poffi« 
blés,  ou  qui  ne  font  point  des  vices  par 
elles-mêmes , comme  le  mépris  des  plai- 
firs  & déshonneurs:  &de  ne  fentir  aucu- 
ne colere  contre  perfonne. 

44.  Il  paroit  par  l’exemple  de  la  juftice 
même,  dans  laquelle  il  a mis  le  trop,  & 

♦ le  trop  peu  pour  les  deux  oppofez , qu’il 

a mal  pofé  ce  fondement  , l’établi  liant 
' aufli  comme  une  réglé  generale  : Car  ne 
pouvant  donner  ce  trop  & ce  trop  peu 
pour  réglé  des  pallions  & des  a&ions  qui 
s’en  enfuivent , il  a été  obligé  de  le  cher- 
v cher  dans  les  choies  fur  lefquelles  s’exer- 
ce la  juftice  : Ce  qui  s’appelle  fauter  d’un 
genre  à un  autre  genre  , & faire  par 
confequent  la  même  faute  qu’il  blâme  lui- 

* Voyez  même  & avec  raifon  dans  les  autres.  * 
a ou.  Avec  cela  ; prendre  moins  que  Cf  qui  nous 

appartient , peut  bien  être  par  accident 
une  aftion  blâmable,  en  ce  que  l’on  fe 
trouvera  peut-être  en  certaines  rencon- 
tres plus  redevable  à foi-même  & aux: 

fiens. 
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liens  ) qu’à  un  autre  : mais  cela  ne  peut 
pourtant  pas  être  contraire  à la  juftice  : 
puifqu’elleconfiftetouteà  s’abftenir  du 
bien  d’autrui.  - 

lls’abufede  même,  lorsqu’il  ne  veut 
pas  qu’un  adultéré  commis  par  un  mouve- 
ment de  volupté,  ou  un  meurtre  par  un 
excès  décoléré,  foit  proprement  une  in- 
juftice:  Car  la  nature  de  l’injuftice  ne 
confiftant  qu’en  Pufurpation  du  bien 
• d’autruy , il  importe  peu  qu’elle  vienne 
ou  d’avarice  ou  d’amour , ou  décoléré, 
ou  d’une  imprudente  tendreffe , ou  d’am- 
bition ; qui  font  les  fources  d’où  naiffent 
ordinairement  le  plus  grandes  injuftices 
Comme  au  contraire  de  refifter  à nos  pall- 
iions, quelques  efforts  qu’elles  faffent  fur 
- nous;  & de  leur  refifter  pour  ne  pas 
violer  la  focieté  civile,  c’eft  véritable- 
ment  le  propre  de  la  juftice. . 

45.  Pour  retourner  d’où  j’étois  parti  , 
ileftvrai  qu’il  arrive  à certaines  vertus 
de  tenir  le  milieu , & de  modérer  les  paf- 
fions:  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure 
= que  toutes  les  vertus ayent  cela  de  propre 
& de  perpétuel  ; c’eft  la  droite  raifon  - 
que  la  vertu  fuit  partout  , qui  nous 
perfuade  de  garder  ce  milieu  en  certaines  . 
chofes,  & qui  en  d’autres  nous  pouffe 

juT- 
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jufqu’au  plus  hautdegréoù  nous  pouvons 
monter  : par  exemple  nous  ne  pouvons 
trop  fervir  Dieu , la  fuperftition  ne  man- 
quant pas  en  ce  qu’elle  le  ferttrop,  mais 
en  ce  qu’elle  Je  fert.mal:  Nous  ne  pou- 
vons non  plus  trop  defirer  les  biens , ni 
trop  craindre  les  maux  éternels:  Nous  ne 
pouvons  trop  haïr  le  péché. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  Gellius  dic 
vrai  quand  il  dit  q:u’il  y a certaines  cho- 
Tes , dont  l’excellence  & l’étenduë-  n?ont 
aucunes  bornes,.  & que  plus  elles  ontdô 
progrès  & d’accroififement  , plus  elles- 
font  parfaites  & louables,  Pexercice  délit 
fagejfe , ditLadance  après  avoir  beaucoup!- 
parlé  des  pallions  y ne  P occupe  pas  à les 
modérer  yil  s'occupe  fur  leurs  eau  fer  j par* 
ce  qu? elles  font  excitées  par  des  fujets  exté- 
rieurs ÿ & ce  n'efi  pas  à elles  particulière * 
ment  y q u* il  a fallu  mettre  un  frein  \ car  el- 
les peuvent  être  foib les  dans  un  grand  cri- 
me y & violentes  fans  crime.  Nôtre  deflein 
a toujours  été.  de  faire  une  grande  ellime 
d’Ariftote  mais  avec  la  même- liberté 
qu’il  s’eftdonné  lui-même  fur  fes  propres»  - 
maîtres , par  l’amour  qu’il  a eu  pour  la 
vérité. 

• 44S.  LeshifloiresontJ  un  double  avan- 
tage , qui  convient  à nôtre  fujet  : Elles 

* ; . nous 
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nous  fourniffent  les  exemples , & les  fen- 
timens  des  autres  Nations*  Plus  les  exeon-  * 

pies  approchent  des  meilleurs  temps  & 
des  meilleurs  peuples , plus  ils  ont  d’au** 
torité  : C*eft  pourquoi  nous  avons;  pre* 
feré  ceux  des  Grecs , & des  anciens  Rou- 
mains àfous  les  autres.  Leurs  fentimens; 
ne  font  pas  non  plus  à rejetter;  & parti- 
culièrement s’ils  ont  entre  eux  du  rapport:  . 

Car  ils  vérifient  en  quelque  maniéré  le 
Droit  de  nature:  Et  pour  le  Droitdes  gens 
il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  l’établir  que 
celui-là. 

47.  Ceque  les  Poètes  & les  Orateurs  Pestes 
avancent  n’a  pas  le  même:  poids::  Et  fou-  Orateurs . 
vent  lors  que  je  m’en  fers , ce.  n’eft  pas 

tant  pour  appuyer  ce;  que  j?ai  vaului 
prouver  que  pour  lui  donner  de  l’orne-, 
ment.  . * 

48.  Je  me  fers  fouvent  des  livres  de  ■*.  Livret 
ceuxr , qui  ont  été  infpirez  de  Dieu , iac.reK’ 
foit  qu  il*  les  ayent  écrit  eux- memes,  £crtturet 
foit  qu’ils.les  ayent  approuvez  : Et  jefais 
différence:  entre  l’ancienne  & la;8ouvelle 

I oii 

Il  y en  a qui  veulent  faire  paiïer  l’an-  Te- 
cienne  loi  pour  le  propre  Droit  de  nature  ; Pamtnt- 
mais  c’eft  fans  doute  une  erreur.  Elle 
contient  plufieurschofes,  qui  partent  de 

la* 
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la  pure  volonté  de  Dieu  : Il  eft  bien  vrai 
que  cette  volonté  n’eft  jamais  contraire  au 
Droit  de  nature , & qu’en  ce  Cens  on  en 
peut  raifonner  comme  de  principes  tirez 
de  la  nature  même.  Mais  il  faut  pour 
celadiftinguer  foigneufement  les  loix  de 
Dieu , que  Dieu  execute  quelquefois  par 
les  hommes,  & les  loix  des  hommes  , 
qu’ils  exécutent  entr’eux.  Nous  avons 
donc  évité  autant  que  nous  avons  pû,  & 
cette  erreur,  & une  autre  qui  lui  eft  . 
oppofée,  qui  eft  que  depuis  la  nouvel- 
le alliance,  l’ancienne  n’eft  plus  d’aucun 
ufage.  Nous  fommes  de  contraire  fen- 
timent,  tant  pour  les  raifons  que  nous-  . 
venons  de  dire , que  parce  que  la  natu- 
re de  la  nouvelle  alliance  eft  d’ordonner 
touchant  les  vertus  qui  regardent  les 
moeurs,  lesiriêmes  chofes,  ou  de  plus- 
parfaites  que  l’ancienne.  C’eft  auffi  de 
cette  maniéré  que  nous  voyons  que  les 
premiers  Auteurs  Chreftiens  fc  fbntfervis 
despaflagesdu  vieux  Teftament. 

49.  Mais  pour  en  bien  comprendre  le 
fens,  les  Auteurs  Hebreux  peuvent  être 
d’un  grand  fecours , & particulièrement 
ceux  qui  ont  été  les  plus  vcrfez  dans 
la  langue  & dans  les  moeurs  de  leur 
pâïs. 

. 50.  Pour 
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fo.  Pour  le  nouveau  Teftament , je  Nouveau 
tn’en  fers  pour  montrer  ce  qui  peut  êtrej^*" 
permis  à desChreftiens;  Caron  ne  fçau- 
Toit  l’apprendre  ailleurs  : Et  je  le  diftin- 
gue  même  d’àvec  le  Droit  de  nature  ; ce  . 
queplufieurs  ne  font  pas.  Je  le  diflin- 
gue,  dis- je,  parce  que  je  fuis  affuré  que 
cette loitoute  fainte  nous  ordonne  une* 
plus  grande  fainteté  de  vie  que  le  Droit 
dé  nature  tout  feul  n’exige  de  nous. 

Auffi  n’ai-je  pas  oublié  de  marquer  les 
chofes  qui  nous  font  plûtôt  confeillées 
que  commandées  ; afin  que  nous  fça- 
chions  d’une  part,  non  feulement  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  manquer  aux 
commandemens  ; mais  que  c’*eft  un  grand 
crime,  qui  fera  rigoureufement  puni  ; ' * 

& que  nous  fçachionsde  Vautre,  que  de 
tendre  à la  perfeétion , c’eft  l’effet  d’un 
genereux  deffein , qui  ne  manquera  pas  de 
recompence. 

j i . Les  Canons  des  Conciles,  qui  font  Conciles . ' 
orthodoxes,  nefontquedes  collections 
des  Oracles  generaux  de  la  loi  divine  , 
qu’on  a appliqués  à divers  faits.  Ils 
font  voir  auffi  ce  que  la  loi  de  Dieu 
commande  ; ou  exhortent  à faire  ce 
qu’elle  conleille  : Et  c’eft  là  l’office  de 
la  vraye  Eglife  Chrétienne  de  donne'r  les 
. ; chofes 
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chofes  qui  lui  .ont  été  confiées  de  Dieu  ; 
&de  les  donner  de  la  maniéré  qu’elles  lui 
ont  été  confiées. 

^Anciens  L’ufage  même  ou  les  mœurs  reçûës  & 
Chrétiens,  gpprc)llvéeS  parmi  ces  premiers  Chrétiens, 
qui  ont  parfaitement  répondus  la  dignité 
d’un  fi  grand  nom  , ont  à bon  droit  la  mê- 
me  force  que  les  Canons. 

Peres  de  La  fécondé  autorité  après  ceux  - là  eft 
ïEglife.  de  ces  grands  hommes,  qui  ont  été  célé- 
brés par  leur  pieté  & par  leur  do&r’ine, 
chacun  en  leur  temps,  & qui  n’ont  point 
été  notez  d’erreur  confiderable  \ Car 
ce  qu’ils  difent  avec  alïurance  & comme 
en  étant  convaincus , ne  doit  pas  avoir 

• peu  de  poids  pour  l’interpretation  des 
lieux , qui  paroiflfent  obfcurs  dans  l’E- 
criture Sainte.  • Et  plus  encore  quand  on 

" void  que  plusieurs  s’accordent  de  fenti- 
ment-,  & qu’ils  approchent  de  plus  près 
de  la  pureté  des  premiers  temps,  auf. 

• • - quelsni  la  paflionde  dominer , ni  les  fac- 
tions n’avoient  pas  encore  corrompu  la 
vérité  originelle  & primitive.  * 

* Voyez  j-x.  Les  Scholaftiques  qui  leur  ont  fuc- 
domiua-  cedé  font  paroître  fouvent  la  force  de  leur 
SchoiaJIi.  gervie  ; mais  étant  venus  dans  des  fiécles 
ques.  -malheureux,  & privez  de  toute  bonne 

•difeipline,  on  doit  d’autant  moins  s’éton- 
* ner,  - 


' ’ Digitized  by  GooglJ 


PREFACE. 

ner  , fi  contenant  grand  nombre  de  cho- 
fes  dignes  de  louange,  il  s’y  en.  trouve 
d’autres  , qui  font  fujettes  à excufe.  Tou- 
tefois quand  ils  s accordent  dans  ce  qui  re- 
garde la,  morale,  ils  errent  rarement  , 
parce  qu’ils  font  tout-à-fait  clair- voyans, 
pour  appercevoir  ce  qui  mérité  d’être  re- 
pris dans  les  écrits  des  autres.  Et  c’efi: 
dans  ce  zele  même  de  Te  contredire , qu’ils 
donnent  un  exemple  louable  de  modéra- 
tion : Ilsqe  fe  font  la  guerre  que  par  rai- 
sonnement ; & non  pas  de  cette  manière 
baffe,  qui  depuis  long*tems  deshonore 
les  Lettres , je  veux  dire  fe  chargeant 
d’injures , ^ce  qui  porte  le  caraéfcere  hon- 
teux d’un  efprit  emporté. 

5-3.  Pour  ceux  qui  font  profeflion  du  3*  7urif- 
Droit  Romain  , il  y en  a de  trois  fortes. 

La  première  eff:  de  ceux  , dont  le  travail 
s’eft  fignalé  dans  les  Pandeéles , les  Codes 
deTheodofe&deJuftinien,  & les  nou- 
velles conftitutions.  La  fécondé  de  ceux 
qui  ont  fuccedé  à Irnerius,  c’e fl:  à-dire 
- Accurfe , Barthole  &tant  d’autres  noms, 
qui  ontlong-temps  régné  dans  le  barreau. 

Et  la  troifiéme  efpece  eff:  de  ceux  qui  ont 
joint  les  Lettres  humaines  à l'étude  des 
jLoix.  v • , 

Je  defere  beaucoupaux  premiers , par-  e Anciens. 


Moins  an 
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ce  qu’ils  fournirent  fouvent  de  bonnes 
raifons,  pour  prouver  ce  qui  dépend  du 
Droit  naturel  ; & fouvent  établirent  tant 
ce  Droit-là  même  ? que  le  Droit  des  gens, 
quoique  néanmoins  eux  aufli  bien  que  les 
autres  en  confondent  les  noms  la  plupart 
du  tems.  Bien  davantage , ils  appellent 
fouvent  Droit  des  gens  ce  qui  cependant 
ne  fe  pratique  qu’entre  quelques  peuples, 
non  comme  par  forme  de  convention  mu- 
tuelle : mais  parce  qu’ils  l’ont  imité  les 
lins  des  autres , ou  qu’ils  l’ont  reçu  for- 
tuitement. De  même  ils  traitent  les  cho- 
fes,  qui  font^veritablement  du  Droit  des 
gens , fans  diftinftion  de  celles  qui  ne  re- 
gardent que  le  Droit  Romain,  comme  il 
fe  void  au  Tîtrc  des  Prifonniers  de  guerre 
& du  Droit  foft liminaire ,ou  de  retour  jau 
lieu  que  nous  avons  tâché  de  diftinguer 
toutes  ces  chofes-Ià  les  unes  d’avec  les 

f- 

autres.  * 

5*4.  La  fécondé  clafTe  qui  a négligé  le 
Droit  divin  & l’hiftoire  ancienne  a pré- 
tendu décider  tous  les  differens  des  Rois 
& des  Etats  par  les  loix  Romaines , y joi- 
gnant quelquefois  les  Canons  : mais  le 
malheur  de  leur  fiecle  leur. a aufli  été 
fouvent  un  obftacle , qui  lesaempêchez 
de  bien  entendre  ces  loix  ; quoi  qu’ils 

fuflent 
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fulTent  d’ailleurs  afTcz  foigneux  de  péné- 
trer la  nature  du  jufte  & de  l’honnête  : en- 
forte  qu’ils  en  donnent  de  très  bonnes  re,- 
gles,  lors  même  qu’üs  entendent  mal  cel- 
les qui  en  avoient  déjà  été  données.  C’eft 
pourquoi  on  ne  doit  pas  refufer  de  les 
écouter;  fur  tout  quand  ils  fervent  à vé- 
rifier la  pratique  de  nôtre  fiécle , qui  éta  - 
blitle  Droit  des  gens. 

SJ.  Les  maîtres  du  troiGéme  ordre  , Modernes; 
qui  fe  bornent  au  Droit  Romain  feul , & 
qui  jamais  n’en  fortent , que  pour  fort  le* 
gerement  entrer  dans  ce  Droit  commun, 
ne  font  prcfque  d’aucun  ufage  à nôtre  fu* 
jet.  Ils  ont  joint  la  fubtilitéfcholaftique  à 
l'étude  des loix  & des  Canons;  jufque-là 
même , que  les  deux  EfpagnolsCovarru» 
vias  & V afquez  ii’ont  pu  fe  tenir  de  traiter 
desdifferensdes  Rois  & des  Etats  avec 
cette  méthode  ; & celui-ci  même  s’y  efi: 
donné  grande  liberté  : l’autre  en  a ufé 
avec  plus  de  retenue  , & même  avec  un 
jugement  aflezexad.  Les  François  ont 
été  plus  foigneux  que  les  autres  d’acccom- 
pagner  de  la  leéfcure  de  l’hiftoire  l’étude 
delà Jurifprudence.  Entre  ceux-ci  Bo- 
din & Hottoman  fe  font  aquis,  un  grand 
nom:  Celui-là  par  un  ouvrage  fuivi,  & 
celui  cipardesqueftions  interrompues  : 

****  leurs- 
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leurs  décidons  & leurs  preuves  nous  don- 
neront fouvent  moyen  de  trouver  la  vé- 


rité. . 

y U.  A mon  égard  je  me  fuispropofé 

Méthode  particulièrement  trois  chofes dans  cetOu- 
turCrî*  vrage-  Que  les  raifons  dont  je  me  fers 
tonduite.  pour  établir  mes  principes  Biffent  fur  tout 
évidentes.  Que  la  matière  fût  traitée 
avec  ordre.  Et  que  les  chofes  qui  paroif- 
fent  être  les  mêmes  entre  elles,  & qui  ne 
le  font  pourtant  pas  » fuffent  nettement 


diftinguées. 

57.  Je  me  fuis  abftenu  de  traiter  ce  qui 
eft  d’un  autre  fujet;  c’eft-à  dire  de  pre- 
ferire  ce  qu’il  feroit  expédient  de  faire  : 
Cela  dépend  de  la  politique  qui  eft  un  art 
qui  a fes  règles  à part.  Et  Ariftote  a tel- 
lement obfervé  de  la  traiter  feule , qu’il 
n’y  ajoute  rien  qui  lui  foit  étranger  : Au 
lieu  que  Bodin  confond  ce  même  art  avec 
l’art  de  nôtre  J urifprudence.  Ce  n’eft  pas 
qu’en  quelques  endroits,  je  n’aye  fait  re- 
marquer ce  qui  eft  utile  ; mais  ce  11  a été 
qu’en  paffant , & pour  le  diftinguer  plus 
clairement  d’avec  ce  qui  eft  jufte. 

58.  Certeson  me  feroit  injure  n l’on 
s’imaginoit  que  j’eufïe  en  vue  aucuns  des 
demêlez  de  nôtre  fiéde  ou  déjà  nez,  ou 

que  l’on  peut  prévoir  devoir  naître.  Je 
’ “ decU* 
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déclaré  en  vérité , que  comme  les  Mathé- 
maticiens confiderent  les  figures  feparées 
des  corps,  j’ai  au  (fi  en  traitant  du  Droit, 
détourné  ma  penfée  de  tout  fait  particu- 
lier. 

• 79.  Pour  cequieft  du  ftile  , j’ai  parti-  Sonftilù 
culierement  regardé  à fatisfaire  le  Lec- 
teur.' Je  n’ai  pas  voulu  l’ennuyer,  en 
ajoutant  un  grand  nombre  de  paroles  au 
grand  nombre  de  chofes  que  j’avois  à trai- 
ter. Je  me  fuis  fervi  autant  que  j’ai  pû 
d’un  genre  d’écrire  concis  & propre  pour 
enfeigner;  afin  que  ceux  qui  manient  les 
affaires  publiques  puffent  d’une  vûë  dé- 
couvrir les  differentes  efpeces  de  conte  da- 
tions , qui  peuvent  arriver  dans  le  monde  j 
& en  même  temps  fur  quels  principes  on 
peut  les  décider.  Cequiétant  une  fois 
bien  entendu,  il  fera  facile  de  parler  de  ce 
qui  fera  propofé  , & de  s’y  étendre  autant 
qu’on  jugera  à propos. 

60.  j’ai  le  plus  fouvent  rapporté  les 
propres  paroles  des  Auteurs  anciens  que 
citez,  quand  elles  m’ont  paru  avoir 
une  autorité  ou  une  grâce  particulier^.  Ce 
que  j’ay  fait  aulfi  quelquefois  à l’égard  des 
Auteurs  Grecs  : mais  particulièrement 
lors  que  le  paffage  étoit  court , ou  qtie  je 
me  defiois  d'en  pouvoir  rendre  la  beauté 

# # * * x en 
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co  Latin:  Et  pour  les  autres  je  les  ai  tra- 
duits par  tout  pour  la  commodité  de  ceuxi 
qui  ne  fçavent  pas  le  Grec. 

ÎS?"  ^ 1 * Au  relie  Ie  Pr^e  & CGniure  tous 
ieur pour  .ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera  ce  li-- 
cet-ougra-  vrc,  de  prendre  fur  moi  la  même  liberté 
Ie'  que  j’ai  prife  moi-même  fur  les  autres.  Ils- 
ne  m’auront  pas  plutôt  averti  de  mes 
fautes,  que  je  m’en  corrigerai*  Et  déjà  - 
par  avance  fi  j’ai  dit  quelque  chofe  qui  foit 
contraire  à la  pieté,  aux  bonnes,  moeurs  y. 
à-l’Ecriture  Sainte  , aux  fentimens  com-- 
muns de I’Eglife Chrétienne,  ou  à toute- 
autre  vérité,  qu’elle  foit  tenue  pour  non- 
dite. 
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Et  explication  des  chofes  les  plus  diffici- 
les, auffi  bien  que  des  termes  de  Jurifpru- 
dence  qui  fe  trouvent  dans  le  Traité 
du  Droit  de  la  Guerre  & r 
de  la  Paix. 


Le  premier  nombre  marque  le  Livre  ; Le  fécond  le 
Chapitre  ; Le  troiféme  le  Paragraphe  ; Et  le 
fuivant  la  fubdivijton  de  ce  Paragraphe  , fi  ce 
. n'efl  qu'il  y ait  un  & entre  deux:  Car  alors  il 
i indique  un  autre  Paragraphe • . . . , 

Pref.  fignifie  Préfacé.  . - . • .... 

Et  cette  marque  * indique  les  endroits  ajoutez 
par  forme  de  Commentaire.. 

« . • A'.:. 


f 


I 


A^dye  y l’aage  eft  quelque  chofe  de  perfoncl , i. 
7. 18. 1. 

e. Abandon  , chofes  abandonnées.  Voyez  Delaif- 
fement. 

* abdication  eft  un  atte  par  lequel  un  pere  de  fon  vi- 
vant chajfe  un  fils  hors  ck  fa  famille , O4  le  prive  de  tout 
droits. 


'sibdicjuer  une  Couronne , fi  cela  le  peut,  1.  7. 
•16.  Si  l’çn  peut  l’abdiquer  au  préjudice  de  fon  fils. 
Voyez  Couronne , Eflat , Royaume. 

Tome  I a Qu’il 
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Qu’il  eft  permis  à des  Sujets  de  faire  la  guerre  à 
leurPrince  quand  il  a abdiqué  la  Couronne  , parce 
qu'il  devient  alors  particulier , 1.9.4. 

Que  l'abdication  étoit  fort  en  ufage  parmy  les 
Grecs , i.  7.  7. 

S'il  eft  deû  quelque  chofc  à un  enfant  abdiqué  8c 
chalTé  * 1.  7. 7. 

• t^ibiens Scythes ,1.1.1. 

abraham  fait  la  guerre  pour  la  ddfenfe  de  gens 
differents  de  faReligion  , 1.15.  9.6.  S'approprie 
le  butin  fait  fur  l’ennemy  & en  fait  des  offrandes,  5 . 

6 . 1 . 1 . Enfans  d'Abraham  venus  de  Cethura  n’ont 
point  de  part  à fa  fucceflion , i.  7/3. 3.  Abraham 
appelle  fa  femme  fa  fosur , 3.1.7.  Abraham  fait  la 
guerre  pour  Loth , *.  15.  5.,  Et  pour  le  Roy  de 
Sodome  de  quoi  il  eft  loue' , 1 . i . z . Son  teftament 
Vil  fût  mort  fans  enfans,  z.  6. 14. 

^Abfents , s’ils  participent  au  butin , 3.6.17.5... 
Que  le  droit  des  abfents  accroît  & pafïe  aux  pre- 
fents,  i.  5.  10. 

^ib foudre , pourquoi  plus  expédient,  que  de  con- 
damner, 1.  ij. }.  1.  Ce  qui  peut  abfoudre  d’un 
ferment,  1.  1 3.  îo.  i. 

c yibfurde,  de  croire  que  perfonne  ait  voulu  quel- 
que chofe d’abfurde , 1. 16.  n.  Qu’il  faute'vitcr 
un  fens  abfurde , 1. 1 6. 1 . & 5 . & 6. 

* t^ibjurde  , l.  16.  n.  Par  exemple  , (i.  qi(el- 

2 u un  a flipulé  quelque  chofe  pour  lui  O1  fes  enfans  ma- 
•s,  excluant  les  fuies , ce fera  une  chofe  abfurde  de  croire 
qu'il  ait  flipulé  pour  des  étrangers , puis  qu’il  eft  vifiblt 
que  fes  filles  qu  'il  excbtd  lui  font  plus  cberes  que  dés  étran- 
gers. 

^Acceptation , que  les  enfans  ne  font  pas  capables  • 
de  faire  aucune  acceptatio# , & que  la  loylafait 
pour  eux  non  naturellement , mais  civilement,  i. 

1,-14.  Accepter  pour  un  autre  quel  en  eft  l’effet, 

1 . j l,  j 4 Sil’açceptation  peut  précéder  l’a- 

lienation ,1,6.1, 

, * tyie- 
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* Accepter,  z.  16.  3 1.  Si  quelqu'un  di/oit  à un 
homme , Voulez- vous  me  prêter  cent  e'eus,  & je 
vous  en  payerai  l’intérêt  ? (7  que  cet  hommerépon- 
dit  ouï.  Il  accepterait  l’offre  é7  promettrait  de  prêter 
les  cent  écus.  Ce  qui  fait  toute  la  fubflancc  de  l'affaire, 
autrement  l’offre  de  payer  l’intérêt  ne  fert  de  rien  : O" 
par  confequent  les  paroles  de  celui  qui  accepte  font  plus 
conpderables , que  les  paroles  de  celui  qui  offre.  Et  l'on 
votd  en  même  temps  que  la  promeffe  n était  affirmative 
que  par  rapport  aux  paroles  de  celui  qui  offroit , lefquellet 
étoient  toutes  contenuès  dans  l'ouï  que  le  promettant  a-voit 
répondu  (7  dans  lequel  elles  font  cenfées  répétées , comme 
s’il  avait  répondu.  Ouï  je  veux  vous  pre'ter  cent  e'eus , 
à caufe  des  intérêts  que  vous  me  promettez  de  vôtre 
part. 

* t^tccepùlation , z.  4.  4.  z.  L’acceptilatîon  chez 
les  contiens  était  ce  que  nous  appelions  quittance  ou  déchar- 
ge de  ce  que  l'on  doit,  fait  argent,  foit  autre  chofe.  Elle 
Je  fàifoit  en  demandant  au  créancier  en  propres  termes  ; 
N’avez- vous  pas  reçu  lafomme  que  je  vous  devois  ? 
Et  s'il  répondoit  : Je  l’ay  reçeuë , le  debiteur  étoit  quit- 
te.  On  comme  les  Romains  étoient  fort  jaloux  de  leurs 
formules , plufeurs  croyaient  qu’une  accepti/ation  faite  en 
une  autre  forme  n étoit  pas  valable.  Sur  quoi  Ulpien  pro- 
nonce dans  la  loicitée  par l’ ^Auteur  §.  4.  qu’elle  eft  vala- 
ble: car,  dit-il,  un  enfant  de  famille,  c’eft-à-dire  qui 
ne  peut  point  ufer  de  ces  droits,  eft  valablement  déchargé 
par  une  accepti/ation,  (7  fon  pere  , quoi  qu’il  la  deman- 
dât lui- même  ne  le  feroit  pas  ; puifque  ce  ri efi  pas  lui  qui 
ep  obligé,  mais  Jon  fils.  Un  efclave  de  même , quoiqu'il 
ne  puifje  difpofér  d' aucune  chofe  ep  pareillement  déchargé , 
par  l’acceptilation , C 7 je  crois  meme , ajoute  Ulpien , qu’on 
peut  fort  bien  fe  faire  décharger  en  fai  fiant  fa  demande  en 
termes  Grecs  , s'ils  ont  le  même  fens  que  les  paroles  lati- 
nes. Et  de  tout  cela  il  conclud , que  l’acceptilation  n'é- 
tant liée  ni  aux  perfonnes,  ni  aux  paroles, ne  prend  (a  force 
de  ces  formalite z , mais  du  droites  gens , c’efi-à-dire 
du  droit  de  nature,  ou  de  la  liberté  naturelle  que  chacun  a 
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de  remet  h e ce  qu'on  lui  doit , O"  de  le  remettre  en  la  manié- 
ré qu'il  lui  plait.  Et  c’eftce  que  l' Au leu'r  rapporte  , pour 
confirmer  ce  qu'il  venait  de  dire  qu'il  n’importe  pas  qu  un 
homme  ufe  de  toutes  les  formalités  requifes  pour  faire  con- 
naître la  volonté  qu’il  a de  renoncer  à /on  droit  ; puis  que 
cette  renonciation  venant  du  droit  de  nature  > qui  n aftratnt 
point  la  volonté  à des  formalites , cette  renonciation  eft  va- 
lable.de  quelque  maniéré  qu  elle  foit  faite. 

* t^4ccej]ion  e fl  en  general  la  jonftion  d'une  chofe  qui  ar- 
rive à un  autre , (3  en  particulier  on  prend  ce  mot  en  bonne 
part  pour  quelqu’un  y comme  quand  une  chofe  eft  léguée  a 
plufieurs  y CT  que  quelques-uns  ref u fent  leur  part , cette 
part  accroît  CT  s’ajoute  à la  part  des  autres  : c'efl-à-dtrc 
tourne  au  prof  t des  collegataires. 

^ccej]icn,(]ue\  en  eft  le  droit,!.  8.  n.  €5  fuivants. 
Que  de  s’approprier  une  chofe  par  ce  droit  d’acccf- 
fion  à caule  de  la  plus  value  d’une  autre  chofe  à la- 
. quelle  elle  fera  jointe  & mêlée,  cela  n 'eft  point  na- 

turel 

* zsiccejjïony  1.8.19.1  .L'Auteur en dijant que Con- 

ttanus  ' je  fortifie  de  ce  que  les  Jitrifconf.  J{om.  rapportent  de 
l accejjion  , entend  ce  qu’ils  ont  compris  en  abbregé  dans  les 
inflitut.  du  Droit  Civil  lib.x.tit.  i.ouils  font  mentiondes 
chojes  que  l’on  mêle  enfemble  ; qui  s’ajoutent  l'une  à l'au- 
tre , que  l'on  façonne  d’une  autre  maniéré , comme  fi  quel- 

qu’un coud  une  pièce  d’écarlate  qui  efl  à un  autre  à J on  pro- 
pre habit  : S'il  ajoute  un  ornement  au  vafe  d’un  autre , CTc. 
ce  qui  s’appelle  ici  accejjion.  Et  comme  leurs  deci fions  ne  font 
pas  bien  équitables  félon  le  droit  de  nature , Ai.  Grotius  les 
1 efùte  dans  ce  Chapitre. 

* tsiccefjbirey  c’efl  ce  qui  efl  hors  de  la  chofe  principale , 
CT  qui  lui  arrive  comme  un  fur  croit  ou  accroiffement.  Com- 
me quand  je  contrarie  une  debteje  fuis  le  principal  debiteur } 
CT  je  donne  caution , cette  caution  eft  un  acceffoire  à mon 
obligation, lequel  fait  al' égal  d de  mon  créancier  un  accroif- 
Jcment  d'obligation. 

^Accord  public,  Voyez  Stipulation, ^Alliance , Traitée 

* Acer  tuf  rc  ef  profiter  à quelqu’un, tourner  à l'avantage 

de 
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e quelqu'un.  Bien  qgi  accroît  e(l  celui  qui  s’ajoute  au 
bien  que  l'on  a déjà , qui  /' accroît  ÇS  l'augmente. 

e^dccrtiê  ejt  quand  les  eaux  d’une  Rjviere  biffent  nu 
ajoutent  infenfiblement  quelque  terreau  Continent  qu'elles 
côtoyent.  Et  four  la  mer  , cela  s' appelle  une  lai[]e  de  mer. 

Accrue,  à qui  elle  appartient'naturellement,  i . 8 . 
i r . 13.  Quand  elle  appartient  aux  proprietaires  des 
prochaines  terres, %.  8.11. 1.  & 1 3.  & 1 5.  file'droic 
a’accruë  tel  que  le  définit  Je  droit  Romain  elt  natu- 
rel,!.8.  8 .&  itf.Qu’iln’eft  point  compris  en  la  feu- 
le concefiion  de  la  Juftice  Seigneuriale,  î.  8.  15. 
Qu’il  tourne  au  profitdes  pilticuliers , s’il  eft  con- 
fiant que  leur  terre  foitarcifinie , 1.8.8.  A quels 
vaflaux  il  profite,  1.  8. 1 5. 

c yiccujety  s’il  convient  à un  Chrétien  de  le  faire, 
1.  10.  5.5ci6.S’ileftpermisàunfilsd’accu(crlon 
perc,qui  eft  traître  à l’Etat, -i.i  8.  4.  Qu’une  accu  fa  - 
tion  concernant  le  criminel,  le  fait  en  certains  lieux 
par  perfonnes  établies  pour  cet  effet, & pourquoi,!. 
10.  15.  Quelle  n’eftperrnife  à un  Chrétien  félon 
l’opinion  des  Anciens,  1.  io.  10.  A quoi  eft  tenu  ce- 
lui qui  a eau fe' du  dommage  à un  autre  par  uneaccu- 
fation  injufte,i.  17.  1 6.  Qu’il  eft  mieux'que  les  ac- 
eufateurs  foient  établis  d’office  public,  1. 10. 1 5 . 

t^ichéens  s’abftenoient  de  toute  duplicité  , 3.  1. 
20.  3 . 

t^Acheloiïs  Fleuve  dompté  par  Hercule  , i.  3.1 6. 
cacheter  les  chofes  neccfiaires  à la  vie  eft  un  droit 
qui  ne  fc  peut  refufer  à perfonne  , 1.1.19.  Qui- 
conque acheté  une  chofe,  qui  eft  à un  autre  qu’à  ce- 
lui qui  l’a  vendue  ne  peut  plus  la  reftituer  au  ven- 
deur , 1.  10.  10.  Qu’un  homme  qui  amis  quel- 
que chofe  en  gage  entre  les  mains  de  fon  créancier 
eft  tenu  à celui  oui  1 acheté  du  créancier, encore  me- 
nte qu’elle  folt  a autruy,  1.  10. 1.  2.  Achat  de  tou* 
te  une  marchandée  s’il  eft  permis.  V.  Monopo-, 
le.  Achat  & vente,  ce  que  c’eft  naturellement, 
*•  13.  3.  Qu'étant  extorquée  par  la  crainte, 
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dje  fe  peut  refcinder  de  droit  naturel,  i.  n.  lO.Fai- 
tc  par  un  Roi  fans  limiter  le  prflceft  invalide,  t.  10, 
9.  A quoi  elle  oblige  l’acheteur  de  bonne  foi,  quand 
elle  eit  faite  d’une  chofe  > quieftàun  autre,  ibid. 
Dans  l’achat.&  la  vente  on  tranfporte&  acquiert  la 
propriété,  même  fans  que  la  chofe  foit  livrée,  z. 
la.  15.  A quoi  eft  obligé  envers  l’acheteur  d’une 
chofe, qui  cft  à autrui , le  proprietaire  de  cette  cho- 
fe-là  ,a.  10.  9.  Qu’une  choie  fe  peut  en  faveur  de 
quelqu’un  acheter  plus  qu’elle  ne  vaut,  1 . 1 t . 1 4 . Si 
l’acheteur  d’une  chofe  prife  dans  une  guerre  injufte, 
peut  faire  quelque  deduftion , 3.  16.  3. 

^Achille  blâmé  d’avoir  immolé  des  prifonniers  de 
guerre  aux  Mânes  de  fes  favoris  , 3.11.16. 

■*  ^quérir  efl  fe  rendre  légitime  maiflre  de  quelque  chofe, 
CF  par  un  droit  liquide  CT  mconteffable. 

Que  l’on  ne  peut  aquerir  par  la  guerre  les  chofcs 
qui  l'ont  bien  chez  les  ennemis,  mais  qui  ne  leur  ap- 

{urtiennent  pas,;.  6.s.&  16. 1.  Que  l’on  aquiert  par 
a guerre  quant  au  droit  extérieur  les  chofes  que  nô- 
tre ennemi  a conquifes  fur  d’autres , 3 • 6.  7. 1 . Si 
l’on  peut  aquerir  par  la  guerre  des  chofes  incorpo- 
relles, i.  1.  Si  lesperes  peuvent  aquerir  ce  qui 
efl:  à leurs  enfans  par  droit  naturel,!.  ; . z.Quc  c’eft 
mal  à propos  que  l’on  dit  que  les  chofcs  aquifes  par 
la  guerre  ne  fe  peuvent  polîeder  que  par  la  force  , 3 .. 
9.  4.  Que  la  loi  peut  ordonner  ou  difpofcr  des  cho- 
fcs, qui  ne  font  pas  encore  a&uellement  aquifes , 3 . 
6.11.  eyiquifîtion  naturelle  dans  la  guerre,  3 .S.  « . 1 .1. 
Aquilition  originelledes  chofes, t. 3. 1.  Aquilitions 
improprement  appellées de  droit  des  gens,  1.  8. 1. 
tsiquerir.  Voyez  Occuper. 

'"^cquejls , liens  nouvellement  aquis  differents  de  patri- 
moniaux propres.  Voyez  Conquefts,^Aâe  & ^ttion. 

# isi&  'ton  en  Jurifprudence  efl  un  droit  de  pturfuivre  par 
les  voyes  de  ta  Jufiice  ce  qui  nous  efl  du  : ou  une  faculté  de 
procéder  en  jugement  pour  telle  demande  qu’il  appartien- 
dra. 

*c/iecor - 
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* Accorder  aBion , donner  aBion  étoit  quand  le  Juge 
accordait  (7  dornoit  droit  de  pour  fuivre  fuivant  une  certai- 
ne formule  une  perfonne  eu  une  chofe  qui  étoit  obligée. 

* Il  n’y  a aucune  aBion , on  ne  donne  point  d aBion, &c . 
c’efl  à dire  on  n a aucun  droit  de  pour  fuivre  ou  d'agir  : la 
loy  refufefon  fecours  (7  fabroteBion  peur  cette  affaire  i on 
ne  fl  point  recevable  enja  demande. 

Si  une  aBion  pour  une  injure  convient  à un  Chré- 
tien Les  dégrez des  avions  inju- 

ftes,  i.io.vq.  Que  les  fourccs  des  adtions  du  bar- 
reau & de  la  guerre  font  les  mêmes  > t.  ï.  1. 1. 

* Relions  perfonnelles  par  lefquelles  on  pour  fuit  celui 
qui  nous  efl  obligé  > ou  ceux  qui  le  reprejentent  ch fuite  d’un 
fait  dont  il  eft  l'auteur.  . 

* ^jBion  perfonnelle  de  l’indeub  pour  repeter  une  chofe 
que  l'on  a payée  Z7  que  C on  ne  devoit  pas.  Répétition  de 
chofe  payjée& non  dùè. 

* tylElion  perfonnelle  de  ceflain,  par  laquelle  un  deman- 
deur fixe  fa  demande  en  ne  demandant,  par  exemple , que 
centécus  , s’ il  ne  prétend  que  cent  écus. 

* t^itthn  perfonnelle  de  l’incertain  quand  on  demande 
quelque  chofe  dont  on  laifje  à faire  l'eflimation. 

* zjBion  perfonnelle  de  bonne  foy  , regarde  des  ^affai- 
res dans  lefquelles  le  Juge  a la  liberté  de  fuivre  l'équin 
plutôt  que  la  rigueur  du  droit.. 

* ^iBion perfonnelle  pour  chofe  donnée,  <7  caufe  non 
fuivie.  Répétition  d’une  chofe  donnée  fous  condition  non 
accomplie. 

* ustBion  perfonnelle  de  chofe  fans  caufe > c’ efl  la  répé- 
tition d’une  chofe  mal  donnée  C 7 fans  fu)et. 

* cjiBion  perfonnelle  en  vertu  de  la  loy  > par  laquelle 
en  demande  une  chofe  en  confequence  d’une  nouvelle  loy , qui 
établit  cette  aBion  fans  lui  avoir  donné  de  nompartïculiet . 

* z^iBion  perfonnelle  furtive  ,c’  efl  à dire  pour  chofe  s dé- 
robées. . , , 

* e^iBion  perfonnelle  triticaire  pour  l'ejtimation  de  cho- 
fes  qui  ne  peuvent  plus  êtrereprefentées  en  nature. 

* tsiBion  reci foire,  c’ejl  & voye^efliiuùon  en  entier . 

a 4 * t^tBion 
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* i/iElion  rédhibitoire , quand  on  oblige  un  "vendeur  de 
reprendre  ou  un  cheval  ou  autre  chofe , qu'il  auroit  vendu , 
C T qui  fe  trouveroit  avoir  certains  defauts  caches;. 

* efdélion  en  confequence  d'nn  mandement  ou  ccmmijfion. 

• Voyez  Mandement. 

* eMSlion  de  main  breve.  Voyez  Main  breve. 

* ^/iélion  provenant  de  gefiion  ou  maniment  d’affaires  ; 
c'efi  quand  on  a fait  les  affaires  de  quelqu'un  fans  jon  ordre 
exprès. 

* tMflion  réelle,  c'efi  un  droit  par  lequel  je  puis  me  faiftr 
d’une  chofe  qui  m'appar  tient, & fous  cenomde  chfe  , font 
entendus  les  droits  qui  m’appartiennent  comme  fervitudes , 
cens  , rentes , dixmes , CT  c. 

* t^AElion  réelle » 1.3.x.  1 . Servius  explique  une  telle  ac- 
tion,qui  efl  proprement  l'aélion  d’un  propriétaire  qui  je  fat  fit 
luy-mème  réellement  d'une  chofe  qui  lui  appartient,  endt- 
fant  fur  ce  mol  de  l'xi.  de  l’ (L/Æneïde.  La  Parque  s'en  fai- 
fit....  Eüe  enleve  ce  qui  lui  eft  deûb,  & le  Poëce  s’efl 
fervy  d’un  terme  de  droit  : Caron  dit  le  lailir  toutes 
les  fois  , que  fans  aucune  autorité de  Jultice  nous 
nous  faififlons  de  ce  qui  nous  appartient. 

* '^Leiion  hipothecaire  par  laquelle  on  pour  fuit  une  cho- 
fe (jui  nous  efl  obligée  pour  le  payement  d’une  debte. 

* tslélion  utile, c'efi  une  aétion  que  l'on  donne  félon  l'équi- 
té CT  l’ interprétation  intérieure  de  la  loy,  quand  elle  ne  défi- 
nit pas  précisément  le  cas  dorit  il  s’agit.  Et  alors,  utile  efl 
autant  à dire  que  favorable.  De  plus  , utile  efl  quelquefois 
le  même  que  civil,  en  forte  qu'une  aélion  utile  efl  le  contraire 
d’une  aélion  criminelle.  Il  efl  fouvent  au  [fi  oppofé  à direél, 
CT  alors  utile  efl  autant  que  médiat  CT  direél  eft  immédiat, 
comme  quand  on  dit  domaine  utile , qui  comprend  la  joüijfan- 
ce  du  fond  qui  compofe  le  domaine  pour  le  di fl  ingner  du  do- 
maine direél  qui  efl  le  drÿit  feigneurial  , CT  ce  quiftgnifie 
que  celui  qui  poffede  le  domaine  utile  n' efl  pas  le  maiflre  im- 
médiat du  domaine  , mais  qu'il  y en  a un  autre  à qui.  il  ap- 
partient dire  élément  CT  immédiatement. 

* z^Aélion  utile,  i.io  x.i.  La  définition  que  nous  venons 
de  donner  de  l’aélion  utile  en  difant  qu  elle  eft  une  aélion  ac- 
cordée par  la  Juflicebors  les  formalites;,  efl  lefondemtnt  de 

ce 
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ce  que  dit  l’auteur  dans  ce  § . Car  il  n' allégué  ces  exem- 

ples,que  pour  faire  voir,  que  le  Juge  accorda*  aélton  par  ce 
principe  de  Juflice  intérieure , qui  e(l  que  per  forme  ne  doit 
faire  fon  profit  du  bien  d'autrui.  Et  en  ce  fens  atfion  utile, 
et 1 oppofée  à aélion  direéle  ; car  félon  la  formalité  celui  qui 
a répondu  pour  le défenfeur  d’un  puptlepar  ordre  de  la  mire 
devrait  avoir  aüion  direéle  contre  cette  merc  i pmjqu  elle 
efl  la  caufe  immédiate  du  cautionnement  : cependant  félon  la 
Indice  intérieure  CT  le  principe  qu'on  établit  tey  J on 
donne  aElion  utile  ou  indireéle  contre  le  défenfeur  même, 
puis  qu'il  a e(lé  délivré  par  le  moyen  de  la  caution. 

* tsittion  pour  dommage fouffert:  quand  nous  pour [la- 
vons réparation  CT  dedommagement  d‘ une  perte  qu'on  nous 

afaitfouffrir.  ■ , . 

* zJtlion  pour  indamnifation  : quand  quelqu  un  doit 

nous  garantir  CT"  mettre  à couvert  de  tout  dommage  & per - 

Si  les  aélions , ou  fautes  inévitables  des  hommes 
peuvent  être  punies,  1.  10.  19-  Qucles  avions  qui 
ne  regardent  point  la  focieté  humaine  ne  font  point 
puniflables,  z.  io.  10.  Quel  on  ne  doit  de  fendre  a 
perfonne  les  avions  que  la  coutume  a rendu  com- 
munes,!. 3 .i  1 . Si  les  a êtes  intérieurs  font  dignes  de 

punition  parmi  les  hommes  , z.io.  18.  Siledroit 
des  gens  punit  les  aêtes  imparfaits,  1.  io-  3 9*  Qiic 

les  aêtes  contre  la  confcience  font  illicites,  1. 13.*. 

pétions  publiques  & particulières  dans  guerre, 
a.6.io..d<?ÏÉ’>a&esbienfaifants,i.  1 1 ■ *•  Aêtes d e- 
change, z . 1 1 . 3 . Aftes  qui  règlent  fes  parties,  1.  1 1. 
3.  A êtes  qui  mettent  tout  en  commun , z.  iz.  4. 
Aêtes  mixtes,  1.  iz.  3. 

* tJtte  liberal  qui  fe fait gratuitement  fans  obliger  réci- 
proquement celui  à qui  on  le  fait , à aucune  chtrrge.  cj 

oppofé à onéreux.  ..  , 

J dûepofitif , c'efl  quand  on  fait  ou  quand  on  dit  quelque 
chofe  d' effectif  pour  confirmer  fon  intention  en  répondant, 
par  exemple  ouy  ou  non.  Unefineffe  ou  fraude  dans  ai  e 
pofitif,  c'efl  quand  on  ufe  de  quelque  mnlice  ou  de  quelque 

menjonge  effeflif  pour  tromper  quelqu  un,  ^ ^ 
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* t^icle  négatif  efl  lors  qu’on  demeure  dans  le  filence  CT 
dans  ïinailion&  qu’on  laiffe  interpréter  ce  filence  CT  cette 
inaclion  pour  un  conjentement  ou  une  vraye  aihon.  Une 
fneffe  dans  l’aile  négatif  efl  quand  on  je  fert  de  ce  filence  O* 
de  cette  inailion  pour  tromper  O4  donner  le  change. 

* z^tfle  de  droit  étroit,  efl  un  aile  qu’il  faut  précisé- 
ment accomplir  félon  ce  quia  été  dit  O"  écrit. 

* t Jile  de  bonne  foy  , efl  un  afle  à qui  l’on  peut  don - 
ner  une  favorable  interprétation  jelon  les  réglés  de  l'équité. 

Quelle  différence  il  y a entre  les  ailes  pofitifs  & 
négatifs,  1.15.17.1.  Qu’il  faut  diftinguer  les 
aftes  faits  en  commun  & qui  ne  le  peuvent  divifer  , 
d’avec  ceux  qui  le  peuvent  divifer,  3.  10.4.  Quand 
un  atte  fait  contre  un  ferment  eft  feulement  vi- 
cieux, & quand  il  eft  nul , 1.13.19. 

Qu’une  aihon  eft  une  chofe , 1 . 3 . 1 1 . Combien 
il  y a de  fortes  d’a&es  humains , 1. 11.  1.  Que  les 
aères  de  bonne  foy , félon  le  fens  des  Romains  hc 
font  point  diftinguez  d’avec  les  a&es  de  droit  e'troit 
dans  le  droi  t des  gens  ,1.16.11.  Qui  font  les  ades 
compris  fous  le  nom  de  contrats  , 1.  1 1.  7.  Que 
les  ades  extérieurs  ne  peuvent  point  être  une  preu- 
ve des  intérieurs , qui  viennent  enfuire , i.it.iû» 
Que  les  intérieurs  ne  regardent  point  la  fbcicté  hu- 
maine, i.  6 1 . Qu’il  ne  leur  faut  attribuer  aucun 
effet  de  droit,  1.4.3.  Comment  & jufqu’où  il  en 
faut  faire  e'rat,  1.10.18.  Que  les  ades  de  droit 
dtroit  ne  font  point  diftinguez  d’avec  ceux  de  bon- 
ne foy  par  le  droit  des  gens , 1.16.1  1 . Combien  il  y 
a de  fortes  d’ades  mixtes  , 1.11.5 .8c  6.  Ades  qui 
precedent,  1.  ii.  9.  Ades  fîmplcs  , t.n.i.  Que 
les  ades  vicieux  , qui  ne  touchent  pas  diredement 
fa  locietd  humaine  ou  quelque  particulier  ne  font 

E oint  puni /Tables,  1.  îo.  10.  Comment  & par  quel- 
:s  circoriftanccs  ils  entrent  en  confideration  dans 
la  punition,  1.10.10.. 

Que  les  aidions  d’un  chacun  lui  appartiennent  na- 
turellement comjne  chofe  qui  lui  eft  propre,  1 . 1 7 . 1 .. 
Et  qu’ainû  chacun  y a le  même  droit  que  fur  fes 

biens  » 
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biens, z. 1 1 . i .Qu’elles  ne  font  toutefois  pas  entière-  ' 
ment  en  nôtre  puiflance,  mais  dépendent  de  nos  Su- 

5erieurs,i,iî.io.Queles  aétes  des Rois  fe doivent 
ivifer  en  aétes  royaux, &en  a êtes  particuliers,  z.  *4. 
i .Que  les  a&es  particuliers  des  Rois  fuivent  la  reglç 
ordinaire,  des  loix,  z.  1 4.  z .Et  même  de  la  loi  du  lieu 
où  les  Princes  rendent, z.  14.  5.  Qu’il  faut  regarder 
les  attes  royaux  comme  faits  par  le  public,  z.  x 4. 1 . 
Si  ces  aétes  deviennent  nuis  parce  que  cesPr inces  onr 
pere  & mere, Voyez  P®». Que  quiconque  eft  tenu  de 
fon  aéte,  eft  tenu  des  fuites  qui  en  arrivent, z.  17.1. 
Plufieurs  fortes  d’a&es  humains  avantageux  aux  au- 
tres hommes,  z.iz.i.  Que  les  aftes  avantageux  ou 
bien-faifans  font  de  cette  nature,  qu’il  ne  fau  t point 
prefumer  qu’ils  obligent  celui  qui  les  fait  à chofe 
qui  lui  feroit  d’un  extrême  dommage  , z.  16.  17. 

Si  les  adminiflrateurs  d’un  Etat  ont  le  droit  & le 
pouvoir  Souverain , i . 3 . 1 1.  • 

^Admirauté ou  amirauté  ce  quec’eft  » z.  iz.  15- 
Contrats  d’admirauté  1.  iz.4. 

tsidonias  déshérité'  du  Royaume , z . 7.  z 5. 

Adoptif, enfant  adoptif  iuccede  par  une  conjecture- 
de  volonté',  1.7. 8.1.  Que  le  mot  d’adoption  foufFre 
tantôt  un  fens  étendu, & tantôt  un  fens  précis, z.  1 6 . 
9.  Que  les  adoptez  ne  fuccedent  point  aux  Etats 
éleétifs  ou  conférez  par  le  peuple , z . 7 . 1 6 . 

* cAdoption  , z.  16.  9.  l'adopti»n  a [ou  s elle  l'adoption 
0 l’an  ovation  , par  oit  l’on  void  que  le  mot  d’adoption 
efi  genre  0 efpece  tout  enfemble.  l’adoption  était  chenet 
Romains un  aile  par  lequel  un  pere  fe  demetioit,  devant  le 
Magiflrat,  delà  puiffance  qu’ilavoit  fur  fon  fils , 0 la 
tran/portoit  à celui  qui  P adoptait  ou  recevait  pour  fon  pro- 
pre enfant.  Zt  cet  adoptif  prenoit  le  nom  du  pere  adoptif , 
0 entroit  dans  le  droit  d'un  vray  fils. • 

t Adultérés  tant  homme  que  femme  à quelle  refti- 
tution  ils  font  tenus,  z . 1 7. 1 $ . Que  l’on  p eut  mê  me 
accufer  une  concubine  d’adultere,  z.  5. 1 ^.Quelcs 
Juifs  ne  croyoient  pas  que  l’on  pût  comme  ttre  adul- 

a 6 texc 
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tcre  avec  une  étrangère,!.  1 9..  1.  Ni  félon  quelques- 
uns  avec  la  femme  d'unTyran.  Ibid.  Que  félon  la  loi 
de  l'Evangile  celui  qui  répudié  une  femme  qui  n’eft 
point  adultéré,  commet  lui  même  adultéré  s'il  éil 
e'poufe  une  autre-, aufli  bien  que  celui  qui  époufe  tint 
femme  qui  a fait  divorcé  avec  fon  mari,  1.5.9.  Que 
ce  qui  fc  fait  par  cette  paffion  cft  une  injtiftice  , 8c 
contient  prelque  la  plus  grande  des  injuftices  , 2 . 
10.  30.  Et  qui  mérité  d'être  punie  de  mort  félon 
l’ancienne  loi  dtfhne'e  à Noë  , 1 . 1.  5.  8.  Qu'il  con- 
vient à un  Chrétien  de  faire  plntôt  divorce  avec  un 
xnariouune  femmeadultere,  que  de  les  punir , 'j. 
ao.  10.  Que  fi  on  les  tuë  par  lapermifliondelaloi, 
onnclaiffe  pas  d'en  être  coupable  d homicide  de- 
vant Dieu  -,  1.10.17.  A quoi  l’on  eft  tenu  à eau 
d’un  adultéré  envers  le  mari  ou  envers  la  femme  &• 
lesenfants,  1.17.15. 

* AdvouërlPéfl  la preteflion  que  dôme  un  Seigneur  à quel- 
qu'un,ou  à quelque  E^lije  ou  communauté  pour  les  maintenir 
dans  leurs  droits-yCT  tels proteSleurs  s'apellent  Advouyeres. 
Droit  d’advouërie , 1.3.11.3. 

^Egyptiens avoient  plufieurs  femmes.  Voyez  Po- 
lygamie. 

«Afrique , différend  de  la  fécondé  guerre  punique , 
a.  17. 19.  Coutume  des  Africains  touchant  le  bu- 
tin , 3.6.14.3. 

affaires,  qu’une  aéfion poux maniment d'affai- 
res vient  feulement  du  droit  civil , 1.10.9.  Que 
celui  qui  fait  les  affaires  d’autrui  pour  y chercher 
fon  avantage  particulier  a droit  de  répéter  les  frais 
qu’il  a faits  pour  l’autre  dans  les  choies  qui  lui  ont 
tourne7 à profit,  2.10.9.1. 

cAjjirmer  eft  beaucoup  different  de  promettre,  3.- 
1.18.  r.  Affirmation  pure  & fimple  de  l'avenir  ce 
que  c’eft,&  quel  eftfbn  effet,  i.  10.  1 1. 1. 

Affront  ou  offence,que  c’eft  d’un  grand  courage  de 
fupporter  un  affront,!.  1 . - o.  Qu’011  ne  donne  {Toinc 
d’a&ion  pour  un  affront  félon  la  loi  de  l’Evangile  ► 
1.10. 10  .Que  l’affront  rompt  une  paix  coucluëpour 
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Cultiver  l’amitié,  3 . 20.  40.  Qu’il  ne  nous  en  arrive 
aucun  mal , 1.1.3.  En  quel  fens  l’affront  différé 
de  l’injure  1 . 1.  g.  7. 

csigametnnon  jure  pour  une  chofe  illicite  , z.  13.  é. 
Parole  à‘ ^/igefilaus  ,3.1.6.!. 
ytgir , quiconque  eft  le  principe  d’une  mauvaife 
aélion  agit  injuftement , 2.16.4. 

* cognatique  fuccej}ion,eji  celle  quin  admet  qUe  les  mâle/ 
venus  de  mâles  île  branche  en  branche.  Succe/ïion  agna- 
tique en  ligne  dire&e,  1.7.23.  C’eft  celle  deFrance. 

e^iymer  fon  prochain  comme  ibi-méma^de  quelle 
maniéré  cela  iê  doit  entendre  , 1.5.3.  Quelle  ex- 
ceptio^pporte  la  loi  de  J.C.  d’aymer  tous  les  hom- 
mes , 1.  z.  8. & i.  1 5.  10. 

t^‘"é , que  l’aîné  eft  préféré  pour  Ja.fucceflîoD 
des  Etats  déferez  par  le  Peuple  entre  égaux  en  fexe, 
1.7.  18.  i.Aineflc,  Voyez  Majora/que. 

uilexandre  blâmé  & appellé  voleur  & Pirate,  2.1. 
I ^3  .Blâmé  d’avoir  immolé  des  hommes  à Ces  amis, 
3 . 1 1 . 16.  D’avoir  fait  tuer  en  chemin  Ceux  à qui  il 
avoir  promis  fureté  pour  la  fortie, 3 . 2 1 . 1 6 .De  faire 
une  guerre  injufte  aux  Perfes  & aux  Branchides , 1. 
2. 1 . 8 . Laifle  au  Roi  Porus  ion  Royaume,  3.15.4. 
Combat  contre  le  Stythes  pour  la  gloire  & non  pas 

Iiour  l’Empire,  & leur  laifle  la  liberté,  3. 14.9.2.  Si 
esfucce/Teurs  d’Alexandre  lui  ont  fuccedé  avec  un. 
plein  droit  de  propriété,  1 . 3 . 1 z .La  caufe  de  la  guer- 
re d’Alexandre  contre  le  Roi  Darius,  z . 22.1. 
Alger  iceux  d’Alger  Pirater  de  profellîon,  3 .8.19.1. 
t csiliener  ce  qui  eft  à foy  eft  un  droit  naturel , 2.6. 
1.3.  Qu’une  chofe  fe  peut  aliéner  même  fous  con- 
dition, &en  retenant  la  pofleffion.  Voyez  Po]]ef~ 
(ion ; z.6.  14.  Et  à titre  de  révocation,  2.  6. 14. 
Qu’une  alienation  requiert  l’aéte  d’une  perfonnequi 
ait  l’ufage  de  la  raifon , 2.3.  6.  Quand  l’alienation 
d’un  Etat  eft  valable  n’étant  faite  que  par  leRoi  feul, 
a.  6.  3 .&  Liv.  3. zo.  5.  Dequel  droit&d’où  pro- 
cédé l’alienation  faite  d’un  Peuple  ou  Etat, 
il.  Et  ce  qu’on  alienç  en  aliénant  ce  Peuple  > 
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l Hd.  Que  l’alienation  d’un  Etat , faite  par  un  oj 
qui  ne  poiTede  point  cet  Etat  en  propre  » en  patri- 
moine eft  nulle  , i.+  io.  &Liv.  a.  4-  11.MM 
bien  que  d’une  partie  de  cet  Etat,  Ibid.  Si  tout  le 
Peuple  ou  le  corps  de  l’Etat  n'y  confent , z.  6 . 4-  & 
Liv^  î to.i.  Que  l’alienation  du  domaine  faite  par 
unRoi  qui  n’eu  qu’ufufruâuairceft  nulle»  i *4-  1 9/ 
& Liv  i *i4.  1 1.  Alienation  tacite  dans  les  fuccef 
fonUbimeftat,  a.  y.-  Examples a^at  al, en<, 

L-  P,,-^"“Kqoie=I «SâŒL 

tanaTtequifa  pour  falienition  ne  font  que  de 
droit  civil,  i.6i.  Vjuteur  hus-entend  ici 

la  diftintlion  qu’il  a déjà  faite  plus  haut,  en  difant  que  les 

s, al'  mZ  t"  I«  P""""*  f« 

Mail.  Ceux  <it  la  pr rmitrr  r/pree  /«U  aux  yueU  Prin- 
J.  : r0iiauis  oar  la  force  & autres  telles  voyes  > qui  leren - 
IntteUement  lemaîtrede  ces  Etats , quilles  peut  aliéner 
s’il  veut  Cri  alienation  ejl  valable , comme  d une  chofe 
qu’Jfavèi  t en  propre.  CeLdela 

laie  Prince  parvient  parélettion  , ou  par  fuccejjl »> CT 
dans  Ufquels n’ayant  que 

té,  laquelle  demeure  toujours  a l e‘ 

le  Prince  aliéné  un  tel  Etat  il  al«ne  le  bien  d autrui , CT 

u"‘  "T#*  î 

Itkiî  lZrlZ*  P’“  •**  "T^’  * V“ 

' tâSFrtJJ'  anémier  dm,  ixrnma,  F» 

"^Snl'ifs  fonldéus  wxenSts  a en  quel  fens, 
^ , , Qu’un  homme  qui  en  a tue  itfjnfte- 

ment  lin 'am'reeîb  tenu  de  donner  les  aliments  te  de 
pourvoit  à lafubliftance  delà  femme  & des  enfaos 
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du  mort,  1.17.15.  Les  maîtres  à celle  des  fervi- 
teurs  pour  leur  travail , 5 . 14 . 6 . Combien  on  leur 
donnoitpar  mois  à Rome;  Ibid.  Que  la  propriété 
d’une  plante  ou  autre  chofe  ne  fe  perd  point,  quoi 
qu’elle  prenne  fon  alignent  ou  nourriture  fur  le  rond 
d’un  autre,  1.  8. 11.  Que  pourtant  la  nourriture  de 
cette  plante  fur  la  terre  d’un  autre  donne  droit  au 
maître  de  cette  terre.  Ibid.  Que  les  enfans  de  ceux 
oui  ont  été  faits  efclavcs  pour  le  crime  de  l’Etat, 
font  obligez  pour  eux , 3.14,8. 

allemands  ne  fe  marioient  anciennement  qu’à  une 
feule  femme  , 1. 5.  9.  4.  Allemands  font  les  francs 
ou  François  Orientaux , 1.9. 1 1 . Joüoient  aux  der 
leurliberté,  1.5,17,1.  Rois  précaires.  1.5.10. 
L’Allemagne  n’a  point  fait  partie  de  l’Empire.Ro- 
main,  1.9.  11.  1,  Que  les  loix  d’Allemagne  font 
en  ufage  dans  l’Europe,  1.  8. 1 . Larcin  des  anciens 
Allemands , 5.5. 1. 3, 

Aller  ',  comment  fous  le  mot  d’aller  eft  compris 
le  revenir,  j.u.itf. 

^Alliance, quand  une  alliance  eft  cenfée  renouvel- 
lée,  1.  15. 14.  Si  une  alliance  dure,  quoi  qu’elle  foit 
violée  en  partie , 1. 1 5. 1 5.  Quand  il  faut  preferer 
fa  plus  ancienne  alliance , 1, 1 5 . 13.  3.  Alliance  avec 
an  Peuple  eft  réelle,  s. 16. 16.1.  Alliance  avec  ua 
Roi  n’eft  pas  toûjours perfonnelle,  i.  \6.  i6.i.  Al- 
liance faitg  avec  un  Roi  chafTé  de  fon  païs , fufifte 
x.  15.17.  Alliance  faite  avec  un  Peuple,  ou  un  vé- 
ritable Roi  ne  profite  point  à fou  ufurpateur  ou  à un 
Tyran,  1.15.18.  Alliance  inégale  ne  donne  pro- 

IJrement point  de jurifdiétion  , 1.3.11.1.3.  Al- 
iance  inégale  ce  que c’cft,  1.3.11.1.  Qu’un  Peu- 
ple qui  eft  engagé  dans  une  alliance  ine'galene  laide 
pas  de  demeurer  libre,  1.  3.  11,  1.  3.  &.  1. 18. 1.  x. 
Qu’un  Roi  qui  eft  engagé  dans  une  alliance  inégale 
peut  avoir  la  fou  veraineté , 1.3.11.3.  Qtû  eftee- 
lui  qui  eft  cenfé Supérieur  dans  une  alliance, 1.3. 11. 
x 8.  Que  la  matière  qui  oblige  de  rompre  une  al- . 
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liancc  eftodieufe. , 1.16.13.1.  Que  certaine-;  ai- 
sances établiflent  la  même  chofe  que  le  droit  de  na- 
ture& pourquoi,  1. 1 3.  5.  i . }.  Dequelle  étendue 
eft  le  pouvoir  du  chef  d’une  alliance  , r.  5.11.8. 
D ’où  naiflent  les  inconvénients  d’une  alliance  iné- 
gale, 1*3.11.  10.  Que  l’on  contracte  des  alliances  in- 
égales, même  où  il  n’a  point  été  queftion  de  guerre, 
a.  1 5 .7, 4.  Si  l’on  peut  cowraétcr  alliance  avec  ceux 
tjui  ne  font  pas  de  la  véritable  Religion. Quelles  al- 
liances , & jufqu’où  Ton  peut  contracter  félonie 
droit  de  nature,  la  loi  Hébraïque, & la  loi  de  l’Evan- 

Sile,z.  1 O'  fuiv.  juf<ju’à  1 2 . Item  & chap.  10. 1. 

Uiances  défendues  auxHébreux  avec  certains  Peu- 
ples, z.  1 3.  4.  z.  Alliances  favorables  & odieufes,z. 
16. 1 é.j. Que  de  faire  alliance  eft  un  droit  refervé  à 
laPuiflanee  Souveraine,  1.3 .6. Que  dans  un  Royau- 
me c’eft  au  Roi  à la  faire  , 1.13.3.  Si  une  alliance 
faite  avec  un  Peuple  libre  fubfifte , ce  Peuple  venant 
à changer  de  condition, z.  16.16.  Qu_’il  e'toitnecef- 
làire  d’en  faire  entre  ceux  qui  11'a voient  encore  ja- 
mais rien  contraété  enfemble,afin  d’établir  le  droit 
des  gens, z.  13.  5.  Qui  rompt  une  alliance  encourt  la 
colere  de  Dieu,z.  15.3.  Dégageè’autre  partie  de  Ion 
obligation, mais  avec  exception,  1.15. 3. Si  les  allian- 
ces qui  unifient  très  étroitement  quelques  Etats  ou 
"Villes  empêchent  qu’ils  ne  retiennent  leurs  princi- 
paux droits,  t . j . 7.  Que  le  ferment  n'en  fcft  point  le 
fondement,  1.16.16. Que  les  alliances  inégales  dimi- 
nuent ou  ne  diminuent  pas  l’autorité  Souveraine,  1 . 
1 5 .7.Qtf  il  y en  a qui  portent  que  les  ennemis  de  nos 
alliez  feront  les  nôtres,  1.  15.7.  Que  l’un  ne  fera 
point  la  guerre  fans  l’ordre  de  l’autre, comment  cela 
le  doit  entendte,  i . 1 6. 1 4 .Divifion  des  alliances  iné- 

f aies,  1.15.7.1. Quelles  alliances  permettent  le  droit 
oftliminaire,  3.9.18.3.  Voyez  Traité^Stipulation. 
* tjàlliance  ,z.  4.  13.  Il  y a des  Pats  par  exemple  ,où 
les  maifons  des  pay fans  ejlant  fepare'es  & beaucoup  éloi- 
gnées les  unes  des  autres , oh  leur  permet  de  faire  alliance 
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enfemble  , pour  s’entre-fecourir  O4  fe  defftndre:  O4 afin 
qu’ils  y [oient  plus  foigneux , toutes  les  pertes  font  commu- 
nes ,fi  par  exemple  la  maifon  eft  pillée,  fi  le  feu  s’y  met,  &c. 
Or  fi  un  païfan  ne  fait  cette  alliance  qu'avec  un  feul  vos  fin , 
quoy  qu'il  lui  fufl  libre  de  la  faire  avec  plufieurs , O"  fi 
longtemps  apres  il  veut  la  faire  avec  d'autres  , on  ne  peut 
pas  l’en  empêcher  , à moins  qu’il  n’ait  renoncé  formellement 
à ce  droit  : Car /’ alliance  qu’il  a déjà  faite  n’y  étant  point 
contraire,  mais  n étant  qu' une  partie  du  tout,  quirflfon 
privilège  j O4  le  long- temps  qu'il  a attendu  dépendant  ab  - 
folument  de  luy , ce  ne  font  pas  de's  moyens  fuffifants  pour 
prouver , qu’il  n’a  point  liberté  de  faire  la  même  alliance 
avec  d’autres  5 fon  privilège  efl  entièrement  appuyé  fur  la 
liberté,  en forte  qu’il  en  peut  ufer , s’il  veut,  O4  quand 
il  veut. 

alliez,  s’il  faut  fecourir  fes  alliez.  Voyez  Secours. 
S’il  faut  aflifter  fon  allié  contre  fon  allié,  i.i  5 . « 3 . » . 
&i.  15.  4.  1.  Si  desalliez  d’unealliance  inégale  ont 
droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs,i.  1 8. 3 .1 . Qu’un 
allié  peut  contraindre  Ion  allié  de  garder  l’alliance, 
I.  3.11.  15.  Qui  font  ceux  qui  font  alliez  dans  une 
guerre,  3 . 1 7. 3 .Pour  quelles  raifons  un  allié  ne  peut 
pas  être  contraint  d’affifter  fon  allié. Voyez  Secourir. 
Quand  il  faut  affifter  fes  alliez,  1.15.1  .Qui  font  les 
alliez  chez  lefquels  le  droit  poft  liminaire  a lieu , 3 . 9 . 
a.  1.  Quand  les  alliez  ont  part  au  butin,  3. 6. 14.1. 
Quandîa  paix  eft  rompue  à caufe  qu’on  attaque  les 
alliez,  3.  ao.  3 3.  Que  des  alliez  dans  uneguerrein- 
jufte  font  tenus  aux  dommages  & intérêts  , & peu- 
vent quelquefois  être  punis  ,3.1.3.  Alliez  des  Ro- 
mains quels  ils  ont  été,  3 . 3 . 4.  S’il  faut  faire  la  guer- 
re au  j^il  liez  de  nos  ennemis. 3. 3. 9. Si  ceux  de  1 Etat 
avec  lequel  nousfommesen  paix  quittant  fon  parry 
pour  fe  jetter  dans  le  nôtre  , la  paix  eft  cenfc'e  rom- 

f>uë,3.io.i9.Quelapaixeftrompuë,fi  l’on  attaque 
es  alliez  qui  font  compris  dans  la  paix  , 3.  te.  32. 
Comment  on  peut  s’en  prendre  aux  alliez  de  nos  en- 
nemis, 3 . 1 . 3 . Que  le  droit  des  alliez  approche  fort 
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près  de  celuydes  Sujets,  1.  xj.4.  Qui  d’eux  cft 
compris  dans  la  paix  que  l’on  a fait,  3.10.35.  Com- 
ment il  faut  juger  des  différents  qui  regardent  les 
alliez,  1. 3.  zi.  4.  Exemples  d’alliez  opprimez 

J>ar  leurs  alliez,  1. 3. 11. 10.  Entre  plufieurs  alliez 
çquel  ilfautpreferer,  1. 1 j.  13. 1.3. Si  fous  lenom 
dalliez  ceux  qui  font  à venir  y font  compris,  1 . 1 6 . 
13. 1. 1.  Que  d’aflifter  des  alliez  qui  ne  font  point 
nommez  dans  l'alliance  , ce  11’eff  point  agir  contre 
l’alliance.  I6id. 

* pliiez,  3 . j O.  î 9’  Si  un  traité  de  paix  laiffe  à 
pre fumer  par  [es  claufes  & fes  termes , que  la  paix  [croit 
rompuê,  arrivant  qu’un  des  alliez  d'une  partie  attaque 
l’autre  partie , ce  qui  [croit  pejjible  par  la  di[pofitiondes 
affaires , ou  ce  qui  fourroit  arriver  par  quelque  caufe  for- 
tuite , alors  la  paix paffera  pour  rompuê  par  la  partie  mê- 
me dont  l’allié  attaque  l'autre  : mais  cela  ne  fe  doit  pas  pre- 
fumer , à moins  que  les  termes  du  traité  n envelopent  mani- 
feflement  cette  partie  adverfe  dans  cette  nouvelle  guerre. 

* esillodial , qui  ne  releve  de  perfanne  ni  en fief  ni  en  ro • 
ture , autrement  franc  aleu. 

Quelle  eft  la  fucceffion  des  Etats  allodiaux  ,2.7. 
20. 1. 

tsdmbaffadeurs , fi  leur  bien  peut  être  faifi  pour 
debte.  Voyez  Biens.  Si  leur  fuite  doit  être  rcfpcétée. 
Voyez  Compagnie.  Qu’un  Ambaffadeur  ne  peut  pas 
être  contraint  de  payer  fes  dettes.  Voyez  Dette.  Que 
des  rebelles  n’ont  point  droit  à l’Ambaflàde.  Voyez 
Deferteurs.  Que  l’on  offence  la  Majefté  d’un  Roy 
en  la  perfonne  de  fon  Ambafladcur.  Voyez  Majefté. , 
Ambaffade  vers  les  ennemiseftfousla  protection 
du  droit  des  gens,  z.  18.  6.  Que  l’on  peut  rejetfer  les 
Ambafiadcs  ordinaires , 1.18.3.x.  Droit  d’Am- 
bafiadc-ce  qu’il  comprend,  2.18.  3.  Qu’il  a lieu 
entre  le  même  peuple  dans  les  guerres  civiles,  x.  1 8. 
8.  Pourquoi  il  a été' dtably,  1. 18.4.  Qu’ilcftin- 
troduit  par  le  droit  des  gens  volontaire,  x.i8.  x. 
Qu’un  Député  d’une  Yillcnc  fe  réglé  point  par  le 
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droit  des  gens  , mais  par  le  droit  civil,  2.18.  3, 
Qu’un  Ambafladcur  vers  un  Etat  cft  exempt  de  ré- 
pondre pour  les  dettes  de  cet  Etat , pour  lefqucllcs 
les  autres  Sujets  doivent  rc'pondre,  3 . 2.7.  S’il  peut 
être  puny  pour  toutes  fes  .chofes  qui  font  contre  le 
droit  dc^  gens,  1.  1S.4.  Et  en  cas  qu’il  ait  attenté 

?uclque  crcofe  contre  l'État.  Ibid.  Qu’il  ne  peut  pas 
tre  puny  par  celui  à qui  il  cft  envoyé,  non  pas  mê- 
me pour  des  chofes  eflentielles,t.t  8.4.  Mais  qu’on 
peut  le  faire  punir  par  celui  qui  l'a  envoyé,  ou  s’il 
11e  le  punit,  lui  déclarer  la  guerre.  Ibid.  Qu’il  n’cft 
point  oblige'dc  rendre  compte  de  fes  a&ions  à per* 
lonne,  qu’à  celui  qui  l’a  envoyé.  Ibid.  Que  par  le 
droit  des  gens  il  eft  retranché  du  nombre  des  Sujet9 
de  P Etat  ou  il  négocié  ,3.1.7.  Si  un  Ambafladcur 
a jurifdittion  fur  fa  famille,  2.18.8.2.  Si  un  Am-» 
bafladeur  doit  quelque  chofe , comment  il  s’en  faut 
faire  payer  , 2.  18.9.  Que  ce  que  fait  un  Ambafla- 
dcur oblige  celui  qui  l'envoye  j même  quand  il  paf- 
feroit  fès  ordres  fccrets  ,2,11»  12.  Quand  un  Am~ 
bafladeur  peut  de  lui-même  s’en  revenir,  2.  16.  if. 
2.  Quels  font  les  Ambafladeurs , qui  joüiflcntdu 
droit  des  gens , 2. 18.  2. 1.  De  quel  droit  font  le» 
Ambafladeurs dans  les  guerres  civiles,  x.  18.  2.  3* 
S’il  faut  admettre  des  Ambafladeurs  , 2. 18.  3.  1* 
Pour  quelles  raiibns  on  peut  ne  pas  recevoir  un  Am- 
bafladeur,  2.  18.  3. 1.  Que  les  Ambafladeurs  re- 
prefenten 1 1 a perfonne  de  celui  qui  les  envoyé,  2.18. 
4. 5 . Que  les  Ambafladeurs  ne  font  point  fujets  aur 
loix  civiles  du  lieu  où  ils  négocient,  2.  18.4.  t. 
Qu’on  regarde  les  Ambafladeurs  comme  s’ils 
étoient  hors  du  territoire.  Ibid.  Par  qui  fe  doit  pu- 
nir le  crime  d’un  Ambafladeur;  2. 18.4*  7-  Que 

l’on  peut  par  forme  de  défcncc  tuer  ou  repouflerun 
Ambafladeur,  t.  18.4.7.  Si  les  Ambafladeurs  font 
expofez au  talion,  1.  18.  7.  1.  Stlamaifon  d’ua 
Ambafladeur  eft  un  afyle , 2.18.8.2.  Quelevio- 
icmcnr  des  Ambafladeurs  pendant  la  guerre  fe  peut 

corn- 
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compcnfcr,3. 19.  19.  Que  la  loy  qui  rend  les  Am- 
bafladeurs inviolables  met  à couvert  leurs  perfon- 
nes,  encore  que  celui  qui  les  envoyé  méritât  puni- 
tion, 1. 18.  7.  Qu’un  Etat  eft  cenfé avoir  fait  lui- 
même  ce  qu’il  a fait  par  fes  Amballadeurs , ou  Dé- 
putez de  fes  principales  parties , i.  6.  9.  Droit  des 
AmbafTadeurs  , z.  18.  1.  1.  &§.*;.  1.  Si  le. droit 
des  Ambafladeurs  a lieu  à l’égard  de  ceux  à qui  ils 
ne  font  point  en  voyez,  1.18. 5. Que  le  droit  des  Am- 
baffadeurs  a lieu  dans  la  guerre,  z.  18.  6.  Si  la  fuite 
ou  les  gens  d’un  Ambafladeur  font  inviolables,  z. 
18.  8. 1.  Si  les  meubles  d’un  Ambafladeur  peuvent 
être  faifis  pour  dettes,  z.i8.<j.  Guerres  pour  ven- 
ger le  violement  des  Ambafladeurs,  1 .1 8. 1 1 .Qu’un 
Ambafladeur  agiflant  contre  les  ordres  fecretsde 
fon  maître  l’oblige  , mais  qu’il  s’oblige  lui-même 
àlui,  3.  zz. 4. 

* tfAmbafj'adeur , z.  18.4.4.  La  loy  generale  deman- 
de indi/penfablement , que  l'on  puniffe  les  crimes  pour  la  fu- 
reté des  bons  , ou  pour  empêcher  qu’ils  ne  ( oient  en  proye 
aux  mcchans  : mais  parce  que  d’exercer  cette  Juflicc  fur  un 
^Amba fadeur  qui  auroit  commis  quelque  crime , ce  fer  oit 
attirer  la  guerre,  & enveloperpar  là  l’Etat  en  general  dans 
une  extrême  mifere , cette  loy  generale  renonce  icy  à fon 
droit , Gr  fe  contente  d’éviter  un  péril  general , pour  re- 
compenfe  delà  perte  qu’elle  foujfre  de  l'avantage  de  faire 
juftice  du  crime  d’un  particulier. 

* t, Ambiguité , x.  16.4.  1.  Les  Ifhetoriciens  mettent 
r ambiguité  en  trois  cas.  Le  premier , quand  un  mot  fouf- 
frant  plufîeurs  accents , fouffre  par  cette’diverfité  d’accents 
diverfes  fignifications,  comme  péclieur  CT*  pecheur , dont 
le  premier  qui  a l' accent  fur  la  première  fyllabe , fignificun 
homme  qui  pe'che  des  peiffons  y t?  l'autre,  qui  l’a  fur  la 
dernierex  un  qui  peche  CT  offence  Dieu  : Le  fécond  cas,  lors 
qu’un  mot  fignifant  une  chofe , quand  il  df meure  en  fon  en- 
tier,en  fignifie  une  autre , quand  il  fe  trouve  partagé  ou  fe- 
paréde  quelque  intervalle',  comme  pourfuivre  GT  pour 
fuivre  i le  premier  qui  e(l  joint,  fgmfant perfecuter  (î vous 

voulez. 
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Moulez , O"  lef  rcor.d  dans  lequel  pour  e/î  feparé de  fuivrc 
far  une  petite  dijlance  ftgnifie  afin  de  fuivre.  Le  troifiéme 
cas  d’ ambiguité  fè  rencontre , ou  quand  un  mot  efl  équivo- 
que ftgnifie  plu  fieur s cho/es  , Jans  changer  ni  d'accent  ni 

de  place  comme  l’humeur  qui  flgnife  une  chofe  humide  > 
K?  le  tempérament  de  l'ejprit  -,  ou  quand  la  phrafe  fait  un 
amphibologie  ou  un  fens  confus  j par  exemple  : J’ordonne 
qu’un  tel  mon  heritier  , donne  à ma  femme  xxx. 
marcs  pefant  de  vaiffele  d’argent  telle  qu’il  lui  plai- 
ra. On  ne  jçait  (i  ces  mots> qu’il  lui  plaira  ,/e  rapportent  à 
l’heritier  ou  à la  femme.  Et  c’efl  en  tous  ces  cas  où  il  faut 
u fer  de  ccnjeéhtres  pour  découvrir  le  "vrai  fens.  Ce  lieu  de 
l’ambiguité  eft  une  efpece  de  ceux  qui  regardent  la  qualité  de 
l’état  de  la  que  fion  dans  le  genre  judiciaire. 

Ambiguité demots,  comment  on  doit  l’interprc- 
ter,  1.  1 6.6.  Voyez  Interprétation. 

^Ambition  eft  un  vicegenereux  & illuftre,  x.  x.  x. 
Amérique , que  parmi  les  Peuples  de  l’Amérique 
tous  les  biens  (ont  communs  , 2.1.x. 

^Amitié , qu’elle  11e  nait  pas  du  leul  belbin  , x.  r» 
9 . 5 .De  quel  effet  eft  un  traité  d’amitié  dans  la  paix, 
3.10.  40.  Que  l’amitié  d’un  Roi  Ce  peut  violer  en  la 
perfonne  de  fon  Ambafladeur,x.t8.  ^.Queperfon- 
ne  ne  recherche  l’amitié  de  celui  qui  n’écoute  ni  la 
Jufticenilabonnefoy  , Pref.  §.  27. 

Amis , quels  ils  doivent  être  pour  donner  lieu  au 
droit  poftliminaire,  3. 9.  x.  1.  Quel  droit  ont  eu  les 
Rois  amis  chez  les  Romains,  1 . 3 . x 1 . Que  perlonne 
n’eft  contraint  t^alfifter  les  amis  ; qu’il  faut  routes- 
fois  avoir  égar<^l’amitié  , 2.  25.  5.  Quelle  mérite 
qu’on  lui  pardonne , ou  même  il  y auroit  quelque 
chofe  d’injufte  , 3.11.6.  Que  l'on  fait  juftement  la 
guerre  pour  les  interets  de  fes  amis , x.xj.  5. 

Ammonites  n’étoient  ni  les  alliez  ni  les  ennemi? 
continuels  des  Ifraëlites  ,2.15.9.  5. 

• Amphibologie  chez  les  Rhetoriciens.  x.  16.4.  1. 

* t Amphithons  étoient  ceux  qui  prefidoient  à l’ajfemblée 
des  Etats , ou  Qonfeil  General  des  Milles  de  Grece , x . 1 7. 
xo.  1.  Amy- 
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, isimymones  leur  pouvoir  chez  les  Cnidicns , r.  3 . g . 

Angleterre  quelle  en  eft  la  fucceflïon  . z.  7. 3 o.  3 . 
Loix  d’Angleterre  concernant  les  prifes  faites  ille- 
timement , 1.17. 10.  x. 

tyinimauxyCi  l’on  avoir  aufli  la  coutume  de  les  tuer 
avant  le  deluge,  x.  10.  9.  Que  les  animaux  nou- 
riflent  leurs  petits,  t.  7. 4. 1.  Epargner  les  animaux 
qui  fervent  au  labour , 5. 11.  4. 4.  Voyez  Bêle. 

Annibal,  de  quel  droit  les  Romains  demandoient 
qu’il  leur  fût  livre' , z.  z 1 . 4. 

Am , cent  ans  font  à peu-pre's  trois  âges  , z.  4. 7. 

* Anfsatique , ville  anfeatique  eft  une  ville  fttuce  fur  un 
port  de  mer , O par  confequent  une  ville  de  commerce  : d'où 
l'on  a appelle  anfeatiques  toutes  les  villes  qui  fe  font  alliés 
enfemble  pour  le  trafic , quoiqu'elles  ne  fujjent  ajjifes  fur 
aucun  port. 

* isintiebrefe  eft  un  accord  par  lequel  une  per [onne  em- 
pruntant de  I argent  d'un  autre , au  lieu  de  lui  payer  l' intérêt 
de  cet  argent , lui  abandonne  la  jouïffance  de  quelques  heri - 
tages , jufqu’à  ce  qu’il  lui  ait  rendu  le  principal. 

Anciens  , Qu'il  eft  dit  aux  anciens  ».ce  que  cela  ligni- 
fie dans  lès  paroles  de  J C.  1.  x .6. 

Antigone  le  moque  d’un  homme  qui  lui  prefen- 
«oit  un  livre  traitantde  lajuftice.  Prêt.  §.  3, 

* L’antinomie  ou  contradiÛion  de  loi , vient  de  ce  que 
deux  ou  plufteurs  loix  je  contredifent , ou  de  ce  que  plufteurs 
Chefs  d’une  même  loi  fe  trouvent  par  quelque  accident  con- 
traires les  uns  aux  autres.  Mettons  pour  exemple  de  la 
première  contradiSlien  ce  qui  fuit.  Il  ctoit  porte  par  une 
loi:  Qu'aucun  mâle  n’entrât  dans  le  Temple  de  Ce- 
res;  er  par  une  autre:  Que  quiconque  n’alfifteroic 
point  fon  pere  ou  famere  feroit  rigoureufement  pu- 
ni. Il  arrive  donc  qu'un  fils  va  pour  défendre  famere  que 
l'on  battait  dans  le  Temple  de  Ceres.  On  le  met  en  juftice  , 
& voilà,  la  contrariété  des  loix  y l’une  la  condamne , l'au- 
tre l'abfoût.  A l'égard  de  la  fécondé  contradiction  l’on 
peut  donner  un  tel  exemple.  Il  y a une  loi  qui  porte  en  ces 
termes:  Si  quelqu’un  viole  une  fille,  qu’elle  ait  le 
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choix  ou  de  le  faire  conduire  à la  mortoudere'- 
poufer.  Un  homme  -viole  deux  files , dont  l'une  demande fa 
mort , & l'autre  le  demande  en  mariage  : voilà  lâ  con- 
tradiélion  qui  arrive  dans  une  même  lay  , qui  peut  arriver 
de  même  dans  des  aSles  publics  ou  particuliers  , dont  quel- 
ques articles  peuvent  fe  trouver  contraires  ou  s' entre- cho- 
quer. Ce  lieu  efl  une  ejpcce  de  ceux  qui  regardent  la  qua- 
lité de  l'état  de  ta  queflion , dans  le  genre  judiciaire  chez  les 
Rhetoricieus. 

^Anjiochns , a.  4. 7.  & 8.  S'il  a voit  jurifdi&ion 
fiir  les  Ifraëli  tes,  1.4.7.  5* 

Antoine , s’il  ëcoit  la  vraye  caufc  de  la  guerre  ci- 
▼ilccontrc  Auguftc , a.  ai.  r. 
c Antropobhages.  a.  19.  a.I. 
triode , xc  qu’il  a fait , r.  4. 19.4. 
tjdpoftat,  i.a.  10.  8.  Les  Canons  qui  châtient  dif- 
féremment les  'jipoflats  marquent  les  differents  degrez  de 
malice , en  fpecipant  les  differents  devrez  de  volonté  ou  de 
liberté.  Les  foldats  qui  renoncent  f.  C.  de  peur  [impie- 
ment  d’être  chaffez , fans  qu'on  les  obligeât  à le  renoncer 
fous  peine , ou  perte  de  la  vie  ou  detbiens , témoignaient  le 
renoncer  librement  volontairement , pour  n être  pis  per- 
fuadez  de  la  foy  de  J.  C.  CT  ce  font  ceux  là  que  les  Canons 
puniffoient plus  leger entent.  Mais  pour  ceux  qui  s’étant 
une  fois  faits  Chrétiens , qui  ayant  même  mieux  aimé 
être  chaffez  » que  renoncer  J.  C.  (ce  qui  marque  qu'ils  en 
■ étoientper/uadez  ) retour  noient  néanmoins  fe  faire  enrôler 
en  renonçant  J.  C.  pour  pouvoir  rentrer  dans  la  milice , C7* 
marquaient  ainfi  qu'ils  avoient  une  malice  formée,  & qu’ils 
agiffoient  contre  lefcntiment  de  leur  coeur.  Ceux-là, ais-je, 
-étoient  pour  cela  punis  plus  rigomeufement. 

apôtres,  quelle  ëtoitleur  jurifdi&ion , a.  ai. 

14. 1.  • 

iJpparoître.  Que  ne  point  apparoître  & n’etre 
point  du  tout, font  la  meme  choie  à l’cgarrd  de  celui 
a qui  la  chofe  ou  la  perfonne  n’apparoît  point,  a.  . 
10. 11. 

tyippel  qu’il  n’eft  quelquefois  pas  permis  d’ap- 

pclicr 
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pellcr  du  jugement  des  fujets,  1.4.1;.  Quec’eft 
<iu  droit  de  la  Souveraineté'  feule  que  l’on  n’en  puillc 
point  appeller,  1.4. 1 3.  Qu’il  n’ell  pas  permis  d’ap- 
peller  de  la  Sentence  d’arbitres  nommez  entre  Sou- 
verains, 3. 10. 4 6.  i. 

appétit, l 'appétit  déliré  le  bien,foit  véritable  foit 
imaginaire,  x.  10. 19.  Il  comprend  aulli  en  foy  le 
defir  d’éviter  le  mal  yibid. 

* aptitude  e/l  la  capacité  que  l'on  a d' exercer  quelque 
employ , ou  de  recevoir  quelque  grâce  : Elle  eft  flufjl  ap- 
pelée dignité , pour  exprimer  ce  qui  nous  rend  dignes  de 
quelque  chofe.  . ' 

aptitude  eft  une  efpece  de  droit  & quelle,  1 . r . 7> 
&Liv.  i.  17.1.1.  Aptitude  morale  ne  fait  point 
naître  d’obligation  de  reftituër , 1. 17.*  . 1.  Qu’il  » 
faut  bien  diftinguer  l’aptitude  d’avec  ce  qui  eftjiro- 
prementdeû,  quand  ils  fe  trouvent  enfcmble,  1. 7. 

; . 4. 1 . & LiY.  1.  1 7.  ï.  i.  Aptitude  à quelque cho- 
fe  fe  doit  diftinguer  du  droit  véritable  que  l’on  a à 
•cette  chofe-là , 1.17.3.  Car  elle  11e  confere.point 
la  propriété,  mai#donne  feulement  ocdàlîon  au 
droit,  1. 10.  x. 

Sicyonien  , 1.  4.  8.&Liv.  3.16.  6. 

Arbitre , pris  fur  le  fait  de  la  guerre  ne  doit  point 

firononccrfurla  poffeffion,  3.10.48.  Quel  eft 
'office  d’un  arbitre,  t.  10.47.  Rois  arbitres  ou 
Juges.  Ibid.  Arbitres  de  la  paix  par  compromis , j . 
10.45.  S’il  eft  permis  d’en  appeller  en  cas  que  leur 
fentencc  foit  injufte,  3. 10.  46. Divers  efpeces  d’ar- 
bitres, 3.  10.  46.  Recourir  à des  Arbitres  pourvoir 
juger  qu’une  chofc  n’a  pas  été  abandonnée  par 
crainte , 1. 4.  6. 

* ^AjbiUe%  3.10.46.1.  On  entend  par  la  premiepe 
de  ces  deux  efpeces  d'arbitres  , ceux  que  l’on  déclaré  Juges 
par  un  compromis  ■,  & à la  fentence  clef  quels  il  faut  ae- 
ejuiejcer  bon-gré  malgré  qu’on  en  ait , comme  T tuteur 
dit  dans  le  texte.  Par  la  fécondé , on  veut  dire  des  arbi- 
tres , au  Jentimcnt  dejquels  on  dcfereful'on  veut.  Et  ç’efl 
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feus  cette  efpece  que  font  compris  ceux  que  l'on  appelle  Mé- 
diateurs, entendant  par- là  des  Princes  neutres , qui  s’en- 
tremettent par  leurs  t-Ambaffadeurs  de  l'accommodement 
des  F uiffances  qui  fe  font  la  guerre  , qui  portent  à l’unies 
prope  fit  ions  de  l'autre , qui  ouvrent  des  moyens  & des  ex-  • 
pcdients , qui  apportent  des  raifons  pour  per  juader.  ^tnfi 
les  premiers  arbitres  font  des  juges , CT  les  féconds  f ont 
comme  on  les  appelle  d'amiables  Composteurs. 

* Arbitre  , 3 . 10.  48.  Souvent  le  droit  civil  r 'donne 
la  pofjcjjion  à quil’avoit,  fans  même  f avoir  fi  à la  fin  du 
procès  celuy  à qui  il  la  donne  aura  la  propriété.  ^Au  heu 
que  le  droit  des  gens  concernant  Ici  guerre  donne  en  propre  à 
chacun  ce  qu'il  prend  fur  fies  ennemis  ; O4  qu’ainfi  celuy  qui 
a la  pojfejjion  e fi  invefty  de  la  propriété.  Quand  un  arbi- 
trage veut  donc  définir  du  droit  des  parties  qui  fi  font  la 
guerre  , il  doit  laiffier  les,  chofies  comme  elles  (ont , CT  pro- 
noncer fur  l'affaire  principale , c'efi  à dire , voir  à qui 
doit  appartenir  la  propriété  de  la  chofe  contefiée:  car  d'â- 
ter  la  poffejjion  de  l’un  pour  la  donner  à l'autre , à qui  peut- 
être  à la  fin  de  la  contefiation  la  propriété  n’appartiendra 
pas,  ce  n’ejl  que  lui  donner  un  titre  pour  le  fortifier  dans 
jon  mauvais  droit , CT  rendre  la  chofe  plus  difficile  à être 
évincée  ou  recouvrée  de  fes  mains. 

isirbre  dclafciencedubien  & du  mal , de  quoy  il 
dtoit  leümbole , %.  1. 1. 1.  Arbre  de  vie  de  quoy  il 
etoit  le  fimbole,  1.  x.  3. 1.  Arbres  fruitiers  ne doi-  • 
vent  point  être  coupez  pendant  la  guerre , 311.1. 
Arbre  plante  furie  fond  d’autruy.  Voyez  Semer.  Si 
un  arbre  que  l’on  a plante' accroît  a la  terre,  1. 

8.ii.  ‘ 

* ^Archite  [Ionique  , r.  3.  6.  t.  Ce  terme  fignifie  l’art 
del’architefturei  & ^Arifiote  n’entend  par  là,  que  de  com- 
parer à un  arcbiteElure  un  Souverain  qui  fait  CT  abroge  des 
leix  : Car  de  même  que  la  forme  d'un  batiment  dépend  uni' 
quement  de  l'architeîle , CT  [e  termine  à fion  idée , fans  que 
lui-même  agi  [fie  pour  l'execution  : ainfi  ces  hix  dépendant 
uniquement  du  Souverain,  fans  qu’il  s'y  fioumette  lui- 
même  entant  que  Souverain  pour  les  exécuter.  Le  mot 
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apolitique  pgnifiecn  general  l’art  de  gouverner  un  Etat 
çr  le  Philojophe  s'en  fert  ici,  non  que  toutes  les  avions 
qui  regardent  le  gouvernement  civil  ne  Joyentcomprifes  fous 
. le  nom  de  politique  : mais  parce  qu'il  femble  que  quand  il 
* s’ agit  de  paix,  de  guerre,  CT  de  traite*  publics , le  Prin- 
ce ejl  plus  mêlé  avec  fes  fujets  qu'en  d'autres  rencontres , 
CT  qu'ainji  tout  l'Etat  depgné  par  le  mot  de  politique  entre 
tout  entier  dans  ces  fortes  d' avions.  ^ Le  mot  de  deliberati- 
ve,  ou  de  confultatrice  a été  de  même  donné  ici  par  ex- 
cellence, pour  exprimer  les  parties  qui  regardent  les  im - 
pofitions,  que  le  Prince  fait  fur  ces  Jujets  en  Vertu 
de  la  propriété  fureminente  CT  immédiate  qu'il  a fur 
leurs  biens,  pour  l'utilité  publique.  Car  quoi  que  le  Sou- 
verain ne  faffe  rien  fans  confeil , ou  fans  deliberation , 
neanmoins  parce  que  ces  importions  ne  fe  peuvent  en  aucune 
manière  faire  félon  lafuflice  qu’en  confultant  le  pouvoir  CT 
les  faculté*  des  fujets , c'efl  pour  cette  rai/on  que  cette  par- 
tie doit  plutôt  s' appeller  confultatrice , qu'aucune  autre.  Le 
mot  judiciaire  exprime  naturellement  les  jugement  que  rend 
la  juftice  du  Prince  fur  les  differents  qui  arrivent  entre  les 
Jujets. 

Argent  au  lieu  de  marchandée  , 1.11.}.  Argent 
cft  la  réglé  commune  du  prix  de  chaque  choie,!.  : z . 
17.  & i.  17.  ii.  Quelle  doit  être  l’eftimation  de 
l’argent,  1.  iz.  17.  En  quel  fens  on  dittjue  l’ar- 
• gent  reçoit  naturellement  fonction  , 1.  tz.  10. 1. 
Comment  l’argent  reçoit  naturellement  fonction  , 
2. 1 2. T7.  Pourquoi  il  vaut  tantôt  plus  tantôt  moins. 
Ibid.  Que  l’on  peut  reparer  par  de  l’argent  l’injure 
que  l’on  aura  faite  à quelqu’un  contre  fa  dignité  & 
fon  honneur*,  & pourquoi , 1.17.  i 1.  Voyez  Livre , 

Denier.  _ 

* jir, fanatique  , gouvernement  rffocratique  ejt 
quand  les  principaux  comme  un  Sénat,  gouvernent  l' Etat. 

^ rméc  ce  que  c’effc  , i.  1 6.  ? . Armée  jufte.  Ibid. 
Armée  mife  extraordinairement  fur  pied  avec  appa- 
rence vray-fcmblable,  que  ce  n’eff  pas  pour  fa  dc'- 
fence  , rompt  la  paix  , 3.  z».  40.  Clauledenepoint 

mener 
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mener  d'armée  en  un  certain  lieu,  comment  elle 
doit  être  entendue  ; i.  i*.  15. 

firmes  pourquoy  point  reçues  chez  les  Romains 
par  droit  de  retour,  $.9.14.  z - Fournir  des  armes  à 
nôtre  ennemi  c’eft  un  aéfed’hoftilité,  3.  j.  3.  j. 
Que  l’on  peut  defarmer  des  Peuples  vaincus  même 
par  droit  d’un  pouvoir  mixte,  x.  1 5.  7.  #.  3.  3.  3. 
14.6.  Que  les  armes  ne  retournent  point  par  droit 
depoftliminie  ou  de  retour*  3. 9.  14.  S’il  eft  permis 
de  fe  fervir  des  armes  des  ennemis  pour  les  trom- 
per, 3.1.  y Qu’il  eft  permis  de  fe  fervir  des  armes 
des  ennemis;  3.  1.8.  4.  Arme, ce  que  c’eft  félon  le 
droit  Romain,!.  1,11.1.  Armes, ce  que  l’on  entend 
par  ce  mot-là,  3.  Que  quand  on  envoyé  des 
gens  fans  armes  dans  les  places  fortes,  comme  c’cft 
l’ordinaire, on  ne  peut  leur  refufer  partage,  z.  1.13. 
Qu’il  faut  épargner  ceux  qui  ne  portent  point  les 
armes,  3.  1 1.  10. 

* Arpent , les  petites  mefures  dont  les  Latins  fe  fer- 
Votent  etotent  le  doigt  £7*  le  pouce  ; le  pouce  étoit  un  doigt 
p 8 . travers  doigts  ou  6 . pouces  faifosent  le  palme  -,  deux 
palmes  faifoient  le  pied.  Ils  appelaient  le  pouce  une  once, 
(3  ainft  le  pied  Romain  avoit  1 x.  onces  comme  la  Livre  l{o- 
maine.Ils  Je  fervoient  aujji  pour  divifer  le  pied  des  mômes 
noms  dont  ils  divifoient  la  livre.  Ils  en  faifoient  de  môme 
à l'egard  des  grandes  mefures  comme  celles  des  terres.  Ce 
qu’ils  «ppe//oM*rJugerum  , ou  fi  vous  voulez  arpent  étoit 
1 1.  onces  de  terre , dont  le  fcrupule  qui  en  faifoit  la  plus 
petite  partie  étoit  de  dix  pieds  en  quarré , c’efl  à dire  ! 00. 
pieds , félon  Budce.  De  façon  que  commet  un  fcrupule  efl 
la  !4e.  partie  d’une  once , puis  qu’il  faut  3.  fcrupules  pour 
une  drachme  , CT"  8.  drachmes  pour  une  once  , il  y aveit 
*88.  fcrupules  ou  mefures  de  dix  pieds  en  quarré  dans 
l’arpent  Romain,  lefquels  font  18800.  pieds,  qui  fai- 
foient la  mefure  d'un  arpent,  CT  avaient  800.  de  nos 
toifes  à pieds  quarrez  la  toife , c’efl  4 dire  3 6. pieds. 
Cet  arpent  étoit  l'arpent  fimple  ; l'arpent  quarré  étant 
d une  fois  autant  de  pieds.  Il  falloit  100.  de  ces 

b ! Jugera 
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J limera  [Impies  pour  faire  la  centurie  : Car  quoy  que  ce  ne 
fut  dans  les  premiers  [tecles  de  Rome  que  ico.  arpents, 
neanmoins  U me fur  e ayant  doublé  dans  la  fuite , le  nom  ne 
laiffa  pas  de  demeurer  , C?  on  continua  d'appeller  con- 
turiexoo.  Jugera.  le  Jugerum  ou  petit  arpent  I{q. 
mam [edivifoit  en  deux  aéles  , comme  qui  diroit  deux  oeu- 
vres félon  la  maniéré  de  parler  de  quelques-  unes  de  nos  Pro- 
vinces. Un  Juecrum  ejl  les  deux  tiers  d'un  arpent  Parifien. 

Arragon , iucceffion  du  Royaume d’Arragon,  i. 7. 
36. 

^dérogation , cequec’eft,  1.  ç.  16. 

* L' arrogation  ejl  une  efpece  d'adoption  par  laquelle 

un  fils  qui  était  en  fa  propre  puiffance  , • qui  n avait  point 

de  pete  fe  donnait  à quelqu'un  pour  luy  tenir  lieu  d’enfant, 
en  prenant  le  nom  du  pere  adoptif,  Q luy  rendant  les  mê- 
mes devoirs  Cr  fecours  que  pouvoit  faire  un  véritable  fils 
dans  le  droit  duquel  il  entroit. 

* tsfrt.  1. 1<.  iz.  i.  par  exemple,  s'il  ejl  ordonné 
qu’une  dernier  e volonté  aura  lieu  quand  on  la  déclarera  en 
prefence  de  trois  témoins  , on  l’entendra  non  feulement  du 
Codicille,  mais  du  tejlament. 

lArtsSc  emplois  des  hommes  quels  font  les  plus 
anciens , 1. 1. 1.  Que  les  termes  dont  les  arts  fc  fer- 
vent reçoivent  tantôt  un  fens  e'tendu,  tantôt  un  fens 
précis,  3.1 6.  9.  Comment  il  faut  entendre  les  mots 
des  arts,  1. 16. 3. 

uifie quel  y c'toitl’ufage  touchant  le bi^in,3. 6.1.4. 3. 

t^ifmonéens.  Voyez  Maccuhées. 

ç^AffûJJin.  Voyez  Homicide.  S’il  cft  permis  d’afla dî- 
ner dans  la  guerre.  3.4.  1 8.  Que  les  aflafïins  font  de 
deux  fortes.  Ibid.  S’il  cft  permis  par  le  droit  des  gens 
d’cnv«yer  un  aflaflîn  à 1‘ennemy  pour  le  tuer.  Ibid. 

tAfje.  Voyez  Livre. 

uifjemblée  de  Princes  Chrétiens  defintereflez  utile 
pour  décider  les  différends  des  autres , 1.13,8. 

zAJJervis  à caufè  d’une  amande.  Voyez  Servitude. 
Affcrvisila  terre  ou  aux  héritages.  Ibid. 

^AJf.rancr.contuû  d’afsûranec,  3. 1 1. 3.  j.  Sa  na- 
ture , 1. 11.13.  -Ajy- 
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Afylcs,  à qui  les  privilèges  des  afyles  fervent,  Se 
i qui  ils  ne  fervent  pas  , 1.11.5. 

Athéniens , s’ils  ont  vaincu  les  Corinthiens  félon 
Polybc  , 3. 10.  45.  Comment  ils  ont  ufc'  de  leurs 
victoires,  3.  15.  Z.  La  Republique  des  Athéniens 
mêlc'e  d’ Ariftoeratie  & de  Démocratie , i . 3 . 10.  Si 
elle  a perfide'  d’être  la  même,  encore  qu’on  y eût  rc- 
0 çû  plufieurs  Nations,  x.  9.  3.  Athéniens  ont  eu  plu- 
sieurs loix  prifes  de  celles  de  Moïfe , 1. 1. 5.  Droit 
attique  pour  le  rachardes  prifonniers  , 3 . 9. 1 0.  3 . 

Atlantiques  , Peuples:  1.9.4.  * 

Atroces,  quelles  chofes  on  dit  être  telles,  t.i6  3. 

Avantage.  Voyez  Utilité. 

A“guft‘  fait  une  guerre  injufte  contre  Antoine  , 
1.3.5. 

v S.Augufiin,  que  qaelques  écoles  fe  font  propo- 
fe'cs  de  le  fuivre  uniquement , 3.1.17. 

Autel  de  mifericorde  chez  les  athéniens , 1 . 1 1 . 
î i- 

* Avouèrie  étoit  autrefois  un  privilège  accordé  par  le 
Souverain  à quelque  perfonne  de  qualité  , pour  défendre 
CT  avoir  en  fa  proteÜion  un  Mcnafiere  ou  une  Eglife.  Et 
par  ce  moyen  là  cette  perfonne  en  était  le  Patron , (S  par 
ce  titre  jouïffoit  de  certains  droits  CT  avantages  dans  cette 
Eglife  ou  ce  Monaflere  ; ce  mot  vient  d’Avoyer  , vieux 
terme  qui  exprimoit  ce  que  nous  appelions  maintenant  Ad- 
vocat  ou  Appelle  , par  lequel  mot  on  entendoit  un  Patron, 
Défenftur  , Protefleur  , que  l'on  appelloit  à fon  fecours 
dans  la  necejjité.  On  établi ffoit  ces  Avocats  au  même 
tems  que  l'on  fondoit  ces  Eglijes , ou  Monafleres , afin  que 
fi  quelqu'un  les  attaquait , cet  Avocat  qui  était  Jeculier 
prît  leur  caufe  en  main  , empêchât  qu’on  n’ envahit  leur 
temporel , CT  leur  fît  faire  fujlice  i CT  que  cependant  les 
perfonnes  Eglife  ninterrompijjent  point  le  fervice  de 
Dieu',  & d’ordinaire  on  donnoit  pour  Advocats  l’aîné  de 
la  famille  de  celui  qui  étoit  le  fondateur  : CT  cela  tournoit 
a honneur  dans  la  pofieriléà  cette  famille  i parce  cqu' on  re- 
gardait toujours  le  fondateur  en  fa  perfonne.  Voyez  Maim - 
bourg.  1»  3 A*‘ 
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tuteurs  d’une  guerre  injufte  doivent  être  diftin- 
gucz  des  antres,  3.  ri.  $•  1.  Auteurs  d'une  mauvaile 
àélion  digne  de  plus  grand  châtiment , que  celui  qui 
le  fuit,  3.1 1.3.  Auteurs  jugent  quelqucsfois  très 
mal  des  chofes,  1.3.3. 

._Aktonté  differente  du  commandement , 1.  3. 10. 
Que  nous  rendons  nôtres  les  choies  que  nous  auto- 
risons , 1.4.  4. 

* Autorité > i.2.io.r.  A/.  Grotius  dit  dans  ce 
que  fans  s'arrêter  davantage  aux  autorité * particuliè- 
res, it  \eut  paffer  à l’autorité  publique  de  l'Eghje  : Et 
enfuite  citant  encore  les  conflitutions  de  faint  Ciement , 
Terlulhen » & autres,  il  fembleroit  qu'il  Je  contredit  oit , 
CT  que  ce  qu’il  a cité  de  ces  Auteurs , n’anroit  qu’une 
autorité  particulière  ; ruais  il  n’en  ell  pas  ainfi  : caries  Pe- 

' res  ne  parlent  pas  ici  pour  nous  donner  leurs  propres  penfees  : 
mais  il  s font  feulement  des  témoins  qui  rapportent  le  jenti- 
mentou  l'ujage  commun  de  l'Eghje  ; en  forte  que  c'eji  l’E- 
gltfe  même  qui  parle  par  leur  bouche.  On  le  jugera  Joy-mê- 
me,  fi  l’on  fait  attention  à leurs  paroles. 

* Autorité  I ouveraine  , 1 . 3 . 3 . 3 . On  lui  doit  tou- 

jours tant  de  refpecl , qu'il  n'ef  pas  permis  à une  Puif- 
fance  fubalterne  de  rien  entreprendre  pour  le  fcrvice  pu- 
blic, quelque  plaufble  que  cela  paroijfe  /ans  un  ordre  fu- 
ferieur.  Mettons  pour  exemple  un  Gouverneur  d'une 
Province  frontière  , qui  ait  pour  voifn  un  Prince  jufpett  , 
& [uppofons  que  le  Souverain  craignant  ce  voifin  ait 
donné  ordre  à fon  Gouverneur  de  fe  deffendre  f on  l’at- 
taquoit , / uppofons.  en  même  temps  que  ce  Prince  voi- 

fn  n’entreprend  rien  à forcé  ouverte  contre  celte  Pro- 
vince : mais  qu’il  fe  porte  à p/ufeurs  hoftilitez , comme 
fer  oit  d’interdire  le  négoce , d’arrêter  les  marchands  Q* 
les  fujets  de  cette  Province  , de  les  maltraiter , de  faire 
même  des  ligues,  avec  d’autres  Princes , CT"  des  menaces 
publiques  contre  cet  Etat.  Suppofons  dis-je  toutes  ces  cho- 
jes , CT  établi  [fous  avec  M.  Grotius , que  la  refolution 
peut  fouffrtr  du  retardement.  Cela  fuppofé,  il  faut  dire 
avec  lui,  que  le  Gouverneur  n'd  point  droit  d'attaquer 
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de  [ûn  chef  ce  Prince  voiftn  : mais  qu'il  e(l  de  fun  devoir  en 
des  cas  Jemblables  de  prefjentir  [on  maître  : Car  encore  que 
dans  tous  ces faits  la  taifon  qui  peut  porter  le  Prince  à la 
defenfe  , puijfe  manquer  , en  ce  qu'il  jugera  peut  être 
plus  à propos  de dijjimuler  jufqu'à  une  meilleure  conjonc- 
ture pour  fes  affaires  : neanmoins  la  raijon  generale  qui 
veut  que  l’on  prévienne  un  mal  qui  nous  peut  accabler  > peut 
fnjfire  pour  faire  prendre  une  refolution  à ce  Prince  , & 
lui  donner  lieu  de  fe  laijfer  entendre  de  fa  volonté  à ce  Gou- 
verneur. 

* cydutorité,  j.  4.  7.  4.  La'chofe  que  T <^4uteur  en- 
tend ejl  la  per faune  du  Souverain  , ou  l' autorité  fouveraine 
qui  étant  le  ciment  de  la  jocielé  civile  , (S  par  confèquent 
infiniment  confidcr a ble , mente  par  cette  raijon  , félon  tou- 
tes les  réglés  de  l'équité  , que  l'on  n'écoute  aucunes  autres 
loix  à fonprejudice.  L'extrême  necejfité  ejl  exceptée  des 
autres  loix  humaines , icy  l'autorité  fouveraine  ejl  exceptée 
même  de  l'extrême  necejfité  j en  forte  qu'il  faut  foujfrir 
plutôt  la  derniere  extrémité , que  de  violer  celte  perjonne 
Jacrée  & fon  autorité.  Et  cette  exception  e [l  d’autant  plus 
équitable , que  la  confervation  de  la  chofe  pour  laquelle  elle 
t fl  faite,  eft  la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  regar- 
* dent  lafocieti  civile. 

t^utruy , que  l’on  peut  s’emparer  d’une  chofe  qui  * 

eft  à autruy  pour  fe  garantir  d’un  danger,  3.1.2.». 

Quand  on  peut  iprendre  le  bien  d’autrui,  pour  fc 
payer  d’une  dette,».  7.1.1.  t.  Qu’il  n’eft  point  per- 
mis de  prendre  le  bien  d'autrui  pour  une  dette, 
quand  on  peutlepourfuivreparles  voyesdelajufti- 
ce,  ibid.  Quand,  & pourquoi  nous  fommes  tenus  de 
reftituereequieft  à autrui,». 10. 1.  2. Que  celui  qui 
rend  une  chofe  qui  eft  à autrui  n’a  pas  droit  de  pré- 
tendre recompenfe  pour  l’avoir  trouve', 2. 10.  x.  5.  Si 
quelqu’un  ignorant  à qui  apartient  une  choie  qui  eft 
a autruy  eft  oblige'  par  le  droit  de  nature  de  la  don- 
ner aux  pauvres,» . to.  1 1 . S’abftenir  du  bien  d’au- 
truy  eft  de  droit  naturel. Pref.  §.  8.  Comment  il  eft 
permis  d’ufer  du  bien  d’autruy,».  1,6- 1.7. 1 1.  Que 

b 4 qui- 
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quiconque  fc  fert  du  bien  d’autruy  dans  une  necefc 
fi  té  eft  tenu  à reftitution.  1. 1.9.  Que  perfonne  n’eft 
naturellement  refponfable  deladettea’autruy , fi  ce 
n’eft  ion  heritier,  r.  14. 1 3.  & Liv.  t.11.19.  & Liv. 

^ * 2>  • I*  I • 

tsfyeul  CT*  tsiyeule,  quand  ils  font  obligez  de  pren- 
dre foin  de  leurs  petits  fils  ou  filjcs , 1.7.6. 

B. 


B-_Ànny.  Voyez  Exilé. 

Barbares  ou  Etrangers . Qu’il  e'toit  louable  fe-* 
Ion  Ariftotc  d’exercer  fur  eux  le  pillage, & pour- 
quoy  » 3.1s*  5-  Que  c’qftinjuftcment  que  les  Grecs 
•nt  regardé  les  Barbares  comme  ennemis,  1. 1 1. 10. 
Si  ce  n’eft  ceux  qui  font  plus  femblablcs  à des  bêtes 
qu’à  des  hommes  . 1.  10.  40 

Earday-fian  opinion  touchant  le  droit  que  le  peu- 
ple a de  refifter  par  U force  à Ton  Souverain  , ou  la 
p lus  grande  partie  du  peuple , 1.4.  7. 4. 

Bâtards.  Voyez  Enfants.  Qu’un  bâtard  peut  fuc- 
cedcr  à une  couronne  héréditaire  ou  patrimoniale  * 
i.  7. 1 1.  Mais  non  pas  à une  éle&ive , & pourquoi»  * 
i.  7. 1 6. 

Bâtir, s' il  eft  permis  de  bâtir  fur  un  rivage  & com- 
ment, 1. 1. 1 5.  i.  Bâtiment  dans  la  mer  ou  fur  le  ri- 
vage, 1.  j.  9.  1.  Bâtiment  fur  le  fond  d’autruy. 
Voyez  Semer. 

belges  ou  Holandois  ne  fouffrent  point  que  l’on  rui- 
ne la  campagne  dans  la  guerre , mais  la  confervenc 
moyenant  des  contributions, &pourquoy,  j.  11. 14. 

Belifaire  fa  fiipercherie  envers  les  Gots  touchant 
les  places  mal- gardées,  3.11.*. 

‘Bette-mer ricR.  pas  permis  de  l’cpoufcr.i.  $.13. 

* Bénéfice  de  reftitution  eft  pour  un  mineur  ou  autre  qui  a 
cauje  légitimé , lefquels  on  releve  de  ce  qu’ils  ont  contraS é 
quand  il  y a lefion  pour  eux  , les  refiituant  en  entier  ,<’eflà 
aire,  les  remettant  au  premier  état  qu’ils  étoient  aupara.- 
\ant.  Ben.' 
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Bcnjaminites  , différend  de  ceux  de  la  Tribu  de 
Benjamin  avec  les  autres  Ifraëlites , a.  13.  5.  De 
quel  droir  les  Bcnjaminites  étoient  exclus  de  con- 
tra&er  mariage  avec  les  fîlle»des  autres  Hebreux,  i. 

I.  11.  Si  ceux-ci  furent  parjures  leur  laillant  enle- 
ver leurs  filles  , 1.  IJ.C. 

Bêtes, Si  un  maître  eft  refponfablc  du  mal  que  fa 
bêteafair,  i.  u.it.  Que  la  peine  en  punition  ne 
combe  pas  proprement  fur  les  bêtes,  1.  ir.  11.  En 
quel  fens  on  attribue  de  la  juftice  aux  bêtes,  1.  r. 

II.  De  quel  droit  on  punit  le  mélange  avec  les  bê- 
tes. Voyez  Concubinage , Couche.  A qui  appartiennent 
les  bêtes  fauvages  : Que  la  loi  qui  les  approprie  au 
Roi  n’eft  point  injufte,  1.1.5.  Que  les  bêtes  fau- 
vages qui  font  dans  des  forêts  particulières  font  à 
quelqu’un  , 1.  3.  1.  3.  4.  Bêtes  lauvages  font  aux 
Princes  en  Allemagne  , 1.  $.  5.  Quef  tems  il  faut 
afin  qu’une  bête  ne  foit  à perfonne,  a.  S.  1.  Qu’il 
n’eft  pas  abfolument  du  droit  naturel , comme  peu-  0 
fe  le  droit  civil  Romain  que  le»  bêtes  fauvages  ne 
foyent  à perfonne  , 1.8  n.  Si  les  bêtes  fauvages  fè 
perdent  pour  leur  maître,  quand  elles  s’enfuient, 

a.  8.  j.  Voyez  Animaux. 

Bienfait  d’urrPrince  s’il  dure  après  fa  mort,  t. 

1 4. 1 3 . Si  les  biens- faits  des  Princes  fe  peuvent  révo- 
quer à perpétuité'.  lb:d.  Combien  il  y a de  fortes  de 
biensfaits  ae  Rois .Ibid  Qu’il  y a certains  biensfaits 
qu’il  faut  faire  à gens  inconnus  , 1.15.9.3.  Que  * 
les  Chrétiens  doivent  faire  du  bien  . même  aux  mé- 
chants, 1.  1 5.  10.  r.  Qu’il  faut  obferver  quelques 
degrés  en  faifant  des  biensfaits.  Ibid.  Si  un  bienfait 
que  l’on  avoit  juré  de  çe  point  faire  à celuy-ci  ou  à 
ccluy-là  fe  peut  légitimement  faire  contre  fon  fer- 
ment , 1.13.7.  Que  des  efclaves  peuvent  même- 
faire  du  bien  à quelqu’un,  3.14.6.  Refufer  un 
bienfait  n’eft  point  faire  injure,  1.1.13.  Que  par  le 
droit  naturel  perfonne  ne  doit  fouffrir  de  dommage 
eu  faifant  du  bien  à un  autre , 1.11.13  . Et  qu’il  ne 

b $ faut 


Digitized  by  Google 


B TABLE  B 

faut  point  prefumer  que  perfonne  Ce  foit  voulu  obli- 
ger jufque-là  , i. 1 6. 17.  EnqueHensnousfommes 
naturellement  obligez  de  rendre  bien  fait  pour 
bienfait,  i.  14.  6.  Quel  eft  l’ordre  naturel  des 
bienfaits,  1.7.9.  Combien  il  y a de  fortes  d’a&es 
biensfaifants , t.  n.  i. 

Bien.  Voyez  Chofe.  Bien  public  fe  doit  preferer  au 
bien  particulier  , 1 . 4.  4.  4 . Biens  venants  des  ancê- 
tres font  diftinguez  dans  line  fucceffion  d’avec  les 
acquêts  & nouveaux  conquets  , î.  7.  9.  1 . & 1 o.  A 
qui  naturellement  on  prefume  qu’ils  foyent  delaif- 
fez  , 1.  ".  9.  Biens  nouvellement  aquis  ou  acquêts 
& conquets  font  naturellement  cenfezêtre  delaiflez 
au  plus  proche , 1.7.10.1.1. 

* Biens  abandonne % font  efpaves  CT  ehofes  qui  avoient 
un  maître  ■,  CT  qui  ccfent  d' enaveir , par  ce  que  perfonne 
ne  les  reclame. 

* B/ers  adventices  font  biens  qui  viennent  à un  enfant  au- 
trement que  par  don  oujuccrjjion  de  fon  pere. 

* Biens  caducs  qui  cckéent  au  Fifque  faute  de  légitimé 
pofjcffair. 

* Biens  creptices  que  le  Fifque  prencit  des  mains  de  ceuif 
qui  s'ctoient  rendus  indignes  de  fucceder  à celui  qui  les  avoit 
mflitué  jes  heritiers  , joit  en  ne  vengeant  point  ja  mort  s’il 
avoit  été  tué , ou  en  autres  cas. 

*.  Biens  publiés , Jont  en  general  biens  vendus  par  criées . 
Comme  en  particulier  une  hérédité  que  l’on  ôtoil  CT  ccnfif- 
quoit  Jur  gens  qui  vtvoient  en  célibat. 

* Biens  vacants , dont  il  n’y  a ni  heritier  ni  pcjjeffetir  t. 
qui  ne  fort  pefedez  de  perfonne  , qui  font  oififs  O mutiles 
comme  des  terres  vaines  & vagues.  Ils  figmfîent  aufji  la 
même  ckoje  que  biens  caducs , CT  fe  prenmnt  foui  eut  les  uns 
pour  les  autres. 

Biens  ou  meubles  d’Ambaiïadeurs  s’ils  peuvent 
être  faifts  pour  dette  , 1.18.9.  Bicnsdesfucrslonc 
obligez  ou  re'pondent  par  le  droit  des  gens  du  fait  de 
leurs  Supérieurs  , j.i.i.  !•  ?.  Que  les  biens  acquis- 
par  le  droit  civil,  auflî  bien  que  ceux  qui  (ont 
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acquis  par  le  droit  des  gens  fe  peuvent  également 
tranfporter&  aliéner  parla  paix  , z.  14.  8.  5 . zo.  9. 
Que  les  biens  ni  Jes  droits  11e  le  perdent  par  l’ac- 
tion feule , iî  la  loi  n’ordonne  qtte  l’on  prenne  cette 
aétion  pour  chofe  jugée  , z.  11.  4.  Que  les  Biens 
imaginaires  font  de  faux  biens  , z.  10.19.  Biens 
de  l’Etat  en  quelles  rencontres  ils  fe  peuvent  ou  ne  fe 
peuvent  pas  aliéner.  Ibid.  & 20  5.  Que  les  biens 
des  fujets  fe  peuventaliener  ou  détruire  par  le  Sou- 
verain en  vertu  de  la  propriété  fureminente  qu’il  en 
a.  Voyez  Propriété.  Pourquoi  lesbiens  font  obligez 
pour  la  faute  des  Souverains,  ou  de  la  République , 
z.  z.  z.  Que  c’eft  une  chofe  introduite  avec  la  pro- 
priété, que  les  biens  paflent  avec  leurs  charges , 
4.1.1.  Que  les  biens  véritables  qui  le  rencontrent 
hors  des  vertus  font  ou  pour  les  plailîrsou  pour  l’u- 
tilité ,.  z zo.  19.  Que  nous  fommes  obligez  en- 
vers Dieu  de  nous  avancer  dans  le  bien  , en  forte 
qu’il  ne  nous  elt  pas  permis  de  nous  en  ôter  la  liber- 
té, z.  13.  7.  Commentil  faut  faire  choix  &diftinc- 
tion  des  biens  pour  les  épargné*  dans  la  guerre,  j 1 z. 
z.  Biens.  Voyez  L ho) e. 

Bienfeant , que  tout  ce  qui  elt  bienfeant  n’eft  pas 
permis,  t.4.  z. 

Boeufàe labour  eft  injuflement  prisou  tué dans  la 
guerre , 3 . 1 z.  z.  Qu’on  doit  l’c'pargner  ,3.11.4.4. 

* Boijfeaux  , 3.14.6.1.  Les  Romains  donnaient 
prefque  les  mêmes  noms  aux  mefuies  des  grains , qu’aux 
mefures  des  liqueur;-,  quoi  quelles  ne  furent  pas  de  mê- 
me capacité.  Les  noms  pour  les  grains  Je  rapportent  aux 
nôtres.  Us  avoient  ie  Jejh.cr , comme  nous  , qu'ils  appel- 
loient  Sextarius.  Ce  fejlier  ( félon  les  obfervaticns  de  Bu - 
dée  ) fe  partageoit  en  deux  Medimnos  ou  Hemir.as , 
c’ejt  adiré  en  deux  de  nos  Mmes  : car  Hcminar/i  notre 
Mine-,  chaque  Mine  fe  divi/cit  en  deux  Amphoras  ; 
l’f_Jmphore  f ai foit  nôtre  M mot , O"ttnoii  trois  Mcdios  , 
c’efl  à-dire  trois  boijfeaux  ; le  boiffeau  a\oit  4.  Cijleliisou 
Picotins, le  Picotin  z.  Cheniees  j le  Chcnix  de  blé  éicit  une 
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mefu^e  qui  tenoit  autant  qu'un  homme  pouvait  confume * 
tu  un  jour.  U y avoit  donc  i x . boijjeaux  au  feflier  : de 
maniéré  que  1 z*  feflier  s Romains  auraient  fait  un  May 
de  Paris.  Les  mefirres  étoient  aujfl  de  même  grandeur  , 
fi  ce  n’efl  qu'il  faut  que  les  nôtres  (oyenl  combles , 
pour  répondre  attx  autres  rafes.  Or  faifant  moudre  un 
' boiffeau  de  blé , & mettant  le  | de  dechet  pour  le  fan  CT* 
le  blutage , comme  on  compte  au  feflier  le  | de  dechet  on 
peut  faire  (ei\e  pains  blancs  des  | du  boijjeau  de  farine 
fnereflant  de  net , chaque  pain- pejant  iz.  onces  la  piè- 
ce, c’eff-à-dire  une  livre  Romaine.  Un  de  ces  pains  efl 
autant  qu  un  homme  peut  manger  en  un  repas  à ne  manger 
même  que  du  pain.  pains  font  pour  Z.  jours  , 

CT  64.  pour  un  mois  que  l’on  peut  faire  de  4.  boiffeaux  de 
h lé,  que  les  Romains  diflribuaient  à leurs  efc  laves  par 
mois.  On  compte  icy.  furie  pred  du  pain  blanc,  mais  com- 
me les  efclaves  ne  faifoient  Vrayfemblablement  de  leur  blé 
que  du  pain  fécond  , c’efl  à dire  pain  bourgeois  ou  bis 
blanc  j ou  même  que  du  troifiéme  pain  , qui.efi  le  pain  ds 
cuifjon  ou  pain  bis  » (y*qu’ avec  cela  on  leur  donnait  autre 
chofe  à manger  avec  le  pain  , ils  épargnaient  fur  leurs  4. 
boiffeaux , CT  cette  épargne  faifoit  une  partit  du  petit  fond 
particulier  qu’ils  mtttoicnt  en  referve , £?  qu'ils  appelaient 
Peculium. 

Pour  les  liqueurs  , la  plus  petite  me/ure  êtoit  le  Cya* 
îhus  j dent  e de  ceux-là  faifoient  je  feflier  Romain,  & 
étoient  autant  d'onces  ; en  forte  que  quand  les  Romams 
difoient  je  bois  Sextans  à vôtre  fanté  , c'était  à dire 
la  (ixicme  partie  de  ces  11.  onces  , ou  z.  Cyathes -t 
Triens  c’étoit  le  tiers  de  ces  ix.  onces  ou  4.  Cyathes } 
Quadrans  $.  Cyathes,  Qmncunx,  j.Septunx  , 7. 
Bes,  8.  Deunx  ,11,  l’ Oxybaphus ou  ^/icetabulum  étoit 
unCyathe  O*  \ éy  le  * de  l'hemine:  l'hemine  oulaco- 
tule  étoit  la  moitié  du  feflier  : le  feflier  appelle  Sexta- 
iius  -,  parce  qu'il  étoit  la  flxiéme  partie  du  Congius 
au  Chus  : le  Modius  tenoit  16.  feflters  ; <y  j.  Modii 
foi  forent  l'omphora  : l'Urne  qui  tenoit  14.  feflier  s doit  la. 
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moitié  de  l’amphore  : l'Amphore  qui  étoit  en  forme 
cube  , étoit  le  Ceraminum  des  Grecs  , les  10.  fai- 
foient  /f  Culeus,  qui  étoit  la  plus  grande  me  fur  e des  Ro- 
mains pour  les  liqueurs.  Il  y en  avoit  auffl  d’autres , mais 
qui  étaient  plutôt  des  vaiffeaux  que  des  me fur  es  fixes  -t 
comme  Cadus  qui  rapporte  à ce  que  nous  appelions  Caque » 
CT  qui  étoit  ce  que  l’on  appelloit  en  Grec  Metreta , CT 
tenait  ordinairement  10.  Conges  , CT  avoit  la  forme  de 
pomme depin:  Dolium  , qui  étoit  ventru,.  CT  fe  rappor- 
tait à un  poinçon  : Orca  un  grand  vaifjeau  rond , long  CT 
d'égale  largeur  par  tout , comme  un  grand  tonneau  : Fide- 
lia  un  vaifjeau  qui  tenoit  ordinairement  un  Conge , &dont 
on  a peut-être  pris  le  nom  de  Feuillette  : Séria,  Tefta  , 
Lagena  qui  étoient  differentes  cruches , tous  ces  vaiffeaux 
fe  faifants  de  differentes  grandeurs  , CT  fervants  pour  ti- 
rer le  vin  au  clair , parce  que  les  Romains  avaient  accou- 
tumé de  le  tirer  pour  le  garder  ( après  l'avoir  laiffé  quel - 
' que  tems  fur  la  lie  ) dans  les  poinçons  ou  tonneaux.  L’am- 
phore , le  Code,  la  Tefta  , Séria  , Lagena  étoient 
tous  vaiffeaux  de  terre.  Or  pour  rapporter  ces  mefures 
aux  nôtres  qui  en  ont  retenu  la  plupart  des  noms  > mais  non 
pas  les  mefures , il  faut  fuppojer  que  félon  les  mefures  de 
Paris  , i.  peffôns  font  le  demi-  feflier , deuxdemy  fefliers 
font  la  chopine  ; t chopines  la  pinte  \ deux  pintes  la  quar- 
te y 4.  quartes  nôtre  feflier  » de  nos  fefliers  le  muy  -x 
ainfi  un  cyathe  fera  un  verre  de  vin  ou  un  demy-poffon  : 
l’oxybaphe  efl  un  \ poffon  CT  La  Cotule  efl  demy - 
feflier  CT  un  poffon  : Le  feflier  efl  3.  demy -feflier  : le  Con- 
nus efl  1.  quartes  CT  chopine  : le  Modius  e(l  nôtre  feflier 
CT  t.  quartes  : l’Urne  efl  deux  de  nos  fefliers  CT  une  quar- 
te'. l’iAmphore  efl  ce  que  nous  appellerions  un  demy-quar- 

taut  contenant  4.  de  nos  fefliers  FS  i»  quartes  , ou  36*. 
pintes:  /f  Culeus  e/?  a.  muy  s CT  f. 

Fourreau  qu’il  doit  être  informe'  de  la  Juftiee 
de  l’Arreft  qui  punit  un  criminel  , t.  16.  4,. 
5.  Que  les  bourreaux  font  plus  gens  de'bien 
que  les  Tyrans  , z.2.3.9.  Et  plus  que  ceux  qui  ne 
font  la  guerre  que  pour  le  pronc..  Ibid . 

fe  7 


Digitized  by  Google 


I 


3$  B • TABLE  B 

Brabant ,1a  loy  de  Brabant  au  préjudice  des  enfants 
d’un  fécond  li<ft , 2.7.8.x. 

Brafide  , parole  de  Brafide , 2.1 6.6. 

Brennus  la  guerre  qu'il  Ht  au  Temple  d’Apol- 
lon, 5.  12.  7-  La  caufe  de  ceccc  guerre>  1- 

12.  J.  * . ’ 

Butin , dixiéme  partie  du  butin  vouee  a Dieu,  3.. 
<Ç.  1. 1.  L'ufage  des  Grecs,  des  Peuples  d'Afie  & 
d’Afrique,  des  François  & des  Romains  à l’égard 
du  butin,  3.  6.  14. 1.4*  Qi?c  r°n  a laiHé  quelque- 
fois le  butin  aux  foldats  & pour  cjuel  fujet , 3 .6. 1 7. 
l.i.  Le  même  butin  employé  a divers  ufages , 3. 
(.  16.10. 1.  Que  l’on  a coutume  de  donnée  le  bu- 
tin en  payement.  Ibid.  Quand  on  a commencé 
chez  les  Romains  à donner  le  butin  aux  Soldats  , 3 . 
6.  24.  3.  Qu’une  loi  civile  peut  ordonner  du  bu- 
tin, 3.  6.  22.  Que  quelquefois  on  laifle  le  butin 

aux’  fujets',  3 .6.  24.  *•  Que  lcs  alliez  y ont  <3uel- 
quefois  part,  3*  4.  14i  Comment  le  butin 
eft  félon  le  droit  des  gens  à ceux  qui  le  prennent , 
- 6 1.  Qu’on  peut  le  donner  meme  avant  que  de 
l’avoir  pris,  3.6. 11.  Que  Dieu  a approuvé  le 
butin  ou  pillage,  3.6. 1.2.  Que  fous  le  nom  de 
butin  pour  ce  qui  regarde  les  chofcs  pieufes  font 
comprifes  les  villes  & les  terres,  3.  6.  20.  1.  Plu- 
fienrs efpeces  de  butin  , 3*  b.  20. 1.  Cominent^on 
fait  le  partage  du  butin  , 5.^.  17.1.  z.  Que  1 on 
.a  donné  part  dans  le  butin  à, ceux  qui  ne.  faifoicnt 
point  la  guerre  , 3. 6.  19.  Qüe  l’on  en  a.  donne  à 
des  pauvres  invalides  > }.  6.  x*  Que  par  le 
droit  de  nature  il  eft  permis  de  butiner,  3. 6.  ï- 
Que  la  même  chofe  n’eft  point  permife  par  la  loi  de 
lacharité , fi'ce  n’eft  pour  quelque  grand  bien,  3* 
18.4.  Que  de  donner  le  butin  aux  Soldats  „ cela 
pafloi't  chez  les  Romains  pour  une  marque  d’ambi- 
tion , 3. 6 17.  Qui  a droit  de  partager  le  butin  , 
3.  6-  14.  De  quelle  maniéré  les  Romains  en  per- 
mettoieut  le  partage  au  General  de  l’ Aimée  , 3.6. 
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il.  Commentonledoitpartagerauxfoldats,  j. 
6.17.  Que  de  piller  fur  les  Barbares  ou  étrangers 
étoitune  choie  louable  félon  Ariftote  , 2.15.  5.  Ce 
quieft  dû  du  butin  au  General,  5.  6.  17. 

C. 

duc.  Voyez  Biens  caducs. 

Ccehbat  plus  loiiable  que  le  mariage  ,5.4.1.  Ne 
convient  qu’à  des  perlonnes  d!un  geuie  hors  dn 
commun,  t.  2.  11. 

Cafar  attaque  injuftement  Ariovifte,  10  Eft 
loué  de  n’avoir  point  relevé  les  injures  qu’on  lui 
faifoitperlonnellement,  2.14.;.  De  quel  droit  il 
fit  pendre  les  Pirates  , quoiqu’il  ne  fût  que  perfon- 
ne  privée , 22.  20.8. 

Caïn  , ce  qu’il  dit  après  la  menace  de  Dieu  , i„ 

!'•  5 • 

Calatmsi cuir  dont  il  fè  fervoit  pour  faire  un  exem- 
ple, 5.  1 5.  7. 

Cananéens , que  les  Ifraëlites  ont  pu  donner  quar- 
tier aux  Cananéens  , qui  fe  rendoient  , a.  ij. 

c« 

Canons , ce  qu’ils  ordonnent  touchant  le  dégât,. 
5.12.4.4.  Comment  les  Canons  qui  parlent  des 
efclaves  doivent  être  entendus,  5.  7.  6.  5. 

* Capitation , droit  qui  fe  levé  par  tête  : Qu’on  ne 
peut  pas  l’impofer  fur  des  étrangers , puilque  c’eft 
pour  les  affaires  de  l’Etat  que  les  fujets  le  payent,  2 . 
2.  14. 

Capitaux  y crimes  capitaux  après  la  publication. 
<îe  l’Evangile , 1.2.7.13. 

Capitulation caudine , 2.  15.  16.  & lit».  3.  20.  58^ 
&ch.  2 2.  Voyez  Stipulation. 

Capou  'ë  fou  entière  defttuélion  , 2.9.  C. 

* Carafl  ejl  un  terme  dont  les  monnoycurs  fe  fervent 
pour  exprimer  les  différends  degré*  de  la  pureté  de  l'or  , le- 
qpiel  ils  mettent  à 24.  caradls , le  car aCi  de  14.  grains 
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paur  defigncr  le  plus  fin : c'efi  pourquoy  il  ne  s’en  peut  pas 
trouver  au  delà.  Le  mot  de  caracl  e(l  pris  improprement 
du  mot  Grec  Ceration  qui  eft  un  arbre  que  les  Italiens  ap- 
pellent Silique . qui  porte  des  gouffes  CT  des  grains  , dont 
les  Romains  [e  fervoient  pour  leurs  petits  poids , comme 
nous  nous  fervons  de  ceux  de  froment  Or  encore  que 
l’on  dife  que  le  plus  fin  or  fait  de  24.  car  ails  , il  ne 
s’enfuit  pas  que  l’on  puiffe  en  trouver  de  fi  fin.  Il  y a tou- 
jours un  * de  caraEl  dans  toute  la  majfe  des  14.  caracls 
qui  refie  de  tare  foit  de  cuivre,  foit  d’argent.  Les  plus 

habiles  pourtant  tiennent  que  l’on  peut  purifier  l’or  au  delà 
dece  \ de  tare,  en  forte  qu’il  n'y  ait  que  le  4 de  ce  | de 
déchet.  Ces  monnoyeurs  appellent  un  | de  caraÜ  un  fei- 
-e  qu'ils  partagent  enfuite  en  deux  huitièmes  , puis  chaque 
huitième  en  1.  feixiémes  : & ils  difent  que  l’on  peu  t puri- 
fier l'or  jufqu'au  premier  feixième  du  fécond  huitième , & 
qu’ainfi  il  ne  demeure  de  tare  que  le  dernier  feixième  qui 

efile  \ du  ; Ce  dernier  feixième  ne  fe  pouvant  purifier, 
ou  l’eau  forte  , avec  laquelle  on  purifie  l'or  , ne  pouvant 
afiner  l'or  à un  plus  haut  degré  de  pureté.  Le  plus  fin  or 
efi  ordinairement  celuy  des  monnoyes.  Les  orphevres  qui 
le  mettent  en  oeuvre  l'employent  au  deffous  , bavoir  au 
titre  de  vingt'  deux  » au  titre  de  vingt  CT  de  dix  huit  . 
qu'ils  appellent  , après  lequel  dernier  titre  les  èpureurs 
ne  daignent  pas  luy  donner  le  nom  d'or. 

Carthage , û Tes  Citoyens  de  Carthage  lignifient 
ht  ville  , 2.  i(î.  1 «. 

* Carthage.  Ibid.  Les  Romains  aVoient  accordé 
aux  Carthaginois  par  un  traité  > qu'ils  f croient  libres, 
C ils  l' avaient  exprimé  par  ces  mots  : Carthage  fera  li- 
bre, fiipulantde  leur  part  que  les  Carthaginois  leur  don- 
neraient 300.  Ofiages , CT  qu’ils  rendraient  les  armes. 
Les  Carthaginois  ayant  exécuté  le  traité  , les  Romains 
leur  ordonnèrent  quelque  temps  après  de  ruiner  leur  Ville 
de  Carthage  & d’en  tranfporter  les  rnaifons  , c'efi 
à dire  de  faire  une  nouvelle  ville  à 10000.  pas  de 

Lt 


Digitized  by  Google 


C DES  MATIERES.  C 41 

la  mer.  Les  Carthaginois  alleguoient  , pour  s’en  dépen- 
dre leur  traita  par  lequel  ils  étoient  déclarez  libres:  let 
J\omains  chicanoient  fur  le  mot  de  Cffthage,  & l'Auteur 
dit  que  c'étoit  une  pure  fupercherie  de  la  part  des  Romains , 
parce  que  le  mot  de  Carthage  , qu'ils  pretendoient  ne  de- 
voir fignifîer  que  les  haurgeois , CT  non  pas  la  ville  ou  Ut 
maijons  ( puijque  l'an  ne  dit  pas  des  maifons  ,<ju  elles  feront 
libres  ) fignifioit  effeLhvement  félon  l'ufage  ordinaire  de  ce 
terme,  CT  laville  & les  habitant , lefquels  ayant  été  dé- 
clarez libres  ne  pouvaient  pas  être  forcez  à changer  leur 
Ville  d'ajjiete. 

Cas  impréveus  ne  déchargent  point  le  fermier 
ou  l’ocaraire  , : . 1 2.  18. 

Cafhlle,  fucceffion  du  Royaume  de  Caflille,  a. 
7.  ia.  1.  $.  jo.  3. 

Caton  leCenfeurfarufc  , 3.  1. 13. t.  On  blâme  le 
fenrimentdcCaton,quis’oppofeàCefar,  a.  14.  6. 

* Caufe  liberale  , c'efl  une  caufe  ou  aSlicn  bien - 
feante  , qui  efl  oppofie  à onereufe.  En  particulier 
c'efl  une  caufe  qui  traite  de  l’état  CT  condition  a une 
perfonne  qui  foùtenoit  qu'elle  était  libre,  CT  d'un  Pa- 
tron qui  foùtenoit  quelle  était  efclave  ou  affranchie. 

Caufe , que  ce  qui  a quelque  carne  ou  qui  en  a 
une  plus  honnête  ou  plus  avantageufe,  efl  a préfé- 
rer a cequi  n’en  a point  , 1. 1 6.  1 9.  Caufes  inju- 
fles  & perfuafives  , te  des  exemples  des  unes  & des 
autres  , i.  1.  j.  & ch.11.1.  Caufes  mouvantes, 
qui  exeufent  le  péché  , 1.  ao.  19.  1.  Caufes  qui 
octournent  du  peebé  , 1.10.  30.  Caufes  de  dif- 
penfer  de  la  rigueur  de  la  Ioy  intérieures  & extérieu- 
res, a.  ic.  15.  & 16.  Caufes  incidentes  dans  la 
guerre,  3.  1.  3.  & ch.  1 3.  3.  r. 

Caution  demeure  cblige'e  par  le  feul  confente- 
metit,  même  fans  caufe,  pour  ce  qu’elle  a cau- 
tionné , 3.  1.  j.  Le  malheur  d’une  caution  dé- 
plorable, 3.  t 3. 4.  Qui  efl  caution , & paye  pour 
quelqu’un  en  confideration  d’un  tiers  a adlion  con- 
tre ccluy  qui  efl  déchargé  , z.  ic.  1. 1.  Caution- 
nement 
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ncmcnt  queleneft  l’a&e,i.  n.  1 6.  Caution  ne  peut 
pas  être  oblige'  Iom  peine  de  la  vie,  mais  bien  de  l’e- 
xil,i.  il.  r t.i.  j n>’oü  immédiatement  vient  l’en- 
gagement d’une  caution. 

$ Caution  . t.ii.n.  Si  un  homme  au  fujet  duquel 
quelqu’un  s’efl  obligé  à quelque  peine  donne  lieu  a la  condi- 
tion ; c'efi  à dire , fait  que  la  foumijjion  que  la  caution  s ’é- 
toit  impofée  ait  lieu  -,  par  exemple  s'il  avait  dit  i Je  me 
foûmets  de  payer  cent  e'cus , ou  de  fubir  l’exil  fi  cet 
homme  fait  telle  & telle  chofe , &c.  lia  condition  a 
lieu  t (i  l’autre  fait  cette  chofe -là.  Mais  ce  ne  fera  pro- 
prement pas  fa  propre  peine  qu’il  portera,  puis  qu’il  n'y 
peut  y avoir  de  peine , où  il  n'y  a point  de  crime , ce  fera  une 
fuite  de  fon  cautionnement. 

Cecrops  fa  loi  de  n’dpoufer  qu’une  femme,  i.  5.9. 

Celer & taire  dans  des  contrats  ce  que  c’eft, 1.11.9. 

Cependant  pris  pour  quelquefois  , i.  1 6. 

Cerés  pourquoi  appellde  Legiflatrice,  i.  1. 1. 

* Cerf,  1.  1.  1.  ^Afrcs  laprtje  CF  l’embrajement 
de  Troye , ^yEnée  CF  ce  qui  fe  faiiva  de  ce  faccagement  fe 
Jnirent  en  mer  cherchant  un  heu  pour  habiter  ; & à la  fin 
ils  abordèrent  en  Italie  oit  régnait  le  Roy  Latin.  Ce  Prin- 
ce fe  conformant  aux  avis  CF  aux  augures  qui  avaient 
étéconfultez  long-tems  auparavant,  reçoit  avec  honnêteté 
tjEnée  CF  les  Troyens , lui  promet  amitié,  afile , & 
outre  tout  cela  fa  fille  unique,  qui  étoit  déjà  promife  à 
" Turnus  Roy  des  Rutules.  jfunon  ennemie  déclarée  des 
Troyens  voyant  leurs  affaires  profperer  en  cettt  Cour , la 
fufcite  O*  fait  for  tir  des  enfers  une  Furie,  qui  feme  la 
colere  CF  l'animofité  dans  tous  les  efprits , pour  engager 
parla  le  Roy  Latin  à faire  main  baffe  fur  les  Troyens  » 
CF  à les  chafjer.  Elle  prit  le  temps  que  He  jeune  jca - 

nius  fils  d’çyEnce  fe  diversifiait  à la  chaffe  , CF  fit 
fortir  un  Cerf  privé,  que  l’on  nourriffoit  dans  la  mai- 
fon  de  l’Intendant  des  troupeaux  du  Roy  Latin,  où  on  le 
tenait  fort  cher,  t^ifcanius  voyant  fe  Cerf  CF  ne  le  con - 
noifiant  pas  le  tira  & luy  donna  d'une  flèche  au  travers  du 
corps.  Le  Cerf  blejfé  fe  réfugié  dans  la  maifon , CF  la 

rem- 
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remplit  de  cris  & de  lamentations.  Tous  les  domefliques  » 
les  payfians , les  bergers  je  foulevent  & vont  fondre  fur  les 
Troyens  , qui  une  penfoient  À rien  moins.  Ceux-ci  fedef- 
fendent  C?"  font  grand  carnage  de  ceux  qui  les  attaquent. 
Les  \aintus  implorent  du  jecours.  Turnus  au  refus  du 
Roi  Latin  qui  [e  tenait  idigienfe ment  À [a  parole  C?  aux 
Oracles  fe  joint  à eux , Tes  femmes  0~  les  peuples  yoi/tns 
le  (muent:  ÇT  ainfi  la  guerre  fe  déclarais' amula  , & [e 
fit  tout  d’un  coup,  n'ayant  extérieurement  pour  caufe  que  i'a- 
vanturc  du  cerf. 

Certain , qui  eft  certain  fifafluré  de  quelque  cho- 
fc  ne  doit  point  être  averti  de  ce  qu’il  fçait , î . 1 1 . 

9*  3 • • 

Chair , que  te  mot  de  chair  fignifie  lamauvaifc 
mine  ou  apparence  du  corps , x.x.8.  f.|. 

Charité , que  la  loy  de  la  charité  eft  diftingue'e 
de  la  loy  de  l'Evangile,  x.i.ro.  Qu’elle  eft  fondée 
fur  le  droit  de  nature,  î.  1.4.  Que  toutesfois  elle 
ne  donne  proprement  point  de  droit  à celui  à qui 
l’on  n’eft  redevable  que  par  ce  principe , 3.11.17. 

& i.  1 7.  y . Que  par  cette  raifon  l’on  ne  peut  exiger 
par  les  armes  une  dette  de  cetre  nature,  i.  tx.i  6. 
Que  toutes  fois  la  puiflancc  Civile  peut  par  un  cer- 
tain droit  particulier  l’exiger  de  les  fujets.  Voyez  4 
Dett^Si  elle  oblige  également  tous  les  hommes,  i.i. 

8.  Qu’elle  n’oblige  point  en  faveur  d’un  coupable, 

*.  1. 1 6.  Que  lacharité  commande plufîeurs cho- 
ies, qui  non  feulement  font  loiiables , mais  que 
l’on  ne  peut  11e  pas  faire  fans  crime  , î.t.y. & î.  15. 
î.  Qu’elle  en  défend  plufi  eurs  , qui  font  permifes 
de  droit  étroit , x.  1.  10.  & %.  1 3.  4.  Comme  de 
prendre  le  bien  des  fujets  pour  la  dette  des  Puiflati- 
ces  Supérieures , 3.  1 3. 4.  D'acheter  tout  ce  qu’il  va 
d’une  efpece  de  marchandée  pour  le  revendre  plus 
cher , quoi  que  ce  ne  foit  pas  à un  prix  exorbitanc 
pourletemps,  ï.ix.16.  De  ne  point  dire  qu’il  y 
a d’autres  marchandées  en  chemin  , afin  de  ven- 
drcpluscher  & plutôt  celles  que  loua,  z»m.  9* 
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De  pour  fui  vre  Ion  bien,  & le  recourre  en  tuant  celuy 
qui  l’emporte , $.1.6.  Degrés  de  ceux  que  la  cha- 
rité nous  oblige  d’aymer  , i. 1.  8.  10.  Que  la 
charité'  ijdus  oblige  fouvent  de  parler  en  termes 
C|f *rS  ’ ^ * 1 • 1 ®*  î ■ Que  1*  charité  défend  plufieurs 
choies  dans  la  guerre  qui  fe  peuvent  faire  de  droit 
étroit^  3,1.4.x» 

* Charitéi  x.i.to.  1.  C' efl  du  precepte  general  de^. 
la  charité , dont  l' ^Auteur  entend  parler  : Car  cette  charité 
naturelle  ne  nous  obligeant  en  general  qu'a  ce  précepte  de  ne 
point  faire  à autruy  ce+que  nous  ne  "voudrions  pas  qui 
nous  fut  fait  , il  s’enfuit  que  cette  charité  ne  nous  obli- 
geant qu  a ne  point  faire  de  n}al  , ne  nous  oblige  point 
a en  fouffrir.  Il  en  efl  de  même  du  precepte  de  cha- 
rité t que  Dieu  donne  dans  le  Décalogue  , pour  renott- 
veller  cette  loy  naturelle.  Dieu  nous  commande  d'ai - ' 
mer  nôtre  prochain , comme  nous-mtmes  , mais  no n 
pas  plus  que  nous- mêmes  ; (J  ainft  ma  vie  me  doit 
être  plus  chere  que  celle  des  autres.  Mais  J . C.  qui 
eft  venu  perfectionner  €7“  accomplir  U loy , nous  ordon- 
ne d’aimer  nôtre  prochain  plus  que  nous-mêmes  > ÇT 
de  nous  laiffer  plutôt  tuer  nous-mêmes  t que  de  tu'èr 
les  autres  s ils  nous  attaquent  : & (i  nous  fommes  réduits 
a cette  extrémité  , que  de  ne  pouvoir  fauver  notre  vie 
qu’en  leur  ôtant  la  leur. 

* Charité  , x.  11.  5.  La  charité , la  gratitude  * Ç$c. 
font  des  vertus  qui  nous  portent  d de  bonnes  allions  par  un 
principe  intérieur  d’honnêteté}  qui  meut  nôtre  cœur  } C7* 
qui  à la  venté  fuffit  pour  nous  faire  faire  nôtre  devoir , 
mais  qui  pourtant  efl  fi  libre  en  nous , que  fi  nous  ne  le 
faifons ' pas  , celui  a qui  nous  devrions  témoigner  cette 

.charité  CT  cette  gratitude  n'a  pas  droit  de  nous  y contrain- 
dre, non  plus  que  de  nous  faire  tenir  malgré  nous  une  pro- 
meffe  que  nous  lui  aurions  faite  de  nôtre  pur  mouvement 
j “ n' aurait  que  nôtre  parole.  Car  pour  contrain- 
dre il  faut  être  Supérieur , CT  perjonne  qui  efl  égale  à un 
autre,  ne  peut  devenir  Supérieur , que  parle  fecours  delà 
loy.  Or  U loy  n entre  point  en  connoiffance  des  ailes  qui 

de- 
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dépendent  purement  de  l’interieur  de  l’homme  , O" 
qui  ne  regardent  pas  directement  la  Jocietc , pour  laquelle 
elle  ejl faite. 

Champs  , que  les  chofes  & inftruments  qui  ap- 
partiennent à la  culture  des  champs  ne  peuvent 
point  être  faifies , 3.  ta.  4.4. 

Change , cequec’cft,  1.11.3.4.  Liv.  I.Ii.J. 

Charlemagne  Ton  eledlion  , 1.  9.  1 1 . 

Chaffer , qu’on  appelle chaflé,  une  perfonne  que 
l’on  empêche  d’aller  à un  lieu  où  il  a droit  d’aller, 
a.  16.  iz.  1.  Ce  que  chafler fignific quelquefois, 
».  16.  11.  & 1.  16.  io.  Chaffe,  Ci  elle  n'eft  que  du 
droit  des  gens,  1.8.1.  Qu’elle  prend  la  loy  de 
celui  à qui  eft  la  terre , 1.1.5.  Eourquoy  elle  eft 
proprement  afFeétée  aux  Princes,  i.  8. .5.  Qu’il 
eftinjuftede  punir  de  mort  des  païfans  qui  chaf- 
fent,  1.  x.  14.  Chafle  aux  Oifeaux.  Voyez 
Oy féaux. 

Châtiment  utile  à celui  que  l’on  châtie,  a.  10. 
7. 1 . Châtiments  nccelfaircs  & convenables  à l’â- 
ge & à la  qualité  de  la  perfonne  que  l’on  châtie  ne 
répugnent  point  à l’Evangile,  1.10. 10.  Que  per- 
fonne n’eft  châtié  de  ce  qu’il  penfe  , comment  cela 
s’entend,  1.  io.  1 8.  & Liv.  1. 10. 19. 

Chefs  des  affaires,  auteurs  de  la  guerre  , 3,11. 5. 
I.&Ç.6.I. 

Chemin  en  quel  fens  J.  C.  ordonne  de  condefcen- 
dre  à celui , qui  nous  requiert  d’aller  avec  lui , 1. 

• a.8.  5.  Qu’un  chemin  eft  une  chofe,  1.3.11. 

Si  un  chemin  public  empêche  une  accrue  , 1.  8. 17. 

Cheveux  , en  quel  fens  S.  Paul  dit  qu’il  eft  contre 
l'honnêteté  de  fe  laifler  croître  les  cheveux  , 1. 1 1. 
ié. 

Cheyaux  & Cavales  reçues  chez  les  Romains  par 
droit  poftliminaire  ,3.9.14.1.  Cheval  Scythe , 
1.  5.  15.  Droits impofez  fur  les  chevaux  , i.  i. 

14- 

Choix, que  le  Magiftrat  ou  Officier  public  qui  fait 

choix 
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choix  d’un  fujet  indigne  pour  un  employ  c»  eft  ref- 
ponfableau public,  i.  1 7'.  3. 

Chofe  repete'e  cequec’eft,  3 . 3 . 7 . 1-  Prendre 
& enlever  les  chofes  cequec’étoit  chez  les  anciens 
Latins,  3.  4.  *•  1 • Rendre  les  chofes  prifes  pour 
donner  fatisfa&ion  fur  ce  qu’011  auroit  à prétendre. 

Jbid.  Que  l’on  peut  prendre  des  choies  en  compen- 
sation d’une  dette , qui  furviendra  pendant  laguer- 
re,  3.1.3.  & ch.  13.3.1.  Jufqu’où  il  eft  permis 
parlajuftice  intérieure  de  faccager&  détruire  Ips 
chofes  qui  font  aux  ennemis,  3.  11.  1.  Sidescho- 
fes  qui  font  à nos  amis  fè  trouvant  dans  des  navires 
ennemis  nous  fonracquifes  par  le  droit  de  la  guer-  • 
re,  j.  6.  3.  6 Voyez  Robe.  La  choie  & la  manière 
font  différends  à l’égard  de  la  Souveraineté',  1 3. 

I ï . 1 . Que  les  chofes  qui  ne  font  point  parvenues 
jusqu'aux  lieux  delà  jurifdi&ion  de  ceux  qui  les 
prenuent  ne  changent  point  de  maître,  3 .6.  3 . & ch. 

9.  16.  i.  Qu’une chofe n’oblige  pointa  reftitution 
fi  elle  n’eft  à autrui,  %.  10.  11.  Qu’une  chofe  qui 
éft  à autrui  oblige  de  la  rendre  à fon  légitimé  maî- 
tre , 1. 10.  i . Si  les  chofes  qui  étoient  à un  prifon- 
nier,  e'tant aliénées  parccluy  qui  l’apris , peuvent 
être  répétées  par  droit  poftliminaire  de  ceux  qui 
lesont,  3.  9.  f>.  Que  le  public  eft  obligé  de  ren- 
dre & faire  bon  des  chofes  que  des  particuliers  au- 
roient  perdues  fi  c’eft  par  la  faute  du  public  qu’ils 
les  ont  perdues,  3.10.8.  Si  l’on  peut  ôter  aux 
particuliers  par  droit  de  propriété  furcminente  fans 
caufe  ni  rembourfement  les  chofes  qu’ils  ont  légiti- 
mement aquis  par  le  droit  des  gens,  3 . zo.  9.  Que 
les  chofes  qui  ne  font  point  aux  ennemis,  quoy 
qu’elles  foient  trouvées  fur  leurs  terres  ne  nous  ap- 
partiennent pas , 3.  6 • 5.  & t<>.  Comment  on 
aquiert  dans  la  guerre  les  chofes  incorporelle-. 
Voyez  Incorporelles.  Comment  les  chofes  mobi- 
les font cenfécs prifes , 3.6  3.  Qi’elles  fe  pren- 
nent d’une  maniéré  par  les  particuliers,  & d’une 

autre 
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' autre  manière  par  le  public,  3.  6. 17.  Qu’on  ne 
les  reçoit  point  par  poftliminie,  3.4. 14.  Qucla 
juftice  expletricc  ne  connoît  pas  feulement  des  cho* 
fes  des  particuliers , mais  auflî  en  quelques  rencon- 
tres des  corflmunts , r.1.8.3.  Qiie  les chofes des 
fujets  parmi  Jelquels  il  y a quelque  révolté  ne  peu- 
vent pas  être  prifes  en  punition,  fi  ce  n’eft  de  ceux  - 
qui  trampent  dans  le  crime  ,3.13.2.  Que  les  Puif- 
fances  Supérieures  peuvent  par  droit  de  propriété 
fiureminenre , facrincr  ou  abandonner  les  choies  qui 
font  à leurs  fujets  pour  avoir  la  paix , mais  à condi- 
tion de  les  indamnilèr , 3 . r o.  7.  Que  les  choies 
des  fujets  demeurent  obligées  par  le  droit  des  gens 
pour  le  fait  du  Roi  ou  delà  Puiflance  Supérieure  , 3 . 
zo.  10.  Qu’il  11’y  a point  d’intérêt  ou  d’ulufruit  à 
prendre  pour  les  chofes  qui  perilTcnt  ou  fe  confu- 
ment  par  l’ufage.  Que  toutesfois  ce  droit  d’ufer  ain- 
fi d’une  choie  eft  à eftimer,  i.n.io.  Qu’onre- 
couvroit  anciennement  par  poftliminie  les  choies 
qui  fervent  à la  guerre  hors  les  armes  & les  habits  , 
3.9.  14.  Qu’il  faut  épargner  dans  le  pillage  les 
chofes  qui  ne  font  point  d’importance  pour  la  guer- 
re, 3.14.5.  Si  la  défence  qui  nous  eft  permile  des 
chofes  qui  nous  appartiennent  donne  droit  de  tuer  , 
2.  r.iï.  Si  l’Evangile  permet , & julqu’où  il  per- 
met d’ufer  de  force  pour  défendre  les  choies  qui 
nous  appartiennent , 1.1.13. 

Chrétiens  mont  point  relifté  aux  mauvais  Empe- 
reurs , mêmes  encore  qu’ils  euffent  un  prerexte  fpe- 
cieux  de  refifter  , x.  4.  5.  Que  les  Chrétiens  ont  juré 
par  les  choies  cre'eés  avec  rapport  à Dieu , 1. 13. 11. 
2.  Que  les  Chrétiens  combattent  même  fans  ar- 
mes, 2.  ifK.  5.  2.  Que  les- Chrétiens  font  obli- 
gez d’alfilter  d’autres  Chrétiens  perfccutez  pour 
la  religion,  2.  15.  12.  Que  les  Chrétiens  ne  doi- 
vent point  être  contraints  même  à une  guerre  jufte , 
1.  2 .6.  5.  Qifils  font  obligez  à plus  d’humanité 
& de  douceur  que  les  autres  hommes , 3.12.  4. 

(Qu’ils 
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4.  Qu’ils  doivent  avoir  delà  charité  pour  tous  le* 
hommes,  au  lieu  que  les  Juifs  n’en  dévoient  avoir 
que  pour  ceux  delà circoucifion  , t.  11.  io.  Que 
les  anciens  Chrétiens  ont  fouvent  embra/Té  les  con- 
feils  de  Dieu  comme  des  préceptes  , 1A.9.  Que 
J.  C.  ufoit  de  paraboles  , afin  que  ceux  qui  l’enten- 
doientne  l’entendilîent  point;  en  quelfens,  3.1. 
10.  En  quel  fens  il  a accompli  la  loi,  1.  i.  7. 
S’il  a ufe'  de  force  pour  augmenter  l’Eglifc  en 
chaflant  les  marchands  du  Temple,  1.22.  14.  S’ü 
eft  permis  aux  Chrétiens  de  refifter  aux  Puiflances 
Supérieures  dan?  unegrande  necelfité  , 1.4  5.  & 
ch. -4.  7.  8.  Que  les  anciens  n’ont  pas  refifté  dans 
une  extrême  necelïite' , quoi  que  même  ijs  en  euf- 
fentlc  pouvoir,  1.4.  7.  9.6c  14.  Que  tous  les 
Chrétiens  ont  alliance  entr’eux  , & fon  obligation, 
%.  1 5.  12.  Quel  étoit  le  fentiment  des  anciens  Chrê- 
tiens  fur  le  ferment , 2.13.11.1.4.6.  Leurs  ma- 
ximes à l’égard  des  jurifonniers  , 3. 7.  9. 1.  S’il  eft: 
bienleant  à des  Chrétiens  de  s'enrichir  de  butin , 3 . 
18.4.  Si  les  Chrétiens  ontpfi  -être  circoncis , 3. 
x.8.  3. 

* ChriflianiJJime.  Præf.  42,  Ce  n’eft  pas  , dit  faint 
J u fl  in  dans  fa  première  apologie , que  les  fentimenS 
de  Platon  foyent  tout-à-fait  éloignez  des  préceptes 
dcJ.C.  mais  c’eft  parce  qu’ils  n’y  font  pas  tout-a- 
fait  conformes.  Et  il  en  eft  demêm^e  ceux  des 
autres  , je  veux  dire  des  Stoïciens,  deCToctes&  des 
Hiftoriens:  car  il  n’y  aucun  d’eux  qui  n’ait  veû. 
par  lalumiere  naturclledelaraifon  , .quelque  cho-  * 
fe  de  ce  qui  convient  à cette  raifon , & qui  n ’en  ait 
du  moins  julque-là  bien  parlé.  Tertulien  s'accorde 
fouvent  avec  nôtre  Seneque  : mais,  comme  il  nous  en  a- 
yertit  luy  même , il  n’appartenoit  à aucun  homme 

3u’àJ.  C.de  donner  tous  les  préceptes  qui  regar- 
ent la  vertu  fans  en  excepter  aucun.  S.  ^iugufiin 
dit  pareillement , que  l’on  enfeigne  & que  l’on  apprend 
daJis  les  Ejfifes , lefquclles  nous  voyons  fe  répandre 

par 
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par  tout  l’univers  , les  mêmes  mœurs  que  Cicéron 
& les  autres  Philofophes  recommandent  , Epift. 
c.  n.  Voyez  fur  le  même  fujet  le  même  S.  t^dugttftm  tou- 
chant les  Platoniciens,  lej quels  luy  feroient  des  Chrétiens 
[i  l'on  en  changeait  peudechofe.  Epift.  l v I.  de  ver.Re- 
lig.  cap.  i n.  ConfelT.  lib.  v 1 i,cap.  ix.  Jib.  v 1 1 r. 
cap.  x 1.  Par  où  l'on  void  que  l'intention  de  M.  Grotius 
n’efl  que  de  parler  icy , comme  ont  fait  ces  Per  es , des  rna- 
4ieres  morales  , eu  phtlofophiques , & nullement  des  cho- 
fes qui  regardent  la  foy  des  Chrétiens , laquelle  il  faut  uni- 
quement puifer  dans  la  fainte  Ecriture  interprétée  par 
l’Egh/e. 

Ctrconcifton  quels  Peuples  y étoient  obligez , r. 
1.16.5.  Pourquoyelle  etoit  neceflaire  à plufieurs 
Pépies , 1 . 1 . 1 6 . ? . Qu’elle  e'toi  c reçue  volontai- 
rement par  les  étrangers  & pourquoy , 1.1.-166, 

Circonflances  même  les  plus  légères  changent  la 
matière  dans  les  chofes  morales , 2.  2 5 . 1 . 

Citation  ou  fommation , comment  elle  doit  être 
faite  dans  des  lieux  où  il  n’y  a point  de  feureté , 3 . 

7..  j 4.  Citation  dans  les  reprefaillcs , 3.  1.  7.  5. 
Voyez  Dénonciation. 

Citoyen.  Voyez  Sujet.  Citoyens  Romains^n  quel 
feiés  on  appelloit  ainfï  ceux  qui  vivoient  fous  l’Em- 
pireRomain,  2.9.11.1. 

Clarigation  ou  fommation  à fonde  trompe,  3.  3. 

7. 1. 

Claufe  qui  porte  que  les  autres  chofes  demeure- 
ront en  leur  entier,  3 . 20.  35.  Queleft  l’effet  de  celle 
qui  porte  en  cas  que  l'Etat  le  -veuille , 3.12/.  1 1. 

Clelie , on  défend  & juftifîe  fon  aétion  , 3.11.18. 
Comment,  3.20.54. 

Clément  alexandrin  , tient  pour  les  fupplices  & 
pour  la  gu  erre  , 1.  2.  10. 1. 

Clemence  & douceur  dans  la  guerre  , 3 . 1 1 . 7.  1 . 5 . 
Quand  la  clemence  a la  liberté  de  punir  ou  de  ne  pas 
punir  , 1.  20.  23.  Quand  elle  doit  avoir  lieu, 
2. 10.  22.  Qu’elle  ne  doit  diminuer  la  force  de  la 

Temc  2.  C loy , 
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Joy  , ciîie  pour  des  raifons  probables  , i. 10. 14. 
Voyez  Charité.  Que  la  clemence  eft  capable  d’arao- 
!ir&  de  concilier  les  efprits,  3.  n.  S. 

Clericature , qu’elle  difpenfe  de  porter  les  armes , 
& en  quel  cas,  1- 5-4-  Qlie  1>on  defe“d  ^maljce 
aux  perfonnes  d’Eglüe,  1.1.10.4.  Que  Ion  de- 
mande d’eux  une  plus  grande  pureté  & faintetede 
vie  que  des  autres,  1.1.9*  Que  ceux  qui  portoient 
les  armes, ou  exerçoient  quelque  maeiftrature  apres 
avoir  reçu  le  Baptême, étoient  autrefois  privez  de  la 

clericature,  1.1.10. 10. 

* CoaEhve , force  coatiive  qui  en  vient  a la  yoye  de 

fait  contre  la  perfonne , pour  la  contraindre  d' obéir  à ce 
que  la  jujlice  commande.  , . 

Cohabitation  des  efclaves  oppofée  au  légitimé  ma- 
riage i 1. 5. 1 5.  N A 

* Cognatique  , fuccejjion  cognatique  oh  les  males  Of 
les  femelles  ou  ne*  des  femelles  parviennent  au  dé- 
faut des  mâles  de  branche  en  branche.  Voyez  Succef- 
Jion. 

Colere  ce  que  o’eft  , 1. 10.  5. 1.  & 3.  11.  4.  1. 
De  quelle  maniéré  Dieu  a de  la  colere , 1.13.1.). 
Que  l^olerc  eft  commune  à l’homme  & aux  bêtes , 
a.  i®.  5.  Que  ce  qui  fe  commet  par  un  mouvement 
décoléré  eft  plus  excufable,  que  ce  qui  fe  commet 
par  fenfualitê  , î.  io.  3 1.  Que  ceux  en  qui  la  bile 
domine  font  colcres  , 1. 10.  ;i.  Que  le  reflenti- 
ment  d’un  mal  prefent , qui  n’eft  point  refroidy  alu- 
me  la  colere.  Ibid. 

Colonies  ne  fonr  naturellement  point  foumilcs  a la 
maîtrelfe  ville , ou  ville  matrice,  1.9.10.^ 

Combat  d’un  nombre  de  combattans  arrêté  s’ils 
font  permis,  3,10.4;.!.  S*  Combat.  Voyez  Ba- 
taille.luire  combattre  des  gens  condamnez  a la  mort 
eft  une  chofe  injufte  , 1. 1. 1 5.  Que  les  combats 
qui  ne  produilent  aucun  fruit  ou  avantage  fonr  illi- 
cites , 3.11.19.  Que  les  combats  donnez  fans  l’or- 
dre du  General  font  en  un  fens  injuftes , 3.18.1. 

Que 
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Que  ceux  qui  font  inutiles  , je  veux  dire  , que 
l’on  n'entreprend  que  pour  faire  voir  fes  forces , 
font m juftes,  3.11.19.  De  quel  droit  il  cil  défen- 
du  de  combattre  contre  un  ennemy  fi  l’on  n’eft  point 
foldat j 3*  18.1*1» 

* Combat,  z.  i 6.1.  Menelaus  ne  pretendoit  point 
Helene  après  s’étre  battu  contre  Paris  ; quoique  Mene- 
Uiti  eut  tout  davantage  dans  ce  duêl.  Ce  qui  marque  qu'il 
entendoit  O4  vouloit  avant  O4  après  le  combat  la  même 
chofe  , qui  eft  que  pour  ùtre  viélorieux,  il  fallait  ôter  la 
vie  a fon  Ennemy.  Car  la  fuite  découvre  ce  qui  avoit  été 
arrête  en tr'eux  au  commencement.  De  même  s’il  paroit 
que  quelqu’un  ait  demandé  à un  autre  du  blé , (3  qu’il  ne 
parotffe  rien  par  cette  fhpuUtion  de  l’ejpece  , ni  de  la  quan- 
tité du  blé , venant  à découvrir  dans  me  autre  (lipulation , 
que  le  même  avait  en  un  autre  temps  demandé  douze  fex- 
tiers  de  froment  ; on  prefume  que  fa  volonté  a été  la  mê- 
me , O4  qu’il  a aujji  flipulé  ici  la  même  quantité  O4  la  mê- 
me efpece  de  blé. 

Comédiens  privez  autrefois  de  la  fainte  Comma- 
nion,  1.1.9. 

Commandement  pris  quelquefois  pour  conduite  ou 
polir  demande , 1.  3.  zi . 8.  Voyez  ordonner. 

Commerce.  Que  perfonne  n’a  droit  de  l’empêcher , 

1. 1. 1 3.  Que  l’on  a coutume  de  l’établir  dans  les 
Traitez  , & pourquoy  > 1. 1 3. 3.  Si  le  commerce 
peut  être  légitimement  deffendu  par  ceux  qui  fc 
font  la  guerre , enforte  qu’il  ne  foit  pas  permis  aux 
fujets  départ  & d’autre  de  faire  négoce  enrr’eux  , ou 
aux  fujets  des  autres  avec  aucun  des  Etats  qui  font  en 
guerre,  3.13.  Commerce  de  guerre , 3.11.1.  Li- 
berté' de  commerce  , z.  1.  13.  5.  Commerce  de 
mer  d'où  naififent  les  allions  concernant  ce  trafic  , 
%.+  1 . 1 a.  1 3 . Si  des  aflociez  dans  un  trafic  de  mer 
font  obligez  folidairement  pour  le  fait  du  maître , 

2. 1 1. 1 3. 

* Commiffoire , 1.3.16.  5.  Une  Loy  ou  condition  com- 
mijfoire  e fl  une  claufe  dans  un  Contrat  , laquelle  , ft  elle 

Cl  n’eft  4 
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n' efl  accomplie  , le  rend  nul  ou  "va  à la  pertedc  la  chofe  ; 
comme  de  dégager  un  gage  dans  un  certain  temps , lequel 
expiré  , le  gage  fera  perdu  : De  payer  une  certaine  font - 
me  dans  un  certain  temps , pour  achat  de  quelque  chofe , 
lequel  expiré , la  v ente  fera  nulle  : & dans  un  fief  de  ren- 
dre  l’hommage  du , ou  de  payer  telles  & telles  redevan- 
ces y à faute  dequoy  le  fief  efl  commis  & confifqué  au  fief 
dominant  ou  principal.  Vu  Etat  de  même , s’il  releve  d'un 
autre  pour  manquer  de  légitimés  [ucceffeurs , ou  tomber 
dans  le  crime  de  félonie.  ZAinfi  Loy  commiffoire  efl  condi- 
tion non  accomplie  y qui  confifqué  eu  anule  la  chofe.  Cela 
s’appelle  la  Commife.  Sous  peine  de  Commifc , c'efl  à 
dire  de  rever fion  C7“  réunion  du  fief  au  fief  dominant. 

Commode , Empereur  fcelerat  plus  qu’aucun  au- 
tre, 1.4.  5.  . 

Communauté  de  biens.  Si  elle  pouvoir  durer,  z.  z. 

1;  1.  Comment  elle  a cefle  , z.z.i.z.  Communau- 
té' ou  fociete'  comment  introduite, &qucls  droits  elle 
donne  , 1. 1.  1. 6.  & Liv.  1. i.  z.  Communauté'  de, 
biens  introduite  entre  les  hommes  par  deux  princi- 
pes, parce  qu’ils  avoient  de  la  fîmplicitc' & de  la  cha- 
rité' , î.  z.  z.  Chofes communes  distinguées  des  cho- 
fes  publiques  , qui  appartiennent  au  public,  z.  j.  9. 

Ce  qu’elles  deviennent  dans  le  partage  d’un  Etat , z, 

9.  io.  Qu’elles  ne  fe  jugent  pas  feulement  par  la  1 
juflice attributrice , mais  aufü  en  quelques  rencon- 
trespar  la  juftice  expletrice  , f.1.8.  Qu’elles  font 

{ireferables  aux  chofes  particulières,  meme  par  la 
oy  de  la  charité  & par  fon  ordre,.  1.  z.  8.  Qu’il 
droit  permis  autant  à l’un  qu’à  l’autre  de  s’en  fervir 
pendant  le  temps  de  la  communauté  en  gardant  une 
certaine  égalité,  z.  to.  1.  Que  le  commun  du  peuple 
oblige  le  particulier  ,1.5.17.  Qu’une  communau- 
té ou  un  public  fubfïfte , encore  que  les  particuliers 
meurent,  i.  5.  t.  Selon  ledroit  des  gens-volontai- 
re , les  particuliers  font  obligez  de  payer  la  dette  de 
la  communauté  ou  du  public  , non  comme  particu- 
liers, mais  comme  faifanr  partie  de  cette  commu» 

, nauté , | 

. 

1 I 
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nauré  , 3.1.  1.  Qu’il eft  pourtant  injufte  qu’on  s’en 
prcnneau  bien  des  particuliers  pour  un  crime  où  ils 
n ’au»ont  aucune  part,  i.  11.7.  Voyez  dette.  Si  la 
dette  d’une  communauté  ou  d’un  public  oblige  les 
particuliers,  & comment,  1.14.7.  A qui  appar- 
tient dans  une  guerre  ce  qui  eft  au  public  , 3.  ÿ.  4. 
Que  certaines  choies  font  en  premier  chef  àlacom- 
munaure'  ou  à l’Etat , & d’autres  par  dérivation  des 
particuliers  à l’Etat , i.  1 1 . 8. 

Compacte  ou  focieté  de  gens  de  bien  qui  nelou- 
haitent  pas  de  fe  cacher,  s’ils  n’y  font  contraints  , ne 
doit  pas  être Jufpe&e , 1.10.49.'  Que  l’on  doic 
éviter  laconijxiguicdesméchans  félon  leconleildcs 
fages,  i*.  1 5.5.  10. 

Cornparvfon  , quelle  règle  a la  comparaifon  des 
fins  bonnes  & m au  vaifes , 1.14.  5. 

Compajjion.  Voyez  Mijericorde. 

• * Compenfation , eft  lors  qu'on  décharge  une  prrfomie 
d'une  dette  liquide  en  conftderat ton  d'une  autre1  dette  qu'on 
luy  doit.  Que  l’on  ne  peut  pas  compenler  la  chofe 
qui  a été  la  caulc  de  la  guerre , ni  ce  qui  a été  fait 
par  le  droit  des  gens , j.  1 9. 19. 1.  Que  l’on  doit 
compenler  lesbiens  des  fujets  qu’on  a aliénez  par  la 
paix,  j.  10.7.1.  Ceque  c’eli  que  compenfation , 
1.7.  j.  & 3.;  9.1  S.  Qu’on  la  doit  faire  entre  les  mê- 
mes perfonnes , 3.19.  19.  Si  l’on  peut  compenler 
la  chofe  cont eft e'e  avec  une  choie  promife  par  fer- 
ment, fuppolé  que  la  promefle  ait  été  faite  §prés  la 
contcftationou  le  procès  , 1. 14.10.  Que  par  une 
compenfation  l’on  ne  doit  point  faire  tort  à un  tiers, 
3.  19.  19.  3.  Qu’une  choie  injuftement  retenue  par 
quelqu’un  entre  en  compenfation  d’une  chofe  qu’on 
luy auroit promife  , 3.  19.  15.  Que  l’onpeutcom- 
penfer  une  dette  avecunechofe  promife.  Ibid.  Un 
dommage  caufé*  & une  punition  encourue  avec  une 
chofe  promile  , 4 . 1 9 . 1 9 . 1 . 

Complices  d'un  crime,  î.n.r.i,  1. 

* Compromis  eft  un  a {le  par  lequel  on  convient  de 
• c j pren- 
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prendre  des  arbitres  , de  s ’ en  tenir  à la  fentence , 
qu'ils  prononceront  fur  le  différend.  Arbitre  par  com- 
promis. Voyez  Arbitre.  Qui  accorde  quelque  cho- 
ie accorde  au/fi  ce  qui  en  eft  une  fuite  effcnticlc  , 
j.  zi.  17.  Utilité  du  compromis  pour  e'viter  la 
guerre  , 1.  13 . 8. 

Concejfio,!  d immunité.  Voyez  Exemption.  Si  une 
conceffion  s’éteint  par  la  mort  de  celuy  qui  l'a  oc- 
troyée, ;.i>.io. 

Conctles  d’où  vient  la  prefceance  dans  des  Conci- 
les, ».  5. ,n. 

Concubinage , quelques  concubinages  être  des  ef- 
peccs  de  mariage  naturel , 1. 5.  1 s.  rc  Si  tout  con- 
cubinage eft  blâmable  parle  droit  de  nature,  ou  par 
le  droit  des  gens  , ou  par  le  droit  divin  , 1.1.15. 
Qu’il  n’cft  défendu  que  par  la  loy  de  l’Evangile  , r . 
7.c,.  Avec  des  bêtes,  comment  il  eft  puny  dans  les 
betes mêmes,  1.15.11.  Inceftueux punilTables de 
mort  par -la  loy  ancienne  donnée  à Noé , r.  i.  5. 
Qu’il  n’cft  pas  a/Tez  certain  que  des  concubina- 
ges qui  font  fans  les  formalitez  du  mariage  répu- 
gnent au  droit  de  nature,  r.  10.41.  Que  les  ma- 
riages entre  efclaves  n’étoient  liez  à aucune  loy , ni  à 
aucune  foy  conjugale , 3.7.5. 

* Concubine  , 1.  y 15.  S.  ^Atguflin  parle  ainft 

chus  [on  livre  de  fide  O"  openbus.  Pour  ce  qui  eft 
d’une  concubine  , il  y a raifon  de  douter  , fup- 
pofé  qu’elle  déclaré  de  ne  vouloir  jamais  connu! - 
tre  d’autre  homme,  quand  même  celuy  qui  la  tient 
la  renvoyeroit,  lï  elle  11e  doit  point  être  admifeau 
batême. 

Condition  non  accomplie  de  la  part  de  l'une  des 
partiesdegage  la  foy  de  l’autre  , 3.  ly.  14.  1.  Que 
l’offre  d’une  condition  n’oblige  point  avant  qu’elle 
foit acceptée  , 1.  16.  31.  Condition  cafuëlc  , 3.  10. 
19.  Se  doit  precifément  accomplir , 1.  15.17.  Offre 
de  condition  , comment  elle  différé  d’une  promef- 
fc,  1.16.52.  Que  les  conditions  fe  doivent  propo- 

fer 
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fer  par  le  plus  puiflant,  3.  10.  x6.  Comment  une 
condition , que  les  choies  demeureront  en  l'état 
qu  elles  font  elteenfée  fous  entendue  , x.  16.  15.  2. 
Qui  font  plus  confiderables , ou  les  paroles  de  celuy 
qui  offre  la  condition,  ou  de  ccluy  qui  l’accepte , 2. 
1 6.  51.  Voyez  * Caution. 

Confifeation  des  biens  du  pereeft  à la  vérité'  preju- 
diciable aux  enfans,  mais  elle  ne  leur  eft  pas  pro- 
prement un  châtiment,  2.11.9.  Que  chaque  par- 
ticulier perd  fon  bien  par  une  confifeation  , 2, 
11.7. 

* Confifeation  , 3.  11.  9.  1.  Le  fens  de  la  première 
l jy  citée  par  M.  Grotius  , ejl  que  Catfar  ayant  donné 
à ferme  les  carrières  de  pierres  à éguifer  del'lflcdc 
Crere , avec  défences  à qui  que  c^fût  hors  le  fer- 
mier , d’en  fouiller,  prendre  & tranfporter  pafié 
les  Ides  de  Mars  : U n navire  qui  s’en  étoit  chargé , 
éroit  party  de  l’Ifle  avant  ces  Ides , maisavoit  été 
enfuite  rcpoulfé  par  le  vent  contraire  dans  le  port , 
d’où  il  n’avoit  pu  partir  qu’aprcs  les  Ides  de  Mars. 
On  demande  fi  ces  marchandées  ainfi  rranlportées 
dans  le  temps  que  défend  l’Ordonnance,  n’étoient 

fias  confifcables , & l’on  répond  que  non  : parce  que 
enavireétant  la  première  fois  party  avant  les  Ides  » 
doit  être  cenfé  party  aux  termes  de  l’Ordonnance. 
Le  fens  de  l’autre  loy  dans  le  §.  cité  ejl , que  fi  le  mau- 
vais temps  obligeoit  de  mettre  la  charge  du  navire  à 
terre  ou  a l’air, les  marchandées  ne  pourroient  point 
être  confifq  nées.  Ce  qui  Je  doit  entendre  d’un  pats  tu  il 
feroit  deffendu  de  porter  certaines  marchandées  , eu  de 
les  expo  fer  fans  avoir  payé  Us  droits.  Or  comme  la  force 
majeure  affranchit  icy  les  marchandées , de  ce  qu  elles  de- 
vraient (ans  cela , nôtre  tuteur  prévoyant  qu’on  lui  pour- 
rait objefter  ces  leix  , O"  lui  demander  pourquoy  donc  un 
homme  furpris  par  la  force  majeure  , ne  jouïra-t-it 
pas  aujji  de  ce  bénéfice ? répond  en  montrant  la  différence 
des  ejpects  j en  ce  que  dans  ces  exemples  il  s’agit  de  puni- 
tion , dont  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  font  toûjous 
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exempts  , Çy  "que  dans  le  fait  dont  il  traite , il  s'agit  d'un 
droit  , dont  l'ufage  nétoit  feulement  qu’interrompu  par  un 
obflacle  ; lequel  levé  , le  droit  rentre  naturellement  dans 
(a  force  O"  vigueur. 

* Confufion  eft  le  mélange  de  deux  chofes  au  de  deux 
matières  t comme  le  blé  de  l'un,  mêlé  avec  le  blé  de  l’au- 
tre, en  forte  qu  on  ne  puiffe  plus  les  feparer.  C'efl  aujji 
quand  on  aquiert  la  propriété  d’un  héritage  fur  lequel  on 
avait  une  jervitude.  De  même  quand  un  créancier  devient 
heritier  de  fon  debiteur. 

Conférence  à quoy  eft:  oblige'  ccluy  qui  demande 
une  conférence  , 3.  24.  j.  Qu’il  eft  permis  pendant 
une  conférence  de  chercher  fon  avantage.  Ibid.  Que 
la  conférence  eftam  moyen  pour  c'viter  la  guerre , i. 
13.7.  Quequinemandeune  conférence  promec  ta- 
citement toute  lèurete'  à ceux  avec  qui  il  confè- 
re , 3.  24. 3.  Qu’il  eft  bon  d’en  ufer  avant  que 
les  chofes  en  viennent  à une  guerre  ouverte  , 2. 
13.7.  Que  ceux  qui  parlent  enfemble  doivent 
félon  le  droit  de  nature  parler  en  forte  que  leurs 
paroles  ne  trompent  point  ceux  qui  les  entendent  > 
x J.I.  II. 

Conjeélures  fervant  pour  l'interpretation  , i.  1 6- 
ao.  ».  Conjectures  qui  étendent  le  fens.  Ibid.  1. 
Celles  qui  le  reftraignent , 2.16.  12.  Que  les  con- 
jectures qui  étendent  le  fens  ne  fe doivent  point  ad- 
mettre temerairement  quand  elles  obligent,  2.  1 6. 
2 8. Qu'elles  (ont favorables  quand  elles  vont  à affer- 
mir le  droit  d’une  Couronne  contre  celui  qui  ladif- 
pute  , 2.4.8.  Quand  les  conjectures  qui  reftrai- 
gnent ont  lieu , 2.16.22.  D’où  fe  prennent  les  con- 
jectures & de  quels  endroits , 2.  16.3.  Al’égardde 
celles  que  l’on  tire  du  motif  qui  a mû  l’efprit,  quand 

6 où  elles  ont  lieu , 2.16.8.  Quandonabefoindc 
conjectures,  2.  16.4. 

Conjoints  font  chofes  qui  fe  prouvent  l’une  par 
l’autre,  quel  eft  leur  ulage  pour  l’interprétation , 
a.  16.  7. 

C on.- 
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Connoiffance  de  Dieu*  qu’elle  a été  donnée  naturel- 
lement aux  hommes,  2.  20.  4s.  Que  l’on  con* 
noît  qu'il  elfc  invifible  , 2.10.45.1..  Qu’ileftun 
leul  Dieu.  Ibid.  Qu’il  fçait  tout.  Ibid.  Qu’il  cfb 
le  créateur  de  toutes  chofes , 1.10.45.2.  Coti- 
noiflances  actives  de  Dieu  , 1.  10.  45.  3.  Voyez 
Notions. 

* Connoiffance.  Pratf.  7.  La  connoiffance  qui  félon 
l'c^uteur  vient  de  dehors , pour  porter  les  animaux  à 
faire  du  bien  à leurs  petits  à leurs  Jemblames  à 
leur  propre  préjudice , efl  le  fentiment  ou  l'idée , dont 
l'objet  extérieur  les  frappe , O"  qu'ils  n’attr oient  pas  , fi 
elle  ne  leur  venait  de  dehors.  Ce  qui  fait  que  celte  condef- 
cendence  n'efl  pas  un  [impie  mouvement  naturel , qui  fe 
faffe  en  eux  fans  choix  , comme  fer  oit  celuy  qui  porte  une 
pierre  à de f cendre  en  bas , mais  qu’il  efl  accompagné  de 
quelque  forte  de  dijeernement.  Cicéron  l’appelle  une  lu- 
mière qui  frappe  le  fens  commun  ou  l’appetit  naturel , que 
les  Grecs  , dit-il , appellent  phantaifie , è quâdam  quatî 
impullîoneoblatâextrinfecus,  quamjlle,  Il  entend 
un  Philofophe  Grec , phantafiam , nos  vifum  appelle- 
musliceti.  Acad. 

* Conquête  , bien  aquis  depuis  qu'un  mary  & ttne 
femme font  enfemble  , differents  de  ceux  qu’ils  avoient  ap- 
portez en  mariage , ou  qui  leur  cchéent  par  JuccefJion . 
Voyez  ^Aquêts. 

Conjentement , quiconque  ledonne  pour  faire  inju- 
re à quelqu’un  eft  obligé  aux  dommages  & interets. 
i.i7-6.&i.ii.i.Que  l’on  prefumequ’un  confenje- 
ment  a été  donné,  lors  qu’on  ne  peut  pas  facilement 
s’aquiter  fans  lui  de  ce  que  l’on  doit  faire  , 3.21.4. 
D’où  l’on  prouve  le  contentement , 3.12.3.  Qu’il 
produit  droit  fur  la  chofc,  1. 5 . t .Et  la  perfonne,  i.$. 

8 . Et  que  l’on  peut  meme  par  le  confentement  tranf- 
portertbn  droit  à un  autre  de  quelque  manière 
qu’on  le  donne  à connoitrc,  & que  l’autre  1 accepte, 
j .14.  \ . Qu’on  peut  même  le  donner  par  le  minifte- 
t re  d’un  autre  > 1 . 1 1 . 1 8.  En  quel  fens  on  prefume 
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du  confentement  d’un  Peuple  , i.  6.  9.  Confente- 
ment tacite.  V oyez  tacite.  Confentement  feul  pro- 
duit obligation  , 1.6. 1.1.&  3.2.  x.  1.  Confente- 
ment du  Peuple , qu’on  le  prefume  fans  difficulté 
en  chofes  de  peu  d’importance , 1.  é.  11. 

Con/eils  & préceptes  > Te  donnent  quelquefois  in- 
diftin&ement,  1.1.9.  4*  Confeil  de  perfonnes  fa- 

f es  de  quel  poids  il  eft , 2.  1 3 . 3 . 4.  Confeil  divin  a 
te'  ^jpuvent  cmbralTé  comme  un  précepte  par  les  an- 
ciens Chrétiens.  Voyez  Chrétien.  Quidonnecon- 
fcilàunautrcefttenududommagequ'il  a caufé& 
comment,  1. 17.  7.  & 2.  xr.  1. 

Çonjcillers  des  Rois  demeureront  obligez  confeil- 
lant  une  guerre  injufte  , 5.10.4. 

Confirmation  de  fà  perfonne  , 1.  2 . t . 

Confomption  neceflaire  & inévitable  d’un  chofe  r 
oblige  celui  qui  l’â  faite  d’en  reftituer  la  valeur , 3 , 
17.  1. 

* Confohdation , (fl  quand  amee  le  droit  que  l'on  avait 
i'ufer  d'une  cf/ofe  on  en  aquiert  aujji  la  propriété. 

Conflantir.ople , fi  en  y tranfportant  le  fiege  de 
l’Empireon  y tranfporra  l’Empire  même , 1.  9. 1 1. 
2. Que  ceux  de  Conftantinople  n’ont  eu  aucun  droit 
d’élire  les  Empereurs  , qui  ne  dépendit  du  Peuple 
Romain  , i.  9.  11.  2. 

* Confiituticns  , I.  2.  10.  I.&  alibi.  Cesconfiitn- 
tions  que  l'on  attribué  au  Pape  S.  Clcment  * parorfjôit  être 
écrites  à la  fin  du  deuxième  fiec/e.  n.  5.  La  Chronolo- 
gie de  M.  Rhou  met Taint  Clement  à la  fin  du  pre- 
mier fiecle. 

Consultation  8c  deliberation  fe  fait  des  fins  mitoyc- 
ncs,  î.14.  5.  Que  l’on  doit  dans  la  confultation 
conférer  les  fins  les  unes  aux  autres.  Ibid.  Voycs 
Comparaifon ► 

C on  fumer , que  celui  (jui  confume  où  dépenfede 
l’argent  dérobé  eft  tenu  a reftitution  , 2.  10.  1.  2. 

Contrai f? , qu’il  ne  faut  obliger  perfonne  par  là 
crainte  à pafiex  un  contraét , 2.  11. 10.  Ce  qucc’eft 
* qu’m*. 
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qu’un  contrad  , 1.11.7.  Divifion  des  contrads  > 
2.11.  2. 3.  Contrads  innommez  pourquoi  ainfi  ap- 
peliez, î.  12.  3 . 3 . Contrad  d’un  Peuple  libre  obli  • 
ge  un  Roi  fous  la  domination  duquel  pafle  cnfuitc 
cePeuple,  1.14.12.2.  Si  un  contrad  qui  tourne 
àlaruinedu  public  l'oblige,  i.  14.  12.  4.  Si  les 
contrads  des  Rois  qui  portent  alenation  des  deniers 
publics,  ou  de  Royaume,  ou  d’une  partie  du  Royau- 
me , ou  du  domaine  de  la  Couronne  font  valables  , 
2.  14.  12.  5.  Si  le  contrad  d’un  Roi  produit  adion, 

I.  14.  6. 1.  & §§.  4.  3.  9.  Contrads  d’un  Roi  11e 
donnent  aucun  droit  aux  fujets  d’ulèr  de  force  ma- 
jeure  ou  contrainte  contre  lui,  1. 14. 6.  i.  & §.  1 2. 
Si  les  contrads  des  Rois  doivent  pafler  pour  des 
loix,9.  14.  9. 1.  Contrads  &loix  peuvent  être  mê- 
lez enfemble.  ibid.  Qii’un  contrad  eft  parfait  fans 
écriture  , 2.16.30.  Si  les  contrads  des  Rois  & des 
Peuples  doivent  être  interprétez  par  le  droit  Ro- 
main, 1.16  31.  Qui  font  les  ades  qui  font  apel- 
lezdn  nom  de  contrads,  1. 11.  7.  Que  naturelle- 
ment tous  demandent  dgalite'  de  part  & d’autre , 2.- 

II. 8.  Contrads  qui  repenties  parties.  Ibid.  & 2. 

1 1.  3 . Contrads  féodaux  font  des  Ades  mixtes , 1. 

12.  3.  Contrads  indgaux  obligent  de  droit  des  gens' 
volontaire  , 2. 11. 16.  Mais  de  maniéré  que  celui 
qui  a le  plus  promis  eft  oblige' par  le  devoir  d'hon- 
nête homme,  2. 1 2.  26.  Que  les  innommez  11e  font 
pas  moins  naturels  que  les  autres , 2.12.3.  Pour-  * 
quoi  les  nommczlonrdiftinguezparlesjurifcon- 
fultes  d’avec  ceux  qui  reglcntles  parties.  Ibid.  & 2. 
16.30.  Contrads  nommez  & innommez.  Voyez 
fous  Je  titre  de  J un  prudence.  Si  des  contrads  faits 
avec  un  Roi  font  perfonnels.  Voyezlcrefte  dans  le 
texte  & fons  le  mot  Promefjes  des  Rois.  Quels  font 
les  contrads  des  Rois  concernant  l’Etat  s’ils  ne  pof- 
fedent  point  l’Etat  en  patrimoine,  2.14.  2.  Que 
celui  qui  adonne  lieu  à un  contrad  par  malice , par 
force  ou  par  crainte  cft  tenu  de  reltituer  l’autre  en 
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entier,  1.17.7.  Que  dans  un  contraéf  ou  marche 
on  n’eft  point  oblige'  de  dc'couvrir  les  chofes,  qui  ne 
regardent  le  contrat  qu’exterieurement , 1. 11.9. 
a.  Qu’il  faut  dans  des  contrats  indiquer  les  défauts 
de  la  chofe  & pourquoi  , 1.  11.  9.  1.  Loix  des 
Hebreux  & des  Romains  touchant  les  contrats , z. 
ii.  1 j.  z.  Que  les  peuples  ne  font  point  tenus  aux 
contrats  des  ufurpateurs  & des  Tyrans  , z.  14.  14. 
Que  naturellement  les  contrats  ne  peuvent  point 
fouffrir  l’ambiguite'  des  paroles , j . 1 o.  3 . Contrat 
d'ajjurancc.  Voyez  Péril. 

Contraindre , qu’il  ne  faut  contraindre  perfonne  à 
fe  faire  Chre'tien  , z.  to.  40.1.  Que  contraindre  , 
& être  contraint  demande  differentes  perfonnes,  z. 
14.1.  Qu’il  n’eft  pas  jufte  de  contraindre  quelqu’un 
de  faire  ce  qui  ne  lui^ft  pas  permis , 3 . 1 . z 1 . Que 
perfonne  ne  doit  fouffrir  qu’on  le  contraigne  de  cet- 
te maniéré,  z.  1 6.  ? . Que  félon  le  droit  de  la  nature 
nn  égal  peut  contraindre  fon  égal , z.  14.  6.  Qu’on 
ne  peut  pas  le  contraindre  qu’à  ce  qu’il  eft  obligeMc 
tiroir  e'troit,  z.  z 5 . 3 . Si  c’eft  toujours  à une  perfon- 
ne fuperieure  de  contraindre,  1.  ; . 1 7.  Que  con- 
traindre,répugné  à la  qualité' d’inferieur,  1 . 3.17.1. 
& Liv.  2.14  6. 1.  Qie  la  contrainte  n’exeufe  pas 
toujours-,  1.16.  3.  Queccux  qui  font  contraints 
d aller  à la  guerre  font  du  nombre  des  malheu- 
, xeux.  Voyez  Malheureux.  Que  c’eft  pourquoi  on 
les  tuë  injuftement  quant  à la  juftice  intérieure , 3 . 
ii.  3 . 

Contraires  , que  perfonne  n’a  pu  vouloir  en  même 
temps  deux  cliofes  contraires , 1.16.4.  Que  l’on 
n’a  aucune  faculté  morale  pour  les  chofes  contraires 
2.13.13,. 

CoMve>if/o«,frdans  le  rachat  d’un  prifonnier  on  peut 
révoquer  la  convention,  apprenant  qu’il  eft  plus 
riche  que  Ton  n’avoit  cru  > 3. 11.17.  Que  les  con- 
ventions qui  changent  tes  precedentes,  lontodieix- 
fes , s’il  ne  s’agit  de  quelque  grand  bien , 1 . 1 6.  ro. 

Dm- 
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Divifion  des  conventions  en  publiques  & en  parti- 
culières,!. i 3.  1.  & 3. 10. 1.  Divifion  des  conventi- 
ons publiques,  !.  15.  x.  Qui  font  les  conventions  ou 
claufes  qui  prévalent , fi  elles  concourent  entre  elles 
dans  quelque  cas  , 2.  16.  19.  1.  Conventions  qui 
ont  en  partie  force  de  loi,  1.3.  17.  & 3.  19.  ic. 
Si  les  conventions  pures  & fimples  obligent  par  le 
droit  de  nature  & des  gens,  ».  11.1.  1.  Que  les 
conventions  faites  ou  en  pleine  Mer  , ou  dans  une 
Ile  deferte , ou  par  lettres  entre  fujets  de  different* 
Etats  Ce  règlent  par  le  droit  de  nature  & des  gens,  x . 
1 1 . 3 . 3 . Sur  quel  droit  fe  règlent  les  conventions  des 
Rois.  Ibid.  Conventions  des  gens  qui  fe  trompent , 

I.  1 1 .6.  Queles  conventions  font  obligatoires  non 
feulement  par  la  loi,  mais  par  la  volonté' , x.  n.  1. 
<Vii  convient  au  droit  naturel  qu’on  les  execute. 
Praff.  §.  8. Comment  peut  valider  la  convention  d’u- 
ne perfonne  qui  fe  trompe , x.  1 1 . 20.  Comment  il 
en  faut  juger,  ».  ij.  6.  & 3.13.4.  Que  l’on  doit 
preferer  les  conventions  jure'es  à celles  qui  11e  le  font 
pas,  1.  16. 19.  Comment  on  doit  les  interpréter, 
Ibid.  Que  les  conventions  onereules  que  des  Puiffan- 
ces  fubalternes  font  obligent  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis , fi  elles  les  font  dans  l’e'tenduê  de  leur  charge, 
mais  non  pas  fi  elles  excédent  leur  pouvoir,  3 . »».  4. 
Que  les  conventions  particulières  des  Rois  font  dif- 
ferentes de  leurs  conventions  publiques,  x.i 3.1. Par 
quel  droit  fe  jugent  les  conventions  particulières,  1 . 

II.  j.&  x.  1 4.  1.  & 2. 14.  6. 1. 16. 11.  Que  les  con- 

ventions publiques  ne  fe  règlent  que  par  le  droit  nar 
turel,  ».  n.  3.  & 1.  14. 1.  §.  3.  $.  6.  Qu’ellesont 
effet  encore  qu’on  n’en  ait  rien  execute' , 1.  11.  1, 
Que  fi  un  Roi  viole  une  convention  faite  avec  lui  en 
premier  lieu,  lors  qu’on. lui  déféra  la  Couronne, 
cette  infraction  le  rend  perfonne  prive'e , 1.  4.  1 ». 
Que  les  conventions  particulières  & fpeciales  font 
préférables  aux  generales  , 1 16.  19.  Celles 
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qui  défendent  à preferer  à celles  qui  ordonnent  Ibid. 
Que  celui  qui  relïlit  le  dernier  d’une  convention 
n'elt  point  de  mauvaife  foi  > 5.19.14.  Aquiilcft 
permis  de  finir  la  guerre  par  une  convention  , j .10. 
2.  Qu’un  Etat  peut  Ce  départir  d’un  droit  qui  lui 
apartient  en  propre , en  faveur  de  celui  qui  y a in- 
tereft  > 1.  3.  15.  Que  l’on  peut  par  une  convention 
pafler  d'un  Etat  pur  à un  Etat  mixte,  5.  19.  10. 
Qu’il  eft  in  jufte  que  quelqu’un  retienne  une  choie 
en  vertu  d’une  convention  qu’il  defavouê , 5.22.5. 
Différences  des  conventions  réelles  & perfonnelles, 
2.1$.  16.  1.2.  Que  le  droit  naturel  desconven- 
rions  n’a  pas  été  changé  par  le  droit  des  gens  volon- 
taire,ficen’eftquantalalefion  , 2.  1 1: 16.  Qu’une 
convention  qui  a lieu  pendant  la  guerre  a aulfi  lieu 
pendant  la  trêve.  Voyez  Trêve.  Comment  il  faut 
entendre  cette  claufe  d une  convention , les  cho- 

fes  demeureront  en  /’  état  qu'elles  font , 5.20.  12.  Que 
les  chofes  feront  remifes  en  leur  premier  état , 5 . 20.  1 j . 
Si  cela  regarde  ceux  qui  le  font  volontairement  fou- 
rnis à l’un  des  partis , 3.  20.  14.  Contre  qui  dans  un 
doute  il  faut  expliquer  une  telle  convention  , 5 . 20. 
16.  Ce  qu’il  faut  faire  quand  on  ne  peut  pas  exécu- 
ter des  chofes  auxquelles  on  elt  obligé  par  cette  con- 
vention , j . 20.  57.  Conventions.  Voyez  C ontrafls. 
Traite*  , Promeffes  , Stipulation. 

Convocation  d’Etats , ne  marquent  pas  par  tout 
qu’un  Roi  foitabfolu  , 1.5.10. 

Convoiter , ce  quec’eft  dans  le  Decalogue  ,2.20. 
39-5- 

Corneille  demeure  Centurion  après  le  baptême , 1 r 
2.7.9. 

Loy  Comelieen  faveur  des  heritiers  de  ceux  qui  re- 
tournent par  droit  poftliminaire , 3.9.10.  4.. 

Corps , que  le  corps  ou  la  perfonne  fe  peut  obliger 
à la  fervitude  , 2.15.16.4.  Combien  de  temps  un 
corps  naturel  demeure  le  même , 2.9.  5.1.  Corps 
venu  delà  terre  doit  retourner  ou  é tre  rendu  à la  ter- 
re. 


Digitized  by  Gtjogle! 


’ 


C DES  MATIERES.  C 6j 

rc,  1.19.1.1.  Que c’eft une chofe déplorable  de 
donner  aux  bêtes  à dévorer  un  corps  humain,  z.  1 g . 
2.4.  Que  le  corps  eft  & appartient  natureljcment 
à chaque çer fonne , 1.17.  2.  Si  l’on  peut  l’obliger 
pour  dette.  Y oyez  Dette  perjonnelle,  Que  les  chofes 
qui  regardent  tout  unCorps  fc  peuvent  expédier  par 
laperionncla  plus qualifie'e,  2.  9.  n..  Que  les 
corps  des  hommes  fe  doivent  confumcr  hors  la  veuc 
des  nommes , 2.  «9.  2. 

Corcyre , différend  pour  ce  fujet  entre  les  Athé- 
niens & les  Corinthiens , 1.16.13.3. 

Correria  en  Italien  ou  Scorreria  pour  la  petite 
guerre,  3.6*12.2. 

Correttio»  & amandernent  d’une  perfbnne  qui  vit 
mal  de  combien  de  fortes , 1.20.8. 

Corrompre.  Voyez  Degafl , Gaflcr  ou  DiJJiper. 

Coupables.  V oyez  Criminels , Délinquants. 

Couronne.  Voyez  Etat:  Pouvoir  abfolu  , Souverain 
netéy  Royaume. 

Coutume,  comment  elle  s’introduit,  1.4.  3.  1,. 
La  coutume  fert  de  confcntemcnt  du  Peuple  dans 
l’oêtroi  des  fiefs , 2.6.10.  Coutume  de  ces  temps 
ici  concernant  les  chofcs  mobiles  prifes  en  guerre,  3 . 

9. 15.  Coutume  d’aujourd’hui  concernant  ceux  que 
l’on  reçoit  à compofîtion  , 3 . 1 1 ..  1 4. 1 . Que  l’on 
doit  autant  qu’il  eft  poffible|rapporter  une  coutume 
à l’dquite' naturelle,  1. 16.6..  Que  la  coutume  eft 
une  excellente  interprété  des  loix , 1.4.5.  Qu’elle 
peut  s’introduire  par  les  fujets  contre  le  Souverain  , 
Jors  qu’il  n’y  répugné  pas , 1.  4. 5.  Combien  il  faut 
de  temps  à une  coutume  pour  produire  effet  de  droit 
2'.  4.  5 . En  quel  fens  on  dit  qu’elle  eft  une  autre  na- 
ture , 1.  1 2.  2 6. 

Crainte , fi  elle  pre'judicie  à l’a&e  e'rant  caufde  par 
un  tiers,  2.U.7.  Si  la  crainte  d’un  autre  donne 
droit  à un  Eftat  d’empêcher  de  palTer  ceux  qui  lui 
dernandeurpaflagc,  2,2.13.4.  Silacrainte  que 
l’on,  a d’un  voifin  eft  un  jufte  fujet  de  lui  fai- 
te? 
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rc  la  guerre,  i.  n.  5.  i.  & 2. 1. 17.  Que  la  crâin- 
te  feule  ne  fuffit  pas  pour  donner  drôit  de  tuer  ,2.1. 
5.1.2.  Que  d’alleguer  la  crainte  ne  deli  vre  point  de 
1’engagement  d’un  ferment , 3.  19.4.  j. «Qui  font 
les  craintes,  cjui  font  juftes  dans  une  guerre  publi- 

311e  , 3 . 1 9 . 1 1 . Qu  une  crainte  n’eft  point  cenfée 
urer  toujours , 1.5.6.  Qu’une  crainte  incertaine 
ne  fuffit  pas  pour  tuer;  laraifon,  2.21.  13.  A 
quels  remedes  il  faut  recourir  contre  ces  fortes  de 
crainte,  1.1.17.  Qu’il  y a une  crainte  injufte 
félon  la  juftice  intérieure  , que  le  droit  des  gens 
n’autorife  pas , 3.  19.11.  Voyez  plus  bas.  Qu’il 
autorife  celle  que  l’on  fe  donne  de  part  & d’autre 
dans  une  guerre  folemnelle  , 1. 17.  19.  Et  pour- 
quoi, 3.  19.  11.  Si  pour  donner  de  la  crainte 
aux  autres  il  eft  permis  de  tuer  de  vieilles  gens, 
des  femmes,  &desenfans,  3.  11.  16.  Si  l’on 
eft  obligé  de  lever  la  crainte  caufée  dans  un  con- 
trat, 2.  11.  10.  Qu’une  exception  de  crainte 
fe  détruit  par  le  ferment,  3.  19.  6.  & 3.  23.  2. 
Qu’elle  ne  regarde  point  la  guerre  folemnelle,  fi  par 
fon  moyen  l’on  a fait  la  paix  , 3.  1 9.  11.  & 3. 13. 1. 
Que  ce  que  l’on  tire  par  la  crainte  dans  une  guerre 
juTfe  n’eft  point  fujet  à reftitution,  2.  17.  19. 
Que  ce  qu’un  voleur  ou  un  Pirate  ont  extorqué 
par  la  crainte  fe  peut  repeter  fi  l’on  n’a  point  fait 
de  ferment.  Ibid.  Que  ce  qui  fe  commet  par  crain- 
te eft  plus  excufable,  que  ce  que  l’on  commet 
par  fenfiialité  , 2.20.3  t.  Que  l’on  peut  fe  faire 
relever  d’une  crainte  injufte,  ou  que  fi  l’Auteur  ne 
leveut,  on  peut  s’en  relever  foy  même , 1.  23. 
e.  Si  cela  fe  peut  quand  on  a promis  avec  fermént 
2.13.14.  Sien  ce  cas-là  un  Roi  peut  fe  relever 
foi-même  commca  crû  Bodin,  i.  14.  1 . & 1. 14.  3. 
Que  celui  oui  a lui-même  été  caufe  que  la  chofe  fe 
perdît  par  la  crainte,  perd  le  droit  qu’il  auroit  de 
fe  relever  , 2.17.19,  Qu’i]  ;uîc  delà  crainte  pin- 
ceurs fortes  d’injures  » 1,  i.j.  Si  celui  qui  promet 
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par  crainte  s’oblige  , 1.  ti.  7.  Que  celuy  f]ui  fait 
quelque  choie  par  crainte  doit  pafter  pour  la  faire 
volontairement,  x.  11. 7.  2.  Quand  celuy,  qui  par 
la  crainte  donne  occafion  à un  contrait , eft  tenu  à 
reftitution  , 1.  n.  14.  1.  Que  celuy  qui  caufe  la 
crainte  eft  obligé  à reftitution,  2.1 1.7.  2. 

* Crainte , 3 . 19.  x a . La  crainte  que  le  droit  des  gens 
autorife  efl  une  crainte  que  l’on  donne  par  la  voye  pu- 
blique des  armes  , CS  non  pas  par  des  voyes  particu- 
lières , fi  le  droit  des  gens  ne  les  approuve.  Une  pro- 
meffè  qu’un  Prince  a extorquée  en  mettant  un  tfim- 
bafftdeur  dans  les  fers  efl  invalide  par  le  droit  des 
gens.  Mariana  xxx.  En  effet  la  vengeance  que  l'on 
prend  par  la  guerre  n’efl  que  la  même  vengeance  que 
l’on  tire  des  criminels  par  les  jugements  publics  , telle 
qu’eft  de  tuer  , Ü"  d’infliger  les  autres  peines  ajfiiflives 
par  des  voyes  publiquement  autori/ées.  Comme  dojic  pour 
parvenir  à la  punition  d'un  criminel  on  peut  lui  faire  peur 
par  des  moyens , qui  ne  bleffent  point  la  confcience  de  celui 
qui  les  employé  : il  efl  permis  de  même  dans  la  guerre 
pour  executer  fa  vengeance  de  faire  peur  aux  ennemis  par 
des  moyens  qui  ne  bleffent  point  les  loix  naturelles.  Sans 
cela  ces  moyens  fortent  des  termes  du  droit  des  gens  , CS 
retombent  dans  le  droit  de  nature , c'efl  à dire  deviennent 
un  péché  pour  celui  qui  les  employé , parce  qu’il  viole  en 
cela  le  droit  dénaturé  , dont  le  droit  des  gens  ne  difpenfi 
point. 

Créancier , qui  prête  de  l’argent  au  perc  pour  nour- 
rir le  fils , a aition contre  lenls  , x.  10.  x.  t.  Qu'un 
créancier  eft  tenu  delà  perception  des  fruits  qui  le 
montent  au  de'là  de  ce  qu’il  doit  avoir  , 2. 10.  4. 
Qu’un  créancier  qui  vend  une  choie  qui  luy  avoit 
exe'  donnée  en  gage  par  un  homme  à qui  elle 
n’appartenoit  pas  n’eft  point  tenu  au  proprietaire  , 
linon  de  ce  qu’elle  excede  fa  dette  , 2. 10.  2.  Que 
recevant  fa  dette  d’un  homme  qu'il  croit  fon  de- 
biteur & qui  ne.  l’eft  pas  , il  eft  tenu  de  la  refti- 
tucr.  Ibid.  Qu’un  créancier  opulent  qui  dépoiiiUe 
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de  tous  biens  fon  debiteur  qui  eft:  pauvre  , ne  com- 
met à la  vérité  point  d’injuftice , mais  il  peche  con- 
tre la  charité  chrétienne,  $.14.4.  Qijc  l'on  ne  re- 
cevoir perfonne  en  juftice  pour  dettes  chez  certains 
Peuples,  z.  18. 10. 

* Créanciers  Chirographaires  ou  perfonels  , dont  Idr 
creance»  eft  fondée  que  fur  un  billet  feus  fèing  prive'. 

* Créanciers  hypothécaires  ou  réels , qui  font  fondes:  en 
obligations  confiés  dans  les  formes  publiques , ou  en  fenten - 
ces  de  Juge  ; ce  qui  porte  hypotecque  CT  engagement  des 
biens  CT  héritages.  Ils  viennent  en  ordre  félon  la  datte  de 
leur  obligation,  par  cette  maxime  que  qui  eft  le  premier 
dans  le  temps  eft  le  premier  dans  le  droit. 

* Créancier , 1.  1 ^ . 15.  5.4.  Les  ^ liiez  d'un  Prin- 
ce ou  d’un  Etat  rcffemblent  à des  Créanciers  perfonels  : car 
de  la  même  maniéré  que  fi  ces  créanciers  perfonels  plai- 
daient onfemble , CT  que  le  debiteur  vint  à leur  p&yer  et 
qu'il  leur  doit , ils  ne  pourraient  pas  fe  plaindre  qu’il  leur 
fit  injure  , puis  qu'il  leur  eft  également  obligé  : il  en  eft  de 
même  à l'égard  des  allies-  d'un  Prince , s’ils  fe  font  la 
guerre.  Le  Prince  eft  obligé  de  les  affifter  également , Us 
n’ont  pas  fujetdele  trouver  mauvais,  puis  qu'il  leur  eft  éga- 
lement obligé , qu’il  ne  fait  tort  ni  à l’un  , ni  à l’autre. 

Créer, qu’il  importe  même  pour  la  focicte'  civile  de 
croire  que  le  monde  a été  crée  de  Dieu  , 

Crime  , de  quelle  efpecc  il  faut  que  les  crimes 
foyent  pour  obliger  les  defeendans , zi.  14.  Que 
ceux  qui  y participent  de  quelque  maniéré  que  ce 
(oit  (ont  tenus  du  dommage  , 1. 17.  6 Voyez  Péché. 
Ce  que  c’eft  qu’un  crime,  z.  17.1.  Qui  font  les 
quan-crimes  , t.r.  i.  Voyez  Jurifprudmce.  Que  le 
mal  qu’on  fouffre  à l’occahon  du  crime,  mais  non 
pas  à cauie  du  crime  , n eft:  proprement  pas  une  pu- 
nition, 1.  ai.  M.r.  Que  le  crime  fuit  la  perfonne  , 
i.  5- jt.  Qu’un  crime  d’un  pernitieux  exemple  doit 
êtreabfolumentpuny,  1. 10.  Que  ceux  qui  ont 
pouffé  quelqu’un  à quelque  crime  Ibit  par  argent, 
Loir  par  force , font  tenus  folidairemcnc  au  dédom- 
mage- 
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magement,  1.17.11.  Si  quelqu’un  peut  être  puny 
pour  un  crime  qui  n’a  point  pâlie'  la  penfe'e,  i.  io. 
18.  Voyez  Scélérat.  Que  celuy  qui  confeille  le  cri- 
me cft  tenu  du  dommage  caufé  , 1. 17.  7.  Quoy 
que  d’autres  l’euflenr  pû  conieillerauifi  bien  quelui, 
z.  17. 10.  Crime.  Voyez  Délit. 

* Crime,  1.10.57.  Ce  n’eft  pas  la mêmechofc 
de  porter  la  main  iur  Ton  propre  pere  ou  fur  un  étran- 
ger -,  de  dire  des  injures  à une  perfonne  publique,  ou 
a un  particulier , de  faire  quelque  choie  d’illicite 
dans  un  lieu  profane , ou  dans  un  lieu  facre'  j en  un 
jour  de  fête,  en  une  aflemble'e,  en  une  folemnité 
publique.  Paroles  de  Philon.  hb.  1 . de  leg.  Jpecial. 

Le  I eus  de  celles  de  Saturnin  dans  la  loy  citée  par  nôtre 
Auteur , efl  qu’il  faut  regarder  fept  circonftances 
dans  la  punition  d’un  crime.  La  cauje  , la  perjonr.e , le 
lieu,  le  temps,  la  qualité,  la  quantité,  O"  l' événement, 
Lacavfe,  comme  à l’égard  des  coups  , quifontim- 
punis  dans  un  pere , parce  qu’il  ne  s’en  fert  que  pour 
corriger  fou  enfant , & que  l’on  punit  en  la  perion- 
ne  d’un  autre , parce  qu’il  bat  pour  outrager.  La 
perfonne , tant  celle  du  criminel , que  celle  de  celuy 
qui  a été  oftencé  : car  on  punit  drverfement  les  li- 
bres , 8c  les  efclaves  > autrement  un  homme  qui  au- 
ra outragé  fon  maître , fonperc,  autrement  celuy 
qui  auraoffencéun  étranger.  De  plus  on  confidere 
l’âge.  Le  lieu  , fait  auili  qu’un  vol  eft  ou  un  facrile- 
ge,  ou  un  iimple  larcin.  Le  temps,  fait  difeerner  un 
homme  qui  revient  quelque  temps  apres  fadefertion 
' fous  le  Drapeau  d’avec  un  deierteurj  un  voleur  de 
jour  d’avec  un  voleur  de  nuit.  La  qualité  , regarde 
J atrocité  du  crime:  car  un  iimple  larcin  eft  moin- 
dre qu’un  vol  de  grands  chemins  ; une  iimple  oifen- 
ce  moindre  qu’un  affront.  La  quantité , iait  punir 
davantage  , en  ce  qu’un  voleur  qui  dérobe  tout  un 
troupeau  , dérobe  davantage  que  celuy  qui  n’en  dé- 
robe qu’une  bête.  L'évcnemcnt  eft  ce  qui  augmente 
ou  diminue  accidentellement  la  punition  du  crime  >. 
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car  il  arrive  que  les  mêmes  crimés  font  plus  ou 
moins  rigoureufement  punis  en  un  pays  qu’en  un  au- 
tre, ou  qu’ils  le  font  plus  qu’à  l’ordinaire , lorsque 
plus  de  perfonnes  s’y  laiflent  aller.  Or  M.  Grotius 
ayant  traité  à fond  la  matitre  de  la  punition  , y a compris 
aujji  les  fept  lieux  de  ces  Jurifconfultes , mais  parce  que 
c'efl  fous  d'autres  noms  pour  la  plupart,  C7*  dans  un  autre 
ordre  ; il  marque  les  endroits  de  /on  chapitre , où  l'on  peut 
rapporter  chacun  de  ces  lieux  pour  les  trouver. 

Criminel , que  d’ôter  un  criminel  des  mains  de  la 
Jufticci  c’efl:  commettre  un  crime  , 5.1.5. 5.  Si 
l’on  doit  enterrer  les  criminels , z. 19.4.  Qu’il  faut 
ou  livrer  , ou  punir  les  criminels  , î.  ix.  4. 1.  5. 
Obligation  de  livrer  des  criminels , d’où  elle  vient , 
x.  1 1 . 4. 5 . 7.  Que  félon  la  nature  , toute  perfonne 
innocente  peut  punir  un  criminel , z.  io.  5 . & S.  7. 
S’il  faut  punir  tous  les  criminels.  Voyez  Delift.  Qae 
Dieu  punit  quelquefois  des  innocens  parmy  un 
grand  nombre  de  coupables;  mais  que  nous  nede- 
vonspoiut  nous  en  faire  un  exemple,  5.1.4.  Qu'il 
faut  pardonner  à des  criminels  à la  confideration  de 
plufieurs  innocens , 5 . 1 . 4. 5 . Qu’il  faut  pardonner 
aux  coupables  à caufe  des  innocens , 5.  1 1.9.1.  Sur 
quel  droitiont  fonde'es  les  avions  crimineles,  z.  17. 
zo.  1.  Pourquoy  les  Chrétiens  ont  évité  d’aflifter 
' aux  procès  criminels,  1.1.9.  4.  Criminel.  Voyez 
Délinquant. 

Cuivre  , que  le  cuivre  & l’or  fe  peuvent  feparer 
l'un  de  l’autre  , î.  8. 11. 

Culte  des  Idoles  & des  faux  Dieux  , puny  de  Dieu 
dans  les  enfans  des  Idolâtres , z.  zi.  14. 

* Cumuler  , c'efl  fe  Jervit  de  plu fteurs  droits  pour  for- 
tifer  fa  prétention. 

Curateurs  ou  Lieutenans  Generaux  d’un  Etat 
peuvent  avoir  la  Souveraineté',  1.  j.  11.  z.  Voyez 
Tuteurs. 

Cyrus  , fon  différend  avec  Arlïcas  , î.  7.  18. 
Cyrus  , 1.  4. 14.  En  quel  fens  il  avoit  raifon  de 

pre- 
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prefcntcr  le  duel  au  Roy  des  Aflyricns  , a.  10.4}. 

D. 

Danger.  Voyez  Péril. 

David  , pourquoy  il  a privé  Adonias  de  la 
Couronne,  qui  luy  croit  deuc  par  le  droit  de  la 
naiflancc,  x.  j.xj.  U fait  la  guerre  contre  les  Am- 
monites, x.  1. 1.  Comment  il  a refîfté  à Saül,  1. 

4.  7.  4.  6.  Devient  proprietaire  par  le  droit  de  la 
guerre  des  chofes  qu’il  prend,  j.tf.  7.  i.  Se  dif- 
penfe  d’executerun  ferment  illicite,  ».  15.  6.  De  \ 
quel  droit  Dieu  punit  fur  le  Peuple  le  péché  de  Da- 
vid , ».  xi. 17. 

Devoir  , quece  mot  a plufieurs  lignifications  , ti 
7.  3 . & 4.  1 . En  quel  feus  on  dit  devoir  une  peine , 
x.  10.  x.  Si  un  maître  peut  devoir  quelque  chofe  à 
fon  efclave , 3 . 1 4.  6 . 

».  Dette , qu’une  dette  qui  n’efl:  point  fondée  fur  la 
Juftice  ouïe  droit,  n’eft  point  une  jufte  caufe  de 
guerre,  x.  xx.  1 6.  Si  les  dettes  fonteenféesremifes 
par  la  paix  , 3.  xo.  \6.  Que  toutes  les  dettes  naif- 
iènt  ou  de  la  charité.  Voyez  Charité  : oudel’honnê- 
teté , c’eft  à dire , quanti  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  faire  une  chofe  fans  blefl'cr  les  réglés  de  l’honnê- 
teté, x.  7.  4.  & 3. 3. 6.  ou  delà  Juftice.  Ibid.  Si  la 
dette  du  public  oblige  les  particuliers,  & comment , 
x . 5.7.  Qu’un  homme  qui  fait  fortir  un  debiteur  de 
prifon  eft  obligé  au  créancier  de  ce  debiteur,  3 .1. 5 . 3 . 

Que  la  detted  un  autre  n’oblige  naturellement  per- 
fonnequeluy.  V.  Heritier,  3.x.  1.  Qu’une  Puifîan- 
ccfuperieurepcutparunccrtaindroir  , qui  luy  eft 
propre,  exiger  les  dettes  de  charité  & autres  fem- 
blables  vertus  , 1.  15.  3.  Voyez  Charité.  Que  de 
droit  naturel  la  dette  d’un  Etat  n’oblige  point  les 
fujets,  3.x.  5.  Si  le  public  a des  biens , 3.  x.  r. 

Qu  elle  oblige  par  le  droit  des  gens,  3.  x.  x.  & 3.  ». 
j.  même  les  particuliers  , x.  1.  3.  Quant  aur 

biens 
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biens  & aux  droits , rarement  quant  à la  vie , $ . 1. t. 
Enforte  même  que  ce  qu’on  leur  prend  eft  à ceux 
qui  les  prennent  par  la  jufticc  intérieure , 3.15.1. 
Qaeceluy-là  toutesfois  pcchc  contre  la  charité  qui 
eu  ule  ainft , quand  il  peut  facilement  le  faire  payer 
de  fa  dette  par  fon  principal  debiteur,  3.  13.4. 
Qu’en  tout  événement  ceux  qui  par  leur  faute  ont 
' e'té  caufe  de  cette  dette  font  obligez  de  reparer  le 
dommage  qu'elle  caufc  aux  particuliers,  3.  2.7. 
Que  ces  dettes  publiques  ne  ceficnt  point , quoy  que 
l’Etat  change  de  face,  2.  9.  8.  Pourquoy  la  dette  du 
défunt  parte  à fon  heritier  & non  pas  le  châtiment 
qu’il  auroit  encouru  , 1.21.19.  Que  cequele  dé- 
funt devoit  feulement  par  un  devoir  de  charité , de 
reconnoiflance , ou  de bonne  foy,  ne  parte  point  à 
fonheritier,  1.12.17.  Que  les  dettes  perlonneles 
obligent  les  biens  de  la  perfonne,  1.14.10.  Quel- 
les font  les  dettes  d’un  Roy  qui  n’engagent  point  fon 
fucccfleurj  1.14.11.  Quunedettededrbitérroit. 
•vientoudelaloy  , 1. 1. 1.  & 1. 17.  ».  ou  de  crime. 
Ibid.  Qui  s’appelle  dette  de  peine  , 3 . 1 3 . 1.  ou.de 
quelque  convention,  i.  17.  Que  toutes  ces  for- 
tes de  dettes  donnent  droit  fur  celuy  qui  doit , i.io. 
1.  Et  l’on  a droit  d'en  faire  la  pourfuite  par  une 
guerre  ouverte  fî  l’on  ne  peut  pas  autrement  en  avoir 
raifon , t.  T.  t.  Mais  en  forte  que  la  guerre  doive 
auparavant  être  dénoncée  , 3.  3.  6.  ht  ces  dettes 
obligent  naturellement , même  quand  un  Juge  au- 
roit prononcé  au  contraire,  3 . 1 . 5 . ou  que  le  debi  teur 
feroit  abfous  au  préjudice  du  créancier,  i.  14.  (. 
Qu  un  Ambafladeur  ne  peut  pas  être  contraint  de 
payer  fes  dettes  par  le  Juge  du  lieu  oü  il  eft  Ambarta- 
«cur}  & qu’ainn  il  faut  agir  contre  luy  par  une  autre 
voye , & quelle  eft  cette  voye , 2.18.9.  Que  quand 
on  a rendu  uneobligatiou  ou  une  promerte , la  dette 
eft  cenfée  remife , 1.4.4.  Si  le  corps  de* toute  une 
Communauté  ou  d’unEtat  peut  être  obligé  pour  une 
dette , 3 . 2. 3 . Que  les  dettes  de  l’Etat  font  une  rai- 

fou 


Digitizedby  Google 


D DES  MATIERES.  D 71 

fou  pour  empêcher  les  Sujets  d’en  fortir,  z.  5. 14. 
Que  Cæfar  remit  les  dettes  aux  Dirracliiens  &cAt^ 
queldroit,  ^.8.4.  Qu’Alexandre remit  de rqÊÊJfc 
aux  Theflaliens  ce  qu’ils  devoieut  aux  T hebainT,  6c 
en  vertu  de  quel  droit.  Ibid. 

* Dette  , î.It.r.  4.  Paul  donne  deux  réglés  dans 
la  loy  citée.  Le  fens  de  l'une  confiée  à montrer » com- 
ment on  peut  reconnaître  qu'une  chofe  a été  payer  Jans 
être  due:  0~  le  fens  de  l'autre  efl  qu’un  homme  nous e(l 
debiteur  par  le  droit  des  gens  , lors  que  nous  nous  fom - 
mes  attendus  à fa  bonne  foy  ou  à fa  pi  omefje  , CP  que 
nous  étant  debiteur  par  le  droit  des  gens  , il  l'e(i  par 
con/equent  par  le  droit  de  nature.  Or  ces  deux  réglés , 
comme  on  voit  , font  tres-differentes  entr' elles  , O"  les 
maximes  qui  peuvent  convenir  k l'une  , ne  peuvent  pas 
s'appliquer  x l'autre.  Il  efl  certain  exemple , que  ft 
dans  l'incertitude  où  l'on  f croit  (1  un  homme  a trop  payé , 
on  vient  à le  rembourser  de  quelque  chofe  fur  CP  tant 
moins  de  fa  prétention  , ce  rembourfement  établit  fon 
droit  ; CP  qu’ainfi  la  chofe  n’ejl  plus  en  fon  entier  , puis 
que  l'on  a en  quelque  façon  reconnu  la  dette  , en^m» 
mençant  à le  rembourcer.  Mais  il  n'en  efl  pas  de  mime 
à l'égard  de  celui  qui  nous  promet  quelque  chofe  , CP 
ron  ne  peut  pas  alléguer  que  fa  promefje  n'a  lieu  , que 
quand  il  paraît , que  nous  nous  y fommes  attendus  : Car 
que  cela  paroiffe  ou  non,  il  ne  laiffe  pas  d'être  obligé  de 
l'accomplir.  Vn  homme  m’a  promis  un  cheval , cette 
promefje  efl  caufe  que  j'ay  fait  bâtir  une  écurie  : mais 
ce  n efl  pas  par  cette  raifon , c’efl-k-dire , parce  que  lat 
chofe  n’efl  de  mon  côté  plus  en  fon  entier , qu’il  efl  obligé 
de  me  donner  ce  cheval  , auquel  je  me  fuis  attendu  fur 
fa  parole , c’eft  precifément  parce  qu'il  me  l a promis , CT 
qu’une  telle  promeffe  étant  du  droit  de  la  nature  , c’efl- 
À-dire  de  la  confcience  , il  faut  l’accomplir,  (ans  avoir 
égard  qu'à  ce  que  nous  oblige  la  bonne  foy.  Ce  qui  fait 
voir  , comme  remarque  Fauteur  , que  X.onnanus  fe 
trompe  en  difant  que  nous  ne  fommes  cenfe\  nous  être 
attendus  â la  promefie  d'un  autre , que  lors  que  la  chofe 
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ne  fl  plus  en  fon  entier  ; puis  que  cela  peut  bien  avoir  lieu 
^ ans  l'aÜion  pour  repeter  d'un  payement  non  dû  ; mais 
rUrtfagas  à l'égard  d'une  promejje  , laquelle  de  fa  na- 
turPrt'a  rien  de  commun  avec  cette  circonftance  , CT 
qui  doit  être  accomplie , quoy  que  l'on  put  fe  mettre  à 
couvert  de  la  loy , qui  pour  prévenir  les  procès  deman- 
de qu'une  promeffe  joil  autre  que  pure  Cr  [ impie  , Vou- 
lant qu'elle  ait  toutes  les  formalite k requifes , pour  être 
valable. 

* Dette  , 5.10.1 6.  Les  dettes  entre  particuliers » 
ou  pour  mieux  dire  les  affaires  qui  regardent  les  particu- 
liers ne  font  point  fujets  au  droit  de  la  guerre , parce  qu’ils 
ont  un  tribunal  naturel , qui  font  les  juflici s ordinaires  de- 
vant qui  ils  reffortiffent  : le  droit  de  la  guerre  ri  étant  que 
pour  décider  les  affaires  publiques  ou  qui  naiffènt  entre 
Puiffances  publiqua £ 

Decalogue , quWes : quatre  premiers  préceptes  con- 
tiennent toutes  Jes  parties  ae  la  vraye  Religion , 1. 


ao.45.  * 

Decemvirs  de  P^ome  , leur  ferment  pour  une 
chafe  illicite,  1.  ij.tf. 

Weclarer  la  guerre , déclaration.  Voyez  Dénoncia- 
tion , Guerre , 5.5.7. 1 . 

Decrets  , que  Dieu  ne  change  point  fes  decrets. 
Voyez  Dieu,  1. 1 5. 5. 

Defetfion , que  la  défection  de  certains  fujets  dont 
un  autre  Etat  demanderoit  la  punition  , fait  prefu- 
mer  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  leur  Souverain  de 
les  punir,  5.  10.  50.  Voyez  Rebelles.  Qu’elle  ne 
’ donne  aucun  droit  aux  ennemis  fi  l’on  pafle  vers  eux 
pendant  la  tre've  , 5.11.8.  Comment  on  exeufe 
une  defeétion  volontaire  où  entrent  des  fujets  dans 
des  temps  difficiles  , 5.11.4,  Voyez  Se  rendre. 
Qu’il  n’elt  pas  permis  de  recevoir  des  villes  ou  des 
Peuples  qui  le  louftrayent  à leur  légitimé  gouver- 
nement, H 10. 41.  i. 

Défendre:  Defence , que  quiconque  doit  défendre 
quelqu’un  & ne  le  de'fend  pas  , eft  tenu  du  dom- 

m âge 
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mage  qu’il  fouftre  , z.  17.  8.  & 2.  1 2.  i.  Que  les 
choies  dc'fcnduës  ne  font  pas  toujours  utiles  , 2.  \ . 
16.  j.  Que  dans  un  doute  la  de'fence  eft  de  pius 
grand  poids  que  le  commandement  , 2.1 6.19. 
Qu’elle de'plie Ton  pouvoir  par  la  punition,  2.  5.  i*. 
Que  celle  qui  contient  une  peine  , ou  qui  eft  com- 
minatoire eft  plus  efficace  que  celle  qui  ne  l'eft  pas , 
2.  1 6.  19.  Que  ce  qui  défend  eft  plus  fort  que  ce 
qui  commande,  & pourquoy , 2.  16.  29.  1.  Si 
nous  fommes  obligez  de  défendre  l’innocent , & 
quand  , 2.  is.  3.  1.  & ch.  4.  8.  2.  Qu’une  guer- 
re défenfivc  n’a  pas  befoin  d’être  declarc'e  , 3.3.6. 
Si  la  de'fence  donne  droit  fur  un  tiers  , qui  11c 
nous  attaque  pas  , 2.  1.4.  Si  la  défence  de  fes 
biens  donne  droit  de  tuer,  2.1.11.  Que  la  dé- 
fence  eft  permiie  contre  ceux  qui  affiftent  celuy 
qui  nous  attaque,  3.  1.  3.  & Liv.  3.  1.  5.  3.  Qu’il 
faut  pour  rendre  la  défence  neceflairc  que  l’on  ne 
puiife  pas  autrement  fe  fauver  du  danger  où  l’on  fc 
treuvede  perdrclavie,  2.  1.  3.  & 2. 1.  5.  Et  que  la 
puiflance  & le  deftein  de  celuy  qui  nous  attaque 
loyent  tout-à-fait  évidents,  2.  22.  s»  Qu’alors el- 
le eft  permife , même  au  préjudice  d’une  perfonne 
innocente  , 2.  1 . 4.  & 3 . 1.  2.  Que  lp  terme  de  dé- 
fence  fe  met  fouvent  par  les  Auteurs  Chrétiens 
pour  celuy  de  vangeance , 1.2.8.  Que  la  de'fence 
de  ceux  qui  ont  caufé  la  guerre  eft  injufte,  2.  i.‘  -8. 
Qu’elle  n eft  point  necellaire  , quand  on  ne  fepeut 
défendre  qu’en  tuant  nôtre  aggrclfeur  , 2.  13.7. 
Qu’il  y a des  cas  où  des  Sujets  le  défendant  Ieurdé- 
fence  eft  jufte,  même  dans  une  guerre  injufte,  2.2  \ . 
<.  Voyez  Punition.  Qiie  la  guerre  défenfive  eft  plus 
favorable  quel’offenfive,  2. 16. 10.  Si  une  guerre  dé- 
fensive a beloin  d’être  déclarée.  V.  Guerre  drfenfive. 
Que  quelques  Chrétiens  ont  eftimé  la  de'fence  illici- 
te, 1 . 3.3.  Que  pour  être  licite  de  droit  naturel  âuffi 
bien  que  jufte,  il  faut  qu'elle  foie  necellaire  , 2.  22. 
5.  Ce  qui  ceflc  d’ctre  quand  on  peut  avoir  recours 
Tome  I.  d à 
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à la  voye  delà  juftice , 1. 1 . 6.  Que  dans  une  vraye 
defenfe  on  fie  tuë  proprement  perfonne  meme  eu 
tuant,  1.1*4.  -Que  la  défence  eft  licite  en  certains 
cas,  & particulièrement  quand  on  nepeutpasautre- 
ment  fauver  fa  vie , Si  elle  eftpermifede 

droit  Divin  , jufquesmême  à tuer  ccluy  qui  nous 
attaque , 1. 1 . i o.  Qu’elle  eft  permife  contre  un  ag- 
grefTcur  qui  eft  arme,  !.}.»•  & an  furieux  & alié- 
né d’efprit , x.  \ . } . Mais  nullement  contre  la  Puif- 
fance  Supérieure,  non  pas  même  pour  un  fujctde 
Religion  , 1.4.7.  Que  des  aftions  défenfives  ne 
rompent  point  la  paix,  3. 10. 36.  & 38.  Qu’elle 
doit  être  la  de'fence  dans  les  guerres  publiques  , 1. I. 
1 6 Qu’elle  n’eft  point  permife  à ceux  qui  ont  don- 
ne* fujet  à la  guerre , 1. 1. 18.  Ddfence.  Voyez  Ex- 
ception. 

* Défence  , 1. 17. 13.  Vn  homme  mjuftement  atta- 
qué par  un  autre  a droit  par  la  loy  extérieure  ou  le  droit 
étroit  de  titêr  , fon  corps  défendant  , jeluy  qui  l'attaque , 
encore  qu'il  put  éviter  de  le  tuer  en  s'enfuyant  : mais  il  na 
aucun  droit  deletuër  parles  loix  de  la  charité,  CT  il  e(l 
cbhaé  au  contraire  de  fuir.  infiil  faut  entendre  quand 
l'Jiuteur  dit , qu’un  tel  homme  ne  fera  tenu  à rien  , 
que  c'eflà  l’égard  de  la  loy  extérieure  , qui  donne  impuni- 
té peur  ces  fortes  d'homicides  : mais  non  pas  à l'égardde 
la  confcience  , comme  il  dit  lui  même  plus  haut. 

* Defence , i.  26.6.  L’auteur  fait  icy  me  excep- 
tion, qui  fe  rapporte  à cette  maxime  du  droit  dénaturé , 
par  laquelle  il  m'efl  permis  de  tuér  même  une  perfonne  in- 
nocente , fi  je  ne  puis  pas  éviter  la  mort  autrement  : ou  de 
tu'èr  des  perfonnes  innocentes  qui  feront  mêlées  avec  mes 
ennemis,  comme  dans  un  navire  , &c.  ne  pouvant  les  at- 
taquer Jcparément , CT  en  ayant  cependant  à craindre  le 
dernier  péril.  Ce  qui  fait  que  quelque  jufle  que  fait  la  cau- 
fe  d'un  ennemy,  il  m’efl  permis  par  le  droit  naturel  de  me 
défendre:  Car  la  nature  ne  difeerne  point  les  motifs , mais 
Va  au  devant  du  mal  prvfent. 

* Définition  , 1. 16  3.  Les  Rhetoriciens  ayant  oh- 
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fervé  que  dans  toutes  fortes  de  faits  il  s’agi ffioit  de  Ravoir 

I.  SiL'aEliona  été  faite  r i.  Cf  que  c'efl  que  cette  action  i 
3 . De  quelle  qualité  elle  efl , c'efl  à dire  , fi  elleefl  Jufle 
ou  non  ; 4.  Combien  çrand  efl  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  a 
produit  , les  Rjpetoricicns  , dis-je,  en  ont  fait  quatre 
états  de  queflion  dans  le  genre  judiciaire.  Le  r.  s'appelle 
l'état  conjeélural.  Le  i.  l'état  de  la  définition.  Le  3. 
l'état  de  la  qualité’,  CT  le  4.  l'état  de  la  quantité.  C'efl  ‘ 
du  fécond  , c'efl  à dire,  de  l'état  de  la  définition  , dont 
entend  parler  nôtre  tuteur  : Car  c'efl  par  exemple  , de 

It  définition  de  Majeflé  & de  parricide  , dont  il  s' agir  oit 
s'il  étoit  queftion  ae  [avoir  ce  que  c’efl,  O"  qui  par  rm- 
fequent  appartiendrait  à cct  état  ; puis  que  [on  office  cil 
de  donner  le  vray  nom  auxehofes  > de  bien  expliquer  ce 
nom. 

Dcfuntl  , que  la  reconnoilTance  qu’on  a pour  le 
défutnft , fe  témoigné  à Tes  enfans , 2.  7.  9.  x. 

Dégât , quand  il  11’eftpas  permis  défaire  le  dé- 
gât de  la  campagne  dans  la  guerre , 2.1  x.  x.  & 3. 

II.  4.  Que  le  dégât  eft  inutile  lors  que  les  ennemis 
ontde  quoy  fubfilter  d’ailleurs,  3..  ix.  4.  Pour  quel- 
les raifons  il  faut  défendre  le  dégât,  3.  ix.  1.  3. 
Quel  eft  le  dégât  qui  eft  utile,  & quel  eft  celuy  qui 
eft  inutile.  Ibid.  Que  le  plus  fouvent  on  fait  dégât 
par  un  motif  de  haine , 3 . 1 x.  1 . Que  le  dégât  eft 
jufte,  quand  il  oblige  l’ennemi  à la  paix.  Ibid.  Que 
même  pour  des  raifons  politiques,  il  faut  s’en  abfte- 
nir , 3.  ix.S.Sironpeutenconfciencctuërdesfol- 
dats  de  vôtre  propre  party  qui  vous  pillent , le/quels 
une  ordonnance  humaine  permet  de  tuer  pour  cm- 
pêchcrce  pillage,  x.  20. 17.  Qu’il  faut  s’abftenir 
du  dégât  quand  on  a efperance  d’une  prompte  vic- 
toire , 3.  ix.  3.1.  Que  de  défendre  aux  troupes 
de  faire  le  dégât  , cela  concilie  l’efprit  des  enne- 
mis , 3.  ix.  8.  r,t.  Coutume  des  Hollandois  & 
des  Indiens  de  ne  point  faire  le  dégât  , 3.  12.4. 

1. 1. 

* Degré  , 2.  5.  13.4.  Sous  le  premier  degré  eflcou- 
d x tenu 
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tenu  le  fécond,  O*  fous  le  fécond  le  irai  fit  me  ; en  ce  que 
quand  a une  per  forme  'je  ne  puis  é pou  fer  la  file  , je  n’en  puis 
épouferla  petite  file  : car  le  premier  degré  imprimant  cet- 
te répugnance  au  fécond,  & le  fécond  l’imprimant  au  troi- 
ficme  , c'eft  comme  fi  ces  degrezrentroient  les  uns  dans  les 
autres. 

Délibérer  , diftin&ion  d’un  a&e  fait  de  propos  dé- 
libéré' & fait  fans  deliberation  , 3 . 1 1 . 4.  i . j . Ré- 
glés touchant  les  deliberations  publiques  , i.  24.  5. 
Que  dans  une  deliberation  il  faut  comparer  les  fins 
8c  les  moyens , qui  conduifent  à ces  fins , & com- 
ment. Ibid. 

Deli£l , quel  rapport  ont  les  deli&s  aux  contrats , 
a.  10.  î.  î.  3.  Que  le  deli&  donne  droit  fur  la 
choie  ,2.5.1.  Et  donne  droit  à la  punition  , 1. 
20.  2.  S’il  faut  neceflairement  & félon  le  droit 
de  nature  punir  tous  les  delitts  , 2.  20.  4.  & 2. 
20.  xi.  Que  l’on  punit  non  feulement  les  dé- 
liais, qui  ofFcncent  directement , mais  auffi  ceux 
dont  la  fuite  offence  , 2. 20.44.  Qlle  ^es  pcchez 
des  autres  n’obligent  point  de  droit  naturel  à enfu- 
bir  la  punition,  2. 21.  12.  Que  neanmoins  on  peut 
juftement  refufer  aux  enfans  des  délinquants  des 
charges , des  dignitez  & chofes  femblables  , 2.11. 
11.  & zit  ai.  16.  Que  les  fautes  commifes  par 
ignorance  fe  doivent  facilement  pardonner  ; quoy 
qu’elles  foÿent  en  quelque  façon  criminelles , 2 . ac. 
2 6.3c  2.  20.  43.  Si  l’on  peut  avec  quelque  couleur 
punir  des  délits  que  l’on  ignoroit  au  temps  de  la 
conclufion  de  la  paix  fans  bleffer  cette  paix,  3.  20. 
17.  Si  les  délits  commencez  contre  la  charité'  fe 
doiventpunir  , 2.10.39.  Si  hors  du  Tribunal  de 
la  Juftice  on  doit  punir  feverement  ceux  qui  atta- 
quent la  viç.  Ibid.  Qu’il  ne  faut  point  être  diffici- 
le à remettre  les  délits  commis  par  une  foiblefle 
rres-difficile  à furmonter , z.20.  16.  Que  le  Prince 
doit  volontiers  pardonner  ceux  qui  ne  s’addrefient 
qu’àfaperfonne,  2.^4. 3.  Que  ceux  qui  attaquent 
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la  focicté  humaine  peuvent  être  juftement  punis  par 
ceux  qui  gouvernent  l'Etat,  1.11.3.  Que  l’on  n’a 
pas  crû  que  les  defeendants  fuflent  obligez  de  payée 
pour  les  deliéls  de  leurs  predeceffeurs  , s ilnes’agif- 
ioit  de  crimes  énormes , 1.13.1.  Qu’il  eft  jufte  de 
ne  pas  punir  de  mort  des  •deliéts  commis  par  une 
multitude,  encore  qu’ils  le  meriraffent , 3.11.17. 
Qu’un  Peuple  véritablement  lujet  n’eft  point  obligé 
à châtier  les  deliéls  de  fon  Prince  ,1.11.17.  Si  de 
ce  que  le  Peuple  aura  été  châtié  pour  fon  Souverain, 
l’on  en  peut  conclure  qu’il  ait  puilTance  fur  luy.  Ibid. 
Que  les  deliéts  des  Sujets  obligent  l'Etat  ou  Je  Roy  , 
s’ils  en  ont  eu  connoiflance , & nelesontpointpu- 
nis  le  pouvant  & le  devant,  1.  m.  1.  D’où  Ion  pre-  • 
fume  ce  crime,  3. 10.  30. 

Délinquants , qu’ils  fc  rendent  naturellement  fu- 
jets  à tous  les  hommes , 1.10.3.  Et  font  dans  ces 
état  qu’ils  peuvent  être  punis , 1.  10.  n.  même  par 
le  premier  venu  , qui  n’eft  point  leur  fujet  ,1.3.11. 
Que  dans  un  doute  il  faut  les  renvoyer  abfous  , 1. 
13.  5.  Qu’ils  n’ont  pas  droit  de  relifter  aux  Officiers 
publics  qui  les  veulent  prendre,  ni  d’alleguer  qu’ils 
ont  peur  d’être  punis  au  de-là  de  ce  qu’ils  méritent , 
i.  1.18.  Qu’un  particulier  venant  à delinquer  con- 
tre un  autre  Etat  ou  fon  Souverain  , celuy  chez  qui 
ileft,  eft  obligé  de  le  livrer  ou  de  lepunir  , a.  1.4. 
Ou  s’il  ne  veut  ni  l’un  ni  l’autre , de  le  chaffer  ou 
faire  évader,  1.  11.  3.  Que  perfonne  ne  pecheeu 
n’eft  méchant  pour  rien  , 1.10.19.  Comment  ou 
confidere  en  Juftice  l’habitude  à mal  faire,  i.io. } 5. 
Voyez  Péché. 

Delphes  ville  appellée  le  nombril  du  monde , 1. 
il.  13. 

Demandeur , que  le  demandeur  où  principal  mo- 
teur de  la  guerre  doit  ceder  de  fon  droit  dans  une 
chofedouteufe  , pour  éviter  la  guerre , 1. 13.  u. 

Demeurer , s’il  eft  permis  de  demeurer  dans  le  païs 
d'un  autre , 1. 1. 1 5.  + 
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Démocratique  e(l  un  gouvernement  populaire  oh  la  Sou- 
veraineté refiile  dans  le  Peuple  , CT  efl  admmiflrée  pur  le 
Peuple. 

Demy ■ méchants  , 5.11,4.6. 

Denier  eft  une  efpece  qui  fignifie  plufîeurs  chefes , 
premièrement  une  piece  de  monnaye  Romaine  d’argent  qui 
Valait  dix  affes  , c'eft  40.  de  nos  deniers  ou  ?.  fols  4.  de- 
niers à 11.  de  nos  deniers  pour  un  fol  : Les  Romains  mar- 
quaient et  denier  par  un  X.  Il  valait  autant  que  la  drach- 
me attique  , pefoit  de  même  $.  fcrupules , faifoit  com- 
me la  Drachme  la  centième  partie  de  la  livre.  Car  la  livre 
des  monnayes  étoit  de  cent  drachmes , £7*  par  confequent 
de  cent  deniers  , c’étoit  aujji  ce  que  l'on  appelloit  Numme 
• d’argent.  Selon  noire  ufa^e  un  denier  ejl  la  plut  petite  mon- 
naye dont  nous  nous  Jervions  : elle  je  fubdivife  neanmoins 
encore , £7*  un  denier  tournois  , que  nous  appelions , vaut 
z . mailles  ; la  maille  deux  oboles  , l'obole  î.  pittes , la 
fit  te  > z.  femy  pittes  : 11.  de  ces  deniers  valent  ( comme 
nous  venons  de  dire  ) un  fol  ordinaire  ou  tournois  , dont  les 
20.  font  la  livre  de  France.  Lors  que  l'on  ajoute  le  par  ifs  , 
cela  fignfie  le  \ de  plus  > ainfi  un  fol  parifis  efl  le  * d'un 
fol  ordinaire  t c'efl  à dire  5 . deniers  qui  font  qu'un  fol  pa- 
rj/tscfl  1 5.  deniers,  £7*  ainji  des  autres  Jommes.  On  fe 
Jert  aujji  du  mot  de  denier  pour  le  poids  des  efpeees  £7"  par- 
ticulièrement de  telles  d'or.  C'efl  le  fcriipule  des  Latins  , 
il  vaut  4 ,%grains , O4  il  en  faut  trois  pour  faire  notre  gros  , 
qui  fc  rapporte  au  denier  Romain.  Voyez  Livre.  On  fe  fert 
encore  de  ce  mot  de  denier  , pour  exprimer  les  degre*  de 
pureté  qu’a  l'argent.  Les  Monnoyeurs  comptent  jufqu'À 
il.  deniers , le  denier  compté  fur  le  pied  de  14.  de  nos 
grains,  pour  exprimer  le  plus,  fin  argent,  ne  s’ en  trouvant 
point  au  defjiis  de  ce  titre.  Chaque  pais  le  rabaiffe  enfuite 
par  plus  ou  moins  d'alliage  , juivant  les  differents  titres 
d’argent  dont  ils  ont  accoutumé  de  battre  leurs  monnoyes  , 
ou  mettre  l’argent  en  oeuvre.  L'argent  fe  peut  purifier  juj- 
qu’à  ce  iie  degré , fans  qu'il  y demeure  deihet  ni  tare  : 
mais  Une  laiffe  py  de  paffer  pour  le  plus  pur,  encore  qu'il 
ne  (ou  qu'au  titre  d’il,  dénier  s £7"  18.  grains,  c'efl  d ' 
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dire  qu'il  y ait  dedans  6 grains  de  déchet.  On  fe  Jert 
aujji  du  mofde  denier  pour  exprimer  les  finances  publiques  , 
en  les  appellant , par  exemple , deniers  Royaux  au  plu- 
rielj mais  en  ce  fens-là  ce  n' eft  qu'un  mot  gentrique  pour 
defigner  une  Jomme  d'argent  J ans  rien  ftgmfier  de  parti- 
culier. 

Dénonciation  de  guerre  , en  quel*  rencontres  il  n’eft  . 
pas  nceeflaire  de  faire  aucune  dénonciation  de  guer- 
re , quoy  qu’il  loit  honnête  de  la  faire  nonob liant 
cela,  3.3.6.}.  En  quelles  guerres  elle  eftnccefiai- 
re  , 3. 3. 6.  1.  Dénonciation  pure  & lîmple  fous 
condition  , 3.3.7.!.  Dénonciation  de  guerre  faite 
à la  plus  prochaine  garnifon , 3.  3.7.  1.  Pourquoy 
la  dénonciation  eft  requife,  3.3.11.  Si  la  dénon- 
ciation eft  necefTaire  après  un  violcment  d’Ambaf- 
fadeurs,  3.  3. 14.  Voyez  Guerre.  Voyez  Citation. 

m Déportation  , eft  un  banniftement  ou  exil  affeÜé  s 
quelque  lieu  > tel  que  feioit  le  tranfport  de  quelqu'un 
dans  quelque  Ifte  par  laquelle  on  perdoit  les  droits  de  Ci-  * 
toyen  Romain  ; comme  prefentement  on  perd  tous  fes  . 
droits  dans  le  Royaume  , quand  on  en  eft  banni  à per- 
pétuité. 

Depofitaire:  Dépôt,  à quoy  un  depofitaire  eft  te- 
nu, i.’it.  13.  1.  Qu’un  depofitaire  n’cft  point 
obligé  de  reftituer  la  chofe  depoféc  fi  elle  périt,  & 
pourquoy,  1.11.13.  Qu’un  depot  doit  être  rendu 
au  Voleur  qui  l’auroit  donné , fi  levray  maître  11e 
paroit , i.  : 3.  1 3.  î.  Que  le  dépôt  eft  une  cfpcce 
de  mandement,  1. 11. 1.  Qu’un  dépôt  ne  fe  rend 
quelquefois  pas  & avec  raifon  à celuy  qui  l’adepofé, 
s'il  n en  eft  pas  le  légitimé  proprietaire  , i.  16. 1 6. 

Et  quelquefois  même  on  ne  le  luy  rend  pas  quoy 
qu’il  en  foit  proprietaire.  Ibid.  A qui  une  chofe  dé- 
robée ou  emportée  de  force  & donnée  à un  tiers  en 
depot  fe  doit  rendre,  fi  le  maître  paroit  , 1. 10.  1. 
Voyez  le  Texte.  S’il  eft  injufte  de  demander  re- 
compenfe  pour  un  dépôt , i.  11.11.  Quedesbiens 
depolèz  étant  confilquez'doivent  être  rendus  au  Fil- 
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que  & non  pas  à leur  premier  maître  , Sc  pourquoy , 
x.io.  1.4  Que  perfonne  n’eft  oblige?  de  fendre  une 
chofe  qu’on  luy  auroit  donné  en  dépôt , Jaquclle 
luy  appartient.  Ibid. 

Depot  , x.  10.  r.4.  La  penféé  de  Triphonien  en  l'en- 
droit cité  par  l'Auteur  efl  telle : Labonncfoy,  dit- i.l  3 
demande  une  grande  équité'  dans  les  contraéh:  mais 
laqueftion  eft  defçavoir  fi  l’cn  doits'y  conformer 
au  droit  des  gens  , ou  aux  réglés  du  droit  civil. 
Un  homme  par  exemple,  qui  m’a  donné  une  cho- 
fe en  dépôt,  eft  enfuite  d’un  crime  condamné  à 
la  déportation  ou  exil , & fes  biens  font  confifqucz. 
Dois-je  luy  rendre  fon  dépôt,  ou  le  porter  auFif- 
que  public.  Si  nous  ne  regardons  que  le  pur  droit  de 
nature  ou  des  gens  , il  faut  reftituer  la  chofe  à 
celuy-là-même  qui  l’a  mife  en  dépôt  : mais  fi  nous 
regardons  le  droit  civil  & les  loix  , il  faut  la  remet- 

* tic  au  threfor  public  5 puis  qu’il  eft  jufte  qu’un 
criminel,  qui  doit  fervir  d’exemple  aux  autres, 

• pour  les  empêcher  de  mal  faire  , foufïre  aufli  la 
pauvreté.  C’r/Ï  cette  rai/on  que  nôtre  tAutheur  n’ap- 
prouve pas . Il  entend  qu’il  ne  faut  point  confiderer 
icy  , s’il  efl  jufle  que  l'on  punifjè  par  la  pauvreté  le 
criminel  , pour  fervir  d’exemple  aux  autres  , mais 
qu’il  faut  uniquement  fuivre  cette  loy  naturelle  , qu’im- 
pofe  par  elle  même  la  propriété  , & qui  conjifle  4 
rendre  à un  chacun  ce  qui  luy  appartient  : par  cette 
feule  raifen  que  cela  luy  appartient  : & quainÇi  il  faut 
rendre  la  chofe  au  Fi/que  public  , non  en  punition  du  crimi- 
nel ; mais  par  cette  feulé  raifon , que  le  public  en  efl  de- 
venu le  vray  proprietaire  en  la  place  de  l'autre  par  me  légi- 
timé conflfcation. 

Débauche  de  femmes  permife  chez  quelques  na- 
tions, 3.4.x. 

Defefperé,  qu’il  ne  faut  temerairement  tenir  per- 
fonne pour  defefperé , quelque  méchant  qu’il  foit , 
a.  xo.  7. 

Déshonnête,  Voyez  Illicite. 

Des- 
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Déshériter,  's’il  eft  dû  quelque  chofe  à un  fils  dés- 
hérité, 1.7.7.  Qu’un  fils  eft  cenfé  déshérité  , qui 
a.  commis  quelque  grand  crime  contre  Ton  pere.,  s’il 
n’y  a des  preuves  que  fa  faute  lui  eût  été  pardon- 
née  , 1.7.  15.  Si  un  pere  peut  déshériter  fon  fils  gé- 
néralement pour  toutes  chofes , i.  7.  4.  Quand  il  le 
peur,  1.7.1.  Pour  le  priver  de  la  fuccelfion  de  la 
Couronne,  1.7.13. 

Dépendants  d’efclaves  font  efelaves , 5.7.1. 

Dépence  , que  quelqu’un  faifant  quelque  dépence 
pour  fauver  une  chofe  qui  eft  à un  autre  , & qui  elb 
difficile  à recouvrer  peut  précompter  cectedépcnce 
à celui  à qui  il  rend  cette  chofe  , 1.  10.  9.  Que 
pour  la  dépence  ou  les  frais  de  la  guerre  on  peut  re- 
tenir iuftement  ce  que  l’on  a pris',  fi  la  guerre  eft 
jufte,  5.15.3* 

Defcbeïffance  eft  quelquefois  un  moindre  mal , & 
pour  cette  raifoti  tient  la  place  d’un  bien  , 1. 16.  4. 

DelaiJJèment , que  les  Etats  fe  perdent  par  delai  dé- 
ment, 1.4.11.  Qu’une  chofe  pâlie  pour  delaifice 
quand  on  a perdu  toute  cfperancc  de  la  recouvrer,  1. 

4.  5.1.  Qu  une  chofe  délaiflee  & abandonnée  re- 
tourne en  fon  état  naturel  , 1.3.14.  Que  le  temps 
qui  excede  mémoire  d’homme  fuffit  pour  faire  pre- 
fumer  , qu’une  chofe  eft  delaifice  , 1.  4.  7.  Que  le 
temps  preferit  par  la  loi  civile  11e  fuffit  pas  pour  fai- 
re prefumer  le  delaifiemcnt  d’un  Etat,  1.  4.  11. 
Qu’une  chofe  n’eft  pas  délaiflee  pour  être  négligée, 

1.  4.  9.  Ce  qu’il  faut  faire  pour  empêcher  qu’une 
chofe  pafie  pour  délaifiee  , quand  la  force  majeure 
oblige  de  l’abandonner.  Voyez  Arbitre  Sidespla*  v 
ces  que  l’on  ne  garde  point  pendant  la  trêve  peuvent 
palier  pour  délaiflées , 3.1..?. 

De ferteurr  on  Rebelles  n’ent  point  droit  d’Ambaf- 
fade  , 1.  1 S.  2.  2. 

* Defertcurs , I.  1.10.  if.  L' Eglife  detefhtnl  dans 
fes  enfants  le  manque  de  foy  , même  lors  quils  fer  voient  J 
la  guerre  des  Princes  Voyons , excommuniait  les  de  fer  le  un 
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qui  pendant  qu'elle  (toit  en  paix , c'e(l  à dire,  pendant 
qu’elle  ne  fouflroit  point  de  perfecution  quittaient  les  ar± 
mes  : car  comme  durant  la  perfecution  on  leur  ôtoit  la  ban  - 
douilhere , CT*  cm  les  chajfott  de  la  milice , lors  qu'ils 
ne  vouloient  pas  facrifier  aux  faux  Dieux , o«  ne  trouvoit  pas 
étrange  qu’ils  quitafjent  le  fervice:  mais  dans  le  temps  que 
perjonne  ne  les  y for f oit  » ne  Jortant  des  troupes  qu’en  fauf- 
Jant  leur  ferment  ( ce  qui  était  une  grande  flêtrifjure  au  nom 
Chrétien)  i'c(l  ce  que  l' Eglifepuniffoit  d'excommunication. 

Defefpoir,  qu’on  ôte  aux  ennemis  tout  fu.jet  de 
dcfefpoir  en  leur  faifant  bonne  compohtion  , j .1  x . 
S.  i. 

* Defpoùqtte  » Empire  en  pouvoir  defpoiique , efl  quand 
le  Souverain  a pareil  droit  fur  Jes  Sujets  qu’un  maître  fur 
Je  s eje  laves. 

Dépouiller  ce  que  c’eft  ,3 .6. 14.  7.  Qu’il  eft  per- 
mis par  le  droit  des  gens  de  de'poüiller  l’ennemi  de 
ce  qu’il  a,  x.  j.  1.  Dc'poiiilles  ou  butin  de  l'enne- 
mi ce  que  c’eft  , 3.*.  1 6.1.  A qui  elles  appartien- 
nent, $.6.11.1.  : 

Dérober , qu’il  droit  permis  de  de'rober  chez  les 
Lacédémoniens  & les  Egiptiens , 3,  4.  i.  Qu’if 
dtoit  permis  autrefois  de  de'rober  , & pourquoi , 1. 
15.  3.  Que  cela  n’dtoit  point  infâme  chez  les  Alle- 
mands & les  Grecs  , 3.3.1.  Que  les  PuifTances  Su- 
périeures font  rcfponlablcs  des  larcins.,  s’ils  11’y  ont 
point  apporte  les  remedes  qu’ils  dévoient  y appor- 
tera. 17. 10.  Voyez  Ravir. 

Devinée , que  ceux  qui  font  furpr is  chez  les  enne- 
mis par  la  guerre  font  dits  malheureux , ce  malheur 
leur  arrivant  par  leur  mauvaife  deftine'e.,  3.6.  il. 
Voyez  Malheur.  Sont  meme  faits  prifonniers  , 3»- 
7.  1 . Ont  droit  poftliminaireaprds  la  paix  , 3.9. 4. 
Sont  mis  au  rartg  de  ceux  que  l’on  contraint  de  por- 
ter les  armes ,.  \ i>  3 . Qui  font  les  chofesque  l’on 
attribue  au  deft in  r y-6. 1 1 . s- 

Devins  dtoient  obligez  Je  renoncer  à leur  art  apre's 
avoir rcçiile batéme , 

Devoir* 
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Devoir,  que  ce  que  l’on  fait  contre  Ton  devoir  n’elt 
pas  incontinent  nul,  23.8.  pcvoir . Voyez  De- 
voir , Dette. 

Diagor as  Malins , 1.  zo.  4 6.  Pourquoi  il  fut 
puni.  Ibid. 

D/f«,quc  de  dire  que  Dieu  ne  prend  aucun  foin  des 
chofcs  humaines  , c’clt  la  même  chofe  moralement 
parlant, que  de  dire  qu’il  11’y  a point  de  Dieu,  z.  .o. 
1 6.  Que  Dieu  s’oblige  en  promettant,  1.  11.4.  1. 
Que  Dieu  eft  le  témoin  & le  vangeur  d’un  ferment , 
1. 11,.  10.  QueDicu  aapprouvéledroitde butiner 
fur  l’ennemi , 3. 6. 1.2.  Que  Dieu  pardonne  aux  pé- 
cheurs à caufe  des  gens  de  bien  , 3 . 1 . 4 . . De  quel 
droit  Dieu  fait  que  les  pechez  des  predecellcurs 
tournent  à punition  à leurs  defeendans  , 1.11.14. 
1 . 3 . En  quel  fens  on  dit  que  Dieu  change  d’avis , Sc 
qu’il  ferepent,  z.i  5.3.4.  Et  parlant  improprement 
qu’il  nous  trompe.  Ibid.  Que  Dieu  envoyé  des  pla- 
yes  au  peuple  pour  les  pechez  des  Rois  , 2.11.17. 
En  quel  fens  Dieu  eft  ne'  de  lui-même  , 2. 10. 4. 1. 
En  quel  fens  on  dit  queDieua  fait  toutes  choies  pont 
lui  même.  Ibid.  Si  Dieu  ne  peut  pas  agir  fans  fe  pro- 
poferdefin,  1.  10.4. 1.  Comment  on  peut  cou-- 
noître  Dieu  par  la  nature,  x.  20.  4<.  Qu’on  n« 
peut  trop  l’honorer.  Prcf.  $.45.  Qu’il  a une  pro- 
priété entière  & abfoluë  tant  fur  nos  biens , que  lur 
nos  vies  , z.  10.  40.  & : . 21 . 14.  Et  que  ce  droit  eft 
plus  grand  que  celui  des  hommes  lur  les. bêtes,  3. 
4.  y.  Qu’ainlînous  ne  devons  point  nous  faire  un 
exemple  de  ce  que  Dieu  fait  ,3.1.4.  En  quel  len* 
on  dit  qu’il  11e  peut  pas  faire  quelque  chofe,  1 . 1 . 1 o. 
Quelques  notions  de  Dieu  moins  e'videntes , 1. 10. 
47.  Si  l’on  peut  faire  la  guerre  à des  Peuples  qui 
font  dans  de  faufies  opinions  de  Dieu  par  cela  feul , 
2.12.  9.  Qu’il  ne  faut  point  obéir  aux  Puiflances 
civiles  dans  les  chofes,  qui  font  contre  les  comman* 
demens  de  Dieu,  2.  20.  f*  Droit  de  Dieu  lur  les 
hommes , 3.1.4.}.  Douceur  de  Dieu  dans  la  nou- 
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vellealliance , z.  îo.  ii.  r.  Pourquoy  les  hom- 
mes ne  doivent  point  imiter  la  conduite  de  Dieu  à 
l’egard  des  enfans  despecheurs,  1.2.1.14.1.  3. 
Quelemenfongene  convient  pas  àDieu  , 3.  1.  1 5. 
ï.  Que  les  Philofophes  mêmes  reconnoiffent  , qu’il 
faut  obéir  plutôt  àDieu  qu’aux  hommes , 1 .4. 1.3 . 
& z.  16.  3.1.  Dieu.  Voyez Connoifjance de  Dieu. 

* Dieu , z.  10.  4.  Quand  Dieu  punit  par  L’endur * 
ciffement  du  . cœur , qui  ne  s’aperçoit  pas , U fait  voir 
qu  il  ne  cherche  pas  à faire  un  exemple  de  cette  punition  > 
pour  empêcher  les  autres  de  pecher  : Ç3  comme  c’efl  pour' 
tant  cet  exemple  que  (ajuflke  humaine  doit  regarder  , cela 
prouve  que  la  veu'è  de  Dieu  dans  la  punition  efl  differents 
de  celle  des  hommes.  . 

Dieux,  que  Pon  attribue  aux  Dieux  des  choies  qui  , 
regardent  le  droit  des  gens,  z.  19. 1. 1. 

Dtttateur  ,*  h la  puiffance&  l’autorité'  des  dicta- 
teurs a change  la  face  de  la  Republique  soutes  les 
fois  qu’on  en  a créé',  1.3.8.  Que  l’autorité  des  dic- 
tateurs a e'té  abfolue  , 1.3.  1 1 . 1 . 

Différends  qui  n’obligent  point  de  droit  civil , t . 

1 . 1 . Que  les  différends  qui  regardent  la  guerre  , 
ne  fe décident  point  par  les  loix civiles,  z.  7.  i.Qu’- 
.aujourd’hui  les  différends  des  Roys  & des  Peuples 
ont  la  guerre  pour  arbitre.  Prcf.  §.  3.Qipelesdiffe- 
zends  des  alliez  lont  de  quatre  efpeces,  1.  3.  zi. 

Dire  , que  je  ne  luis  pas  ohlige'e  de  dire  tout  ce 
qu’il  eft  avantageux  î un  autre  de  fçavoir , 1.11.9. 

Difcipline  militaire  des  Romains , 3.18.1.1.  Si 
la  discipline  fe  peut  obfervcr  avec  tant  d’exaélitu- 
de,.  que  les  foldats  n’emportent  rien  dans  la  mar- 
che, dansleCatnp,  & Semblables  lieux  , 3.  17.  z. 
.Queda  difcipline  s’oblerve  dans  la  guerre  en  faifant 
que  l’on  ne  manque  point  des  choies  ncccHaires  8c 
en  bien  payant  les  troupes  .Ibid  Loix  de  la  difcipline 
militaire,  3.17,1. 

* Difcuter , comme  un  créancier,  qui  ayant  outre  fon 
debiteur  une  caution ,,  efl  obligé  de  dilcuur  premièrement 
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le  Principal  debiteur  , c’ejl  à dire  de  le  pourfuivre  pour 
s' en  faire  payer , CT  puis  s' il  ne  le  peut , s’addrejfer  à la 
caution. 

Difette  publique , oblige  quelquefois  avec  raifon 
dechafler  des  e'trangers , que  l’on  avoir  une  fois 
reçu  ,z.i.  19.  Pourquoy  dans  une  difette  de  vivres 
ceux  qui  en  ont  font  obligez  de  les  produire,  1. 1.  6. 

Di/penfer , les  raifons  de  difpenfer  delà  rigueur 
de  la  loi  en  un  fait  criminel , x.  10. 15.16.  Que 
ladifpenfation  eft  diftingue'edere'quité,i.  ie.  17. 

DiJjimulation  fi  elle  eft  permife,  5.1.7.  Ce  que 
c’eft,  3.1.8.  Si  elle  eft  toujours  injufte,  & fi  l’on 
doit  par  conlequent  la  bannir  de  la  vie  comme  à pen- 
fé  Cicéron,  3.1.  7. 

* Diminution  de  la  perjonne  efl  un  changement  de  l'état 
£r  condition  de  quelqu'un  } lors  premièrement  qu'il  per- 
dait fa  liberté  comme  par  la  condamnation  aux  mines , i. 

• quand  il  perdait  les  droits  de  Citoyen  Romain , comme 
par  la  déportation , 3.  lors  que  l’état  de  la  perfanne  eft 
fimplement  changé , comme  quand  un  fis  de  famille  eft 
émancipé  par  Jon  pere. 

Divorce  permis  autrefois  & maintenant  défendu 
aux  Chrétiens , 1.  5.  9.1.  Sous  quelle  condition 
un  autre  peut  époufer  une  femme  repudie'e  ,1.5.9. 

Dogmes  nouveaux  ne  font'  point  à craindre  , s’ils 
ne  contiennent  rien  contre  i’honne'teté  & contre  l’o- 
beïlïance  envers  la  Puilfance  Supérieure , 1.  10. 


49* 

* Dol , c’eft  mauvaife  foy  , malice  , rufe  , finejfe. 
Voyez  R«ft> 

Domaine  , qu’il  faut  diftinguer  les  fruits  d’avec  le 
domaine  même,  i.6.n. 

* Domaine  direél , c’eft  la  propriété  fur  eminente  des  cho- 
fes , c’efl  le  fief  dominant. 

* Domaine  utile  , c’eft  la  propriété  d'une  chofe  com- 
me d'un  fef  fervant , & de  ce  qu’il  produit  (oit  en  fruits  f 
ou  rentes , &c.  Qu’unRoy  ne  peut  pas  aliéner  fore 
domaine,  1.  d.  u-  t 
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* Domination.  Pref.  51.//  faut  entendre  ce  que 
Fauteur  de  la  pajjion  de  dominer , qui  ne  regnoit  point 
dans  les  premiers  tems  , de  cet  efprit  de  grandeur , dont 
quelques  Papes  fe  font  laiffcz  préoccuper  pour  faire  de  l'au- 
torité qu  ils  ont  dans  l' Eglife  une  efpcce  de  domination  mo- 
narchique. Il  ne  s’efi  pu  faire  en  effet  que  cette  Méri- 
té primitive  que  J.  C.  a tranfmis  par  fes  apôtres  à 
fon  Eghfe , n’ait  beaucoup  fonffert  fous  cette  condui- 
te intereffée  > de  la  même  maniéré  que  le  bien  public 
fiuffre  (ouvent  fous  P intérêt  particulier  de  quelques  Prin- 
ces , qui  preferent  leur  ambition  au  falut  de  leurs  Etats . 
Cet  appétit  de  regner  a paru  plus  qu’en  toute  autre  occafion 
dans  ces  fameux  démêlé^  que  Rome  a eu  avec  les  Empe- 
reurs È7"  avec  les  Etats  d’^lemagne  : car  alors  les  Conci- 
les & les  Ecrivains  dépendons  d’Italie  n'ont  fuivy 
d’autres  réglés  que  la  volonté  des  Papes.  Du  refie,  l'au- 
teur ne  prétend  pas  donner  atteinte  à la  dignité  du  Pape  ou 
du  S.  Siégé.  Outre  qu’il  en  parle  toujours  avec  honneur 
dans  le  cours  de  fon  ouvrage , il  efl  trop  habile  pour  avoir 
ignoré,  que  pour  fermer  l’unité  du  corps  de  P Eglife 
il  faut  un  ordre,  O"  que  cet  ordre , félon  même  fes  princi- 
pes, ne  peut  fe  concevoir  que  par  rapport  à quelque  chofe 
de  premier.  N.  S.  Pere  comme  fucceffeur  de  S.  Picrrr 
efl  le  centre  où  abouti ffent  toutes  les  autres  dignité * de  l'E- 
glife. Lors,  écrit  excellemment  S Cypnen  dans  fon  trai- 
té de  Unit  Eccl.  que  nôtre  Seigneur  dit  à S.  Pierre  j 
Vous  êtes  Pierre , & fur  cette  pierre  ,e  bâtiray  mon 
Eglife,  ilaedifié  fon  Eglife  fur  lui  feu!,  & Jui  a 
confié  la  conduite  de  les  brebis.  Et  cjuoi  qu’aprés  fa 
Rcfurre&ion  il  donne  à tous  fes  Apôtres  une  puif- 
fance  égale:  Toutesfois  pour  montrer  l'unité,  il  a 
établi  une  feule  Chaire , & a voulu  marquer  par  fon 
automé-1  origine  de  cetre  unité  en  la  faifant  defeen- 
dred’un  feul . Les  autres  Apôtres  éroient  faus  doute 
ce  qu’étoit  S. Piçrre  ,&  parricipoient  également  avec 
Jui  à un  même  honneur  & à une  même  puiflan- 
ce.  Mais  on  commence  par  l’unité  , & la  pri- 
mauté eft  donnée  à S.  Pierre,  «fin  de  faire  oir  > 
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qu’il  n’y  a qu’une  Eglife  de  J.  C.  St  qu’une  Chaire. 

Domination  de  peu  de  perionnes  approche  de  la 
Royauté,  5.15  8. 

Dommage  ce  que  c’eft , & pourquoy  ainfi  appellé  , 
1.17.  2.  1.  Dommage  caule  contre  la  dignité 
l’honneur  de  la  perfonne  » 1.  17.11.  Commenton 
caufedu  dommagepar  l’aélion , 1.  17.6.  Com- 
ment par  l’inaéhon  , 2.17-  8.  En  quel  cas  le  dom- 
mage oblige,  2.  21  1.  Qu’il  oblige  quelquefois 
celuy  qui  n’eft  point  obligé  oiî  coupable  du  crime. 
Jb:d.  Qui  même  ne  l’a  pas  caule  lui-même  , 2.  17. 
6.  Si  ce  n’eft  que  celui  qui  ayant  fait  quelque  choie 
par  le  confeil  d’un  autre  , n'auroit  pas  laillé  de  la 
faire  lans  confeil.  1.17.10.  Que  lion  l’y  a obligé 
par  l’autorité  que  l’on  avoit  fur  lui , l’on  fera  tenu 
folidaircment  à la  réparation  , ».  1 9.  1 1 . Qu'il  faut 
diftinguer  un  dom  mage  eau  fédire&e  ment,  ou  par 

Quelque  fuite,  2.  21.  io-  1.  Qui  font  ceux  que  l’on 
it  être  caule  du  dommage.  2.  17. 10.  Qui  font  les 
chofcs  que  Tondit  être  des  fuites  du  dommage,  2. 
17.  11.  Dommages  prefumez  dans  un  doute  avoit 
été  remis  par  la  paix,  3.  10.15.  Que  celuiquiay-« 
de  cft  tenu  du  dommage  , 2. 17.  é.  Qu’un  domma- 
ge eau  fé  ou  de  l’argent  pris  pour  un  fu  jet  criminel 
peut  ne  fe  point  repat er  ni*cftituer,  2.10.1».  Si 
on  peut  le  retenir  pour  un  fujet  loüable,  mais  au- 
quel on  étoit  fans  cela  obligé.  Ibid..  Que  félon  le? 
Juifs  un  dommage  qui  eft  caufé  à une  perfonne  , qui 
n’eft  ni  Juïfve  , ni  alliée  des  Juïfs  n’oblige  pas , x, 
15.  v Que  s’il  eft  caufé  aux  Sujets  d’un  Etat  pen- 
dant la  trêve  & avant  qu’elle  fuft  publiée  , il  oblige 
les  parties  à le  réparer  , 5.21.  3.  Qu'un  dommage 
caufé  fe  partage  en  certaines  rencontres  ,2.  17.21. 
Caulé  dans  la  guerre  vient  à eftimation  $ où  l’on 
traite  de  la  juftice  intérieure  de  l'acquilicion  ,3.  1 j. 
».  Qu’il  oblige  quelquefois  les  particuliers  à reftitu- 
tion, encore  que Iaguerre  ioitjufte , 3.  18.  6.  Qu’é- 
tant caufé  pat  fa  propre  faute, il  oblige  de  droit  natu- 
rel 
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rcl  à reftitution",  Pref.  §.  S.  & Liv.  2. 17.  1 Gau Cé 
à un  petit  nombre  pour  la  dette  du  public  il  oblige 
les  autres  à le  reparer  , Voyez  Punition.  Caufé  à des 
Sujets  par  des  gens  de  guerre , parce  qu’ils  font  mal 
payez  de  leur  folde , oblige  le  Prince  , 1. 1 7.  1 1. 

Don,  Donner , qu’un  don  ou  prefent  peut  être  en- 
voyé' à des  abfens  par  des  députés , 2 .6.x.  Quelle  „ 
eft  la  lignification  de  donner,  2.16.5.  Aquiileft 
permis  dans  la  guerre  de  donner,  3.  22.  9.  Qu’il 
eft  permis  de  donner'dcs  V illes  & des  Royaumes,  1 . 

3 .1 2 .Que  cela  n’eft  pas  permis-au  General  d’Armée, 
fi  ces  Royaumes  font  déjà  conquis , finon  , qu’il 
luy  eft  permis , 3.  22.  9.  Si , donnez  à tous  ceux  yuivous 
demanderont , eft  un  precepte  univerfel , 1.3.}.  Liv. 

1.  2.  8 .6.  Que  donner  & livrer  ne  font  pas  la  même 
chofc  contre  ce  qu’en  a penfe'  Cicéron  , 2.21.4.  Li-  ‘ 
vrer  un  innocent,  cequec’eft  & de  quel  droit  cela 
eft  permis.  Voyez  Livrer.  Donner  pour  tranfiger, 
x.  \ 6.  5.  Je  donne  afin  que  tu  me  donnes,  2.12.3.1- 

Donation , fi  une  donation  peut  être  acceptée,  le 
donateur  venant  à mourir  , 2,  11.17.  Si  étant  ac- 
cepte'e elle  eft  valable,  ledonateur  venant  à mourir , 
avant  que  de  fçavoir  qu'elle  fût  accepte'e.  Ibid.  Que 
celle  qui  ne  déclaré  pas  la  caufe  pourquoy  elle  eft 
faite,  n’eft  pasnaturellement  nulle,  2.1 1.1 1.  Que  la 
donation  d’une  perforine , qui  11e  reconnoit  point  le 
droitcivil,  doit  être  interprétée  par  les  paroles , 2. 
16.  11.  Que  la  donation  eft  rapportée  entre  les  cho- 
ies odieufes,  2.  1 6. 1 2.  Qu’une  donation  prodigue  a 
effet  de  droit , 1. 1 1.  9.  De  quel  effet  eft  la  donation 
,d’un  Roy  dont  le  pouvoir  n’eft  qu’un  pouvoir  mir- 
te,  2.  14. 12.  Qu’il  faut  prendre  en  un  fens  précis 
toutes  les  paroles  du  donateur  , 2.  16.  12.  Dona- 
tions faites  par  les  Generaux  d’Armée  , 3 .6. 

17 .6. 

Douteur  , qu’il  faut  avoir  de  la  douceur  pour  ceux 
qui  errent  fur  le  fait  de  la  Religion,:  .20  50  & 1.2.5. 

Doute , que  dans  une  guerre  douteufe  le  Prince  eft 

prefu- 
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prefumé  avoir  une  raifon  probable  , 2.14.  11.  i. 
Que  dans  un  doute  le  public  eftprefu me'  être  maître 
d’une  Riviere  , 2.8.1t.  Quelques  conditions  de 
paix,  3.10.11.  Ce  qu’il  faut  coididerer  dans  le 
îèns  d’un  écrit , 1.1.9.  Que  nous  fuivonseequi  eft 
le  moindre.  3. 10.  47.  Et  ce  qui  eft  le  plus  leur  , 
1.14.  5.  & z . 16.  4 * Que  l’on  prefumeque  la  rc- 
prelentation  a lieu,  1.7.30.  Qui  font  les  chofes 

S revalent-,  1.  16.19.  Que  dans  les  chofes  doti- 
:s  on  forme  fon  jugement  fur  fon  propre  rayon- 
nement & fur  le  témoignage  des  habiles  & experts , 
1.23.  3.  Que  dans  un  doute  la  paix  eft  préférable  à 
la  guerre,  2. 13.  c.  D’où  vient  le  doute  dans  les 
chofes  morales  , 1.13.1.  Qu’on  peut  douter  d’un 
doute  contemplatif , & nonpasattif,  1.16.4.1. 
Si  un  Sujet  ou  foldat  qui  doute  peut  légitimement 
porter  les  armes  , *.  itf.  1.4.  8i  Ce  que  doit  faire 
un  homme  qui  doute  du  droit,  2. 13.;.  4.  Com- 
ment celuy  qui  doute  peut  regler  fon  jugement  x 1. 
ij«  i.  1 . & z.  13*  5.1. 

Drachme.  Voyez  Livre. 

* Droit  de  la  guerre  , 1. 1.  }.  CT  Je  la  paix.  Ce 
titre  eft  comme  s'il  y avait  en  autres  termes : Loix  qiie  l’on 
doit  obferver  dans  la  guerre  pour  la  rendre  jufte,  & 
conventions  juftes  par  le  moyen  defquelles  on  peut 
rétablir  la  paix  : Ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer  d'abord 
pour  ne  pas  étendre  ce  titre  au  delà  de  fes  bornes. 

* Dfoit  de  nature  c'eft  la  lumière  de  la  droite  raifon  , 
qui  fait  voir  par  le  rapport  ou  la  répugnance  qu'a  une  action 
à la  nature  raifonnable  , que  celte  afhon  eft  ou  louable  , ou 
eft  à detefter  , ce  qui  fait  que  les  réglés  de  ta  droite  raifon 
étant  immuables , les  maximes  de  ce  drttt  font  immuables 
aujji.  • 

Droit  y Droits  y Si  les  droits  fe  peuvent  acquérir 
par  une  guerre  folennelle  , 3.8.4.  Voyez  Prendre. 
Que  les  droits  ne  fe  peuvent  point  aquerir  s’ils  font 
inaliénables,  3.7.4.  Qu’ils  font  introduits  par  la 
nature  & par  la  neceflité , 3.1.1.  Qu’il  y en  a plu- 

iieurs 


9o  D TABLE  D 

fleurs  qui  regardent  feulement  la  Juftice  extérieure 
& n’engagentpoint  la  confcience  , 3 . 7.  6 Qu’à  l'é- 
gard des  principes  du  droit  dénaturé  quelques-uns 
font  plus , & quelques-uns  font  moins  évidens , a. 

10.  43. 1.  Que  certaines  chofes  qui  font  défendues 
par  le  droit  Divin  ne  répugnent  point  au  droit  de  na- 
ture, 1.10  43.  Que  par  le  droit  des  gcnsles  biens 
des  Sujets  répondent  du  fait  des  PuifTances  , 3. 1.  z. 

1.  z..  Que  l’on  dit  que  pluficurs  chofes  font  du  droit 
des  gens  , qui  ne  font  communes  qu’à  quelques  Peu- 
ples fans  aucune  obligation  réciproque  , z.  3.  3. 1. 

« 3 . 1 . 8 . 1 . Qu’un  droit  délaiilé  fe  prouve  par  les 
faits  & non  faits , z«  4. 4. 1.  & §.  3.  1.  Qu’il  y a des 
droits  qui  appartiennent  à la  Souveraineté  fcpara- 
blcmentjoupar  communication. z. 4.1  j.i.Qu’ily  a 
des  chofes  de  droit  de  nature  , quitte  s’obfervent  pas 
par  tout,  z.  5.  iz.3.  Quel’ofc  dit  improprement 
que  pluficurs  chofes  font  du  droit  des  gens  , z.  8. 1. 
z.  Qu’il  faut  rejetter  la  diftin&ion  que  l’on  fait  d’u-  < 
ne  chofe  aquife  par  le  droit  naturel  & par  le  droit  ci- 
vil, z.  14.  8.  Qu’une  perfonne  n’eft  pas  capable 
de  droit , s’il  11’a  l’ufage  des  préceptes  generaux  de 
la  nature,  1.1.11.  Qu’il  faut  peu  fe  fier  aux  Jurif- 
confultes  Romains  pour  la  decifiondu  droit  com- 
mun, 3.6.  8.  Quela  JurifdiéUon  ne  peut  fe  trou- 
ver qu’en  une  pcrlonne  Supérieure,  1.7.  Z7.  Effets 
internes  du  droit.  Pref.  §.  zo.  Que  l’execution  ou 
la  pourfuite  de  fon  droit  contre  une  grande  Sommu- 
nauté  efl difficile , z.zo.4-  Que  perfonne  11e  peut 
tranfportcr  à un  autre  plus  de  droit  qu’il  en  a luy- 
même,  3.  it.  1.  Qui  eft  celuyqui  peut  naturelle- 
ment pourfuivre  le  droit  d’un  autre  , 1.  3.  z.&  z. 

23-,  1.  Origine  du  Droit  frcial  ou  des  Hérauts  Ro- 
mains , 3.  4.  i.  1.  Qu’elle  eft  l’efficace  du  droit 
extérieur , 3.  7.  7.  Que  l’ignorance  du  droit  eft  cx- 
cufablc  ou  inexcufable , 3 . 1 14  5 . En  quel  fens  cer- 
tains droits  font  appeliez  réels  , 1.1.4.  Qu’il  y a 
quelque  foçicté  de  droit  avec  un  voleur , 1.13.2.3. 
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& 1. 19.  î.  i.i.  Dro/t  pris  pour  ce  qui  eft 

jufte,  1 . 1 . 3 . 1 . Droitpris pour  une  qualité,  1. 1.4.1. 
Droit  pris  pour  loy  eft  la  matière  des  vertus  autres 
quela  Juftice  , r. 1.9.1.  Droit  de  nature , i.i.io.i.Ce 
quec'eft } & en  quoy  il  différé  du  droit  divin  volon- 
taire, 1.1.15.1.  Droit  volontaire  pofitif,  1.1.9. 1. 
Droit  dénature  immuable  de  la  part  de  Dieu,  & 
pourquoy,  1.1.10.  5.  Qu’il  eft  comme  une  confe- 
quencc  qui  détermine  les  actions  humaines,  1.1.10. 
4.  Qu’il  fê  prend  quelquefois  pour  ce  qui  eft  hon- 
nête , 1.  1. 10  $.  Qu’il  fembfe  qu’il  change  par- 
ce que  la  matière  change  , 1.  1.  10.  6.  Qu'une 
chofe  fonde  droit  naturel  cela  fe  prouve  par  ce  qui 
précédé  , & par  ce  qui  fuit,  & comment,  1. 1. 

Qu*.  font  les  chofes  qui  font  de  droi^  na- 
turel par  reduéfion  , ou  rapport  à d’autres  , r. 
1 . 1 o.  $ . Qui  font  celles  qui  11e  font  que  pcrmifes,& 
qui  peuvent  être  ou  ordonnées  ou  défendues  de 
JDieu,i.x.  5. 1 .Droit  de  nature  félon  l’état  des  chofes, 
1. 1. 10. 7.  Comment  les  Jurifconfultes  Romainsen- 
tendent  le  droit  de  nature  , & s’ils  le  prennent  bien  , 
1 . j . 11.  Droit  du  gouvernement  ou  fuperiorité  & 
droit  d’égalité,  1 . 1 . 3. Que  le  droit  ne  fe  trouve  point 
dans  les  bêtes  , & en  quel  fenson  le  leur  attribue  im- 
proprement, 1 .1.1 1 .1  .Droit  volontaire  divin  ou  hu- 
main, 1.1.13.  Droit  volontaire  humain  eft  ou  civil , 
ou  particulier,  ou  general,  1. 1.  14.  1.  Droit  volon- 
taire Divin,  1 . 1 . 1 3 . ou  eft  particulier  à uri  feul  Peu-, 
pie, ou  general  pour  tous,  1. 1. 1 5. 11.  Droit  volontai- 
re Divin  commun'  à tous  les  Peuples  a été  donné  en- 
troistemps,  1.1.15.1.  Droit  de  glaive  ce  quec’eft 
dansles  A meurs  Sacrez  & profanes  , 1.17.1.  Que 
le  droit  Diviy  Hébraïque  n’oblige  point  les  autres 
nations,  1.2.16.1.1.  Que  le  droit  Hébraïque  ne 
peut  pas  être  dit  abrogé  à nôtre  égard,  1.  1.16.7. 
De  quel  ufage  il  eft  à prefent , & quel  ufage  il  a dans 
les  chofes  perntifes  , r.  1. 17. 1.  3.  Qu’il  ne  con- 
tient rien  de  contraire  au  droit  de  nature,  1.1.17.1. 

Droit 
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Droit  des  gens  ce  que  c’eft , & comment  il  s’établit , 
i . i . 1 4.  1 . Qu’il  n’eft  pas  commun  à toutes  les  na- 
tions > 1.  1.  17. 1.  Que  le  droit  & l’ufage  du  droit 
font  difFerens , 1.5.14.  Si  le  droit  fureminent  du 
Roy  ou  de  l’Etat  peut  décharger  les  Sujets  de  leur 
piomefle , 5.19.7.  Droit  des  gens  extérieur  ancien, 
3.1.18.  1.  Sc  §.19.1.  Droit  extérieur  qui' permet 
des  actions , & leur  donne  impunité'  parmy  les  hom- 
mes , quey  qu’elles  foyent  contre  les  réglés  de  l’hon- 
nêteté,  5. 4.1.1.  & Liv.  3.10.1.5.  Droit  pour  droit 
extérieur,  3 . 4. 1. 1.  Quand  on  prefume  que  le  droit 
ou  prétention  des  Roys  & des  Etats  a e'té  remis , & 
auittépar  la  paix,  3.  10. 1 s. Droit  des  gens  à l’égard 
de  la  lefion  dans  les  contrats , 1. 11. 16.  r. 

* Droit  intérieur  ou  fu^ice  intérieure , efl  ce  ejue  la 
conjüence  ou  les  réglés  de  l'honnêteté  nous  fuggerent  être 
jufle , ou  nètre  pas  jufle  , quoy  que  la  loy  le  permette. 
Que  le  droit  intérieur  eftdiftingué  de  l’exterieur,  1. 
il.  1 1.  1.  & 3. 7.  6.x.  3.  & ch.  10. 1. 3.  & §.  3. 
Que  le  droit  des  étrangers  n’efc  point  fournis  à la 
propriété  fureminente  de  l’Etat,  1.14.7.8.  Droit  de 
nature  effacé  par  les  mœurs,  1 . 1.7..1  &i.  15.  jvi. 
Droit,  des  gens  touchant  les  chofes  prifes  dans  la 
guerre,  3 . 6.  a.  1. 4.  Si  le  droit  d’engagement,  de  re- 
tenue de  fervitude  s’aquiert  par  la  guerre  , & com- 
ment, 3.6.16.1.  Que  le  droit  de  prendre  prifonnier 
eft  même  appelle' une  injure,  3.7.6.  4.  Queledroit 
des  gens  defend  les  chofes  permifes  par  le  droit  de 
nature , & permet  les  chofes  défendues , 3.4.13.1. 
Droit  des  gens  de  quelques  nations,  3.4.  1 9.1. 
Droit  des  gens  appelle  improprement  ainfi,  quand  il 
n’y  a que  quelques  Nations  qui  s’en  fervent  lans  au- 
cune obligation  réciproque,  3.1.*.!.  & 1. 3 . 3. 
1 .Qii’il  faut  fouvent  remettre  de  fon  droit  pour  évi- 
ter la  guerre  , 1. 14.  1. 1.  1. 1. 3 . 4. 1.  Si  le  droit  de 
retirer  un  gage  fe  perd  par  le  temps  , 1.  4.  1 5.  & 3 . 
io.6 o. Droit  de  manfion  ou  de  fejour.VoyezHo/pira- 
lité.  Droit  Humain  eft  d’ordonner  ce  qui  eft  au  delà 
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de  la  nature,  mais  non  pas  contre  la  nature,  %.  3.$. 

II  n’oblige  point  dans  la  grande  uecdlîtd  , 1.  *1  s!  4*. 
Voyez  NeceJJité. 

* Droit  primitif.  Prcf.  41.  Le  droit  naturel  défend  à 
des  Sujets  de  refi(ler  à leur  Souverain -,  neanmoins  arrivant 
far  malheur  une  guerre  de  cette  nature  , les  allions  de  cet- 
te guerre  auront  effet  de  droit , je  veux  dire,  qu'on  ne  fe- 
ra obligé  à aucune  réparation  des  dommages  caufe 3 par 
cette  guerre,  non  qu  elle  donne  droit , mais  par  rapport  an 
droit  des  gens,  qui  e(l  icy  le  droit  primitif,  lequel  met  } 
couvert  de  cette  réparation. 

* Droit  Divin  , 1.  1.  T 0.1.  L%  droit  Divin  volon- 
taire efl  celuy , qui  ne  for  tant  jamais  des  termes  de  laju- 
Jlice  naturelle , fort  de  ceux  de  la  Juflice  humaine',  tT  qui 
légitimé  par  fon  ordre,  ce  qui  paroît  illégitime  aux  yeux 
des  hommes . Dieu  ordonne  d'exterminer  tout  un  Peuple  in- 
nocent aux  yeux  des  hommes,  O1  lequel  la  Juflice  humai- 
ne défendrott  pour  cela  de  maltraiter.  Dieu  rend  donc 
cette  atfion  légitimé  par  cela  feul  qu'il  P ordonne , c'efl  d 
dire , par  cç  droit  fureminent  qu'il  a fur  la  vie  C7  les  biens 
des  hommes. 

Droit  de  nature , 1. T.  10.4.  Le  droit  de  nature  qui 
n'a  point  ctablyia  propriété,  ne  laiffe  pas  de  me  montrer 
que  je  violer  ois  la  nature  en  dérobant  le  bien  d'autruy  -,  par- 
ce qu'ayant  en  moy  une  inclination  naturelle  pour  la  focie- 
té,  O"  étant  vifible  que  la  focietêne  peut  fubfifter  file  bien 
des  uns  O des  autres  e(l  au  pillage,  la  nature  qui  abhorre 
le  de  for  dre  me  fait  voir , qu’il  efl  donc  jufte  de  maintenir 
chacun  dans  ce  qu  'il  a. 

* Droit  de  nature  , 1. 1.10.7.  Les  hommes  ayant 
fubflitué  à l’ u fage  communia  propriété,  & au  droit  de  fe 
fane  raifon  par  la  force  , les  Tribunaux  de  la  Jujlice-,  la 
propriété  Ç3  les  Tribunaux  de  la  Juflice  deviennent  de 
droit  dénaturé , & le  refie  devient  illicite:  mais  fi  je  me 
trouve  dans  un  bays  ou  il  n’y  ait  point  de  maître  , ni  de 
Tribunal  de  Juflice  ; alors  i'ufagc  commun , O"  le  droit  de  ' 
fe  faire  raifon  Joy-mème,  redeviendront  de  droit  naturel 
félon  cet  état  où  je  me  trouveray. 

* Droit, 
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* Droit  ,1.4.11.  Se  mettre  en  poffcffion  d’un  bien  qui 
e(l.  d un  autre  , ne  donne  aucun  droit  ni  au  commencement , 
ni  dans  la  fuite  j mais  arrivant  le  delaifjement  de  cette 
cho/e  accompagnée  de  la  négligence  £5  du  f ilence  du  pro- 
prietaire , il  arrive  que  cequiétoit  nul  da>fs  fon  commence- 
ment devient  valable  par  une  caufe  nouvelle  qui  efl  ce 
■delai (fement. 

* Droit  de  nature  , i.  ir.  9.  Le  fondement  de  ce  §. 
efl  que  perfome  n'a  droit  de  faire , ni  de  faire  faire  ( car 
c'cfl  la  même  chofe)  uneaÜton  qui  bleffe  les  principes  éta- 
blis par  la  faine  raifon.  La  nature  a donné  a l'homme  droit 
de  faire  tout  ce  qui  efl  conforme  à cette  droite  raifon",  mais 
mon  jamais  rien  de  ce  qui  y efl  contraire.  C’efl  pourquoy 
aujfi-tot  qu'il  paffe  ces  bornes  il  tombe  dans  l'illicite  , qui 
nefl  permis  a perfome  , O4  qui  rend  les  allions  det  hom- 
mes vitieufes  Ù4  invalides.  Lors  donc  qu’un  homme  porte 
par  une  promeffe  un  autre  homme  à faire  un  meurtre  , 
cette  promeffe  regardant  un  fait  illicite  efl  vitieufe , C7* 
par  confequent  nulle  j & un  homme  a droit  de  la  révoquer 
pendant  tout  le'  temps  qu’elle  demeure  empreinte  de  ce  vice, 
parce  qu’il  a faitunc  promeffe  qu’il  n avoit  pas  droit  de 
faire.  Mais  ce  nefl  plus  cela  quand  le  meurtre  efl  fait. 
Cette  promeffe  n étant  plus  alors  un  appas  au  meurtre,  la 
tache  qu’elle  avait  s’efface , O4  un  homme  efl  obligé  de 
l’accomplir  par  cette  raifon  [cuit  ( car  le  meurtre  ne  Je  met 
point  icy  en  confideration ) qu’elle  efl  en  elle-même  une 
vraye  promeffe  , qui  avoit  été  faite  par  un  confentement  li- 
bre , O4  qui  donnoit  droit  à celuy  à qui  • elle  avoit  été 
faite. 

1 * Droit , i.n.  1 6.  C’eff  un  devoir  de  charité  & 
de  gratitude  qu’un  enfant  honore  O4  ajfifle  (es  pere  O4 
mere , CT  s’il  ne  le  faifoit  pas , les  loix  divines  CT"  les  loix 
humaines  puniroient  cette  dureté.  Cefdoncen  ce  cas-là  , 
par  exemple  , que  les  loix  ajoutent  une  nouvelle  obligation 
à un  pur  devoir  de  charité,  O4  que  les  per  es  CT"  mer  ts  ont 
drJtde  le  prétendre  par  une  raifon  non  [eulefnent  morale  , 
mais  avec  cela  obligatoire  extérieurement. 

* Droit  , j.  xi. 4. 5.  Dans  l’exemple  allégué  d’une 
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femme  mariée  on  peut  voir  la  différence  qu’il  y a du  droit 
le  qu'il  y a entre  agir  injuffemtnt  par 
cette  ignorance , Ô"  agir  injuftement 
non  pas  à caufe  de  cette  ignorance.  On 
fait  quel’ adultéré  efl  une  chofe  illicite  > ou  l'on  ne  le  fait 
pas  , O"  c'eft  là  le  droit.  On  ignore  qu’une  femme  e(l  ma- 
riée, oit  l’on  ne  l’ignore  pas , voilà  le  fait.  Orunhomme 
fauchant  que  l'adultere  efl  défendu  follicite  une  femme  qu’il 
prend  pour  une  fille  , CT”  il  efl  certain  qu'il  ne  la  follicite - 
roit  pas  s’il  f pavait  qu’elle  fut  mariée , parce  qu’il  s’ab - 
fliendroit  de  commettre  un  adultéré  : Il  la  follicite  donc  par 
ignorance  à caufe  de  cette  ignorance , fachant  le  droit  CT* 
ignorant  le  fait.  Un  autre  homme  au  contraire  ne  fait  pat 
que  l’adultere  efl  défendu  , C T il  ne  fait  pas  non  plus  que 
cette  femme  efl  mariée , CT*  quand  même  il  (çauroit  qu’elle 
efl  mariée,  il  ne  laifferoit  pas  de  la  folliciter , ilia  follicite 
donc  par  ignorance  , mais  non  pas  à caufe  de  cette  ignorait-  , 
ce , car  elle  n opéré  en  luy  aucun  effet  , ignorant  le  droit 
ÇS  le  fait.  ^4u  refie  les  loi je  exeufoient  l'ignorance  du  fait , 
mais  non  pas  celle  du  droit , à moins  que  le  bas  âge  ou  le 
defaut  de  tuteur  en  un  pupile  ne  le  mifjènt  à couvert,  telles 
perfonnes  félon  les  termes  de  la  loy , étant  cenfccs  ne 
pouvoir  rien  fçavoir.  Il  y a auffi  des  rencontres  ou  des 
perfonnes  au  deffous  de  15.  ans  , CT*  les  femmes  à caufe 
de  la  foibleffe  de  leur  [exe  font  exeufées  d'ignorer  le  droit * 
Ce  qui  fedoit  juger  de  lanature  deschofes. 

* Droit  de  Mcmbourgie  efl  droit  a’adouërie  , de  pro- 
teéhon  , de  patronage  , 1.  5.  n.  Droit  de  neceffité, 
1. 1. 10.  Droit  perfonel  , 1.1.4.  D’où  vient  le 
droit  fur  les  perfonnes , i.  5.  8.  Qu’il  e(t  au  nom- 
bre deschofes  , î.io.  1.  Que  le  droit  de  precipuf 
fe  peut  aquerir  avec  I’heredicé  , & auffi  quand  oà 
n’eft  point  heritier  des  biens  , 1.7.19.  Quclesal- 
liez  n’ont  diredement  point  droit  de  prife  de  corps 
fur  les  Sujets  de  leurs  alliez,  1,5.11.  Droit  de  pré- 
caire, 1.5.11.  & i.ii.ii.  Droit  de  protedion , 

1 . 5 . 1 1 . En  quel  fens  on  dit  que  le  droit  ou  lajufti- 
ceeftlçbonplailïr  du  plus  fort.  Pref.  §.3.  Qu’il  cfc 

défendu 
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défendu  de  fe  faire  droit  à foyméme  , a.  7.  a.  t. 
Que  le  droit  eft  quelquesfois  ce  qui  fe  fait  impuné- 
ment  , 3.  11.  1 8.  mais  improprement  , a.  5.18. 
Quelquefois  ce  qui  eft  injufte , 1.4.3.  Cequec’eft 
que  le  droit  quand  il  eft  pris  en  un  fens  tout-à-faic 
étendu,  Voyez  Droit  étroit.  Qu’il  eft  diftingué  de 
la  Juftice,  3.  10.  1.  Qu’un  Etat  fubfîfte  autant  de 
temps  qu’on  y fait  droit  aux  étrangers , Voyez  Loy. 
Qu’il  11e  faut  pas  mefurer  le  droit  félon  ce  qui  eft 
bon  , mais  félon  la  volonté  de  celuy  qui  l’a  établi , 
1. 3.  3.  & 1.  3. 17.  Qu’il  eft  oppofé  à la  guerre, 
Prcf.  §.  3.  à la  Juftice,  3. 4.  a.  En  quel  fens  on  dit 
que  le  droit  tire  fon  origine  de  Jupiter,  Prcf.  §.ia. 
Si  le  droit  a été  établi  depeur  de  l’injure,  Pref.  §.19. 
Si  pour  le  feul  interet  comme  a penfé Carneades , 
Pref.  §.  1 6.  Si  unRoy  peut  priver  fesSujets  d’un 
droit  qu'ils  auront  legitimementaquis,  a.  14.  7. En 
quel  cas  celuy  qu’ils  auroient  aquis  fur  leur  Roy  par 
promelTefic  voyesfemblables  , pcutleurêtrc  jufte- 
men;ôté,  1.14.8.  Qu’il  eft  du  droit  naturel  de  ne 
priver  fans  fujetperfonne  du  droit  qu’il  a legitime- 
mentaquis. liid.  Pourquoy  l'on  ne  fe  met  point  en 
peine  que  les  Souverains  & les  Etats  foyent  juftes. 
Pref.  §.  ai . Droit  d’advouërie  , ou  de  protection  , 
1 . 3 . a 1 . Droit  délit  guerre  pris  pour  ce  qui  eft  natu- 
rellement jufte  & en  ufage  parmi  des  Peuples  difci- 
plinez,  3.  11. 13.  & 3.11.13.  Pour  ce  qui  fe  fait 
impunément  & n'cfr  pas  toutesfois  fans  quelque  ef- 
pecedecrime,  3.4.3.  Qu’il  a lieu  entre  difrerçns 
Peuples  , mais  non  pas  entre  Sujets  de  meme  Etat , 
3.  10.8.  Qu’on  le  coufidere  non  feulement  en  veuë 
de  lacaufc  principale,  & qui  a allumé  la  guerre, 
mais  aufli  des  caufes  fubfcquenrcs,  3.  r.  3.  Droit 
civil  de  la  guerre  favorable  à ceux  qui  font  obligez 
d’obcïr  , mais  non  pas  aux  coupables  , 1. 1 6.  4.  & 
3 . 1 1 . 3 . & 5 . Droit  civil  ce  que  c’eft  ,1.1.14.  Qu*  Ü 
naît  ou  de  Pobügationou  du  confentcmcnt.  Prcf.  $. 
15.  Sur  qui  il  ne  s’étend  pas  , i.i.r.  Qu’autreefe 
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celuy  qui  eft  reçu  parmi  les  Sujets  d’un  même  Etat , 
x.  [3.  1 6.  Autre  celuy  qu’on  appelle  droit  civil  de 
plufieurs  Nations  , 1.  r.  14.  & i.  3.  3.  & x.  8.  1. 
Que  celuy-cy  eft  auflîappellé  improprement  droit 
des  gens  , Voyez  Droit  des  gens.  Qu’on  le  peut 
changer,  1.8.1.  Et  même  que  des  particuliers  le 
peuvent  changer,  x.  3. 5.  Que  ce  que  quelqu’un  a 
aquis  par  laloy  civile  ne  fe  peut  non  plus  ôter  fans 
caufe,  que  ce  qu’il  a aquis  par  le  droit  naturel , x. 
14.  8.  Droit  de  commerce.  Voyez  Commerce.  D'oü 
vient  le  droit  fur  la  perfonne  par  fon  contentement , 
x.  3.8.  Droit  divin  de  deuxfortes,  1.1.15.  Com- 
ment il  différé  du  droit  naturel , 1.1.10.  D’où  il 
vient , & pourquoy  les  hommes  y font  obligez , 
Pref.  §.  it.  Droit  divin  parfait  s’appelle  d’un  autre 
nom  Loy  Evangélique  , t.  3 . 3.  Que  toutes  les  na- 
tions y font  obîige'es,  1.1.15.  Et  tous  les  Roy  s,  1. 
3.  1 6.  Quant  à quelques  effets  extérieurs  , 3.  7.  6.' 
Droite'minent,x.3.i9.  Droit  extérieur,  Voyez  dans 
le  Texte.  Que  celuy  par  lequel  on  re'pond  comme 
par  forme  de  cautionnement  pour  l’Etat,  3.13.1.  Ne 
s’e'tend  pas  fi  loin  que  celuy  qui  naît  du  dclicSt.  3.14. 
x.  Droit  des  gens  ce  que  ojgft , 1 . 1 . 1 4.  D’où  il  vient, 
Pref.  §.17.  Que  l’un  elrnaturel , 8c  l’autre  volon- 
taire, 1.1.4.  & 1.8.  1.  8c  x.tx.x 6.  8c  3.1.8. 
Qu’il  eft  proprement  un  droit  qui  a force  de  paél  ou 
de  convention  entre  les  Nations  , & qui  conferve  la 
foeiete',1.8. 1 . Et  moins  improprement  un  droit  qui 
à la  vérité' eft  commun  à plufieurs  Nations, mais  qui 
ne  fait  aucun  lieu  de  lociete' , x.8.x6.  Qu’on  l’ap- 
pelle'droit  civil  de  plufieurs  Nations.  Ibid.  Droit  des 

fens,eft  ou  ce  que  enaque  Nation  a trouve'  bon  d’c'ta- 
lir  fans  aucun  engagement  réciproque  , ou  ce  qui 
contient  une  mutuelle  obligation , 3.  1.8.  Par  quel- 
les preuves  on  l’établit,  Pref. §.  39.40.  Liv.  1.1. 
14.  Pourquoy  l’on  dit , que  qui  viole  le  droit  des 
gens  viole  le  droit  divin,  1.10  44.  Que  quel- 
que Roy  ou  Magiftrat  que  cefoit  peut  punir  celuy 
Tome  I.  e cmi 
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qui  le  viole  , t.zc.40.&  2.  zi.  3.  Droit  naturel  s’il 
y en  a,  Pref.  $.  5.  6.  Ce  que  c’eft  , r.  1.  10.  & t. 
20.5.  D’où  il  vient,  Pref.  Ibid.  Qu’il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  droit  civil  de  plufieurs  Nations , 
2.10.41.  Les  choies  qui  luy  font  contraires  , Pref. 
§.  c.  Que  c’eft  fouvent  une  coutume  fondée  fur  une 
raifon  naturelle,  3.7.  3.  Qu’on  l’appelle  auffi  uu 
droitdivin,  & en  ouelfens,  1.1/10.&  i.i.ij. 
Comment  il  différé  du  droit  des  gens  , Pref.  §.  40. 
Que  le  droit  de  nature  ne  rend  pas  nulles  toutes  les 
choies  qui  y répugnent,!.  5. 10. Quand  il  rend  quel- 
que chofe  nulle.  Ibid.  Que  Dieu  le  peut  affoiblir  & 
diminuer  pardesloix,  2. 1. 10.  Et  même  ordon- 
ner quelque  choie  de  contraire  à ce  que  le  droit  de 
nature  permet,  1.2.  5.  Que  le  droit  de  nature  ne 
peut  changer, & que  ce  font  les  chofes  qui  changent, 
1. 1.  te.  Qu’il  eft  e'teintpour  la  plus  grande  partie 
chez  la  plupart  des  Nations , 3.3.2.  Qu’il  oblige 
tous  les  Rois , 1.  3. 16.  Qu’il  11e  diftingue  point  les 
contrats  innommez  d’avec  les  nommez,  z.  12.  3. 
Qu'il  ignore  les  différences  de  la  Religion,  2.  15.8. 
Que  l'un  eft  nouveau  , l’autre  fuit  l’etabliffement  de 
lapropriete' , 2.  8. 1 . Que^.çluy-cy  précédé  la  loy 
civile.  Ibid.  Qu’il  traite  des  chofes  qui  arrivent  en 
conlequdnce  d’un  a<fte  de  la  volonté  humaine , 1 . t. 
10.  Que  quiconque  viole  en  chofes  de  grande  im- 
portance le  droit  de  nature  petit  être  puni  par  quel- 
que Roy  que  cefoit,  ou  qui  a pareil  droit  qu’un 
Roy,  1.20.40.  Et  naturellement  par  qui  que  cefoit  , 
3.  i.;*  3.  Que  tous  les  hommes  ont  communauté 
de  droit  naturel  enfemble  même  avec  des  Tyrans  & 
des  Pirates,  3,19.1,  Qu’il  y a quelque  chofe  dont 
on  infete  le  droit  de  nature , 1. 1. 1 1,  Que  defes 
principes  les  uns  font  plusévidcnts,les  autres  moins, 
2.  10.  4;.  Qu’il  y a des  chofes  que  le  droit  na- 
turel ordonne,  z.  3.  5.  Et  ce  font  celles  que  non 
feulement  la  Jufticeexpletricefuggere,  mais  les  au- 
tres vertus , z.  1.  9.  Qu’il  y a des  chofes  qu’il  per- 
met. 
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met,  & ce  font  celles  que  la  focieté  humaine  ne  re- 

3uiert  pas  proprement,  i.  5.  s.  Si  les  chofes  qui  font 
e ce  droit  font  permjfes  aitfïi  de  Dieu , qui  eft  la 
Nature  même  , 1.1.10.  Qu’on  peut  les  prohiber 
ou  de'fendre  de  commun  contentement , ou  par  le 
droit  des  gens  , i.  10.  Mê me  par  la  loy  civile  , 2. 
5.  5.  Qu’il  y a deschofes  qui  font  proprement  & di- 
rectement de  droit  naturel, & d'autres  qui  ne  le  font 
que  par  rapporta  d’autres  ou  indirectement , 1.  1. 
10.  Que  le  principe  de  ce  droit  eft  une  faculté'  mo- 
rale jointe  à une  volonté' fuffifante , 1.  5.  10.  Qu’il 
eft  de  droit  naturel  d’obferver  les  chofes  reçûës  en 
certains  lieux  comme  naturelles , quoy  qu’elles  ne  le 
ioyent  pas , 1.11.5.  Qp’afin  qu’une  chofe  foit  il- 
licite de  droit  naturel , il  fuffit  qu’elle  répugné  non  à 
la  nature  en  general,  mais  à la  nature  humaine,  1.5. 
il.  Que  quand  on  traitelîu  droit  naturel , il  ne  s’a- 
git que  defçavoir  , fi  quelque  chofe  fe  peut  faire  non 
injuftement , 1.  1.  5.  & 1. 1.  i. 

* Droit  pofitif  ejl  autant  que  droit  volontaire  ; C7*  ce 
font  les  loix  que  Dieu  a voulu  établir  de  fa  pure  volonté 
hors  les  loix  de  nature,  comme  étoit  le  prteeptede  la  cir- 
concifton  -,  & celles  que  les  hommes  s' établirent  eux- mê- 
mes , & qui  pour  cette  raifon  e fl  différend  du  droit  natu- 
rel , en  ce  que  la  nature  leur  prejcril  ctluy-cy  fans  qu'ils  y 
contribuent , CT*  qu’il  eft  pour  ce  fujet  là  immuable ; au 
lien  que  les  hommes  peuvent  changer  le  droit  pofitif  comme 
un  droit  qui  vient  de  leur  propre  volonté  , entant  qu’il  ne 
contient  point  les  mêmes  chofes  que  celles  que  le  droit  natu- 
rel ordonne.  Le  droit  pofitif  confifle  donc  au  droit  pofitif 
divin , ÇS  au  droit  pofitif  humain.  Le  droit  divin  eft  de 
deux  fortes , celuy  qui  eft  ordonné  par  Dieu  même  ou  f.  C. 
C7*  celuy  qui  eft  ordonné  par  l' Eglife , lequel  s'appelle  dro  t 
Canon.  Le  droit  humain  eft  le  droit  civil , qui  conftfte  au 
droit  écrit , 0~  au  droit  coutumier , c’ eft  à dire  le  droit  par- 
ticulier de  quelque  Province , ou  Etat , qui  tient  lieu  de  ley 
à cette  Province  ou  à cet  Etat.  Le  mot  de  pofitif  eft  autant 
cjue  pafé  ÇT  établi.  Droit  e'erit:  Droit  non  e'erit.  Pref. 
5.  iv  ex  * Droit 
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* Droit  commun  entendu  à l'égard  de  ce  qui  cjî  hors  de 
l'Etat,  efl  le  droit  Romain , parce  qu’il  était  commun  à 
plufieurs  Peuples  ou  Etats  fournis  à cet  Empire  , CP  en- 
tendu par  rapport  à l'Etat  ou  a la  Province  dont  on  parle, 
c'ejl  l’ufage  reçu  communément,  ou  la  coutume  de  cet  Etat , 
ou  de  cette  Province  rédigée  en  forme  de  loy , qui efl  com- 
mune à tous  les  Citoyens. 

* Droit  civil  ejl  le  droit  de  chaque  Etat , fous  lequel 
font  compris  le  droit  public  CP  le  droit  particulier. 

* Droit  public  efl  une  efpece  du  droit  civil , GP  lequel 
s'exerce  fur  les  chofes  qui  dépendent  du  gouvernement  d’un 
Etat.  Il  a fous  luy  le  droit  qui  regarde  le  Spirituel , GP  ce- 
lui qui  concerne  le  temporel. 

* Droit  particulier  efl  l’autre  efpece  du  droit  civil  par 
laquelle  on  entend  le  droit  qui  fert  d décider  les  procès  des 
particuliers , à quoy  l’on  employé  le  Digefle  , te  Code  de 
Juflinien,  le  Code  Louis  , 1er  Coutume  , GPc.  on  appelle 
même  cette  efpece  de  droit , droit  civil , pour  le  dijlinguer 
du  droit  Canon , GP  droit  écrit , pour  le  diflinguer  du  droit 
coutumier. 

* Droit  étroit  efl  proprement  la  faculté  morale  , que 
chacun  a d'avoir  GP  de  faire  quelque  chofr, appelle  étroit , 
comme  qui  diroit  particulier  , CP  renfermé  dans  les  bornes 
étroites  de  la  perfonne  GP  delachofe , en  forte  que  la  loy 
ma  n i nt  étroitement  GP  d la  rigueur  chacun  dans  ce 
droit , (ans  fouffrir  que  l’on  y donne  ni  extenfion , ni  in- 
terprétation. Qu’il  ne  faut  pas  fe  fervir  du  droit  e'troic 
fi  le  bien  où  tend  nôtre  aéfion  n’eft  pas  de  beaucoup 
plusconfîderabJe,  que  le  mal  que  l’on  craint  pour 
toujours , ; . i . 4-  Que  de  remettre  fon  droit  fe  rap- 
porte au  rang  des  chofes  odieufes  , z.  1 6.  i z.  Com- 
ment il  faut  dans  cette  remife  entendre  les  paroles  de 
celui  qui  remet.  Ibid.  Que  chacun  peut  naturelle- 
ment pourfuivre  fon  droit , 1.5.1.  Etledroitmê- 
med'un  autre,  r.  5.  z.  & z zj.  1.  Qu’un  droit  paf- 
fagerne  produit  que  des  effets  paflagers , 1.6. 10. 
Que  perlbnne  ne  peut  par  un  leul  confentement , 
donner  fur  luy  à un  autre  droit  de  vie  & de  mort , 3 . 
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i t . 18.  Qu’il  ne  convient  pas  à dec  Chrétiens  de  re- 
chercher avec  empreffement  des  charges  & desju- 
rifdiétions  fur  les  autres , Voyez  Juge.  En  quel  lens 
on  dit  que  la  loy  civile  a droit  fur  un  criminel , i.  r. 
14.  D’où  vient  le  droit  fur  les  efclaves,  3. 4.10.  Que 
ieionla  juftice  intérieure  un  maître  n’a  aucun  droit 
fur  eux,  1.  5. 18. & 3. 14. 1.  Si  ce  n’eft  en  certains 
cas , & autant  qu’il  luy  eft  permis  d’en  ufcr , 3.143. 
Droit  volontaire  eft  de  deux  fortes , le  droit  humain 
& le  droit  divin,  1.1.13.  Et  celui  d’un  ufage  inno- 
cent, 1. 1.  i4.Surquoy  s’exerce  le  droit  public.  Pref. 
§.8.  Droit  de  gouvernement , 1.1.3.  Droit  furla 
chofe  , t.  5.  1.  Vient  originellement  de  trois  cailles. 
Ibid.  Droit  de  Rhadamante,  1. 10. 1.  Droit  des  Ro- 
mains fur  leurs  Alliez,  1.3.x.  Quelle  eft  l’efficace  du 
droit  extérieur,  3.7.7.  Droit  , V.  Impofer.  Que  les 
droits  le.  biens  des  particuliers  ne  fc  perdent  pas  fi  m- 
jdement  par  un  fait  , mais  par  un  arrêt  ou  lêntcncc 
juridique  , ir.  xi.  4 7- 

Druides , quel  droit  leur  office  chez  les  Gaulois,  i. 

44*  8-  . • , 

Duel , en  quel  cas  il  eft  permis,  3.1.15.  Son  ori- 

{çine,  1.10.8.5.  S il  doit  être  permis  f>our  éviter 
a guerre,  1.13.10.  D’où  procédé  le  duel , 1. 
10.  S.  Qu  il  n’ôte  rien  du  droit  qui  eft  à unautre, 
3.  ic.4.  4.  S’il  peut  mettre  fin  à la  guerre,  3. 18. 43 . 
Qu’il  ne  faut  point  le  rejetter  fi  ceux  qui  (e  doivent 
battre  y fontrefolus,  & particulièrement  fi  fans  cela 
tout  un  Etat  eft  menace  de  maux  extrêmes  , 1. 13. 
10.  & 3.10.45.  Que  cependant  ceux  qui  febattenc 
pechent  contre  la  juftice  intérieure  excepté  en  un 
feulcas,  3.10.41.  Si  l’on  peut  vuider  le  différend  de 
la  guerre  par  un  duel , 3. 10.  43. 1. 1.  4.  De  quel  ef- 
fet eft  le  duel,  quand  il  s’agit  d’une  Couronne , j. 
10.  44.  & 45.  t.  . 

* D«ë/,  3.10.43.1.  Dieu  défendant  de  tu$r , cela 
I uffù  pour  défendre  le  duel  ; car  en  n'y  a autre  chofe  en 
\euë  que  de  tu'êr  , O"  le  Duël  conjifle  proprement  en  cei,t 
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t^Au  lieu  que  le  danger  (e  partageant  dam  la  guerre , O* 
ceux  qui  la  font  ayant enveuë  plufieurs  chofes , qui  s'exécu- 
tent fans  effufion  de  fetng  , CT*  qui  peuvent  porter  les  enne- 
mis à donner  fatisfatfion  ; cela  fait  que  la  guerre  efl  une 
Voye  de  (e  vanger  licite  à un  Prince  , & que  le  Daël  ne 
l'efl  pas  : fans  dire  que  les  moyens  particuliers  de  fe  vanner 
ne  conviennent  point  à une  vengeance  publique , C7"  qu'il 
vaut  mieux  commettre  à tous  la  vengeance  d'une  injure  qui 
les  regarde  tous. 

Duree,  que la durée  d’une  chofc  n’en  change  point 
la  nature  , i.  3.11. 


E, 

Et s4u  courante  quelle  elle  eft  , x.  1.12.  Donner 
eau  & terre,  3.5.  31.  S’il  eft  permis  dans  la 
guerre  d’infeéter  les  eaux  , 3.4.17. 

Edit,  3.3.7, 

Education  des  enfants  pourquoy  rapportée  par 
quelques  uns  au  droit  de  nature , 1.7.4. 

Effet  cftempéché  fi  l’une  des  caufes  manque  , i- 
ta.  xo.  Une  caufç  univerfelle  requiert  un  effet  uni- 
verl'el , 1.1.  it. 

* Effet  de  droit.  Qui  n'a  aucun  effet  détroit:  c'efl  À 
dire  qui  n'a  aucune  force  pour  obliger  en  Juflice. 

Egalité  ou  équité,  quelle  elle  doit  être  dans  un 
contrat , pour  exiger  ce  qui  a été  promis  de  part  & 
d’autre  , & pourquoy  , x.  ix.  1 1.  1.  Combien  de 
fortes  d’égalité  font  requifcs  dans  les  contrats  , i „ 
11.  S.  Egalité  des  chofes  dans  les  contrats , quelle , 
a.  12.  it.  1. 

Eglife  , gens  de  l’Eglife  , Voyez  Clericatnre , 
Temple.  Sil’Eglile  a droit  fur  les  infidèles,  x.  ix- 

14.  *• 

Ecclefiafliques  , Voyez  Sacerdote  , Tutele  , Cleri- 
cature. 

Eieafar  ce  qu’il  a fait , 3.4.18.x. 

Eleâion , qu’il  n’en  faut  pas  toujours  inférer  que 

le 


Digiti: 


E DES  MATIERES.  E*  103 

le  peuple  foit  libre,  1.3.10.  Que  le  droit  des  Rois 
éledtifs  n’eft  que  pour  un  temps  > L’Em- 

pereur élu  parles  Légions , en  vertu  de  quel  droit  il 
a régné' , Voyez  Empereur  Romasn. 

EUuttherocibces , 13.12- 

Ewphyteoft  faite  par  un  Roy  fans  écrit  n’eft  point 
valable  , t_.  1 4.  L 

* Emphjteofe  efl  un  b'ail  à ferme  pour  longues  années  , 
comme  de  cent  ans. 

Empêcher , à quoy  eft  tenu  un  homme  qui  en  etn- 
pe'che  un  au  rre  d’obtenir  une  charge,  u n.  3. 

Empereur  Romain , s’il  a maintenant  droit  fur  tou- 
tes les  chofes  qiii  ont  été  autrefois  au  Peuple  Ro- 
main ,1-12.13.  Si  fon  élection  raite  par  les  Le- 
1 ginns  droit  d’elle-même  valable,  Quil'a 

été  fait  Chef  de  la  ligue  contre  le  Turc , 2-  ti. 
Pourquoy  les  Empereurs  Romains  Ce  font  fervis  du 
Conlèil  des  Evêques  , 1.23.4  Si  la  Jurifdidiou 
de  l’Empereur  Romain  s’étend  fur  tous  les  Etats 
Chrétiens  , 2 - tx_.  r 3 . D’où  naît  le  droit  de  l’Empe- 
reur comme  tel , & qui  luy  peut  donner  un  Vicaire, 
».  £.  1 1 . 4 . D’où  naît  celui  d’Empercur  d’Allema- 
gne comme  tel , Ibid. 

„ Empire  ou  Jurifdiétion  , Voyez  J urifditfion. 

Empire  Romain  diftingué  de  1 Empire  des  François 
& du  Royaume  des  Lombards  , ».  4.  it.  j.  ■ De 
la  grande  Allemagne,  2-4.  ll,i.  Que  maintenant 
les  chofes  qui  ont  été  autrefois  à l’Empire  Romain 
n’y  font  plus  , 1.11.13.  2- 
Emprijonner , à quoy  l’on  eft  tenu  faifant  empri- 
* fonner  injuftemenr  quelqu’un  , x 1.17.  14» 

Emprunter  y Voyez  Prêt.  . 

Endurciffement  de  cœur  envoyé  de  Dieu , quelle  pu- 
nition c’elt,  1.10.4. 

* Enfans  Bâtards  venus  d’une  femme  publique  dont  on 
ignore  le  pere. 

* Enfans  naturels  ne%  hors  le  mariage , mais  dont  on 
connoit  le  pere.  Qu'on  eft  obligé  de  nourrir  des  enfans 
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même  hors  le  légitimé  mariage  ; comme  aufïï  les 
* inceftucux  contre  l'avis  du  droit  Romain  , 1.7.4.  2. 
Que  les  enfans  ne  s’obligent  à rien  par  une  promcf- 
fe  , 1 . 1 1 . 5 . En  quel  fens  il  eft  permis  par  le  droit  ‘ 
de  la  guerre  de  tuer  les  enfans  * 3.4-9.  En  quel 
fens  on  ne  doit  pas  les  tuer  par  le  droit  de  la  guerre , 

3.  x.  9.  D’où  les  enfans  ont  le  droit  de  propriété, 
i.  3.  6.  Que  laloy  fupplée  l’acceptation  des  chofes 
promifes  aux  enfans , 1.11.14.  Quelle  eft  la  pro- 
priété des  enfans  , i.  3.  6.  & 1.  5.  1. 1.  Qu’il  faut 
dans  la  guerre  pardonner  aux  enfans  > 3.  11.9.1.  1. 
Qu’il  faut  nourrir  les  enfans  de  fes  filles  , 1.74.3. 
Quand  les  enfans  fe  peuvent  aliéner  ou  vendre  par 
leurs  pères  & meres  , 1.5.3.  Leur  droit  fur  leurs 
enfans,  1.5.7.  Qtie  des  enfans  de  certains  maria- 
ges font  exclus  de  la  fucceffion  , 1.7.  8.1  3.  Que 
l’on  ne  doit  point  punir  les  enfans  pour  les  crimes 
de  leurs  peres  , 1.11.13.1.3.  Que  les  enfans  font 
u ne  matière  favorable,  t.  7.  30.  Qu’ils  font  aaflr 
lous  l'autorité  de  la  Aiere  , 1.5.1.  Que  par  le  droit 
des  gens  ils  fuivent  la  condition  de  la  mere,  3.7  5. 
Qu’ils  doivent  du  refpeét  & de  l’amour  à leurs  peres 
& meres,  1.  5.  3.  & 1.  5.  6.  De  quel  droit  Dieu  a 
coutume  de  punir  de  mort  violente  les  enfans  des  pé- 
cheurs, 1.11.14.  Si  le  bien  des  enfans  eft  aquis  à 
leurs  peres  & meres  par  le  droit  de  nature , Voyez 
^quérir.  Si  l’on  doit  la  nourriture  aux  enfans,  & en 
quel  fens , 1.  7. 4- 1.  Si  l’on  doit  nourrir  les  bâtards 
& les  inceftueux  , 1.  7. 4. 1. 3 . Droit  d’ufer  de  for- 
ce fur  les  enfans , 1.5.1.  3.4.  Que c’eft  contre  le  . 
droit  de  nature  que  les  enfans  fe  marient  avec  leurs  * 
peres  & meres , 1.  5 . 1 1. 1.  3 . En  quel  temps  les  en- 
fans commencent  d’avoir  de  la  raifon , 1.11.  5. 
Que  quand  on  ment  à des  enfans  on  ne  dit  point  de 
menfonge,  & pourquoy , 3,1.  11. 

Engager , engagement  de  biens  défendu  par  le  droit 
civil,  3.1.  1.1.  Engagement  de  bien  introduit  à 
l’égard  des  Sujets  à l’exemple  des  autres  charges  > 3. 

i.  7. 
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1.7.  Qu’un  engagement  eft  diftingué  d’un  Oftage, 
&enquoy  , 3. 10.  59.  Qu’une  choie  d’autruy  en- 
gagée& vendue  parle  créancier  doit  être  reftituée  à 
ion  légitimé  maître , 1. 10. 1.  Que  je  puis  vala- 
blement engager  unechofe  qui  m’eft  engage'c  , i.  6. 
1 3.  Qu'un  engagement  qui  le  fait  par  un  autre  pour 
ma  propre  dette  eft  valide  3 i 1.  Mais  qu’il  eft 
invalide  quand  une  partie  eft  efl^agée  par  le  tout 
làns  fonconfentement  j i 6 9.  Qu’il  n’y  a point  de 
temps  qui  puiflê  empêcher  que  l’on  n»  dégage  une 
choie  fi  l'on  fatisfait  à ce  qui  la  tenoit  engagée  , 3 . 
îo.  1 9.  Que  le  droit  que  l’on  a de  dégager  unechofe 
engagée  ne  fe  perd  pas  par  la  prefomption  que  l’on 
auroitd’un  dclaillement , 1.4.13.  Que  de  dégagée 
une  choie  qui  fait  partie  du  Domaine  du  Prince  ou 
del’Euc,  & qui  eft  engagée  pour  canfe  légitimé  , 
c’eft  une  efpece  d’impoli  tionlùr  le  Peuple,  1.6. 1 j. 
Que  de  retenir  pour  une  nouvelle  dette  une  choie 
déjà  engagée  cela  n’cft  pas  injufte  y 3.  10.  5911  Que 
pour  retenir  un  gage , il  n’eft  pas  neceflarrc  félon  le 
droit  des  gens  de  le  demander  auparavant  au  Magi- 
ftrat , 3 . 1.  7.  A quoy  eft  tenu  celui  à qui  l’on  en- 
gage quelque  chofe,  1.11.13.1.  Engager  quel-', 
que  chofe  quel  atfte  c’eft , 1. 1 1.  6.  Commeordetibit 
interpréter  un  contraétd’engagemeijr,  3. 10. 59.. 

Ermemy  , que celui  làeft  nôtre  e/incmi  qui  favo- 
rile  nos  ennemis  , 3.  17*  3-  Quel/elonle  droit  ex- 
térieur un  ennemi  eft  réputé  comiheun  homme  qui 
n’eft  point  au  monde,  3.10.  1.  G’eftpourquoy  en 
vertu  de  ce  droit  toutes  chofes  font  permiles  contre 
un  ennemy , 3 . 4. 3.  Si  on  peut  le  tuer  en  particu- 
lier , & de  quel  droit , fur  un  territoire  neutre , 3 . 
4.8.  Qu’on  le  peut  par  le  droit  des  gens , mais 
que  fouvent  le  droitcivil  y met  empêchement , 3.6. 
17.  Que  les  Romains  failoient  fagement  de  leurs 
ennemis  des  amis,  3.  15.  $.  Ce  que c’étoit  ancienne- 
ment qu’unennemy,!  1 5. 5.  i .&  3.  î- 1.  i.Enquelj 
Lèus  il  eü  permis  de  tuer  indiftinttement  les  enne- 
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mis,  3.  4.  i.  & i.  3.  t.  Si  l’on  peut  attaquer  Ton; 
ennemy  en  païs  neutre , 3. 4.  8-  i.Si  celui  qui  four- 
nit quelque  chofe  à nos  ennemis  doit  palier  pour  en- 
nemy  5.  1,  5.  1.  3.  Qui  font  ceux  qui  ont  crû  que 
J’onpouvoit  mentir  aux  ennemis  , 3.1.6.1.x.  & 
17.1.  S’il  eft  permis  de  de'poiiiller  entièrement  fon 
ennemy  , 3 . 5 . r . Quand  & comment  on  peut  fe- 
faifir  des  choies  fjue  l’on  envoyé  à nos  ennemis , 
3.  r.  5.  i.’&  3.  Que  l’on  doit  lepulture aux  enne- 
mis, i.  ' 9.  3*1.  & 1.  Que  ceux  qui  ne  font  pas  mal- 
intentionnés peuvent  demeurer  parmi  nos  ennemis,, 
3.  11. 3.1. &i.  Qui  font  ceux  qui  font  ennemis  , 
3.  3.  11.  & z.  15  3.1.  Que  ceux-là  peuvent  être 
ennemis  publics  qui  n’ont  même  que  laSouveraineté 
en  partie  , 3.1.4.  Que  ceux-là  aulîî  peuvent  deve- 
nir ennemis  public:  qui  n’ont  qu’une  alliance  inéga- 
le. Ibid.  Que  les  Sujets  de  nos  ennemis  font  ennemis, 
3.  3.  9.&  3.4 .6.  Que  l’on  peut  attaquer  par  tout 
les  Sujets  de  nos  ennemis  par  le  droit  de  la  guerre, 
3. 4.  8. 1 . Qui  étoieut  ceux  qui  e'toient  ennemis  aux 
Juifs,  z.i.6.  Qu’il  faut  faire  du  bien  à les  enne- 
mis , 1.  îo.  10. 

* Entier , la  chofe  n’efl  plus  en  fon  entier  ; c'efl  à dire 
que  quelque  fait  a fuivy  de  la  part  de  l'une  des  parties  fui- 
vant  leur  convention.  Rétablir  en  fon  entier  c’efl  relever 
la  partie,  & remettre  les  ebofes  comme  elles  ctoient  avant 
la  convention. 

* Entreveuë,  3.1.18.  Lors  que  quelqu'un  accorde 
une  entreveuê , ou  confentà  une  affemblee  pour  traiter 
d’accommodement  ou  de  paix , la  nature  de  l'affaire  fait 
qu’il  s'oblige  parunefoy  tacite  à donner  fureté  aux  perfon - 
nés  qui s*y  trouvent,  quandmême  on  ne  s’en  ferait  point 
expliqué . 

* Ephores , etorenteertains  Magiflrats  qui  furent  éta- 

blis d Lacedemone  de  la  part  du  Peuple  pour  1 tre  comme  les 
InfpcEleurs  de  la  conduite  des  R^oh  , tels  que  les  Tribuns 
du  Peuple  étoient  établis  à R^ome  , pour  Être  tes  Contro- 
leurs des  Confuls , 0 au f quels  on  pouvoit  appelles  de  leurs 
DecreUy  Eptcu* 
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Epicuriens  , pourquoy  chafTez  des  villes  bien  po- 
licées, 2. 10.  41 5. 

Equité,  quelle  elle  doit  être  dans  un  arbitrage,  3. 
10.47.  Ce  que  c’eft  qu’équité  , z.  16.  15.  Voyez*' 
* Prudence. 

Equivoque,  Voyez  Parole  ambiguë  : Quand  elle  fe 
peut  faire  fans  peche' , 3 . 1 . 1 o. 

Ertf/wf  défend  & interdit  la  guerre  auxChrêtiens, 
Pref.  §.  2y. 

Erreur,  comment  elle  oblige  dans  un  contraft  , 
j. 15.4.  S’il  faut  punir  ceux  qui  errent  fur  quelque 
point  de  la  Religion  Chrétienne , 1.20.  ^o.  Stune 
erreur re*d  un aéte nul  , z.  n.  6. 1.  Sicllede'gage 
une  parole  donne'e  , 3.13.4.  Qu’il  faut  la  repater 
fi  l’on  s’eft  trompé  fur  le  prix,&  qu’aprés  on  vienne 
à lereconno'itre , i.ti.iz. 

EJckange , Voyez  Permutation. 

£ (change , 3.11.30.  Lefensdu  §.  1.  delà  loy  citée 
porte atnfi:  Si  je  donne  de  l’argent  pour  avoir  une 
chofe,  c’eft  l’achat  & la  vente.  Si  je  donne  une  cho- 
ie pour  avoir  une  autre  chofe,  il  n’y  a point  de  dou- 
te, puis  que  l’on  ne  trouve  pas  bon  que  l’échange 
des  cnofes  ait  le  nom  d’achat,  qu’il  11’en  naifle  une 
obligationcivile.  Or  dans  cette  aétion  vous  ferez 
condamné  non  à rendre  ce  que  vous  aurez  reçu  : 
mais  à me  dédommager  de  l’intérêt  que  j’ay  de  rece- 
voir la  chofe,  dont  nous  fommes  convenus , ou  de 
me  rendre  ce  que  je  vous  ay  donné  fi  je  veux  le  ra- 
voir , par  cette  règle  : d’avoir  donné  une  chofe  pour 
une  autre  non  donnée.  Le  [ens de  l'autre  loy  ejl  amfi  : 
Je  vous  ay  donné  de  1 argent,  aEn  que  vous  me  don- 
naflîez  Srique:  ce  qui  eft  l’efpecedel’aâion  de  cho- 
fe  donne'e  pour  chofe  no  1 fuivie,  &ce  qui  fait  que 
‘î  Stique  meurt,  je  puis  vous  redemander  ce  que  je 
'ous  ay  donné  , afin  que  vous  medonnafliezStique. 
•eignez  même  que  Stique  foit  à un  autre , Sc  que  ce- 
enaant  vous  l’ayez  actuellement  livré  , je  pourrai 
ncore  vous  redemander  mon  argent , parce  que 
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c’eft  comme  fi  vous  ne  me  l’aviez  pas  livré.  Pofcz  le 
cas  enfin  , que  Stique  loir  à Vous  : mais  que  vous  ne 
veuillez  point  legarentir  , vous  n’éviterez  pas  enco- 
re que  je  ne  lois  en  droit  de  vous  redemander  mon 
argent.  Delà  onpourroit  injerer , que  l'on  doit  toujours 
rejtituer  lacboje  quonreçoit  pour  un  autre,  fi  cetlt  autre 
ne  je  donne  pas , piiis  que  c’efl  le  traité  de  chofe  pour  cbo- 
[e  : cancyla  plus  part  des  JunfconJultes  entendent  que 
l'argent  donne  dans  ces  deux  loir. , e(l  donné  non  comme  le 
prix  de  la  chofe , ce  qui  Jeroit  l'achat  O4  la  vente  ; mas 
' par  forme  de  reconnoiffance.  Maa  le  fens  cjl  CT  plus  clair 
& plus  [impie  félon  l'auteur  de  dire  , que  le  prifonnier 
doit  rendre  l’ autre  prifonnier  > ou  s’il  ne  le  j>eut , ren- 
dre  un  équivalent,  qui  efl  l’argent  de  fa  rançon,  le- 
quel prend  la  place  de  la  liberté , O cfl  icy  la  même 
chofe. 

Efclave  Si  unefclave  peut  prendre  recompence  de 
la  peine  » 3.  7.  6-  4.  Si  un  efclave  peut  légitimement 
fe  défendre  contre fon  maltie,  3.  7-  7 Qu’un  efclave 
doit  être  reconnu  pour  pouvoir -être  reçu  par  droit 
poftliminaire,  3.9.11. 1.  Qu’unefclaveeftunin.- 
itrument  dont  fefert  fon  maître  , 1.  5.3  Un  mem- 
bre moins  digne  de  la  famille,  1.  3.7.  En  quel  fens 
on  dit  qu’il  elHemblableà  un  fujet , 3.  14.  3.  Qu’il 
n’eft  pas  obligé  de  faire  les  chofes  qui  font  contre  le 
droitdivin&  humain,  i.  z6.-  3. S’il luy eft  permis 
de  s’enfuir  ne  pouvant  pas  fupporter  la  (éventé  de 
fon maître,  1.  5.  i>,-A  quels  elclavcss’adrelfe  lepre-, 
ccpte  de  l’Apôtre  de  ne  point  s’enfuïr>3 . 7.  6.  Qu’en 
cas  d’une  grande  fe  vérité , il  étoit  permis  à un  efcja- 
ve  chez  les  Grecs  de  demander  qu’on  le  vendit , 8c 
chez  les  Latins  de  chercher  afyle  prés  des  ftatuës  , 
3.14.  6.  4.  Efclave  par  nature , 1.  8 Que  per- 

sonne ne  l’eft  3 .7.1.  Que  toute-fois  perlonne  n’a. 
droitde  n’être  jamais  efclave,  2.11.  11.  Que  la 
guerre  que  l’on  fait  à quelques-uns  comme  s’ils 
etoient  naturellement  efclaves  eft  injufte , 2.11.14. 
Que  l’on  Reprend  un  efclave  par  droit  poftliminaire. 
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encore  qu’il  foit  revenu  fans  intention  de  fe  donner 
à nous  , 3.9.11.1.'  Qu’im  elclave  eft  compare'  à 
un  mercenaire , 3. 14.1.  a.  Que  tout  eftpermis 
contre  un  elclave  ,1.7.3.  1 • Que  ^es  efolaves  font 
'nosfreres,  3.14.13.  Qui  font  les  elclaves  na- 
_ turels  félon  les  Philofophes  , z.  11.  1 1.  Qu’il  faut 
prelïer  avec  modération  les  efclaves  au  travail,  3.14. 

5.1.  En  quels  cas  les  efclaves  peuvent  s’enfuir  , z . 

3.  19.  1.  & 3. 7. 6-i.Sc  1.4.  7.  1.  Que  l’onrer 
prend  par  poftliminie  les  efclaves  transfuges  , 3 . 9» 

1 1 . 1 . Quand  ôn  recouvre  les  elclaves  par  droit 
poftliminaire , 3.  9. 11.  3.  Que  des  efclaves  mê- 
me affranchis  fe  recouvrent  par  poftliminie.  Ibid. 
Qu’autrefois  parmy  les  perfonnes  qui  avoient  de 
l'humanité  on  s’abftenoit  du  nom  d 'efclave,  3.  14. 
j . Quelle  loy  il  y avoit  encre  les  Romains  pour  les 
efclaves  rachecez.  Ibid.  & ro.  2.  Qu’on  appelle 
efclaves  des  Peuples  fujets,  1 . 3.  n.  1 .Que  les  efcla- 
ves  font  la  guerre  pour  leurs  maîtres  ,1.5.3.  Quc 
ce  qui  eft  à l’efclave  appartient  au  maître,  3.7.  $ . z .. 

Ce  qu’un  hiaître  eft  obligé  de  fournir  à fon  elclave  y 
3.14.  5.1.3.  Que  la  volonté  ou  la  faculté  de  déli- 
bérer n’eft  point  parfaite  dans  un  efclave,  1 .16. 4. 2 ^ 

Que  félon  le  droit  des  gens  tout  eft  permis  contre  un 
efclave,  3. 7.  3.  Mais  non  pas  félon  la  juftice  inté- 
rieure , Voyez  Droit  de  vie  de  mort.  Dans  quels  cas 

les  efclaves  deviennent  libres,  i.  9. 1.  Quclesenfans 
des  efclaves  fuivent  la  mere,  3. 7.  i.  Silcsenfansdcs 
efclaves  font  efclaves  & de  quelle  manière  , i.  5.19. 

Qui  font  les  elclaves, dont  les  enfans  font  à leur  maî- 
tre,& de  quelle  maniéré,  3 . 1 4. 8 .Qu’uuc  injure  faite 
à un  efclave  n’eft  pas  incontinent  cenfée  être  faite  à. 
fon  maître,  3. 30.  40.  Que  par  le  droit  des  gens  les 
efclaves  uaiffent  des  efclaves,  Sc pourquoi,  3. 7.1  4 • 

7. 5 .Qu  ’ i 1 faut  traiter  lés  efclaves  avec  douceur,  3.14. 

4.  Quel  eft  le  droit  de  vie  & de  mort  que  l’on  a fur 
eux,  3.  14. 3.  Quel  eft  le  droit  de  vie  & de  mort, qui. 
appartient  aux  maures  fur  leurs  efclaves , i . 5 .,  i S v 
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& 3. 7. 3.  & ch.  14.  3.  1.  Que  la  loy  Romaine  dé- 
fendoic  la  guerre  aux  efclaves } 1 . 5. 4.  Le  droit  des 
François  & des  Hébreux  touchant  les  efclaves , 3. 
7.  8. 

* Efclave , 3.  9. 18.1.  La  maxime  ordinaire  dit 
poflliminie  ejl  qu  un  prifonmer  retournant  des  mains  des  en- 
nemis jouijfe  de  ce  droit.  Cependant  comme  il  peut  y avoir 
des  efclaves  d’un  Etat  amy  chezun  autre  Etat  amj  , l'on 
demande  fi  retournant  cheveux  ils  peuvent  jouir  du  droit  de 
poflliminie.  On  répond  que  cela  Je  peut  a l’égard  de  cer- 
tains Peuples  tellement  barbares  , qu’ih  font  toujours  une 
tjpece  de  petite  guerre  à leurs  voifins  , quoy  qu’en  public 
ils  ob fervent  la  paix  comme  les  Tar tares  , ceux  de  Barba- 
rie, 0"c. 

E fcritures , que  dans  un  doute  elle  n’eft  prefumée 
que  pour  fervir  de  monument  ou  de  mémoire  au 
contraét , z.  1 6. 30.  Que  l’écriture  & la  peinture  fc 
confîderentdemême>i.  8. 11.  i.Commenton  peut 
dans  un  doute  interpréter  l’Ecriture  Sainte  fans  in- 
convénient, x.  z.  9.  & 1.4.  5.  & ».  4.7.  Quand  ou 
cherche  le  fens  d'un  écrit  à quoy  il  faut  prendre  gar- 
de , 1.1.9.  Lieu  de  l'écrit  & de  la  penfée  chez  les 
Rhctoriciens , 1.16.4-2. 

* Ecrit  , ce  qui  efl  fpecifié  dans  un  teflament  comme 
heritier  écrit , inflttué.  Non  écrit  : Cela  pafje  pour  non 
écrit.  C'  efl  à dire  cela  pafje  pour  chofc  inutile , CT  qui 
n’a  non  plus  d‘ autorité  qu’une  chofe  non  écrite. 

Ecrit,  2.  16.4.  1.  Item  * L’Ecrit  O4  le  fens  de 
técrit , c’eflamfi  que  les  Ifhetorciens  l' appellent  , lors 
que  l’état  de  la  queflion  efl  tel  que  l'un  fe  prévaut  des  ter- 
mes d'une  loy  , d’ un  tellement , O"  autres  afles , O"  que 
l’autre  (e  fonde  fur  Tintention  que  le  Legiflateur , leTejla - 
ttur  f ou  autres  qui  auraient  contraÙè  enfemble  ont  eu  en 
faifant  telle  loy , tel  teflament , & tel  atfe.  Par  exem- 
ple. Il  y avoit  dans  Thebes  une  loy  , ce  font  les  paroles 
de  Cornélius  Nepos  fur  Epaminondas , laquelle  punilToit 
de  mort, quiconque  gardoit  le  commandement  plus 
long-temps  qu’iln'étoit  porté  par  uncloy  exprefTe 
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fnrcefujet.  Cependant  Epaminondas  voyant  que 
cette  loi  n’étoit  faite  que  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que ne  voulut  pas  qu’elle  tournât  à fa  ruine , & 
garda  le  commandement  quatre  mois  plus  que  le 
Peuple  n’avoit  ordonné.  Ce  qui  fit  qu’étant  de  re- 
tour on  mit  fes  Collègues  au  Criminel,  & il  leur 
permit  de  jetter  toute  la  faute  fur  luy  , &c.  Les  par-, 
ties  d' Epaminondas  alléguaient  donc  la  loy  ou  l’ écrit , & 
lui  fe  défendait  en  alléguant  l'intention  de  la  loy  ou  le  fens  de 
i écrit',  0~  qne  comme  cette  intention  etoit  de  pourvoir 
au  bien  public  par  cette  loy  , c'eut  été  déroger  à ce  même 
bien  public,  que  de  ne  point  déroger  à la  loy.  Ce  lieu  efl 
uneefpece  de  ceux  qui  regardent  la  qualité  de  /’ état  de  la 
queflion  dans  le  genre  judiciaire. 

Epargner  les  terres  des  amis  & des  Etats  neutres- 
Exemples  , 3.  1 7.  1. 

Efpagne  rfesloix  touchant  le  butin  par  mer  & par 
terre  ,3.6.  14.  8.  Loix  d’Efpagne  pour  le  droit 
poftliminaire  pour  les  Comtez  & les  Places  fortes  , 
3.9.  13.  x . Pour  les  Navires  pris  par  des  Corlàires , 
3-9.17. 

* Efpaves  font  proprement  bêtes  perduës  de  qui  l'on 

ignore  le  maître. 

Efpée,  V oyez  Glaive. 

Efperance , quand  on  doit  reflituer  l’efperance  que 
nous  avions  du  gain,  i.  17.  5. 

E [pion,  la  railon  pourquoi  on  les  punit  fi  rigoureu- 
fement,  3.4. 18. 3.  * 

Efjeniens , ne  juroient  point,  t.  l\.  il-  4.  3. 
Qu'ils  pottoient  des  épées , 1.3.3.  Qu’ils  avoienr 
tous  leurs  biens  en  commun,  1.  i.i. 

Etat , comment  il  fe  divife , & à quel  effet  ,1.9- 
ïo.  Voyez  Peuple.  Si  un  Etat  vaincu  par  la  guerre 
cefTe  d’être  un  Etat,  3.8.1.  Que  les  chofes  qui  ap- 
partiennent à l’Etat  s’aquierent  par  le  droit  de  la 
guerrj,3.  8.4.  i.i.Qu’un-Etatinjufte ne celTe point 
d’être  un  Etat,  j.  3 . a.  1 - 1.  En  quoy  il  différé  d’une 
troupe  de  Pirates,  3-  3.1-1- Ce  que  c’eft  qu’un  Etat,. 

Pref- 
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Pref.  §.  6.Liv.  1. 1.  14. &ch.  }.  7.Liv.  1.  3.  i». 
Qu’il  fe  peutdivifcr  en  plufieurs  Etats  , Voyez  Dm- 
fer,  partager.  Qu’étant  une  fois  partage'  ce  n’eft 
plus  Je  même  Peuple  ou  le  même  Etat,  5.9.9  .Qu’il 
eft  le  même, quoi  que  ce  ne  foit  pas  les  mêmes  hom  • 
mes  ou  du  même  mérité,  1.  9.  3.6c  ch.  11.  s.  Quoy 
que  fon  gouvernement  foit  tantôt  Monarchique  , 
tantôt  Populaire  , 1.  9.  8.  & ch.  16.  16.  En  quel  cas 
il  peutêtre  détruit  r & devenir  une  grande  famille 
d’efclaves , 3.8.1.  Qu’il  fe  détruit  par  la  ruine 
du  corps  entier  , ou  de  l’efpece  ou  forme  de  l’Etat , 
1.  y.  5 . De  même  quand  il  palfe  fous  quelque  autre 
domination  , I.  3.  7.  Qu’il  n’eft  point  dé- 
truit pour  une  injufticecommife  par  le  public , 3.3. 
a.  Que  l’Etat  eft  le  fujet  où  refidela  Puilfance  Sou- 
veraine, 1.  3.7.  Qu’encore  qu’un  Etat  foit  cor- 
rompu il  ne  laifte  pas  d'être  & de  fubfifter  comme 
un  Etat,  tant  que  fa  forme  fub  lifte  , 3.  3.1.  Quel 
eft  le  corps  de  l’Etat  & ce  qui  s’en  enfuit,  1.  9.  3. 
Quel  eft  fa  fin  , Pref.  §.  <J.  Que  le  Jurifconfulte 
confidcre  dans  un  Etat  la  forme  qui  cdbfiftc  en  une 
communauté'  de  loix  & de  gouvernement , & le 
politique,  le  rapport  que  les  parties  ont  entre  elles 
tant  celles  qui  gouvernent , que  celles  qui  font  gou- 
vernées , i.  8.  i.&  ch.  u.  8.  Qu’un  bon  Citoyen 
doit  confervcr  la  Republique  ou  l’Etat  en  l’état  où 
il  le  trouve  , i.  4.  8.  j.  Cequec’eft  que  l’efprit&la 
rie  d’un  Etat,  1.  9. 3.  Droit  de  l’Etat  fur  fes  Sujets, 
1.5.14.1.  Etats  confederez  , mais  diftinéls  cha- 
cun par  leur  Jurifdiêfion , 1.3.7.!.  Voyez  Libre. 
Etats  immortels  en  quel  fens , 1.9.3. 1.2.  Etats 
ou  peuplés  révoltez, Voyez  Révolte.  Defettion.  Quel 
eftde  droit  de  l’Etat  fur  les  Magiftrats , i.  17.  3. 
Etats  & Royaumes  fe  perdent  par  le  delaiflement  , 
Voyez  Delai jfement.  Qu’une  partie  ou  Province  d'un 
Etat  ne  petit  pas  fe  feparer  de  tout  le  corps  que  dans 
une  extrême  necefiité,  1.  <t.  5.  Qu 'alors  elle  le  fou- 
met  legicimemeut  à ladomination  d’un  autre,  3. 10. 

Que 
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5 . Que  dans  un  Etat  le  refped  pour  l’autorité' Sou- 
veraine e'tant  ce  qui  maintient  la  focieté eft  égale  d la 
vie,  1.1.5.  Quelles  font  les  frontières  d’un  Etat , 
Voyez  Frontière.  Qu’une  partie  d’un  Etat  ne  fe  peut 
pas  donner  en  gage  , z.  6.  9.  Exemples  d’uifEtat 
que  l’on  poflede  en  propre  , 1 . 3 . 1 z.  j.  4.  Qu’a- 
prés  qu’un  Etat  eft  partagé  chaque  Souverain  adroit? 
de  faire  la  guerre  pour  la  part  qu’il  y poflede,  1.4.15. 
Que  les  grands  Etats  fe  confervent  difficilement , z. 
*1.13.  i.&  5.15.7.  t.  Que  les  Etats  héréditaires 
ne  font  pas  toujours  abfolus  , 1.  4. 10.  5.  Que  des 
Etats  non  abfolus  fe  peuvent  pofleder  pleinement  & 
en  propre,  1.  3.  14.  Quelques  Etats  éleétifs  , qui 
font  abfolus  , 1.  3.  10.  5.  Quelques  Etats  font  patri- 
moniaux, & fe  jj^uvent aliéner , 1.3.14.  Parties 
potentielles  & fubjcétivesd’un  Etat.  Voyez  Parties. 
Comment  s’éteignent  les  Etats  par  l’extinétion  du 
fujet  de  la  Souveraineté,  z.  9.  1.  & 5.1.  Quilne 
faut  pas  fe  retirer  volontairement  fous  un  Etat  ou 
une  domination  profane , z.  15. 10.  4.  Etats , af- 
femblée  d’Etats  reprefente  toute  une  nation  , 1.3. 

10.  3.  Sc  z.  6.  9.  Que  les  aflemblées  d’Etat  ont  des 
ufages  differents;  en  un  lieu  d’une  maniéré,  & en 
un  autre  d’une  autre,  1.  3.10.4. 

S.  Etienne  de  quel  droit  il  fut  lapidé  , z.zo.  9.  . 

E[}imation , Que  l’eftimation  d’une  chofc  fe  prend 
de  fa  valeur  à l’égard  de  tout  le  monde,  & pour- 
quoy  , i.iz.14.  Comment  fe  fait  celle  d’une  chofc 
dérobée,  1.17.1 s.  ^ 

Etrangers  , comment  ils  doivent  juger  les  choies 
prifes  par  la  guerre  , 3.6.  *5.  Quel  droit  vient  aux 
étrangers  de  la  loy  civile,  z.  S.  z6.  Quenousavons 
droit  de  retenir  ce  qui  eft  à des  étrangers  pour  ce  que 
nous  ou  quelqu’un  de  nos  fujets  avons  à prétendre 
contre  eux,  3.  1.  3 . 5.  & §.  5.  z.  Que  par  le  droit 
de  nature,  ilu’cft  point  défendu  aux  étrangers  de 
faire  teftament , z.  6.  14.  i.  Qui  font  ceux  qu’il  faut 
tenir  pour  étrangers , z.jg.z.  Qu’ancicnncmenr 

ils. 
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ils  pafloient  pour  ennemis  , 2.6.14.  Et  que  pour 
y remedier  on  a fait  les  alliances  ou  traitez,  t,  i \ . 5 . 
S’ils  font  tenus  de  garder  les  loix  du  lieu  où  ils  fe 
trouvent,  1. 1.5.  & 1. 1 1.  s.  1.  S’ils  doivent  palier 
pour  ennemis , quand  on  les  rencontre  en  pais  en- 

nem ^ • 4*7* 

* Etrangers  , t.  2.  aj.  François  Vittoire  établit 
pour  fondement  du  droit  qu'il  dit  , que  les  Efpagnols 
avaient  de  fe  rendre  maîtres  des  Indes  , la  Jocieté  & com- 
munauté naturelle , qui  efl  entre  les  hommes  : C7"  de  ce  prin- 
cipe il  tire  entr' autres  ces  conjequences.  Que  Us  Efpagnols 
avoient  droit  d'aller  dans  ces  Provinces  , 0“  d’y  demeu- 
rer , pourveu  que  cela  fe  fit  fans  caufer  de  dommage  aux 
Barbares , (3  que  ceux-cy  n' avoient  pas  droit  de  l’empè- 
cher.  Que  les  Efpagnols  avoient  droiÿi’y  faire  commerce  i 
* & que  les  Princes  de  ces  païs-là  n en  avoient  point  de  l'in- 
terdire aux  Sujets  d’Efpagne.  Que  s'il  y avait  des  chojes 
permifes  en  commun  aux  Citoyens  aux  étrangers , les 
Barbares  n avoient  point  droit  d’en  exclure  les  Efpagnols  i 
par  exemple , s’il  étoit  permis  aux  autres  étrangers  de 
joùiller  de  l’or , la  mtme  chofe  devoit  être  permife  aux  Ef- 
pagnols , que  s’il  naifjbit  à quelque  EJpagnol  des  enfant 
en  ce  païs-là , & que  ces  enfans  voulurent  s'y  établir , il 
ne  voyoit  pas  que  l’on  pût  leur  refufer  le  droit  de  bourgeoi- 
se , ni  les  autres  avantages  dont  pouvoient  jouir  les  natu- 
rels de  ces  Provinces  , C7 “c.  Louis  Mohna  foutient  au 
contraire , qu'il  n'y  a ni  nation , ni  Etat  qui  foit  obligé , 
Joit  avec  rifque  (oit  fans  rifque , d’admettre  aucun  com- 
merce, ou  aucuns  étrangers,  fi  ce  n efl  par  quelque  ex- 
trême C7”  imminente  neceffité , ou  en  vertu  d’un  traité  on 
d’un  autre  tel  droit  particulier.  Selon  M.  Grotius  Moli-  ■> 
na  a raifort,  £r  un  Etat  peut  à la  rigueur  refufer  C entrée 
de  fou  pats  à quelque  étranger  que  ce  foit , parconfe- 
quent  à ceux  , qui  n'auront  fait  aucun  traité  avec  lui  pour 
cela , pendant  que  d’autre  côté  il  la  donnera  à d'autres 
avec  qui  il  aura  traité  : Car  ce  qui  efl  accordé  par  un  traité 
étant  une  grâce  particulière  , perfonne  n’en  doit  faire  une 
conjequence  pour  lui-même  : Mais  ft  les  chofes  que  je 

pretens 
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pretens  font  indifféremment  per  mi  [es  par  cet  Etat  aux  au - 
4 très  étrangers,  comme  en  vertu  de  la  liberté  naturelle, 
alors  cet  État  ne  peut  me  les  refufer  fans  me  faire  injure. 
Et  c'efl  ainfi  que  l’on  peut , dit  M.  Grotius  > accorder 
avec  les  bons  principes,  ce  que  dit  Molina  pour  contredire 
V'iÜoire  : car  du  refie  on  fçaitbien  , que  l'on  ne  peut  pas 
accorder  ces  deux  Jurifconfultes  l’un  avec  l’autre  -,  puis 
que  l'un  dit  ouy  , O"  l’ autre  non. 

Eflropier,  Voyez  Mutilation. 

Etoliens , quelle  efl:  leur  coutume , 3.  zo.  $î. 

Evangile , fi  les  précédés  de  l’Evangile  font  con- 
tenus dans  le  droit  de  la  nature  , i.  2. 6.  i.  2. 

Evêques,  leurs  Confeils  touchant  la  guerre,  2, 
2 j.  4.2.  Qu’un  Evêque  comme  tel  n’a  point  droit 
de  gouverner  feculieremcnt , 2.22.  14. 

* Evincer , c’efl  tirer  des  mains  de  quelqu’un  par  l’au • 
toritc  de  la  Juflice  une  chofe  qui  nous  appartient , ou  qui 
nous  efl  obligée  ou  hypothéquée  en  en  annulant  le  marché  ou 
l’alienation. 

Exaélions  odieufes  , 3 . z.  t. 

* Excalceation , 1.3.20.1.  La  loy  d' excalceation 
étoit  parmi  les  Hébreux  une  loy , par  laquelle  une  veuve 
que  le  frere  ou  autre  des  plus  proches  parens  de  (on  mary 
mort  fans  enfans  refufoit  d’époufer  , avait  droit  d’appeller 
en  yufttce  ce  frere  ou  ce  parent  , 0“  là  après  qu'il  avoit 
déclaré  qu'il  ne  vouloit  point  la  prendre  pour  femme,  elle 
lui  ôtoit  un  de  [es  fouliers , CT  lui  crachoit  au  vifage , lui 
difant  : .yfînfi  fera  fait  à celui  qui  n édifie  point  la  maifon 
de  [on  frere.  ^Àprés  quoy  il  étoit  permis  à cette  veuve  de 
fe  remarier  à un  autre  parent  plus  éloigné  » CT*  de  lui  por-% 
ter  le  bien  de  fon  premier  mary  , pour  lui  fufeiter  des  he- 
ritiers. Et  à l'égard  de  celui  qui  l' avoit  refufée  on  appel- 
loit  fa  maifon  la  maifon  du  déchauffe. 

Excellence  au  deflus  des  autres  efl:  un  bien  imagi- 
naire , entant  qu’elle  efl  fcpare'e  de  la  vertu  & de  l’u- 
tilitd  , i.zo.  29.  Attribuer  un  nom  par  excellence 
à quelque  chofe  , c'efl  lui  donner  un  nom  plus  digne  que  ce- 
lui quelle  ne  devroit  naturellement  avoir , ce  que  l'on  fait 

pour 
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pour  la  relever.  L’auxefe  figure  de  Rhétorique  par  la- 
quelle on  enchérit  au  delà  de  la  vérité , mats  toutes  fois 
fans  paffer  les  bornes  de  la  vray-jemb lance , e fi  de  cette 
nature  ; fi  ce  nefl  qu’-on  peut  enchérir  aujji  bien  en 
mauvaife  qu’en  bonne  part. 

* Exception  ou  moyen  de  défence  , efl  une  objeéfion  de 
quelque  nature  quelle  foit , laquelle  celui  qui  efl  appelle 
en  jugement  oppofe  à la  demande  qu'on  lui  fait , O"  dont 
il  fe  fert  pour  en  empêcher  ou  différer  l'effet. , Exception 
peremptoirei  Fin  de  non  recevoir , efl  une  défence  d’un 
effet  perpétuel , qui  détruit  CT  éteint  pour  jamais  l’aélion , 
comme  exception  dilatoire  efl  une  exception  pour  un  tems. 
Que  celui  qui  a des  moyens  de  ddfence  a droit  fur 
l’argent  provenu  de  Tes  biens  que  l’on  a vendus  > 
2.10.1.  * 

. Execution  , ce  qui  ne  regarde  que  la  maniéré 
d’executer  une  chofe  ne  fait  point  de  condition  , j . 
23  13. 

* Exhérédation  , ^cle  par  lequel  un  pere  déshérité 
fies  enfans.  Voyez  Déshériter. 

Exemption  de  payer  des  droits  ou  des  Tributs  com- 
mentellefe  doit  entendre  , 1. 10. 17.  1. 

Exploits  de  guerre  inutiles , & que  l’on  n’entre- 
prend que  pour  faire  montre  de  fes  forces  , font  in- 
jures > 3. 1 1.  19. 

Exil y Qu’une  caution  condamne'e  à l’exil  à caufe 
de  fon  cautionnement  n’eft  proprement  pj.s  puni,  î. 
21.  11.  Que  des  exilez  ne  reconnoiflent  plus  les  or- 
dres de  leur  Etat,  1.5.25.  Que  l'on  doit  livrer  des 
exilez  ou  fugitifs , qui.  fuyent  le  châtiment  > 3.20. 
41 . Que  des  exilez  (è  trouvant  autre  part , leur  Etat 
n’a  plus  droit  fur  eux  , 2.  5 .1  s- & 3. 10.  41.  Que 
l’autorité' Royale  refte  à des  Rovs  exilez  & encore 
qu’ils  ayeut  perdu  lapofleflîon  de  leur  Etat,  1.  16. 
17.  Si  l’on  viole  la  paix  en  recevant  des  Sujets  exilez 
d’un  Prince  avec  lequel  on  eft  en  paix,  3.10.41.  Qu’à 
des  gens  exilez  & chaflez  de  leur  pais, il  ne  faut  point 
refufer  Une  demeurerons  certaine  condition,  2.2.1 6. 

Ni 
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Ni  leur  refuferpaflage  pour  aller  chercher  où  s’éta- 
blir, t.i.ij . S’il  eft  permis  félon  là  juftice  intérieure 
de  tuër  des  exilez  ou  bannis,  1. 10.  17. 

* Extenfion , 1.  16. 13.  Item  z.  13.  3.  Par  exem- 
ple , fi  l'on  concédé  à quelqu'un  un  fief  pour  lui  & J es  def- 
cendans  mâles , on  n’eutend  pas  y comprendre  fes  petits 
fils  venant  de  fa  fille  : Car  encore  que  ces  paroles  puffent 
fouffrir  cette  extenfion  , puis  qu'il  ejl  fait  mention  de 
defeendans  mâles  ; neanmoins  la  maniéré  dont  il  s'agit , 
c'efl  à dire  la  nature  du  fief , qui  exclnd  les  femmes 
ceux  qui  viennent  d’elles  y répugnant , on  n’a  point  égard 
à l' extenfion  des  paroles , mais  on  fe  tient  à la  conjeflu - 
reaflnngente. 

Extérieures  , chofes  extérieures  & extrinfeques 
à un  contra#  ne  doivent  point  être  indiquées,  z. 
11.  9.  iz. 

Extorfion  violente  rend  ce  que  l’on  prend  vitieux, 
& donne  droit  à ccluy  à qui  on  l’a  extorqué  , z. 
IO.  xz. 

E\ccbias  y i.l.iS. 

F.  V 

F chiens , de  quel  droit  les  Gaulois  demandoient 
qu’on  leur  livrât , 1.11.4. 

Fafteur  de  marchandée  , d’où  vient  l’aélion 
contre  lui,  1.11.13.11.  Pourquoy  celui  quia 
établi  le  fadeur  eft  tenu  du  fait  du  Fadeur , 2.10. 
1.  Qu’un  Fadeur  oblige  fon  principal  dans  l'éten- 
due de  fa  fon  dion , 3.11.4.1. 

Faculté  ,cCpece  de  droit,  cequec’eft,&  de  com- 
bien il  y en  a de  fortes  , 1. 1. 4.  3.  Faculté  éminen- 
te ce  que  c’eft,  i.i.<S.  Si  les  chofcs  qui  regardent 

Îmrement  & iîmplemcnt  la  faculté  fe  perdent  par 
e temps, 1.4.1 3.  Qui  donne  la  faculté  donne  autant 

Îiu’il  eft  en  ion  pouvoir  les  chofes  needfaires  à cette 
acuité,  3.11.2. 

Faire , Que  l’on  eft  cenfé  faire  foy- même  ce  que 
ronxloimedroit  8c  ordre  à un  autre  de  faire , 1 . 3 . 3 . 

Que 
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Que  quiconque  eft  le  principe  d’une  action  injufte 
agir  injuftement , i.  1^.4.  Quepcrfonne  ne  doic 
faire  ce  qu’on  lui  commande  s'il  le  croit  injufte , en- 
core même  qu’il  ne  le  foit  pas,  1.  16.  3.  Que  de 
faire  fervice , bien  , & profit  à quelqu’un  , c’eft  non 
feulement  une  choie  perm  ifc  , mais  honnête,  t.  3. 
a.  Que  félon  le  droit  de  nature  on  peut  faire  par  un 
autre  ce  que  l’on  peut  faire  par  foy  même , 3 . 6.  9. 
Que  quiconque  commande  une  chofe  qu’il  lui  eft: 
permis  de  faire , mais  non  pas  à celui  à qui  il  la  veut 
faire  faire  peche  s’il  le  contraint  delà  faire,  3.  i.n. 
Que  de  faire  quelque  chofe  en  fecret  dans  la  guerre 
ne  porte  aucun  préjudice  au  droit,  3.3.  11.  Je  fais 
afin  que  tu  faffes.  Je  fais  afin  que  tu  donnes , efpeces 
dccontradrs  , 1.11.3.1.3.  Fait:  que  le  fait  d’au-, 
truy  n’oblige  naturellement  perfcmnc , finon  l'héri- 
tier des  biens , 3.1.1.  Que  quiconque  a promis  de 
faire  quelque  mauvaifeiaftton  n’elt  naturellement 
point  obligé  à reftitution , s’il  n’a  rien  négligé'  de  fà 
part,  î.  1 1.  ii.  & 3.  ii.  3.  Que  le  fait  des  parti- 
culiers n’oblige  point  le  General  ou  l’Etat , i.n. 
i.  Qu’un  fait  utile  & tout  bien  faifant  ne  produit 
aucun  effet  de  droit  contre  celui  qui  le  fait  , z.  11. 
i.  Qu’un  fait  injufte  oblige  chaque  perfonne  ou  à 
la  réparation,  ou  à la  peine,  z.  10.  1.  Sous  les 
faits  font  aufli  compris  les  non  faits,  en  ce  qu’ils 
renferment  la  conjecture  de  la  volonté  , i.  8. 

JO. 

Faim , qu’il  eft  excu  fable  de  fe  rendre , quand  on 
y eft  forcé  par  la  faim,  i.  14.  6. 

* Falcidie  , la  quarte  falcidie  efl  le  droit  qu’ avait  ce- 
lui qui  az/oit  etc  tnflitué  heritier  , de  reprver  p mr  lui 
le  quart  de  la  fitccefjion  : Cf  d'en  diminuer  d'autant 
les  legs,  fi  ces  legs  la  confumoient  toute  entière , Cf  c'è- 
toit  pour  le  rccompcnfer  de  U peine  de  Joutenir  les  allions 
de  i hérédité. 

Famille,  Que  le  fondement  de  la  famille  eft  le 
mariage,  1.10.30. 

Ftvcur 
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Faveur  dans  les  promettes,  z. 1 6.  io.  Que  dans 
un  doute  les  promeflés  favorables  pafleront  pour 
re'eles,  z.  16.  16..1. 3.  Comment  il fauc  interpré- 
ter les  choies  favorables  , z.  1 6. 1 1. 1.  z.  Que  les 
chofes  favorables  le  doivent  étendre  à la  propriété 
ouaufens,  loitfiguré,  foitordinairedes  paroles, 
z.  7.  jo.  & z.  11.  1 z.  & j.  10.  12.  Que  les  con- 
ventions qui  ont  de  l’égalité  entre  elles  font  favora- 
bles , 1.16. zo.  Audi  bien  que  celles  qui  regar- 
dent l’utilité' commune.  Ibid.  Alliances  re'eles  fa- 
vorables , z.  16.16.  5.  Que  les  promefles  qui 
tiennent  le  milieu  (ont  favorables , z.  1 6. 10. 

Favorable , caufe  favorable  , qui  tourne  au  bien  & 
à l'avantage  ou  du  general  ou  du  particulier,  z.  1 6.  10. 
Oppofée  à odieux  qui  regarde  des  chofes  qui  vont  au  dé- 
triment. 

Il  faut,  & ilsfl  permis  font  fouventoppofez  , 3, 

li 

Faute  -,  qu’une  faute  fans  malice  ou  mauvaife  in- 
tention fufEt  pour  obliger  à reftitution  , 3.10  5. 
z.  Faute  qui  tient  le  milieu  entre  l’injure  & le 
malheur  , 3.  11.  4. 1.  Que  l’on  doit  par  une  bon- 
té Chrétienne  pardonner  une  faute  legere  , zo.  zo. 
35.  Comment.quelqu’uh  s’engage  par  une  faute, 
4.17.1.  Que  celui-là  n’eft  point  refponfable 
d’une  faute  , dont  l’avis  a été  emporté  par  la 
pluralité  des  voix  , z.zi.7*  Faute  , Voyez  Pc- 
‘ché. 

Femme.  Si  une  femme  s’oblige  en  promettant , 
Voyez  Promrffe.  Que  l’on  tuë  impunément  les 
femmes  dans  la  guerre,  1.4.9-  Que  l’on  doit 
pourtant  les  épargner  à caufe  de  leur  Sexe,  j.  11.9. 
Loy  Hébraïque  en  faveur  des  femmes  prilonnieres , 
3.4.  19.  z.  Que  les  femmes  fuccedent  aux  Etats 
patrimoniaux  , z.  7. 1 1 . 1 . Comment  les  femmes 
font  fujetes  au  droit  de  Ja  guerre,  3. 1 1. 9.  ï.  3.  Qu’il 
faut  épargner  les  femmes,  Ibid.  Pourquoy  & de 
quelle  maniéré  les  Loix  civiles  ont  accoutumé  de 
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tolerer  les  femmes  de mauvaife  vie , 3.  c.  4.  Qic 
félon  le  droit  civil  de  plufieurs  Nations  les  femmes 
ne  font  point  tenues  pour  les  dettes  de  l'Etat , 1,3.7. 
Qu’on  peut  les  tuer  par  le  droit  de  la  guerre , 3.4, 
9,  Qu’on  11e  doit  pas  les  tuer,  fi  elles  ne  prennent 
les  emplois  des  hommes,  ou  ne  commettent  quel- 
que chofe  qui  mérité  la  mort,  3.  11. 9.  Que  la  do- 
mination des  femmes  étoit  inconnue  aux  Romains, 
1.9.  1 1 . 1.  Que  c’eû  un  grand  crime  de  corrom- 
pre une  femme  mariée!  1. 10.  39.  S’il  eft  permis 
de  débaucher  les  femmes  des  ennemis,  3.4.19. 
Si  de  débaucher  les  femmes  dans  la  guerre  c’eft  con- 
tre le  droit  des  gens  , 3.4.19.1.  Femmeoufille 
forcée  qui  ne  crie  point.  1. 1.  14.4.  Quelafemme 
a droit  par  laLoy  de  l’Evangile  fur  le  corps  de  fon 
mary,  i.  5.9.  1.  Que  la  femme  revendique  une 
chofe  achetée  de  fon  argent  qu’elle  auroit  droit  de 
repeter  , 1.  ïo.  z. z.  Que  la  femme  eft  une  par. 
lie  de  la  famille  du  mary  , 1.  5.  8.  3.  & iz.  1. 
Qu’elle  11e  fuitpoinrfon  mary , fi  ce  n’eft  dans  la 
demeure  qu’il  s’établit , 3.ZI.17.  Voyez  Maifon. 
S’il  eft  permis  d’avoir  plufieurs  femmes.  Qui  font 
ceux  qui  en  ont  eu  plu  heurs  , & qui  feulement  une  ; 
s’il  eft  permis  de  les  quitter , z.  3.  9.  1.  2.4.  Qu’il 
n’eft  point  de  droit  naturel  de  vendre  le  bien  de  fa 
femme,  1.5.18.  Qu’elle  ne  répond  point  pour  Je 
crime  de  fon  mary  , 3.1.1.  FemmegrofTe.  Voyez 
Greffe.  r .r 

Fer  ouarmes,  ce  qu’ils  lignifient,  1.16.  j.&z. 
16.  zo. 

* FiéJionde  droit , e(l  quand  on  pofe  en  fait  une  chofe 
qui  ne  refide  que  dans  1 imagination , comme  dans  la  re- 
prefentation  , le  Vif  eft  le  même  que  le  mort  j dans 
une  fuccejjion  on  prend  /’ heritier  pour  le  défunt , Çf  il  eft 
obligé  aux  mêmes  chofes  que  le  défunt  par  cette  fithon  de 
droit,  t^inft  droit  fiÜionnaire  eft  celuy  qui  eft  fondé  fur 
ces  fï&ions. 

* Fidcicommis  eft  une  hérédité  laiffée  en  confidence  à 

, quel - 
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quelqu'un  pour  la  faire  paffer  à un  autre.  Le  fideicommis 
tjl  à prefent  odieux , parce  qu’on  s’en  fert  pour  fruflrer 
les  véritables  heritiers.  La  fubflitution  efl  une  efpéce  de 
fideicommis  qui  e(l  permife.  Voyez  Subflitution.  Quel 
ordre  fuitun  fideicommis  laillé  à une  famille  ,1.7, 
14.  Que  l’on  acquiert  par  long  efpace  de  temps 
les  chofes  affc&ées  à un  fideiçommis  , 2.  4. 
10.  3. 

• *-17*  fief  efl  une  terre  affranchie  (3  revùtuê  de 

droits  par  un  Seigneur  , CT*  le  mot  de  fief  efl  un  mot 
corrompu  du  mot  Latin  fides  foy  , parce  que  ces  ter- 
res étant  données  avec  ces  droits  & immunité*. > 
pour  les  relever  du  Seigneur  principal  à des  fubalter- 
nes  defigne*  par  le  mot  de  Vaffaux  , à.  la  charge  de 
fervir  le  Seigneur  dominant  contre  fies  ennemis'  ; ces 
vaffaux  les  acceptaient  en  luy  donnant  leur  foy  O" 
leur  parole  de  luy  rendre  ce  fervice  O"  de  luy  être 
fideles  ; comme  d’autre  côté  le  Seigneur  leur  donnait 
aujji  fa  foy  de  les  maintenir  & protéger.  ^Ainfi  un 
fief  étoit  appelle  de  ce  nom  , parce  qu’il  étoit  com- 
me le  gage  d'une  foy  réciproque.  .Voyez  hommage. 
Vaffal. 

Fief  libre  , ou  franc  > 1.3.13.1.  Que  les 
fiefs  s’aquierent  par  une  poflelfion  de  longues  an- 
’ne'es,  1. 4. 10. 3.  Que  les  fiefs  fe  peuvent  aque- 
rir  par  fuccelfion  de  temps  en  vertu  de  la  premiè- 
re inveftiture,  1.4.10.  Qu’ils  font  conterez  en 
vertu  oh  du  droit  du  dernier  polïefTeur , ou  de  la 
première  inveftiture.  Ibid.  Qu’on  en  peut  héri- 
ter. fans  heriter  des  autres  biens,  1.7.  19.  Que 
le  droit  ou  l’ulage  des  fiefs  e£t  particulier  aux  Al- 
lemans  ,*1.3.13.  Droit  de  fief  fur  la  perfon- 
ne  & fur  la  chofe  , 1.3. 13.1.2.3.  Que  l’o- 
bligation féodale  n’ôte  point  la  fouverainetd , 1. 
3.13.1.  Quelle  eft  la  fuccelfion  des  Royau- 
mes féodaux,  1.7.1g.  11.  Qu’un  oâroy  ou 
eredion  en  fief  d’un  héritage  eft  unbien*fait,  1. 

-,  fi  la  guerre 
efl 


11. 5.  Tacite  condition  desfiefs  Royaux 
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cfl  jufte , i.  ?.  x*.  Qu’il  ne  faut  pas  toujours  ju- 
ger de  la  fucceflion  des  fiefs  par  lesLoix  des  Lom- 
bards, 1.7.1».  Que  ce  jugement  n’appartient 
point  à l’Eglife , i.  n.  14.  Fief  ou  hommage  li- 
ge, 1.  }.  M-  i.  Voyez  yajfal.  Hommage. 

Fille  : Si  la  fille  d’un  frété  aîné  doit  être  préfé- 
rée au  frere  cadet  dans  la  fucceflion  de  la  Couronne, 

a.  7.  31.  . * 

Fils  : Si  un  fils  doit  acculer  fon  pere  qui  eft  traî- 
tre à fa  patrie,  x.  18.4.  7.  & Chap.  16.  x.  Si 
un  Roy  peut  déshériter  fon  fils  de  la  fucceflion  a la 
Couronne , x.  7.  x$.  Si  un  fils  né  d’un  pere  fait 
Roy  doit  être  préféré  à un  autre  fils  né  auparavant , 
1.  7. 18.  Qu’un  fils  eft  l’aide  de  fon  pere,  1. 5.  }• 
Qu’il  ne  fuit  point  Ion  pere  que  dansle  droit  de  de- 
meure, xi.  17.  Que  par  le  droit  Romain  un 
fils  transfuge  ne  retourne  point  par  poftliminie  en  la 
puiflance  paternelle  , }.s.to.  S'il  eft  deub  quel- 
que chofe.  à un  fils  abdiqué  & déshérité  , x.  7. 7.  Si 
les  fils  naturels  fuccedcnt  à leur  pere,&  s'ils  peuvent 
être  adoptez , x.  7,  8 . x.  Voyez  Enfans.  Si  le  pe- 
tit fils  d’un  fils  ainé  doit  être  préféré  au  fils  ca- 
det pour  la  fucceflion  de  la  Couronne , x.  7.  }0, 
1.  Si  le  petit  fils  doit  être  préféré  au  fils,  1.  7. 
50.  1,  x.  Si  un  petit  fils  cadet  venu  d’un  fils  doit 
être  préféré  uour  la  fucceflion  de  la  Couronne  au 
petit  fils  aîné  venu  d’une  fille , 1,7.  $4.  Si  la  pe- 
tite fille  d’un  aîné  exclud  un  autre  fils,  x, 7.  }5* 
Qu’il  faut  nourrir  fes  petits  fils  , x.7.4,4.  ^ , 

Fin:  Que  la  fin  eft  toujours  quelque  bien  qûô 
l’on  fe  propofe,  ou  la  fuite  de  quelque  mal,  x. 
X4,  5.  Que  la  neceflité  de  la  nu  donne  droit 
dans  lès  chofes  morales  , x.  5.  x4.  Que  quand 
on  11e  trouve  point  la  fin  ou  l’effet  d une  cho- 
fe dans  les  ehofes  morales , elle  pafle  pour  im- 
poflible , x.  1 6.  1.  Que  dans  une  matière  moralç 
0»  eftime  d’une  eftimation  intérieure  les  chofès 

qui 
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«jui  conduifent  à la  fin  que  l’on  fc  propofc , 3.  1.1. 
Mode  fînittf  desRhetoriciens , 1.  ic.  5. 

* fin  , 3.1.1.  Les  chofes  fans  Usuelles  nous  ne 
pouvons  parvenir  à la  fin  que  nous  nous  propojons  , étant 
confiderées  par  un  principe  inferieur  deviennent  à nôtre 
égard  les  mêmes  que  la  fin  , quoy  quelles  (oient  bien  diffe- 
rentes à V égard  de  ce  qu  elles  (ont  intérieurement,  t^imfi 
fi  la  fin  me  fi  permifc , les  moyens  ou  les  chofes  qui  m'y 
conduifent  me  font  donc  aujji  permfes  j CT  j'ai  le  même 
pouvoir  fur  les  unes  que  (ur  les  autres. 

Fmcffe  ; Dans  l’a&e  pefitif  ou  négatif.  Voyez 
csiïle  pofitif  , aBe  négatif.  Finefle  & fupercherie 
des  Romains  à l’e'garddes  Carthaginois  , 1. 1 6.  t j. 
Exemples  de  finefle,  2.16.5.6. 

* Fijque  efl  le  trejor  public  ou  le  trefor  du  Prince , où 
vont  toutes  les  chofes  qui  tombent  pur  quelque  raifon  en  la 
main  publique , d’où  l’on  dit  confifquer  une  chofe  pour  di- 
re l'incorporer  au  fifque.  Que  le  Droit  Romain  Ci- 
vil confifque  les  biens  d’un  prifonnier  qui  n’ont  pas 
ete'pris,  3.9.10.  Que  c’eft  une  chofe  tout-à-fait 
injuftede  confifquer  lesbiens  de  ceux^ui  ont  fait 
naufrage  , 1.7. 1.  & les  biens  d’un  otage  , 3. 
10.53. 

Flaccus , Samauvaifefoy,  3.1.13.1. 

Fleuve.  Voyez  Rjvicre. 

Flote,  Cequec’eft,  2. 16.  3. . 

* FonBion  : Recevoir  fonBion  , efl  quand  une  chofe 
fe  rend  par  une  autre  de  même  genre , comme  fi  l'on  a prê- 
té du  blé,  CT*  que  l'on  rende  d'autre  blé , ce  blé  rendu 
fait  la  fonBion  du  blé  prêté > comme  il  arrive  en  toutes  les 
chofes  qui  confiaient  en  nombre  , pois  (S  mefure. 

Fontaines  : S’il  eft  permis  d’empoifonner  les  eaur 
desennemis,  3.4.  n.  Si  on  peut  les  infetter  d’u- 
ne autre  manière,  1.4.17. 

Force.  Voyez  Violence.  Que  la  force  & Ta  terreur 
font  Je  propre  de  la  guerre  , 3.1.6.  Que  la  force , 
qui  ne  viole  point  le  droit  d’autruy  eft  jufte , 1 . i.  1 . 
Qu’elle  eft  jufte  aux  rencontres  ou  la  punition 

fi  eft 
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cft  jufte , 3.1.1.  Que  la  force  majeure  exeufe  le 
crime  , 3.  11.9.  Quelle  force  eft  naturellement 
injufte,  i.i.  1 .6.  Qui  eft  celle  qui  eft  naturelle- 
ment jufte,  1. 1.1.7.  Quela  force  jufte  fe  prouve 
par  te'moignage  , 1. 1.  i.  5.7.  En  quel  lèns  la 
force  des  bêtes  cft  jufte  , 1.  2. 1.  5.  3. 1.  Quela 
force  dont  on  le  lert  pour  punir  eft  permife,  3.  i.i. 
3.  yi  force  ouverte  avec  gens  arme z O"  attroupez  -,  ce 
que  cela  fignifie , 1.  1 6.  îo.  4. 

Forme  : Que  les  formes  ont  dans  la  morale  un  cer- 
tain entre  deux  tantôt  qui  approche  plus  pre's  de  l’u- 
ne des extremitez  , & tantôt  plus  pre's  de  l’autre, 
.2.  13.1.  Que  la  forme  fait  partie  ae  la  fubftance  , 
a.  8.  19.1.  Quand  la  forme  d’un  Etat  fe  perd  , i. 
2.  9 .6,  Plufieurs  formes  d’une  même  chofe  artifi- 
cielle , 1.9.  8. 1.  Que  la  forme  d’un  Etat  périt 
quand  les  Sujets  perdent  ou  tout  l’ufage , ou  le  plus 
parfait  ufage  des  Loix  qu’ils  avoient  en  commun, x. 
9.6.  Efprit  pour  forme  , 1.9.  3.1.  Quelafor- 
me  d’un  Etat  eft  quelquefois  mixte.  Voyez  Etat. 
Gouvcrnementdes principaux , 1.14.6.  Gouver- 
nement populaire.  Ibid.  Que  quelque  forme  d’E- 
tat que  ce  foit  a fes incommoditez  , 1.3.8.  Que 
la  forme  d’un  Etat  peut  changer  par  une  conven- 
tion, 3,.  19. 10.  Que  la  forme  d’un  Etat  venant  à 
changer , le  Chef  & non  pas  le  Corps  change  , 2. 
16.  t<î.  Qu’il  eft  du  devoir  d’un  homme  de  bien  de 
conferver  l'Etat  en  la  forme  qu’il  a,  1.4.8. 

Fornication.  Voyez  Concubinage. 

Fort.  Que  mal  à propos  on  dit  que  tout  eft  au  plus 
fort,  1.12.3.  Voyez  P Lace  forte. 

Fortune.  En  quoy  elle  différé  de  l’injure,  1.  21.  5. 

Fouet.  Que  des  Rois  ont  .eu  le  fouet , mais  fans 
qu’il  y eût  cÜignominic , 1 . 3.20.  Qu/il  ne  faut  pas 
eu  furcharger  les  efclaves  , 3 . 14.4. 

Foy  dans  la  guerre  , 3.  19.  1.  Que  l’on  doit  gar- 
der la  foy  ou  la  parole  que  l’on  a donnée  à un  voleur 
- & à un  tyran,  3. 19. 1.1.2.  S’il  faut  garder  la  foy  à un 
. ’ - per- 
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perfide,  3 . t 9 . 1 5 . Comment  on  dégage  fa  foy  par 
compcnfation  , 7.19.15.  Foytacite  , cequec’cft, 
3.  14.  1.4.  5.  Voyez  Entreveuë.  Foy recomman- 
dée dans  la  guerre,  3. 15. 1.  Foy  qui  a force  de 
ferment,  1.  1 3.  11.  Foy  dans  S.  Paul  , ce  qu’elle 
lignifie,  i.tt.i.  Que  le  refus  que  Dieu  fait  à 
quelques  uns  de  leur  donner  la  foy  pour  croire  à l’E- 
vangile, vient  de caufes  inconnues,  1.10.48.  Eu 
quel  fens  on  dit  que  quelques-uns  ont  conquis  des 
Royaumes  par  la  foy  , 1. 1. 1.  Qu’une  condition 
qui  porteroit  qu’en  cas  qu’un  Roy  manquât  à la  foy 
ou  a la  parole  qu’il  donnoit  fut  privé  de  la  Couron- 
ne, n’empêche  point  le  pouvoir  fouverain , 1.  3. 
16.  Que  la  foy  elt  le  fondement  delà  juflicc , i.ii. 
1.  Qu'une  foy  ou  parole  donnée  donne  droit  à qui 
l’on  promet , 3. 19. 1.  Qu’il  la  faut  garder,  8c  , 
* pourquoy,  à toutes  fortes'd’ennemis , 3.  19.13.  à 
des  Traîtres , 3 . 13.  16.  & 3.  19. 1 3.  à des  Pirates  > 

3 . 19. t.  Que  l’on  peut  auffi  ne  la  leur  point  gar- 
der par  le  droit  des  gçns  volontaire,  3.19.5.  Qu’il 
faut  de  même  la  garder  à desefclaves,  3.  19.6.  à 
des-tyrans  ,3.19.1.  Si  des  particuliers  qui  l’au- 
ront donnée  aux  ennemis  peuvent  être  contraints 
par  leurs  fuperieurs  à la  garder,  3 .1 3 . 1 1 . En  quel  cas 
on  peut  ne  la  point  garder  fans  injuftice , 3.19.14. 
O*  fuivam.  Si  par  droit  de  propriété  furéminentc  on 
peut  endifpenfer  le  Roy  à l’égard  de  fesSujets,3.i9. 
7.  Foy  ou  promefie  exprefle  & précife,3 .11  .t.  Foy 
ou  promefleautentique  pour  ferment,  1.13.11.  Foy 

Îubiiyue,  de  combien  de  fortes ,3.10.1.  Tacite.  Ibid . 
itre  fous  la  foy  ce  que  c'eft  , 1.3. 11.  3.  Sic-elui  qui 
acheté  de  bonne  foy  quelque  chofe  qui  n’cft  pas  à ce- 
lui qui  la  lui  vend  peut  en  redemander  le  prix,  1.1e. 

1 o.Diftinétion  de  la  foi  que  l’on  donne  dans  la  guer-  • 
re,  3.10.1.  Se  mettre  fous  la  foy  de  quelqu’un. 
Voyez  Se  rendre.  A quoy  s'oblige  celui  qui  fe  met  fous 
la  foy  ou  la  protection  d’un  Etat  ou  d’un  Roy. 
Voyez  trotettm.  Si  la  différence  que  l’on  admer 
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d’un  aéïe  de  bonne  foy,  de  de  droit  e'rroit  eft  vala- 
ble entre diverfes  nations  , 1.16.11.  Qu’un  pof- 
feflèur  de  bonne  foy  n’eft  point  refponlable  fi  ] a 
chofcperit,  z.  10.3.  Si  un  poflelleur  de  bonne  foy 
eft  tenu  , lors  qu’il  donne  la  chofe  qu’il  poffedoit  à 
un  autre,  1. 10.  7.  4.  Lorsqu'il  la  vend  , 1. 10. 
H.  Si  un  poflefleur  de  bonne  foy  fait  naturellement 
les  fruits  liens , 1.  8. 13.  Qu’jin  pofTeireurdc  bon- 
ne foy  eft  tenu  de  reftituer  la  chofe,  1. 10. 1.  3. 
Quel  droit  acquiert  par  le  teins  un  poflefleur  de 
mauvaife  foy , 3. 7. 6.  î.  Si  un  poflefleur  de  mau- 
vaile  foy  perd  l’efpece  ou  la  figure  qu’il  fait  de  la 
matière  d'un  autre,  1.  8.io.  Qu’un  poflefleur de 
bonne  foy  peut  juftement  répéter  les  frais  qu’il  a 
faits , & quels  ils  font,  i.  8. 13.  Qu’un  poflelleur  de 
mauvaife  foy  peut  aulfi  prétendre  les  frais , 1.8,14. 

* tsif.lf  de  bonne  foy , qui  ejl  tout  fondé  Jur  la  bonne 
foy  gr  juflice  intérieure  de  celuy  qui  l'a  fait , cppofé  à un 
atle  de  droit  étroit c'eft  à dire  appuyé  fur  la  formalité  de 
la  Loy. 

France,  Franc ou  François  divifez  enOrientaux 
& en  Occidentaux,  i.  9. 11.  Droit  de  fucceflïon 
dans  le  Royaume  de  France  , 1.7.  n.  Empire 
des  François  différend  de  l’Empire  Romain , i.p. 
11. 3.  Royaume  de  France  divife'  en  Oriental  & 
Occidental.  Ibid.  Que  la  fucceflion  de  la  Couronne 
de  France  a autrefois  de'pendu  en  quelque  chofe  de 
la  volonté'  du  peuple , 1.9.11.3.  Droit  poftlimi- 
naire  des  François  hors  la  guerre  publique,  3. 9. 
39.  z.  Droit  des  François  touchant  les  enclaves,  3. 
7.  8.  Coutume  des  François  pour  e'viter  la  guerre, 
a.  13. 9.  Modération  des  François  dans  la  guerre 
à l’égard  des  chofes  laintes , 3 . 1 1. 6.  3.  Pratique 
des  François  à l’égard  du  butin , 3, 6. 16. 1. 

Fraude.  Quelles  mefures  il  y a à prendre  pour 
les  chofes  qui  fe  font  frauduleufement , i.  1 6.  10. 
A quoy  font  tenus  ceux  qui  fraudent  les  droits , z. 
17.16.  Voyez  Kufe. 

Fre- 
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Fréquentation.  De  qüelle  maniéré  il  eft  illi- 
cite & défendu  de  fréquenter  des  gens  impies 
fc  obftinez  dans  leur  impiété,  1. 1 5.  9. 10.  & §, 
10.  3. 

Frere.  Si  le  frere  cadet  doit  être  préféré  au  fils 
du  frere  aîné  , 1.7.  31.  Si  le  fils  du  frere  doit  être 
préféré  à l’oncle  paternel  du  Roy  dans  la  fucceflion  , 
*.7.31,  Qu’il  u’eft  point  défendu  par  les  Loix  an- 
ciennes d'époufer  la  nièce  fille  de  Ton  frere  , i, 

S-  M- 

* ireres  , 1.7.  3t.  Pour  entreprendre  le  commen- 
cement de  ce  §.  fuppofons  un  Roy  qui  meurt  fans  en  fan  s , 
ÇT  qui  iaiffe  un  frere  cadet  furvivant , O"  d'un  frere  aini 
mort  un  neveu.  La  fuccejfion  feroit  fans  doute  ouverte 
au  degré  O'  en  faveur  de  ce  frere  aîné  mort ; puis  qu’il 
étoit  le  plus  proche  du  P^oy  : mais  étant  mort  <7  ne  pou- 
vant inveflir  de  cette  fuccejjion  fon  fils  vivant , à caufe  de 
la  loy  particulière  du  pais  qui  n’admet  point  en  tel  cas 
la  reprefentation  dans  une  ligne  collaterale  , le  fils  du  frere 
aîné  mort  ne  fuccedera  point , ce  fera  le  frere  cadet  fur - 
vivant. 

• Frontière.  Voyez  Terme. 

Fruits.  Si  un  traité  fait  pour  ne  vendre  du  blé  ou 
autres  fruits  qu’à  un  feul  Etat  eft  licite,  1. 1.  14. 
Qui  font  les  fruits  que  l’on  doit  refti  tuer,  1,40. 5, 
Quels  font  les  fruits  qui  font  centez  remis  & oc- 
troyez par  la  paix  , j.io.iz.  Qu'il  faut  reftituer 
les  fruits  avec  la  chofe , 1. 1 . 10.  5.  Qu’il  faut  re- 
ftituer les  fruits  pour  dommage  caufe , 1.17.4, 
Que  les  fruits  font  de  deux  fortes , les  uns  d’indu- 
ftrie,  les  autres  naturels  , î.10.4.  Que  quicon- 
que a empêché  quelqu’un  derecuéillir  des  fruics  , 
qu’il  avoir  droit  de  recueillir  eft  obligé  pour  dom- 
mage caufé,  encore  qu’il  n’en  ait  rien  reccu  lui-mê- 
me, 1.11.4.  Qu'il  n'eft  point  naturel  qu’un  pbf- 
fefieur  le  bonne foy  faffe  les  fruits fiens  , i.  8.  11, 
Voyez  Foy  & Poffefjeur  de  bonne  foy.  Pourquoi  il  eft  te- 
nu de  les  reftituer.  Ibid.  Que  naturellement  celui  qui 

f 4 eft 


Digitized  by  Google 


nS  F TABLE  F 
eft  proprietaire  de  la  choie  eft  proprietaire  des 
fruits,  1.10.4.  Que  dans  une  difette  un  Citoyen 
peut  même  être  contraint  par  force  de  vendre  au  pu- 
blic le  ble' qu'il  a , i.i$.  j. 

Fuite.  Si  la  fuite  eft  honteufe,  & particulière- 
ment à un  Gentilhomme  qui  fuit  pour  lauvcr  fa  vie , 
<ju’i I pourroit  fauver  par  les  armes  , 2.  1.  10.  Qu’u- 
ne fuite  feinte  eft  une  rufe  qui  n’eft  point  injufte , 3 . 

1 . 8 . De  quel  droit  un  General  peut  fauflement  don-  ' 
ner  à entendre  à fes  troupes,  que  les  ennemis  fuyent, 
?.  t.  14.  S’il  eft  permis  de  s’enfuir  à un  prifonnier 
fait  prifonnier  dans  une  guerre  injufte.  Voyez  Prb- 
fonmer.  , 

Funérailles.  De  quelle  nature  eft  une  aftion  funé- 
raire , x.  10.  9.  2. 

* Funérailles , t.io,  9.  1.  La  queftion  que  faitlJl- 
pien  dans  la  ley  citée  par  M.  Grotius , eft  de  Ravoir  ji  un 
homme  qui  a enterré  un  mort , quoy  que  l’héritier  du 
mort  le  luy  eût  défendu , peut  prétendre  fur  la  fucceffton  le 
rembourfement  des  frais  fuueraux  ; il  conclud  qu'il  le 
peut,  non  abfolument  par  cette  rai/en  qu'il  a aéré  les  af- 
faires de  l' heritier , mais  par  cette  rai/on  que  la  jufiiee 
regarde  intérieurement  l'afiion , FS  qu'il  eft  jufte  que  les 
morts  foient  enterrez  aux  dépens  de  leur  bien , ou  que  l'on 
fe  dédommage  fur  leur  bien  ; puis  que  c’eft  naturellement  à 
eux  que  l'on  a affaire  & non  pas  à leur  heritier . 

FunFlion.  Comment  les  chofes  qui  confiftent  en 
poids  , nombre  & melure  reçoivent  funttion,i.io. 
Xj.  Voyez  Fonélion. 

Futur.  Qu’il  faut  obferver  trois  degrcs  de  parler 
des  chofes  futures  , i.ii.r. 


G. 

GAbaonites  , leur  différend  , 1.13.4.2.  St 
Jofué  a pu  avec  juftice  ne  point  tenir  parole  aux 
Gabaonites , à caufede  leur  menlonge , 2.1  j .4. 
Gage.  Voyez.  Engagement. 
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* Gage,  3.10.  59.  Sil'onmeten  gage  une  Pille  , 
me  Province , ou  autre  chofe  qui  ne  doive  être  gardée 
qu’un  certain  temps  , la  prome/Je  qu’aura  fait  i engagée 
de  Us  rendre  dans  ce  temps-là,  empb.hera  qu'il  ne  les 
puiffe  retenir  pour  une  autre  chofe  qui  luy  feroit  deuë  de- 
puis le  Contrat  d'engagement  : mais  fans  cette  (hpulation 
il  pourroit  fort  bien  retenir  le  gage  pour  cette  autre  >jou- 
Melle  dette',  de  même  que  l'on  peut  retenir  un  otage  pour 
une  nouvelle  dette  de  fon  Etat , l’un  & l'autre  Je  faijant 
en  donnant  d' autres  noms,  O4  au  gage  CT  à i otage:  O" 
c’efl  ce  qu’ils  ont  de  commun  enfemble. 

Gain.  Voyez  Profit. 

Galiogrecs.  Ce  font  les  Galates  ou  de  la  Province 
de  la  Galatre. 

Garnifon.  Que  quiconque  a promis  de  rendre  une 
Place  en  peut  faire  fortir  la  garnifon  , 3.11.  13.  Eu 
quels  cas  on  approuve  de  mettre  garnifon  dans  de* 
Places , 3.  1 3.  s. 

Gâter  ou  di/fiper  : Quand  il  cft  permis  de  ruiner 
le  bien  d’un  autre,  3.11.1.  S'il  cft  permis  de  ra- 
vager ce  qui  eft.aux  ennemis,  & jufqu’où  , 3. 

S*1*  „ 

Gaulois  ou  François  , font  les  francs  Occidentaux 
*011  Peuples  de  la  Franconie  Occidentale,  i.  9.  11. 
S’ils  ont  demande' avec  raifon  aux  Romains  un  lieu 

{>our  e'rablir  leur  demeure,  1. 1. 17.  Qu’Hercu- 
efait  juftement  la  guerre  aux  Gaulois , parce  qu’ils 
vivoient  de  chair  humaine  , t.  îo.  40.  Droit  & 
pratique  des  Gaulois  à l’égard  des  prifes  & butin  de 
mer  , 3.  6. 14.  8.  Loixaes  Gaules  à l’égard  des 
pirateries  faites  contre  l’ordre  public  y 1. 17.10.  z. 
Si  les  Romains  avoient  droit  de  refufer  aux  Gaulois 
du  Royaume  de  Sens  l’or  que  ceux  qui  étoient  reftez 
dans  le  Capitole  leur  avoient  promis  par  capitula- 
tion, i.  1 Sk3.  , # 

General  d i^trmée  proprement  qui  , 3 . u.  1.  De 
quelle  maniéré  un  General  d’ Armée  oblige  fes  trou- 
pes, 3.11.6.  Qu’un  General  d’Arnxée  11e  peut 
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pas  trairer  ou  tranfîger  des  différends  qui  ont  donne 
fieu  à la  guerre , 3.11.7-  Qu'il  peur  faire  une  trê- 
ve , 3.11.8.  Qu’un  General  ne  peut  donner  ni 
Lommes  ni  fouverainetez  ni  terres  déjà  conquifcs, 
...1.  Qu;  un  General  peut  remettre  8c 
donner  ces  chofes-là  fi  elles  ne  font  pas  encore  con- 
quifcs, même  celui  qui  n’eft  pas  General.  Ibidem. 
Qu’un  General  a le  premier  droit  dans  le  butin , 3 * 
(.  17. 3.  Que  les  Generaux  d’Armée  difpofoient 
du  pillage  chez  les  Romains,  3.6.15.  Quelles 
étoient  les  maximes  des  Generaux  Romains  pour  le 
pillage,  3 .6  1 6.1.1.  Qu’ilyaeudes  Generaux 
qui  n’on  rien  pris  du  butin , 3 . 6.  16.  1.  & §.  17. 4» 
Comment  les  Generaux  font  refponfables  dans  une 
guerre  injufte , 3.10.4.  Deux  fortes  de  Generaux, 
3.11.  ï.  Si  les  Subalternes  peuvent  obliger  le  prin- 
cipal  & de  quelle  maniéré  , 3.  8.  i.  S’ils  peuvent 
faire  la  paix.  Voyez  Paix-,  Comment  il  Faut  in- 
terpreter les  Capitulations  des  Generaux,  3.  11. 


11. 

Gendre.  Qu’un  gendre  ne  peut  pas  fc  marier  avec 
fabelle-mere  , 1.5-13. 

Génération  Que  la  génération , ou  être  pere  de 
quelqu’un  donne  droit  fur  fes  biens  , 1.5.1.  &fur* 
fa  perfonne , 2.5^.  S’il  entre  dans  la  génération, 
plus  du  perc  que  de  la  mère , 1.  8.18. 

Gtans.  Le  fiecle des  Geans , 2. 1. 1. 

Genre.  Que  l’on  donne  fouvent  le  nom  de  genre  X 
Fefpece,  1.16.4. 

Gens  de  guerre.  Vôyez  Soldats. 

Gejie.  Qu'un  gefte  eft  fouvent  un  ligne  fuffifaut 
pour  exprimer  la  volonté  , 1 11.11. 

* Gejtion  d'affaires , c'eji  l'admimjhation  des  affaires 
de  quelqu'un  (ans  [on  ordre. 

Glaive.  Efpe'er  comment  iîfaut  tirer  IVpée,  ou; 
faire  la  guerre  quand  on  ne  fe  propofe  que  de  la. 

floire , 1. 14. 10.  Qu’il  faut  la  faire  avec  moins 
’animofîte',  5.  11,  6.  £n  quel  fens  il  eft  dit  que  qui- 
conque 
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conque  prendra  le  glaive  périra  par  le  glaive  , i . 3 . 
3 . 7.  Que  quelques  Apôtres  ont  porté  des  glaives 
ou  epées , 1 . 3.3.4. 

* Droit  de  glaive , c'e(l  haute  jujlice  quand  on  4 
droit  de  punir  de  mort  les  criminels. 

Goths  Leur  modération  dans  la  guerre  à l’e'gard 
des  choies  faintes>  3.11.6.3. 

Gouvernement.  Voyez  République.  Trois  for- 
mes de  gouvernement , 1.  5.8.9.  Voyez  Forme  , 
Que  tout  gouvernement  n’eft  pas  fait  pour  celui  qui 
gouverne,  1.5.8.14. 

T.Gracehus  ôte  lausraifonleTribunalatàO<fta« 
vius , 3.19.  8. 1. 

* Grâce  , z.  zo.  z6.  Par  exemple  la  Loy  qui  dé- 
fend de  tuer  a eu  pour  motif  la  tranquilité  publique  ? c’efl 
la  raifon  generale  que  la  Loy  s*fl  propojée , CL  cette  rai  * 
/on  maintient  cette  Loy  dans  fa  force  ; parce  qu’il  n’y  a 
point  de  raifon  qui  y foit  contraire.  Cela  pofé,  fuppo - 
fons  un  homme  qui  en  ait  tué  un  autre , Jon  corps  dé- 
fendant 5 le  Prince  en  lut  donnant  grâce  n abolit  pas  poup 
cela  cette  Loi  ; puis  que  la  rai/on  generale , qui  eft  la  trais- 
quilité  publique , j ujjit  pour  la  maintenir , chacun  voyant 
bien  par  lui-même , que  l'Etat  ne  pourroit  pas  fubft(ler 
s' il  étoit  permis  à tout  le  monde  de  tuer:  mais  il  l’abolit 
encore  moins  en  fai/ant  voir  par  une  interprétation  équita- 
ble de  cette  Loi  , que  l’attion  de  cet  homme  qui  a tut 
en  fe  défendant  n'ejî point  foumife  à la  Loi Çy  qu'anifi  la 
rai/on  de  la  Loi  ceffeà/on  égard  (3  nommément  dans  ce  fait 
là. 

Grâce  ou  gratitude.  Comment  on  la  te'moigne 
aux  morts  , 1.7.  9.1.  Que  ce  qui  n’eft  deub  que 
par  un  principe  de  gratitude  ne  fe  peut  pas  avec  ju- 
ûice  pour  luivrc  par  les  armes , z.  11.  1 6.  Voyez 
Bien  fait,  Qu’il  faut fatisfaire à la  gratitude  avant 
que  de  faire  des  bien -faits  aux  autres  , 1.  7. 

Grecs  ont  autrefois  eû  plusieurs  femmes,  z.  5.9.4. 
Leur  pratique  à l’égard  du  butin,  3.6-14.  i.Lcuf 
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coutume  de  vuider  parunduël  le  différend  de  la 
guerre,  a.xj.io. 

Griefs , ou  chofes  aggravantes  & onereufes  outre 
mefure , doivent  être  exceptées  de  la  généralité  des 
paroles , 2.  i 6.  27. 1. 

Grofje.  Fcmmegroffe,  pourqüoyon  ne  l’appli- 
que point  au  fuppfice avant  qu’elle  (oit  accouchée,!, 
ai.  14.  Qu’une  femme  qui  veut  fe  remarier  doit 
attendre  quelque  temps, pour  voir  fî  elle  tv’eft  point 
groflë,  1. 

Grotius.  M.  Grotius  defaprouve  les  alliances  avec 
le  Turc  contre  les  Chrétiens  , & exhorte  les  Princes 
Chrétiens  contre  le  Turc  , 2.15.11.  Qu’il  femble 
qu’il  déclare  injuftes  les  caufes  de  la  guerre  préfen- 
te , 1.  a.  8-  Se  plaint  d’avoir  été  chafie  de  fa  Patrie  y. 
Pref.$.  50.  imite  la  liberté  des  anciens  à juger  & à 
décider.  Prcf.  $.  42. 

Guenfon.  Que  celui  qui  empêche  de  guérir  uu 
homme  blefle  ou  malade  en  cft  refponfable  comme 
s’il l’avoit tué  luy  même , 2.21.1. 

Guerres.  Loix  de  Gueldres  pour  les  Ifles  & les 
Accrues > 2. 8.  14. 

Guerre . Juftes  caufes  dê  faire  la  guerre  pour  unr 
autre,  2.15..  1.  1.  Que  l’on  a accordé  à quelques 
Puiflanccs  inferieures  droit  de  faire  la  guerre , 1.5. 
4.  2 & 5.1.  Si  les  chofes  que  l’un  prend  hors  des 
«erres  des  ennemis  demeurant acquiies  par  le  droit 
delagucrre,  3.6.  26.1.  Que  les  Loix  défendent  à 
quelques-uns  de  faire  la  guerre  ou  de  porter  les  ar- 
mes , r.  5.4.  En  quel  feus  la  guerre  vient  rie  la  na- 
ture ,.  r * 1 . 1 . 5 . En  quel  fens  la  guerre  eft  félon  le* 
droit  des  gens,  1.  2.  4.  1.  Si  la  guerre  eft  défendue 
par  la  Loi  donnée  àNoé,  1.2.5. 2.  Si  elle  eft  défen- 
due par  la  Loi  de  l’Evangile,!.  2.  6. 1.  & 7,  1 . & 8.1. 
Que  le  mot  Guerre  n’exprime  point  l’adlion  , mais- 
l’étatou  ladifpofition  delachofe  , 1.1.2.  & liv.  $_• 
2 i . 1 .Q;e  quelques  Chrétiens  ont  tout  à fait  defap- 
prouvé  la  guerre;,  &pourquoy,  1*2.7.  Par  quels,- 

. moyens, 
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mollis  on  la  peut  éviter,  1.15.7.  Sefuivants.  Com- 
ment onia  peut  finir,  5.10.1  .Qu’on  la  fait  injufre- 
ment  fi  l’on  ne  la  fait  dans  les  bornes  de  la  juftice  & 
delà  bonne  foy.  Pref.  §.  25.  Qu’elle  n’eft  point 
dat?s  les  réglés  de  l’honndteté , fi  l’extrême  neccflî- 
té , ou  une  vraye  charité'  ne  la  rendent  honnête, 
19.9.  Que  naturellement  elle  commence  où  man- 
quent les  jugemens  delà  jufticc.  Pref.  §.  15.  liv.  î. 
1.2.  Qu’on  ne  doit  point  l’entreprendre  à cauledc 
quelque  legere  offence  , 1.  20., 3 8.  Ni  pour  des 
injures  feulement  commence'es , fi  ce  n’eft  en  cer- 
tains cas,  i.-io.  59.  Si  ce  n’eft  pour  pourfuivrefon 
droit,  Pref.  j.  liv.  2-  1.  1.  Que  la  guerre  ci  vile 
laifle  le  plus  fouvent  le  pillage  aux  foldats , & pour- 
quoy,  3.6.24.  Pourquoy  dans  les  guerres  civiles 
on  a tué  les  prifonniers.  Voyez  Prifonmer.  Que  les 
choies  prifes  ne  (ont  point  à ceux  qui  les  prennent- 
Vovcz  Prifes.  S’il  y a droit  d’Ambafiade  dans  les 
guerres  civiles  , 2. 18-2.  Guerre  deffenfive.  Voyez 
deffendre.  Qu’une  guerre  injufte  ne  produit  que 
des  effets  injuftes , encore  qu’elle  foit  folennelle , 
io.  3.  & ne  différé  en  rien  d’un  brigandage  quant 
au  droit  intérieur , 3.16.x.  Que  perlbnne  n’efc 
obligé  d’aller  à une  guerre  injufte,  i..  15.  13.  & 
2.25.  4.  Ce  qu’il  faut  pour  la  rendre  jufte  fé- 
lon le  droit  des  gens , 3.3.5.  Qu’elle  ne  peut  pas 
être  juftefion  ne  la  fait  pour  repoufler  nne  inju- 
re, 2. 1. 1.  foit  une  injure  contre  le  droit  des  gens  r 
foit  contre  le  droit  de  nature,  2.20.40.  Que  la 
guerre  particulière  précédé  dans  l’effet  la  guerre  pu- 
blique;, r.  i.i.  Pour  quelles  raifons  la  guerre  efc 
appelléc injufte  , 1.  2.  8-  Que  quelquefois  c’eft  la 
ïnêmechofequede  n’etre  point  folennelle:  com- 
ment la  guerre  folennelle  eftappellée  jufte,  1.3.4- 
v.  Qu’elle  cft  quelquefois  appellée  jufte , quant 
aux  effets  extérieurs,  2. 17. 1 9.5c  1. 13.  1 5.  Qu’elle- 
ne  devient  point  injufte,  quoy  que  l’intention  de- 
teluyqui  la  fait  foit  mauvaife , 2.11.17.  Que  la* 
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- guerre  que  des  Roys  entreprennent  contre  ceu#  qui 
ne  les  offencent  pas  ni  leurs  Sujets  , mais  qui  vio- 
lent le  droit  de  nature  & des  gens  eft  jufte , i.  io. 
40.  Quel  avantage  chacun  tire  félon  Je  droit  de  ua-> 
ture d’une  guerre  jufte,  3.1c.  11.  Que  même  on 
eft  tenu  de  dédommager  fes  Sujets  du  mal  qu’ils  au- 
roientfouftërtpar  une  guerre  jufte  , quand  on  pou- 
voir le  prévenir  ,1,14.7.  Qu’une  guerre  /olennellc 
peut  être  injufte  quant  à la  juftice  intérieure,  1. 1.1, 
& t.  a j.  1 3.  Que  la  guerre  folennelle  produit  un 
double  effet  ; l’un  eft  de  donner  impunité  pour  tout 
ce  qu’on  y fait , & l’autre  d’adjuger  la  propriété  ou 
la  jufte  aquifition  de  tout  ce  queron  y prend, 3 .4. 4,  - 
Que  s’il  n’y  a point  d’autres  fu  jets  de  guerre,  que 
pour  tirer  railon  de  quelque  offence  elle  devient  fuf, 
peéte  d’injuftice,  fi  le  crime  n’cft  manifefte  & atro- 
ce, 1.10.43.  C’eft  pourquoy  il  11e  faut  point  l’en- 
treprendre témérairement , même  quand  le  châti- 
ment feroit  jufte , 1-14.1.  particulièrement  con- 
tre un  ennemi  dont  les  forces  font  égales  , t.  14.7. 
Que  quelques-uns  n’ont  point  d’autre  fujet  de  guer- 
re que  la  guerre  même,&  que  c’cft  là  la  plus  injufte 
de  toutes  les  guerres,  1. 11.  t.  Quclesraifonsjufti- 
ficatives  de  la  guerre  doivent  être  claires,  éviden- 
tes^ telles  qu’on  puifle  les  rendre  publiques,  1.  ifr 
4.  Pourquoi  on  les  rend  publiques?  3.  1.5.  Que 
s’il  y a des  guerres  qui  manquent  de  ces  raifons  là, 
ce  font  des  brigandages , i.  11.  3.  Que  toutesfois 
ceux  qui  font  la-guerre  veulent  tpus  que  l'on  croye 
qu’ils  ont  de  femblables  raifons , 3.9. 4.  Que  c’eft 
pour  ce  fujet  qu’il  eft  difficile  de  prononcer  entre  les 
deuxpartis,  3.4.4.  Que  les  raifons  perfuafives 
toutes  feules  fans  les  juftificatives  font  d’une  guerre 
Un  brigandage , 1.11.3.  Et  même  jointes au*jq- 
• ftificativcs  elles  n’exeufent  pas  Ig  guerre  d’injuftiçe 
quant  à celui  qui  l’entreprend,  s’il  ne  l 'entreprend 
qu’en  veuë  des  perfuafives  feules,  1 . 1 1. 1 7.  Guerre 
féconde  punique  quelle  eu  ct0ul.4c.aufe,  i,  n.  17^ 
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En  quel  Cens  elle  é toit  jufte  , 1.17.19.  Qu’un  pou- 
voir accordé  à un  Roy  de  faire  la  guerre  s’entend 
d’une  guerre  étrangère  , 1 . 4.  x ; . S il  eft  permis  de 
faire  ligue  avec  des  infidèles , ».  1 5.  x.  Que  la  guer- 
re attire  quantité  de  maux  même  fur  des  perfonnes 
innocences , ». x 3.  6.  Définition  de  la  guerre , 1.  u 
1.1.  Origine  du  mot  guerre  r ».  Vil  y a 

quelque  guerre  jufte  félon  le  droit  de  nature  , •• 

!.  1. 1.  Que  la  guerre  eft  ou  particulière,  ou  publi- 
que, ou  mixte,  1.  3.1.  1.  Si  la  guerre  particulière 
eft  jufte  après  l’établi (Tement  des  Juges , & en  quels 
rencontres,  1. 3.  x.i.  Quepar  la  Loi  de  Moife, 
il  y avoit  quelque  guerre  particulière  permife  ,1.3. 
i.z.  Si  elle  eft  contraire  à l’Evangile,  1.  3.  3.  1. 
Paflages  de  S . Ambroife  & de  S.  Auguftin  contre  1» 
guerre,  1.3. 3.1.  Ce  que  c'eft  qu’une  guerre  jufte 
ou  légitimé  & folennclle , 3. 3.1.1.  Guerredecla- 
rée  par  une  denontiation  publique , 3.3.5*  Si  la- 
guerre  de  Manlius  contre  lesGalates  etoit  jufte,  1*3» 
3.4.  De  Cefar  contreles  Allemans,  1.  3.  5.  4. 
D’OClavius  &c  de  Decimus , & de  Calfius  51.3.5.5. 
Guerre  publique  folennelle  ou  moins  folennclle , r .. 

3*.  4. 1 . Que  de  faire  la  guerre  eft  refervé  aux  Puif- ■_ 
fances  Souveraines , 1.  3..  5. 3.  Quand  & comment 
des  Puiflances  fubal ternes  peuvent  faire  la  guerre, & 
fi  une  telle  gucrre  fe  peut  appeller  une  guerre  publi- 
que, ».  x.  5. 1.  Et  fi  elles  ont  pouvoir  de  la  faire  fur 
une  fimple  conjecture  de  la  volonté  de  Supérieur , 1 « 

5 3.  Guerre  pour  des  Alliez  & des  amis , 1.15. 

4.  «.  Que  l’on  peut  faire  la  guerre  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  x.  3.  5.  6.  S’il  eft  permis  de  la  fai-  . 
rc  pour  des  Sujets  d’un  autre  Etat,  ».  »s-7  3.  Que 
l’on  peut  fe  fervir  dans  la  guerre  de  gens  médians  , 

x.  »6.  5.  & Liv.  3. 1.  xx.  S’il  eft  permis  de  la  faire  . 
contre  ceux  qui  pechent  contre  le  droit  de  nature,  x. 

ao.  40. 1 . Si  la  guerre  eft  jufte  pour  contraindre  des 
Peuples  à fe  faire  Chrétiens , ».  xo  48. 1 . Que  per- 
sonne n’eit  tenu  à une  guerre  injufte,  1.3x3*  & ». 
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il.  8.  & z.  IJ»  7*  & il.  15.  ij.  T.  Quand  une  guerre 
cft purement offenfive , i.  16.  13.  3.  Qu’une'guerre- 
n’eft  point  licite  quand  elle  eft  entreprife  feulement 
parlajaloufiequclonadelatrop  grande  puiflancer 
d’un  voifin,  z.i.  17.1.  Qu’une  guerre  jufte  peut 
avoir  uu  defaut  d’ailleurs,  z.  it.17. 1.  Si  une  guer- 
re peut  être  jufte  des  deux"  côtés  , 1.  13.  1 3.  Qu'il 
faut  éviter  la  guerre  pour  nôtre  propre  intérêt  & ce- 
lui des  nôtres , 1.14.4.1.  Que  pour  faire  la  guerre 
pour  vanger  uneoffence,  il  faut  être  de  beaucoup 
plus  fort,  1. 14.  7.  Qu’il  ne  faut  faire  la  guerre- 
que  par  necelfité , & quand  on  en  a une  occafion 
favorable,  1. 14. 7.  9.  Qu’il  faut  faire  la  guerre 
pour  avoir  la  paix  , f.  1.  1.  1.3.15.1.  Que  l’on 
peutfairelaguerrcauffi-tôtqu’elleeftdeclarée,  3. 
3.13  .Que  quiconque  fait  une  guerre  injufte  eft  obli- 
gé avec  raifon  de  parer  les  frais,  3.1 3. 3.  Guerre  pour 
la  paix,  3.15.1.1.  Que  les  raifons  justificatives  de  la 
guerre  doivent  être  publiées,  1.16  4 5.  Qile  lescau- 
les  efficientes  de  la  guerre  font  les  Principales,  les 
auxiliaires, les  inftrumentales,  1. 5. t.  Qu'une  jufte 
caufede  guerre.eft  l’injure , i.  1 . 1.  4.  La  défence 
defavie,  1.1.3.  Caufèsperfuafives,  8c  juftificati- 
res,  & fources  de  la  guerre.  1.  1.  1. 1. 1.  Effetsin- 
juftes  d’une  guerre  injufte,  3.10.3*.  Que  la  van- 

feaneequi  fe  tire  par  la  guerre  ne  doit  pas  exce- 
cr  la  jufte  mefure,  3.  11.  r.  1.  Que  les  raifons 
d’uneguerre  qui  n’eft  pas  jufte  peuvent  être  proba- 
bles, 3.  11.  6.1.  Que  l’on  a droit  de  tuer  par  le 
droit  de  la  guerre  , V oyez  Tuer.  Formulaire  de  de- 
* tionciation  de  guerre  , 3.3.  7.  Déclaration  de  guer- 
re, 3.  3.  7. 1.  6. 1.  3. 5.  r.  Que  la  guerre  étant 
déclarée  à la  PuifTance  principale  eft  tenue  pour 
déclarée  à tous  fes  Sujets  & à tous  fes  Alliez,  3. 
3.5.  & 6.  & 7.  Guerre  déclarée  des  deux  co- 
tez, 3.3.7.  3 Qu’il  eftbefoin  d’une  dénonciation 
particulière  files  Alliez  font  attaquez  de  leur  chef, 
& fur  leurs  terres , 3.  3. 10.  A quoy  tend  la  dé- 
claration de  1§  guerre  3.3.  9.  A quelle  fin  elle 
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eft  établie , 3 . $.  1 1 . De  combien  il  y en  a de  for- 
res  , 3.3.7.  Si  elle  eft  ncoeflaire  après  une  trê- 
ve, 3.11.3.  Après  que  la  trêve  a été  roinpuë  par 
l’autre  parti , 3.1.11.  Quand  elle  eft  ou  n’eft  pas 
neccflaire  par  le  droit  de  nature  ou  des  gens,  3.  3. 
6.  Si  l’on  peut  faire  la  guerre  aulfi-rôt  qu  elle  eft  dé- 
clarée ,-3.3.13.  Ordonnances  civiles  touchant  la 
déclaration  de  la  guerre,  3.  3.  S.  Si  les  chofes  que 
l’on  prend  en  une  guerre  non  déclarée  font  à ceux 
qui  les  prennent,  3. 3.  n.  Que  les  choies  prifes  par 
la  guerre  font  aquifes  félon  le  droit  des  gens  , 3.6. 
a.  1 . 3.  A qui  elles  appartiennent  félon  le  droit  des 
gens,i.6.i.&  7.  L’opinion  ordinaire  eft  que  les  cho- 
ies prifes  en  guerre  font  aux  particuliers  qui  les  pren- 
nent, 3.  6.8. 9*  Cruauté  desguerres  civiles,  3. 7.  f.  3. 
Si  l’on  doit  reftituer  ce  que  l’on  a pris  dans  une  guer- 
re injufte,  3. t o. 5. 5.  Ou  fi  un  autre  qui  les  a les  doit 
reftituer,  3.10.6.1  .Si  l’on  peut  déduire  quelque  cho- 
fe  fur  la  reftitution  que  l’on  fait  des  cliofes  prifes 
dans  une  guerre  iajuftc,  3.10.6.1.  Qu’un  pofleflcur 
de  bonne  foy  ncreftituë  point  les  chofes  prifes  en 
«ne guerre  injufte  fi  eljfs  (ont  confumées,  3.10.6.1. 
Comment  s’aquierent  les  chofes  dans  une  guerre  ci- 
vile, 3. 6 17.  Comment  onles  aquiert  dans  une  guer- 
re non  folennclle , 3 . 6. 1 7.  Que  des  chofes  gagnées 
dans  la  guerre  il  y en  a qui  appartiennent  immédia- 
tement au  Roi,  1.3. 11. 3.  Si  ce  qui  a été  extorqué 
dans  une  guerre  injufte  peut  fe  répéter  après  la  paix 
faite , 1. 17.  19.  Irrégularité  qui  vient  de  la  guerre  , 
1. 14.  10.  Ce  qu’il  eft  permis  de  prendre  ou  de  ne 
pas  prendre  dans  la  guerre  ,3.13.1.3.4.  ,Commen- 
cemens  & fources  de  guerre,  1.7.1.  Comment  une* 
guerre  peut  être  jufte  des  deux  côtei , 1.13.  13. 
Maux  que  caufela  guerre  , 1. 14.  10. 1.  Guerres 
entreprifespour  IesSujetsd’un  autre  Etat , 1. 8. 
& dans  le  même  livre  ch.  10. 40.  t.  Que  les  guerres 
publiques  entreprifes  fans  fujet  font  injuftes , 1.  r. 
I.  3.  Guerres  entreprifes  pour  d’autres  licites  & 
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approuvées  par  la  nature  , 1.5.2.!.  S’il  eft:  permis 
de  faire  la  guerre  à des  perfecuteurs  du  Chrinianif- 
me,  2. 10.49.  2.  Qu’une  guerre  fans  caufeefrunc 
fureur,  2.12.1.  Que  les  guerres  qui  n’ont  que  des 
caufes  perfuafives  fans  les  juftificatives  font  des  bri- 
gandages , 2.22.5.  S’il  faut  faire  la  guerre  pour 

{>unirdcs  crimes  contre  Dieu  , 1. 10.44.  1.  Que 
es  guerres  pour  la  dc'fence  de  les  Sujets  font  juftes , 
& s’il  faut  neceflairement  les  entreprendre,  1. 15.1. 
1 . Que  des  guerres  pour  de  legeres  raifons  font  blâ- 
mables , a.  14. 1.2.  Guerres  juftes  avant  Moïfe,  1. 
2.  1. 1.  Guerres  juftes  faites  par  Moïfe  même  outre 
celles  qui  lui  e'toient  commandées  de  Dieu.  Ibid. 
Guerres  criminelles  des  Ifraëlites  dans  les  derniers 
temps,  1.  1.  8. 16.  Guerres  pour  Ambafladeurs  ou- 
tragez, 2. 18.  11.  Pour  faire  enterrer  des  morts , 1. 
19.  5.  5.  Pour  punir  , 2. 10. 58.1. 

* Guerre,  1.  1.2.1.  Servius  fur  ce  vers  du  1.  de 
l’^Æneide , Il  n’a  point  (on  pareil  dans  la  guerre  , & 
les  armes,  dit<jue  le  mot  de  guerre  regarde  le  con- 
feil , 6c  que  celui  d’armes  regarde  precifément  l’ac« 
tion.  Le  même  furie  v 1 1 r.  Içncen  parle  encore  en  ces 
termes:  La  guerre  comprend  tout  le  temps , pendant 
lequel  on  fait  les  apprêts  nccelTaires  pour  l’attaque 
des  ennemis , ou  pendant  lequel  on  cherche  à les  at- 
taquer: Le  combat  ou  l’attaque  eft  precifément  le 
choc  de  ces  guerres. 

* Guerre,  3.4.1.  Une  guerre  folennelle  a des  effets 
lien  differens , fi  on  la  confidere  par  differens  droits.  Le 
droit  de  nature  Meut  que  dans  la  guerre  on  balance  l’injure 
ou  l’offence  que  l'on  a refùê  , CT  que  la  réparation , eu  la 
punition  n’en  excédent  pas  le  mérité.  Le  droit  des  gens  au 
contraire  autorife  tout  le  mal  , que  l’on  fait  , quelque 
gra>td  qu’il  foit.  ^ytinfi  félon  l'auteur  , il  y a des  effets 
propres  à une  guerre  jolemnelle  , qui  n’en  font  point  des 
fuites  naturelles , parce  que  la  nature  les  condamnerait. 
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Habiter,  s'il  faut  permettre  à des  étrangers  d’ha- 
biter dans  nôtre  païs  & fous  quelles  conditions, 
x.  1.  16. 1.  S'il  eft  défendu  par  l'Evangile  d’ha- 
biter St  de  converfer  familièrement  avec  ceux  qui  nef 

(ont  pas  delà  vraye religion  , 1.15.10. 

Harmonie,  fi  la  proportion  harmonique  a lieu 

dans  les  châtimens  . x.  10.  33. 

Hébreux , Qu’il  leur  eft  commande  d abolir  les 
facrifices  des  anciens , 3.5.1. 6.  S il  2.  ete  permis 
aux  Hébreux  de  faire  des  grâces  à des  etrangers , ou 
d'en  recevoir  d’eux  , 1. 1 5.  9.  3.  Loy  des  Hebreux 
en  faveur  des  femmes  prifonnieres,  }•  4. 1 9*  Efa" 
tique  des  Hébreux  touchant  les  terres  conquifes  , 3 . 

é 11.1.  Touchant  la  Couronne  du  Roi  vaincu,  3. 

6 14  4.  Loy  des  Hébreux  touchant  lesEfclavcs, 
, 7.  8.  Loy  des  Hébreux.  Voyez  Loy.  Droit  des 
Hebreux  fur  leurs  enfans  , i.  5.  5.7.  Loy  dçs  Hé- 
breux touchant  les  arbres  dans  la  guerre,  3.  n.  1. 1. 

Pour  lesEfclaves  , 3. 14.  6. 5.  Loy  des  Hebreux 
pour  les  contrats , z.  1 x.  1 3 . a.  Opinion  des  Hé- 
breux diftinguant  les  chofes  qui  font  naturellement 
honnêtes  , i.  M-  Qa'imHebreu  qunub 
religion  pouvoit  être  tué  par  quelqu  autre  Hebreu 
que  ce  fût , :.  10.9.  Que  les  Hebreux  hailTent  tous 
les  étrangers  & pourquoi , 1.15.9.  S ils  ont  feule- 
ment eû  droit  de  faire  la  guerre  parce  qu'ils  dévoient 
s’emparer  de  la  terre  de  Canaan  comme  leur  ayant 
étépromife,  r.  1.  7.  Voyez  Juifs. 

Heraclius  Empereur  fe  bat  en  duel  contre  le  ülsde 

Cofroas,  3.10.  43.  c 

m Hérauts  leurufage  à Rome , 1.13.4.  A quelle tnv 

le  College  des  Hérauts  étoit  inftitué  à Rome  ,1.^3. 

4.  & 1. 13. 8.  * 

Hereute  dompte  Achelous,  1. 13- « eftloué 

«l'avoir  exterminé  lçs  Tyrans, & pourquoi, 1. 10.40. 

Hcri- 
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Hérédité  > heritier  , Voyez  Suecefjion  , Succeffeur. 
En  combien  de  maniérés  elle  eft  obligée  pour  le  dé- 
funt, z.  ii.  19.  Que  l’on  peut  même  la  refufer 
quant  aux  biens  , z.  4.  4.  Qu’on  la  Jaifle  légitime- 
ment à quelques  enfans  que  ce  foit  même  naturels , 

2 . 7.  4.  Qu’elle  appartient  naturellement  aux  en- 
fans,  1.7.5.  Si  elle  appartient  plus  aux  mâles  qu’aux 
filles,  1.7.  4.1.  Qae  d’une  hérédité  qui  le  doit  re- 
ftituer  , les  fruits  ne  fe  reftituenr  point  par  le  droit 
civil,  1.  5.  z.  Quelques  hcreditez  differentes  de  cel- 
lesdes  biens,  z.7.19.  Que l’heritier reprefente  la 
perfonne du  défunt,  z.ç.tz.  Dans  les  biens  feu- 
lement, & non  pas  dans  le  mérité  , z.  zi.  19.  Qu’il 
eft  obligé  pour  le  fait  d’autruy  , c’eft  à dire  du  dé- 
funt , 3 . z.  1.  Qu’un  heritier  n’eft  point  obligé  en 
vertu  feulement  du  ferment  du  défunt , z.  13. 17.  Et 
moins  encore  fi  le  ferment  avoit  été  extorqué  de 
force,  3.19.5.  S’il  eft  tenu  par  le  mandement  fait 
par  le  défunt , Voyez  Mandement.  A quoy  eft  oblige' 
l’héritier  d’une  Couronne  patrimoniale  envers  les 
coheritiers  > 1. 7. 1 3 . Que  les  charges  affectées  aux 
biens  & reçues  dans  le  commerce  des  hommes  paf- 
fent  à l’heritier , x.  13. 17.  Par  la loy  fondamentale 
de  la  propriété,  3. 19.  5.  Si  un  fils  peut  être  déshéri- 
té de  toutes  chofes  par  fon  perc , Voyez  Déshériter . 
Si  un  heritier  eft  obligé  au  châtiment  que  le  défunt 
avoit  mérité , z.  zi.i9. 

Hérétique  , qui  eft  celui  qui  eft  heretique  félon  S. 
Augufcin  , z.zo.  50.3.  Si  l’on  peut  juftement  faire 
la  guerre  à des  hérétiques  qu'on  appelle  ainfi , c’eft  à 
dire'  à ceux  qui  ont  des  opinions  differentes  dans  la 
xeligion  fur  quelques  articles,  î.zo.  50. 

Herode  le  grand, le  différend  de  fes  enfans,  z. 7.  z8^ 

Hierufalem , en  quel  feus  on  dit  que  cette  ville  eft 
fituée  au  milieu  du  monde  , z.  zz.  13. 

Hiftoires , qu’elles  rapportent  les  choies  qui  font 
faites  non  feulement  juftement , mais  injuftement 
& violemment,,  x.  j*.  7. 


Hollan » 
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Hollande  , fesloix  fur  les  prifes  faites  contre  l’ordre  - 
public  >1.17.  20.  1.  Coutume  d’Hollande  à l'égard 
des  obligations  de  ceux  qui  trafiquent  fur  mer , 1. 
11.15  .Loix  de  Hollande  pour  les  terres  fubmergées, 

2.  8. 1 2.  z.  Pour  les  Ifles  , & les  lits  des  Rivières 
defiechez , z.  8.  10.  x.  Si  l’Ordonnance  de  Hollan- 
de de  prendre  8.  pour  cent  répugné  au  droit  divin  , 

1.  1 1.  22. 

Homicide , que  de  quelque  maniéré  qu’il  arrivât  il 
écoit  ignominieux  parmi  les  Grecs , 5.4.5.  Qui 
«toit  celui  qui  étoic  un  meurtrier  injufte  , 2.17.15. 

A quoy  il  elt  tenu  envers  les  pere  & mere,  femme  & 
enfansdumort , 2.  17.  15.  Qu’il  peut  être  jufte  5c 
toutesfois  pecher  contre  la  charité'.  Ibid.  Ce  qu’un 
homicide  cft  obligé  de  reftituer,  x. 1 7. 1 3 .D’où  vient 
le  pouvoir  de  tuer  les  homicides,  1.2.5. 3.  Que  dans 
les  premiers  temps  Dieu  défeudoitde  punir  de  mort 
les  homicides  , & pourquoy  , 1.2.5.  Que  par  le 
•mot  d’homicide  nous  n’entendons  point  toute  forte 
de  meurtre,  1.  2.  5.  Que  l’homicide  même  jufte 
«ftoit  puni  par  les  anciens  Hébreux,  Grecs  5c  Chré- 
tiens, 2.  24. 10.  Voyez  Tu'èr. . 

.*  Hommage  y lige,  1.3.23.2.  Il  vient  de  ce  qu’en- 
tre ceux  quitenoient  des  terres  ou  des  fiefs  pour  les  relever 
4’ un  Seigneur  en  qualité  de  vaffaux  , il  y en  avoit  qui  j' ap- 
pelaient je  s hommes , CT  qui  lui  étoient  tellement  propres  } 
qu'ils  ne  pouvoient  changer  de  maître , CT  que  s’ils  en  chan- 
geaient ils  étaient  reclame z comme  fugitifs.  Ces  hommes 
dont  l'ufage  étoit  propre  à /’ ^Allemagne  s’ appelaient  Liu- 
de , ou  eu  haut  allemand  Leüte,  gens,  hommes.  Com- 
me  donc  il  y avoit  deux  fortes  de  vaffaux  , les  uns  qui  ri  é- 
toient  redevables  qu’à  cattfe  de  leurs  terres , CT  ri  étaient 
par  confequent  obligez  que  de  défendre  le  Seigneur  dans  l’é- 
tendue de  fôn  territoire  ; CT  les  autres  qui  étoient  obligez 
par  leurs  terres  CT  par  leurs  perfonnes , qui  étoient  ces  ~ 
hommes  dont  nous  parlons  : il  y avoit  aujji  deux  fortes 
d’hommage  , l’un  était  l’hommage  franc , d'où  viennent 
les  francs  fiefs  i CT  l’autre , l’hommage  lige , qui  figmfoit 

que 
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que  le  Seigneur  avoit  droit  Je  les  employer  par  tout  au  de- 
dans O"  au  dehors  du  territoire  envers  & contre  tous.  Cet 
deux  devoirs  s'entendaient  par  ces  Jeux  mots  , foy  & 
hommage.  Le  premier  defignoitles  vajfaux  les  plus  qua- 
lifient le  fécond  les  autres.  Le  mot  de  Lige  peut  venir  ori- 
ginairement du  Latin  Ligatus , comme  qui  dirait  homo 
ligatus  , un  homme  lie'  : CT"  il  peut  immédiatement  dé- 
river de  l'Efpagnol  Liga,  ligue,  alliance,  confédé- 
ration, qui  tire  (on  origine  de  Ligar  , lier,  attacher: 
Et  il  peut  venir  aufji  par  corruption  de  ce  mot  bas  ^ ille - 
, mand  Liüde  , lige.  Pour  rendre  l'hommage  , le  vaffal 
fe  mettoit  à genoux  tètenuë  & fans  aucun  fer  fur  lui,  met - 
toit  fes  mains  dans  celles  du  Seigneur  qui  étoit  ajjis , lui 
promettait  fervice  , & le  Seigneur  l’invétiffoit  de  (on  fief 
en  lui  mettant  un  Etandart  à la  main  où  les  armes  en  étoient 
peintes , ou  en  lui  donnant  le  pommeau  de  fon  épée  à bai  fer , 
ce  qui  figuifioit  qu’il  lui  promettait  de  fa  part  fa  proteftion. 
Ces  devoirs  fe  rendaient  aux  mutations  ou  changement  de 
Seigneurs  ou  de  vaf] aux.  Voyez  Fief , Vaffal. 9 « 

Homme , fur  quelles  chofes  il  a droit , 1.17. 1. 1. 
Qu’un  homme  eft  l’inftrument  d’un  autre  homme , 
1.  j.  $.&  $.  6.  9. 1.  Qu’un  homme  ne  doit  point 
être  prodigue  d’un  autre  homme,  1.14.10.  Qu’il 
eft  de  droit  naturel , qu’un  homme  affifte  un  autre 
homme,  1.10.8.  Si  l’on  y eft  tellement  obligé, 
que  l’on  ne  puifle  pas  avec  juixice  s’en  difpenfer , 1 . 
15.7.  Qu’il  eft  dedroit  naturel  qu’un  homme  dé- 
fende  un  autre  homme  , r.  5. 1.  & 1.  i 3.  6 Qu’eu 
certains  cas  le  droit  des  gens  a égale'  les  hommes  aux 
chofes,  3.  £.  3.  & 3. 6.  ti.  & 5.7.  5.  Qu’il  eft  de 
l’interet  de  tous  les  hommes  que  l'on  procure  le  bien 
des  autres  hommes , 3.19.9.  Qu’une  convention 
de  rendre  des  hommes  le  doit  entendre  d’hommes 
viv ans,  1.  16.  3. 

Honnêteté  ordonnée  en  termes  generaux  dans  l’E- 
yangilc , 1. 1.  8. . Ccquec’eft  qu’honnête  4,  & de 
' combien  il  y en  a de  fortes , 1 . i . 1 . 4.  Que  l’honnê- 
te coniîfte  en  un  point , ou  reçoit  quelque  étendue  , 

1. 1. 
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1.1.1. Quepar  le  mot  d’honnêteté  l’on  entend  ce 
que  prefcrivcnt  le  droit  & la  raifon  ou  la  jufcicc  in- 
térieure, 5.  10. 1. î. 

Honneur , ce  que  c’eft,  & ce  que  c’eft  que  le  point  > 
d'honneur,  1.  1.  i®.  En  combien  de  maniéré  on 
caufe  du  dommage  contre  l’honneur, & à quoy  cha- 
cun eft  oblige'  pour  ce  fujct,  1.17.11.  Quel’hon- 
neur  eft  naturellement  une  chofequi  appartient  en 
propre  à chaque perfonne,  1.17.1.  S’ileftpermis 
d offencer  quelqu’un  pour  recouvrer  fon  honneur, 

1. 1. 10.  Que  l’honneur  eft  cfrimé  égal  à la  vie  , r.  ' 
1.5.  Voyez  Réputation.  Que  les  enfans  des  crimi- 
nels font  privez  des  honneurs , î.it.tl.  Que  l’hon- 
neur de'fend  fou  vent  ce  que  le  droit  permet , 3.10. 

1. 1. 

Horaces,  fi  leur  combat  avec  les  Curiaccs  fut  jufte, 
3.10.43.  ^ 

Ho/pitalité , que  l’on  a coutume  de  ftipuler  le  droit 
d’hofpitalité  ou  de  manfion  dans  des  traitez  d’al- 
liance, & pourquoy,  1. 1 5.  <. 

Hôte,  que  c’eft  une  attion  barbare  de  chafTcrdcs 
hôtes  , 1. 1.  t 6.  Voyez  Exile*. 

Hyperbole , oul'exce*  , figure  de  R hetorique  augmen-  * 
te  ou  diminué  l'idée  de  la  choje  que  l'on  veut  exprimer , non 
Jeulement  au  delà  des  bornes  de  la  vérité , mais  même  de 
lavray-femblance.  - 

Hypotheque,  Voyez  Engagement. 

I. 

Jt^icob  Patriarche  prouve  & établit  le  droit  d’aque- 
rir  par  la  guerre  , 3 .6.  1.  t.  Il  fait  alliance  avec 
unldolatre,  1.15.9.  Qie  les  fils  de  Jacob  venus 
des  fervantes  fontpar  lui  adoptez  à la  fucceffion  , 3 , 
7.8.1. 

Idolâtres , Idoles , s’ileftpermis  d’abattre  les  Ido- 
les des  ennemis  à ceux  qui  11e  font  pas  de  même  Re- 
ligion qu’eux,  3.  5.1.  Si  l’on  a droit  de  faire  , 

la 
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la  guerre  à des  Idolâtres  pour  cela  feul , i. 10  .-47. 
Qui  font  ceux  qui  peuvent  être  punis  , Ibid.  En  quel 
fens  on  dit  qu’ils  font  naturellement  vains , 1. 1 a. 
26,  Quels  Idolâtres  la  loy  Hébraïque  punit  de 
mort,  1.10.47.1.4.  Efpeces  & degrés  d’Idola- 
trie , 1. 10.  9.  5. 

S.JeanPapnfte,  que  fa  doftrine  eft  la  meme  que 
celle  de  Jefus-Chrift  , 1. 1. 7. 5. 

Jehu , quelle  eft  fon  aêtion  , t.  4.  10.4. 

Jefus-Chrift  eft  plus  qucl’interpre'te  de  la  loy  don- 
Tie'epar  Moïfe  , r.  1.  6.  Que  toutes  les  actions 
de  Jelus-Chrift  ne  nous  obligent  pas  à les  imiter,  1.5. 
3 . 8.  Que  la  paillon  de  Jelus-Chrift  ne  procédé  point 
d’une  loy  , mais  d’une  efpece  de  convention  , 1 . 1.  3 . 

jephte,Con  différend  avec  les  Ammonites,  1.4.1.x. 

Jetter , comment  les  chofes  jette'es  font  à ceux  qui 
les  peuvçnt  prendre , 3.6.11.  Que  les  chofes  jet- 
te'es partent  pour  abandonnées , mais  avec  excep- 
tion, 1.4.4. 

Ignorance  , quelle  eft  l’ignorance  qui  diminue  le 
crime,  1. 10.  43.  & 1.  16.  1. 

Ignorance  , 1. 10.  43. 1.  Comme  c’efl  la  volonté  qui* 
fait  le  crime  , & que  cette  velouté  s'excite  ou  fe  retient  .< 
la  vue  , ou  par  la  connoiffance  ou  l'ignorance  des  chofes , 

?ui  la  peuvent  ou  exciter  ou  retenir  , il  efl  fans  doute  que 
on  doit  particulièrement  conftderer  dans  un  crime  les  dijfe- 
rens  degrés  de  cette  connoiffance  ou  de  cette  ignorance  ; puis 
que  ce  font  ces  différons  degrés  , qui  rendent  une  action  plus 
ou  moins  volontaire.  C’ejt  pour  cela  que  dans  l'Ecole  on 
établit  trois  efpeces  d’ignorance.  1.  L'ignorance  qui  ac- 
compagne l'adion  i lors  que  nous  ignorons  une  ihofe , qui 
ne  nous  empèchercit  pas  d'agir  quand  nous  la  f aurions  j 
comme  quand  ayant  tué  un  homme  penfant  que  ce  fût  une 
bête,  il  fe  rencontre  que  c’cfl  nôtre  ennemi.  1.  L’igno- 
rance qui  fuit  ! adion , lors  que  nous  voulons  bien  ignorer 
ce  que  nous  ignorons , ou  que  nous  ignorons  ce  qu’il  nous 
fer  oit  facile  , ou  ce  que  même  nous  devrions  f avoir  ; com- 
me f nous  tirons  fur  quelque  chofe  fans  nous  mettre  en  pei- 
ne 
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ncfac’eftun  homme  ott  une  bête.  Cette  ignorance  s’ap. 
pelle ' r ignorance  fur  montabte.  3 . L'ignorance  qui  précé- 
dé l aüion , lors  qu  il  efl  impoffable  que  nous  fauchions 
ce  que  nous  ignorons  , ou  quand  après  avoir  pris  tout  le 
fom  pojjible  pour  faavoir  ce  qu’il  faut  que  nous  fauchions  , 
nous  ne  le  pouvons -,  comme  fi  avant  que  de  tirer  nous  tâ- 
chons foigneufement  de  voir  ji  c’efl  un  homme  ou  une  bête  , 

CT*  qu’il  je  trouve  que  nous  tuons  un  homme.  Celle-  cy  s’ap- 
pelle infurmontable  ou  invincible.  Tout  ce  qui  ejl  au  delà 
de fes  fortes  d'ignorance  , font  des  ignorances  affeâées , dont 
on  ne  fe  fart  que  pour  couvrir  la  malice  de  la  volonté. 

Illicite.  Ce  que  c’eft  qu’illicite,  z.  i 6. 1 6.  i.  Qu’un 
fens  qui  fîgnifieroit quelque chofe  d’illicite doi t erre 
retranché  de  lageneralité des  paroles  , Ibid.  Qu'un 
fait  illicite  n’oblige  point , r..  16.  z6.  z.  Qu’ilh’eft: 
pas  toujours  fans  efter  de  droi«T , z.  u.  9.  Qu’une 
promefle  d’une  cliofe  illicite  n’eft  point  valable  , & 
pourqüoy , z.  1 1.  8.  même  faite  avec  ferment  > 
z.  13.  6.  Comment  on  doit  interpréter  des  ter- 
mes qui  contien^roiem  quelque  chofe  d'illicite  , z. 

16.  z6. 

* Une  chofe  illicitfefa  differente  d’une  chofe  nulle  , en 
ce  qu  une  chofe  nulle  ne  peut  jamais  fubfafaer  manquant  in- 
térieurement de  fa  forme  effentielle  ; 0 qu'une  chofe  illi- 
cite ejl  bonne  en  foy  : mais  defettueufc  à caufe  des  irrégu- 
larité* qui l’ accompagnent , CT  qui  font  caufe  que  les  ef- 
fets enfant  fufpendui.  Telle  efl  l'ordination  d’un  Prêtre , 
qui  s' efl  fait  or  dîner  par  Simonie,  elle  ne  fl  pas  nulle,  & 
ne  peut  pas  être  réitérée , mais  elle  efl  illicite , O"  ne  peut 
produire  aucun  effet-,  & c’efl  comme  fa  l'ordinéétoit fuf- 
pendu  pour  toujours. 

Illinois  accoutumez  aux  larcins  & aux  pirateries 
mênez  en  triomphé , 3. 3. 1.  j. 

Images  on  figures,que  dans  de  telles  reprefentatious 
les  Gentils  croyoïent  que  l’efprit  de  Diçuou  les  bons 
Anges, ou  la  vertu  des  aftres  habitoient,  3.3*1. 

Immémorial , Voyez  Temps. 

Immunité  & franchife  pour  les  chofes  apoarte- 
7ome  I.  g *naHC 
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liant  à l’agriculture,  j.  13. 4. 4-  L11  quel  cas  finit  une 

xonceflion  d’immunite  ,1.16- 17* 

Impiété , que  par  le  droit  des  gens  les  Auteurs  de 
quelque  impiété font  puniflables , x.  xo.  47- x»  4-  & 
5.  «o.  3.  & §.  51.  1.  /«*  pour  un  )0Hr 

de  malheur , comment  cela  fie  doit  entendre,  x. 


1 0 • ^ - 

Impofer  ■>  fi  Ton  peut  impofer  des  droits  fur  la  mer, 

1.3.14.  Quels  droits  on  peut  impofer  pour  le  pal- 
£agc des marchandilês , 1.  x.  14.  i.  Pour  quelles 
raîfons  on  peut  faire  des  impofitions , x.  x.  14.  Que 
pour  les  faire  il  faut  être  Souverain , I.  3.  6.  A 

ouoy  eft  tenu  celui  qui  fraude  les  droits  , i. 17. 16. 

Quelle  eft  l’exemption  de  payer  des  droits  impofez 
portée  par  un  traité,  x.  1 <•  6.  Que  fi  1 on  accorde-.tel- 
Je  exemption  on  n’entend  pas  que  ce  foit  des  droits 
qu’exige  une  neccflîté  indifpcnfable , x.  16.17. 

Impoflibie  en  deux  façons  ce  que  c’eft  , x. 1 3. 9. 
Que  perfonne  n’cft  obligé  à une  choie  tout  - à - fait 
impoflibie,  x.  13.  8.  Que  l’impofliblité  d’un  fait 
promis  excule  & empêche  que  la  paix  ne  foit  rom- 
pue , }.  10. 37.  * . 

Impunité  ne  rend  point  une  aétion  jufte*  particu- 
lièrement quant  à la  juftice  intérieure , 1.  5 . xo. 
Inachides  leur  Royaume  chezles  Grecs,  1.  3.  8. 
Incendie , de  quel  droit  dans  un  incendie  il  eft  per- 
mis d’abattre  les  maifonsvoifines,  x.  x,  6 Que  dans 
une  incendie  dont  on  veut  punir  quclqueVille  il  faut 
avoir  égard  au  grand  nombre  de  perfonnes  qui  le 
frouveroient  cnvclopécs  dans  cette  calamite , 1* 


?.o.  30. 

Incertain,  Voyez  -ylÜion  de  1‘ incertain. 

Incefle , Voyez  Concubinage.  Incefte  félon  le  droit 
des  gens , x,  5,11* 3* 

* Incorporelle , ckoje  ou  poffeffton  incorporelle , eft  U 
poffejjion  des  cbojes  <ju' on  ne  peut  toucher , & qui  conjiftent 
pn  droits  & afttons , telles  que  font  la  juftice  d’un  fief  , 

Us  dm*  Seigneuriaux  , les  fervitudes , CT"  ce  qu'on 
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appelle  Domaine  direfl.  Que  les  choies  incorporelle» 
s’aquierentavcclaperfonne,  3.  7. 4.  & ch.  8.  4.  2. 

Imlefiny  quand  il  le  faut  prendre  pour  univeriel,  z„ 
16.  11.  1. 

/«d/wavoientplulieurs  femmes , 1.  $.  9.  4.  Que 
l’on  defapprouve  les  guerres  qu’on  leur  a faites  , z. 
11.  9. 

Indigence,  que  les  fautes  qu’elle  oblige  de  com- 
mettre font  tout-à-fairexcufables,  1.  10. 19.  Quel- 
le eft  l’e'tenduë  de  l’indigence  naturelle,  3.  3.10. 
Ce  que  chaque  chofe  doit  valoir , z.  1 1.  14. 

- Indirettcmcnt  : Qu’il  y a des  choies  qui  font  per- 
mifes indirectement,  lefqucllesne  le  font  pas  di- 
rectement, 3.1.4. 1. 

Indiqué  : Que  ce  qui  eft  fuffilamment  indique'  par 
quelqu’un  eft  crû  , & que  cela  produit  fon  effet  con- 
tre luy-même  ; 1.4.3. 

Inégalité.  Voyez  Lefton. 

Infeudation , eft  une  efpece d’aliénation , z.  6.  9. 
Que  les  infeudations  des  Royaumes  font  nulles  fans 
le  contentement  du  Peuple  , Ibid. 

Infortune  : cequec’eft,  3.  11.  4.  Qui  font  les 
infortunez  dans  la  guerre,  3.  H.  3*  Voyez  Defiinée. 
Quelle  différence  il  y a entre  l’infortune  & l'injure , 
.z.zi.  5. 1. & 3. 1 1. 3. 1. 4. 

* Ingratitude , 1.  10.  zo.  Elle  peut  s’entendre  en 
deux  jens  i ou  de  ce  que  l’on  ne  rend  point , quand  on  le 
peut , le  bienfait  que  l'on  a reçu  ; ou  de  ce  que  , non 
eontent  de  ne  le  rendre  point , on  offence  celuy  à qui  l’on 
eft  obligé.  Ce  que  nôtre  ^tuteur  dit  qu'il  n’eft  pas  per- 
mis de  fe  vanger  de  l'ingratitude  par  les  armes  , fe  doit 
entendre  du  premier  fens  : fur  ce  fondement,  que  comme 
d'avoir  l’ e/prit  bien  faifant  c' eft  une  vertu  à laquelle  les 
loix  qui  font faites  pour  maintenir  la  fociete  civile  n’obli- 
gent point , elles  n'obligent  pas  non  plus  à la  reconnoi fian- 
ce : C7"  que  cela  étant , les  hommes  n'ont  pas  droit  de  punir 
un  crime  qui  ne  touche  pas  la  foieté  , tout  cela  ne  regardant 
que  le  tribunal  de  l’équitc  naturelle  ou  de  la  conjcience. 

g 1 Mais 
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Afaisjid  ce  rejus  Je  rendre  bien-fait  pour  bien-  fait , un 
ingrat  vient  À ajouter  l’ injure  i alors  c'efi  un  fujet  d’au- 
tintplusjufledevangeanceù  un  fouverain  que  l'injure  ve- 
nant d’un  efprit  ingrat  e\l  plus  énorme  & plus  digne  de  pu- 
nition , que  celle  qui  vient  d’un  efprtt  Simplement  mécon- 
noiffant.  Et.  ejl  ce  que  M.  Grotius  n entend  pas  exclure  ; 
puis  qu’il  l’a  ctably  comme  une  fuite  naturelle  en  établif- 
fant  la  défcncei  O"  que  cela  efl  conforme  à la  lumière  na- 
turelle de  la  raifon. 

Ingrats  ne  Ce  punifTent  point , i.  10.  »o.  i.  ». 
Qu’on  les  punit  en  quelques  endroits  , ».  15.  3. 

Injure,  cequec’eft,  3.11.4.  Quand  on  efteen- 
fé  avoir  reçu  une  injure  en  la  perfonne  d’un  autre  > 
3. 20. 40  ».  Quelle  efl:  l’injure  qu’un  Chrétienne 
doit  pas  repoufler , & fi  l’on  entend  toute  forte  d’in- 
jure, 1.  z.  5.  Qif  il  faut  me'ptifer  l'injure  faite  à nô- 
tre perfonne , ».  14. 3 . A qui  la  vangeance  d’une 
injure  appartient  naturellement,  1.4.1.  Qu'elle 
eft  défendue  par  les  loix  de  la  focieté.  Ibid.  Que 
cette  vangcancc  eft  à la  vérité  refervée  aux  feules 
puiflanccs  fuperieures  , maisqu’il  ne  faut  toutefois 
pas  prefumer  témérairement  qu’on  ait  entièrement 
ôté  cette  liberté  aux  particuliers  , i.  16.  13.  Si 
étant  négligée  par  la  puiflancefouveraine,  elle  eft 
permife  aux  fubaltcrnes , 1-3.4.  Que  la  vengean- 
ce eft  injufte  fi  elle  eft  exceffivc,  3.  n.  1.  Que  des 
injures  atroces  donnent  droit  de  tuer,  même  des  pri- 
fonniers  de  guerre  ou  qui  fè  feroient  rendus , 3 . 1 1 . 
1 6.  Que  je  ne  fais  injure  à perfonne  en  ufant  de 
mon  droit,  1.  1. 1».  Sic’eft  un  precepte  general 
de  ne  point  refifter  à celuy  qui  nous  fait  injure  , 1. 
3.3.  Qu’il  eft  défendu  par  la  loi  de  l’Evangile  de 
pourfuivre en  juftice  une  legere  injure,  1.  1. S.  1. 
3.  3.  Quequandonfaitin,ure  à quelques  -uns  des 
Sujets  d’un  Etat , il  ne  faut  pas  l’imputer  aux  puif- 
fanres  fuperieures  de  l’autre  Etat  d’ou  vient  l’mju- 
r,c,  s’il  ne  paroit  manifeftement  qu’elles  y ayent 
wempé , 3.10  40.  S’il  e*ft  permis  de  défendre  par 
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les  armes  les  Sujets  d’un  autre  Etat  contre  l’injure  de 
leur  fouverain  , 1.15.8.  Qu’un  Etat  n’eft  point 
obligd  d’en  aflifler  un  autre  s'il  y a un  péril  e'videnr 
pourluy-mcme,  1.15.7.  Quiconque  m’a  fait  in- 
jure me  donne  droit  naturel  contre  luy-même  à l'in- 
fini, 1.  1. 10.  Que  les  plus  grandes  injures  viennent 
d’ambition.  Pref.  §.  Différence  de  l’in  jure, du  crime 
& de  l’infortune,  3.  1 1. 4.  1.  5.6.  Qu’il  faut  fûp- 
porter  certaines  injures  , & quelles,  1.  1.  8.  7. 

Injqflement , injuflice.  Que  perfonne  n’agit  injufle- 
ment , que  celuy  qui  fçait  qu’il  agir  ainfî  \ 3.13.13, 
Qu’il  y adeschofesqui  ne  font  point  injiiftcs&  qui 
ne  laiflcnc  pas  detre  contraires  à la  charité',  1.11. 
$.&  i.ti.  16.  Qu’une  injuflice  commife en  com- 
mun & par  un  Etat , n’empéche  pas  que  cet  Etat  ne 
foitune  véritable  fociete' , 3.3.1.  Que  plus  une  in- 
juflice apporte  dédommage  à celuy  à qui  on  la  fait, 
plus  elle  efl  confiderabie , 2. 10. 30.  .0»  ’on  peut 
commettre  injuflice  dans  une  guerre jufle,  3.11. 

♦ I.l.  Ce  que  c’cfl  qu’in  jufle  ,1.1.3.!.  Aquoydes 
juges , des  te'moins , des accufatcurs  injuftes  font  te- 
nus , 1.  1 7. 1 6. 

* Injuflice , i.ltf.  11. 1.  Par  exemple  une  Loi  qui 
porte , que  qui  que  ce  fait  qui  tué  , & de  quelque  maniéré 
qu'il  tué,  doit  mourir , ne  s'entendra  point  de  ladéfence 
■naturelle  , parce  qu  autrement  elle  enveloperoit  une  m- 
jujlice.  * 

* Injuflice , 1.13.13.  Toute  la  divifion  que  fait  ï Au- 
teur dans  ce  §.  fe  peut  réduire  à confidcrer  d'un  cote  la  ju - 
flice  O"  de  l’autre  celuy  qui  agit.  Selon  lajujhce  entendu s 
précifément  en  elle-même  , une  guerre -ne  peut  pas  cire 
jufle  des  deux  cétez  : car  une  même  caufe  ne  peut  pas  pro- 
duire deux  effets  contraires.  Selon  ceux  qui  la  font  elle 
peut  être  jufle  a leur  égard , parce  qu'ils  peuvent  en  ce- 
la ne  point  agir  injuftement.  Or  on  peut  en  deux  ma- 
niérés ne  point  agir  injuflement  , quoi  que  l'attion  que 
l’on  fait  (oit  injufle.  L'une  e(l  quand  on  ignore  les  cho- 
fes  que  l’on  pouvoit  ne  pas  ignorer  > car  quoi  que  cette 
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ignorance  fcit  inexcu fable  , puisqu'on  a pu  flavoir  ce  qui 
était  ne  ce  l’aire  a flavoir  ■>  elle  empêche  neanmoins  que  l'on 
tfagij Je  injitflement , à cauje  de  la  bonne  foi  de  celui  qui 
agit.  L'autre  (fl  quand  on  ignore  des  chojes  qu'il  était  im- 
pojjible  de  flavoir:  car  alors  n'y  ayant  point  de  la  faute 
de  celui  qui  agit , ilejl  fans  contredit  qu’il  n'agit  point  in- 
juflement , quoi  que  f on  a thon  foit  injufle  dans  le  fond, 
cfljtnfi  deux  Puiffances  peuvent  faire  la  guerre  juflement 
l'une  contre  l'autre.  L'une , fi  par  une  ignorance  proba- 
ble elle  defend  une  Province  qu'elle  croit  lui  appartenir  i 
L’autre , fi  en  étant  le  véritable  proprietaire  il  tâche  de 
s’ en  rendre  le  maître. 

Innocent.  Qu'un  innocent  peut  être  quelquefois 
rué  avec  juftice  ,1.1.4.  Si  l’on  peut  livrer  un  inno- 
cent. Voyez  Livrer.  Qu’un  Etat  peut  obliger  un 
innocent  de  fe  livrer  aux  ennemis  qui  le  demandent, 
z.  1 5 • ?.  Qu’un  Prince  qui  fait  injure  à un  inno- 
cent ne  celle  pas  incontinent  pour  cela  de  n’êtrc 
plus  Prince  ou  fouverain  , z.  1.9.  Si  nous  fommes 
obligez  de  défendre  un  innocent  & quand , 1.  z 5. 1. . 

* Jnofficieux  , inoffeioflté  ,.aSHon  d’inofficiofité.  C'efh 
la  plainte  qu'un  enfant  fait  contre  le  tcflament  de  fon  pere ,, 
dans  lequel  il  prétend  avoir  été  déshérité  fans  eau  fe  légiti- 
mé,que  pour  ce  fujet  fon  pere  ne  fût  pas  en  fonbunfens, 
quand  il  jh  le  tcflament . Ce  qui  fait  appeller  ce  tcflament  « 
inofficieux. 

Inondé.  A quides  terres  inondées  appartiennent , 
félon  le  droit  Romain,  z. 8. 8.10.  & 1.  11.  1.  Deux 
cfpeces  à' Inondation , z.  8.  8.  Que  la  propriété  ne  fe 
perd  point  naturellement  par  une  inondation , z.  8. 

10. 1.  Quand  une  terre  inondée  eft  préfumée  de- 
JaifTée , z.  8.  10. 3.  « - ' 

Infeufé.  Qu’un  inlenfé  ne  s’oblige  point  en  pro- 
mettant, z.  ii.  s.'i.  Quecen’eft  pas  un  menfonge- 
de  mentir  à un  infenfé,  3.  1.  iz.  1.  Si  des  peu- 
ples infenfez  font  capables  d’aroir  la  propriété,  1. 
21.10. 

Int  en- 
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Intention.  Que  l’intention  corrompt  les  chofes  li- 
cites de  leur  nature , 1.15.9.9.  Qu’une  mauvaifir 
intention  n’oblige  point  par  elle- meme  à reftitu- 
tion  , ».  n.  17.  3. 

* Inter diâion  d'eau  CT"  de  feu , ejl  un  decret  par  lequel 
un  homme  étoit  (ondamne  de  s'éloigner  de  Rome  d'un  cer- 
tain efpace,  fous  peine  d'être  criminel  de  le*e  Majeflé , 
tant  luy  que  ceux  qui  lui  auroient  donné  quelque  aj]i- 
fiance  , CT*  perdoit  ainfi  les  droits  de  Citoyen  Romain, 
Du  temps  des  Empereurs , la  déportation  Jucceda  à cette 
interdiEhon. 

* Interdit  ejl  un  decret  previfionnel  non  interlocutoire  , 
concernant  la  poffcjjioh  d'une  chofe  , en  attendant  la  dcci- 
fion  du  procès . jugement  fur  le  poffeffoire. 

Intérêts.  Si  les  intérêts  que  les  Marchands  pren- 
nent font  juftes , & jufqu’où,  z.  11. 11. 

Interlocutoire.  Yoyez  interdit  , jugement  interlocu- 
toire. 

Interprétation.  Qu’il  faut  donner  à un  a<ftc  une  in- 
terprétation telle  qu’il  ne  devienne  point  nul , 3. 19. 
3.  Quelle eft  l'étendue  de  l'interpretation , x.ié.i. 
Quelles  règles  il  faut  obferver  pour  éclaircir  les 
claufes  d’un  traité  de  paix  , fi  elles  Ce  rencontrent 
douteufes , 3 . to.  il . & fuivans , Dans  les  contrats 
entre  particuliers  en  temps  de  guerre, 3 .13.1 1.  Qne 
les  loix  generales  doivent  être  interprétées  de  ma- 
niéré que  l'on  en  excepte  toujours  les  cas  d’uneex- 
tréme  necefficé,  3.13.6.  Que  dans  une  loy  ou  condi-' 
tion  qui  ne  vient  pas  de  l’équité  naturelle , mais  qui 
a été  faite  feulement  pour  éviter  un  plus  grand  mal  * 
il  faut  fuivre  une  interprétation  qui  n’aflujetifle 
point l’aéte  à quelque  péché , 3.7.6.  Sources  de 
l’interpretation , 1. 16. 1.1.  Réglés  de  l interpreta- 
cion , 1. 1 6. 1. 

* Inteflat  , fam  teflament  , heritier  ah  inteflat  » e fl 
celui  qui  efl  heritier  en  vertu  de  qmlqu  autre  chofe  que 
d'un  teflament. 

* Inutilité , 1.16.  il.  i.  Pat  exemple  , fi  dans  tt» 
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bail  d'eniphyteofe  il  efl  parlé  formellement  & en  termes 
clairs  de  tranjport  de  tout  droit , on  prendra  cet  afle  pour  un 
contrat  de  cens  &"  rente  CT*  nullement  d’emphyteofe  , en- 
core qu'on  le  nomme  continuellement  emphytcofe. 
i Involontaire  , Venant  d’un  mouvement  volontaire 
pafle pour  volontaire,  1.7.18. 

Joca,  3.1.17* 

jofeph , Hiftorien  Juif  tâche  de  complaire  aux 
Romains  dans  l’explication  de  la  loy  , 5 . 5 . 1 . a . 

jofeph  Patriarche,  farufe,  j.  1.  15.1.  Son  mo- 
nopole , 1.  1 1.  I 6. 

* four  naturel  , efl  le  temps  que  te  foletl  fe  fait 
voir  fur  l'horifon  depuis  foie  il  levant  jufquk  ftieil  cou- 
chant. 

* Jour  civil  e fi  de  14.  heur  es,  commuant  à une  mi- 

nuit & fini  j fan  t à l'autre  minuit  , félon  lu  fige  des  Ro- 
mains } <?  renfermant  ainfi  la  lumière  du  jour  entre  deux 
moitiés  de  nuit ; en  forte  qit  ordinairement  parlant  on  en- 
tend par  un  jour  civil , un  jour  & une  nuit , & l'on  ap- 
pelle un  tel  jour , civil , parce  que  les  toix  civiles  en  pre/cri- 
vantles  jours  > & fupputant  le  temps  la  datte  des  offi- 

ces des  contrats  CÎT c.  je  fervent  de  ces  jours  compo- 
fe\.  Si  quand  on  dit  jufquk  un  tel  jour,  cela  s’entend 
inclufivement  ou  cxçlufi  ventent  , 3.11.4.  Com- 
ment il  faut  entendre  le  mot  de jours  dans  un  traife' , 
1.  16.  5. 

Joue,  la  joue.  Comment  s’entend , félon  les  Hé- 
breux , prefenter  l’autre  joué  , 1.  i.  8.  8. 

Irrégularité  qui  vient  de  Ja  guerre  , i.  14. 10. 

. Irréligieux  même  envers  ae  faux  dieux , font  ju- 
ftemempunilTables , 8c  on  leur  fait  la  guerre  avec 
raifon  , 1.  io.  51. 

J (le.  Comment  elle  différé  d’une  accrue,  î.  8. 
14.  A qui  appartiennent  les  Ifles , 1.8.14.1  .&§. 
9.  j . Que  dans  des  Ifles  defertes , il  n’y  a point  de 
Jurifdiêlion  de  Juge  , 1.3.1. 

Juif.  Voyez  Hebreu.  Opinion  des  Juifs  fur  la  nc- 
ceffité  de  reftituer , 3.10.3. 
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Juge,  juger , jugement.  Qu'un  Jugeeft  comme ui> 
pere  , î.zo.  i.  t.  Que  l’on  dit  en  deux  manières 
qu’un  Juge  a jugé  équitablement  , foie  quandiJ  a 
effefrivement  jugé  félon  la  juftice,  foie  quand  il  a 
jugé  félon  fa  confcience , 1.23.13.  -Que  lors  qu’on 
ne  peut  pas  obtenir  de  jugement  faiis  encourir  un 
danger  ou  nn  dommage  évident , on  l’intcrprecc 
comme  s’il  11’y  avoit  aucun  moyeh  de  l’obtenir  ,\  1 . 

3. 1.  Quec’cft  la  même  chof’e  quand  on  refufe  de 

le  rentre.  Ibid.  Comment  un  homme  eft  oblige  de 

ne  point  ôter  à un  autre  homme  la  liberté  de  juger 

ou  de  comprendre  ce  qu’il  dit  , félon  les  principes 

reçus  entre  eux , 3 . 1 . ï ï:  1 . • Si  un  Roy  ou  un  Peu-  4 

pie  peut  porter  jugement  fur  lafucceffion  d’un  Etac 

3ui  les  regarde , 1.7. 17.  Que  chaque  Puiflancc  a 
roit  d’exercer  la  Juftice  fur  fês  Sujets  , 2.  13  . 8. 

Pourquoy  les  plus  prudens  font  élus  pour  Juges , i. 
ao.  9.  Pourquoy  l’on  en  a établi  pluficurs  pour  le 
châtiment  du  mal , 1.10.8.  Qu’un  Juge  n’a  pas  la 
même  autorité  fur  des  étrangers  , que  fur  les  fujets 
'de l'Etat,  2.1.4.  Jugement  de  zele,  2.10.9.3- 
Qu'un  jugement  regarde  le  mérité  des  perfonnes  &: 
non  pas  le  droit  confufémentj  3.4.8.  Jugement: 
atftif,  1. 13.  v & 1. 16.4.  Pourquoy  le  jugement  a 
été  donné  à l'homme , 1.13.2.  Que  le  jugement  de 
l’homme  ne  s’arrête  jamais  au  milieu  , mais  fè 
détermine  à l’une  des  propoficions  , 1.13.3. 

Que  le  jugement  de  mort  vient  de  l’amour  que 
Ton  a pour  les  innocens  y j.t.8.  Jugement  coac- 
tif de  la  part  des  hommes  , 3.7.  £.&  3.  10.  r. 

Qu’il  eft  appellé  un  droit  quant  à quelques  ef- 
fets. Voyez  Droit.  Que  des  particuliers  ne  doi- 

vent  point  ufurper  le  jugement  qui  eft  au  public  , 1. 

4. 19.  Et  particulièrement  dans  une  chofc  contr- 
ftée , où  ils  doivent  fuivrela  pofTcfîion,  1 . 4.  ic.  Le 
jugement  contemplatif,  i.  16.4.  Qu’un  jugement 
injufte  ne  change  ni  la  chofe  ni  le  prix  delà  cho- 
fc » 2.1.IO.  A quoy  eft  tenu  un  Juge  quia  caufi 
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du  dommage  pat  uu  jugement  inique  , î.  17. i£, 
Ceflation  de  jugement  pour  un  temsoupour  tou- 
jours, 1.  3.1.1.  Ceflationdejugementdcdroitou. 
défait.  Ibidem.  Jugemens criminels  pourquoy  éta- 
blis , 1.  îo.  14.  1 5.  Si  les  jugemens  criminels  font 
permis  à des  Chrétiens  : Qu’ils  ne  doivent  point  af- 
fréter de  parvenir  aux  charges  de  matière  criminel- 
le , 2 . 10. 1 4. 1 6.  Qu’il  y avoit  parmi  les  Hébreux 
des  jugemens  exceptez  delà  puifTance  Royale  , 1.5. 
îo.  1.  Jugemens  périlleux , 1.10. 1 6.  Que  les  ju- 

Semens  publics  ne  viennent  point  de  la  natufc,mais 
e fait  humain, 

★ Jugement  jain.  Pref.  9.  c’efl  la  droite  raifon , tT 
c'efl  de  ce  jugement  que  vient  t’ honnête  & le  jufle , que  lu 
nature  nous  faitchoiflr,  comme  la  réglé  qu’il  faut  fuivre  y 
premièrement  pour  nous  diflnbuer  à nous-mêmes  les  cho- 
fes  où  nous  nous  portons,  O1  en  fécond  lieu  pour  diflnbuer 
aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  diflribuer  : c'efl  et 
qui  s’appelle  pour  ce  Jujct-U  juftice  difiributive , dont  1$ 
droit  efi  plus  étendu  , c’efl  à dire  moins  précis  qttedecejr 
le  qu'on  appelle  droit  étroit , parce  que  ce  droit  étroit  obli-  4 
ge  ab  joliment  devant  le.  tribunal  des  hommes  -,  félon  la  ri- 
gueur de  la  loy  , au  Heu  que  ce  droit  étendu  n oblige  que 
par  un  principe  intérieur  qui  petit  s’étendre  fous  differentes 
■ veuës . ' 

* Jugement,  ».  16.4.  ï.  Le  jugement  théorique  efl\ 
par  exemple , lorsqu’un  foldat  que  l’on  veut  envoyer  à la 
guerre  doute  en  Iny-même  que  cette  guerre  ) oit  jufle.  Le 
; jugement  pratique  efi  lors  qufeçcore  que  ce  foldat  doute,  A 
croit  toutefois  qu’il,  efi  jufte  d’ obeïr  à (on  Prince  : par- 
ce qu  tl  l'eftime  ji  équitable  qu’il  ne  ferait  pas.  capable 
d'entreprendre  de  guerre  injupe.  e yîirfi  il  foumet  fa 
propre  conjcience  * celle  d'un  autre.  Jl  doute  que  la 
chofe  foit  jufle  en  elle-même , mais  il  ne  doute  pas  qu’elle 
ne  foit  lu  fie  a fon  égard ,.  puis  qu’il  fait  que  (on  obc'ifjance 
dfl  jupe. 

* Jugement  interlocutoire  » Sentence  eu-  esîi  rêt , par 
lequel  avant  que  de  faire  droit  fur  le  fond  de  la  conteflatio». 

• , entre 
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tntre  les  parties  , on  ordonne  qu'il  fera  fait  ou  rapporté 
quelque  chofe  pour  éclaircir  leur  droit. 

* Jugement  diffinitif  ejl  celuy  qui  décidé  abfolument  du 
différend  des  parties. 

Jurer,  jurement:  Qu’une  perfonne  qui  a jure  de 
ne  point  donner  une  chofe  peut  ne  la  point  redeman- 
der  fi  on  Ialuy  prend , 1.  13.  Qu’ayantjuré  à un 
voleur  de  luy  donner  quelque  chofe , on  n’a  pas 
droitdelarepeter , 2.  13.15.3.  Qu’ayant  juréde- 
retourner  vers  les  ennemis,  on  ne  fatisfait  point  à la 
parole  lî  l’on  11’y  retourne  qu’en  fecret,  3.  13-15. 
3.  Qu’une perfonne  qui  jure,  doit  jurer  felonfon 
cœur,  & tenir  dans  l’effet  ce  qu’il  a juré,  2.13.1. 
& 1.  13. 1.  Quand  il  arrive  qu’une  perfonne  ne  loi  c 
obligée  qu’à  Dieu  par  fon  jurement,  & quand  elle 
eft  avec  cela  obligée  aux  hommes  , 2.  13. 
Qu’ayant  juré  on  n’cft  tenu  à rien  , h celuy  à qui 
l’on  a juré  nous  en  difpenfe,  2.  13. 18.  Qu’ayant 
juré  l’on  eft  oblige'  de  tenir  une  convention  , où  mê- 
me il  y auroit  de  la  lelîon  pour  nous , 2. 1 3 . 1 6.  1. 
Comment  il  faut  prendre  les  paroles  de  celuy  qui  jn„ 
re,  2.  ij.  ».&  3. 1. 1-  Que  prétendant  jurer  or* 
s’oblige,  quand  même  on  ne  voudroit  pass’obli- 

fer,  1-13.1.  Qu’une  perfonne  qui  jure  à defîeim 
e ne  fc  pas  obliger,  s’oblige  pourtant,  2.13.3.- 
Que  faint  Paul  a juré  ,2.  1 3.  21. 1.  Jurer  nettemen* 
& fans  détours  ce  que  c'eft  , z.  13.3.  Jurement- 
Voyez  Serment. 

Jurifdtflion.  Que  les  Jurifdiétions  ou  Juftices  fu- 
balrernes  & moindres  que  la  fouveraineté , fc  peu- 
vent aliéner  à perpétuité  du  confemcment  du  peu-- 
pie,  1 6.10.  Comment  fe  peut  acquérir  une  Ju-- 
rifdiétion  , 3 . 15.  1.  Que  l’on  peut  juftement  s'em- 
parer pour  fa  propre  défence  delà  jurifdiétion  fur 
un  peuple  vaincu,  3 .j  5.2a.  Que  la  jurifdiétion  s’a- 
quiert  par  la  guerre , 3.8.1.  Comme  elle  étoit  ei> 
la  perfonne  de  l’autre  Roy  ou  Souverain  , 3.  8.  1 . 

2.  Que  la  jurifdiétion  fe  peut  aliéner  par  un  Roy  du 

g 6 ♦ cen- 
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confentement  du  peuple , x.6.  3.  Maintenir  la  ju- 
lifdittion  & la  majcfte  de  quelqu’un  , 1.3.11.x. 

* jurifprudence  tfl  la  jcience  ou  la  connoijjance  de  ce 
qui  efl  -fuite  ou  injufle.  Elle  s’occupe  fur  les  per  [ornes  , Iss 
chofes  0 les  aélrns. 


Nobles 
Ç ou 

les  per- J Roturières  y 

jomes  ^ Libres  [ Les  enfant  > 

font  1 ou  1 les  efclaves , 

jous  la puiffance  d'autruy Y les  mineurs  > 

comme  f les  femmes  mariées  y 

^ les  fous. 


communes } publiques,  particulières,  ou  à per  forme 


les  cher-  f< corporelles 
(es  fonts  comme 

. ' incorporel- 
les com- 
me 


K 


Les  meubles , 
immeubles , ou 
tout  ce  qui  fe- 
void  & touche. 

Les  droits , noms , 
raiforts  V aélions , 
comme  Jervitudes , C'Y. 


Ç Réelles  qui  viennent  de  la  propriété  que  l'on 
les  allions j a fur  une  cho/e , CT*  la  fuirent  par  tout, 

font  q Per  formelles  qui  naiffent  de  P obligation  qu'u- 
1 neperfonnea  contrariée , CT-  juivent  ce>- 
te  p erj onne  -là* 

[Civiles  & viennent  des  Contrats 
les  obligtt-y  ! CT*  quafiContraéls 
tiens  ou  ac- (font  s ou 

lions  ebli-  ( j Criminelles  , & viennent  des  crimes 
gatoires . J v ou  délits , O"  quafi  délits. 


* 


Nommer 
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( Nomme*,  ou  certains  , qui  dans  le  Droit  Ro- 

Imain  ont  un  nom  particulier,  comme  le 
Contrat  de  vente  , de  louage  &c. 

O" 

Non-ncmmez  ou-  incertains  , qui  dans  le 


t 

4 


traCls  font  » Droit  Romain'n  ont  point  de  nom  particu- 
I lier  , comme  lors  que  nous  promettons  de 
l donner  quelque  chofe , pourvu  qu’on  en  fa f 
l Je  une  autre  & au  contraire. 

f La  tradition  ou  (Le  prêt  pour  confumey.. 
Les  Con-  j délivrance  de  J •le  prêt  fans  confomption. 

tratfs  no la  chofe  com-  J Le  dépôt, 
mez  font  1 me  KLe  gage, 

de  quatre  p çLa  vente , le  louage , la  fo- 

efpeces  ou  ( Le  confentementj  cietê , le  maniement , le 


fe  confom 
ment  part 


comme 


L mariage. 

fSont  les  (lipulations  ver- 
, 1 baies  fous  lefquelles  une 

| Les  paroles  com- J convention  eft  faite,  foit 
l me  | en  termes  prefcrits  , (oit 

^ ^ avec  autres  formalite z. 

L'écriture,  c’efl  j Toutes  les  promeffes  & 
à dire  \ paôles  faits  par  écrit 


{ 


L es  non-nomme^  que  l’on  Ç Je  donne , afin  que  vous  donniez, 
appelle  Contrats  en  j Je  donne , afin  que  vous  fajftez. 
termes  prefcrits  fe  di-<  Jtfaïs , afin  que  vous  donniez, 
fiinguent  par  ces  ter - j Je  fais  , afin  que  vous  faf- 
mes.  V fiez. 

, f La  geffion  des  affaires-  d’au - 

| truy  fans  commijjion. 

..  ! Le  maniment  d’affaires  cm - 

Les  quafi  Contrats  font J mimes  fans  focieté. 

j La  geflion  ou  admimffratwi 
I d'une  tutelt. 

I L'adition  ou  acceptation  d’une 
l,  hérédité. 

& 7 Lts- 


Les  dé- 
lits o- j 
les  cri- 
mes font 


Ç Particuliers , par- 


ticuliers 

qui  ils  avaient 
été  commis  , qui 
euflent  droit  d'en 
rendre  plainte  , 
comme 


TAUE  % . 

(Le  larcin  , la  rapine  ou  vol 
fait  par  violence. 

Le  dommage  injufle  caufé  en 

. , . . nos  ejclaves  ou  nos  bêtes  , 

ce  qu’il  n'y  a-  I GT  l'injure  qui  ejl  un  af- 
voit  que  les  par- J front  ou  une  hjuftice. 

contre  1 Le  crime  de  te%e  Majtflé. 

• Le  parricide , l homicide. 

L’ adultéré,  la  faufjeté. 

La  violence  publique  ou  lt 
raP{’ 

KLa  violence  particulière. 


Les  quafî-délits , 
Jont  des  obliga- 
tions qui  naifjent 
par  la  faute  ou 
imprudence  dr<^ 
quelqu'un  fans 
qu'il  y ait  grah- 
de  malice,  com- 
me 


ou 

Publics  , parce  [Le  larcin  d’hommes, 
qu’il  n'y  avoit  I Le  pecculat  qui  ejl  un  larcitr 
per/onne  du  peu-  I de  deniers  publics, 
pie  qui  n’eût  J La  concuflm  ,qui  efl  de  plus 
droit  de  [e  ren - I tmpofer  qu'il  n’ejl  ordon<- 
dre  accu/ateurJ  n*m 

contre  le  cnmi - > Le  facrilege , le  violement. 
ne l comme  J des  fepulchres  GT  chofes 

religieufes. 

er 

d’autres  crimes  qui  inte- 
reflent  le  public. 

f Un  Juge  qui  juge  mal  par  ignorance , GT 
qui  pour  ce  fujet  ef  pris  à partie. 

Un  homme  qui  jette  dans  la  rue  quel- 
que chofe  qui  incommode  ou  bleffe. 

Vu  homme  qui  dans  un  chemin  public  a 
fufpendu  quelque  chofe  , laquelle 
tombant  blefle  quelqu'un. 

Vu  Maître  de  Va  t fl  au  ou  d'Hôtelle -* 
rie , qui  efl  refpotifable  des  vols  faits 
par  fes  domeftiques  dans  fon  Va i fléau 
^ ou  dans  fon  logis  , C7" c. 
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La  yHrifprudcnce  Romaine  efl  renfermée 


r 


Les  PandeÛet  qui  contiennent  le  D/ç<  (le  , compo- 
se delà  fubftance  CT  des  Loix  des  1 1.  Tables , 
des  Edits  des  Prêteurs , des  Ordonnances  dit 
Peuple  CT  du  Sénat  , CT  des  répon/es  CT  li- 
vres des  anciens  Juri (consultes. 

Les  Inflituts  qui  contiennent  les  élemens  de  la  Ju- 
rifprudence  , ou  font  un  abrégé  de  tout  le  Droit 
Romain. 

Le  Code  qui  contient  les  Ordonnances  ou  Conflitu - 
fions  des  Empereurs  , depuis  Adrien  jufqu’à 
Jiiflinien. 

CT 


Les  Novelles  , qui  font  comme  un  fupplement  dit 
Code  , CT  comprennent  plufieurs  Conjlitutionr 
de  Juflinien  faites  après  la  compilation  du  Ct* 
de:  on  les  appelle  communément  autentiques. 


Juflinien  eft  blâme  d’obliger  par  forceles  Samari* 
tains  & les  Juifs  à embrafler  la  Religion  Chrétien* 
ne , t.  îo.  48.  , . - 

* Jujlke  expleflrice  efl  celle  qui  remplit  ou  accomplit  plei- 
nement la  loy , ou  qui  rend  exaélement  à un  chacun  ce  qui 
hiy  appartient  de  droit  étroit  CT  a.  la  rigueur  de  la  loy.  Elle 
t’appelle  autrement  commutative,  i.i.8.r.‘  t 

* Jqfhce  commutative  , 1.  1.8.1.  L'auteur  crai- 
gnant que  par  le  mot  de  commutative  on  n'entendit 
, qu’il  falleit  toujours  une  efpece  de  commutation  ou  d'échan- 
ge dans  l'exercice  de  la  Juftice , en  a changé  le  mot.  Jt 
je  fonde  fur  l'exemple  qu’il  rapporte  ; en  ce  que  quand 
un  homme  qui  m'a  injujlement  pris  une  chofe , étoit  con- 
damne à me  la  rendre , je  ne  fuis  pas  obligé  de  luy  rietv 
donner  en  échange  i CT  qu’ainp  ce  n’e(l  plus  la  juflice 
commutative  , quoy  que  ce  fait  cette  fortedejupicequile-. 

, condamne,  mats  pourvu  qu'on  l'entende  bien,  cette  ju- 
èice  peut  fubfipcr  avec  ce  nom  là  : car  comme  l'injuflue- 

n'ejP 
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ne  fl  autre  chofe  qu'une  commutation  , ou  un  changement 
CT*  attentât , qui  arrive  au  droit  de  quelqu’un.  Lit  ju- 
(lice  nefl  pareillement  qu'une  commutation  ou  changement  y 
qui  arrive  pour  rétablir  le  droit  qui  avoit  été  violé  ; en 
forte  que  dans  l'exemple  allégué , lors  qu'un  homme  me 
rend  ce  qui  m'appartient , il  ne  je  fait  qu’un  échange  ou 
changement  d’un  pojfejfcur  inijufle  à un  poffcjj'eur  légitimé , 
CT*  que  quand  on  punit  quelqu'un  qui  a fait  mal  y on  ne  le 
punit  que  par  l'échange  du  mal  qu'il  a fait  en  celuy  qu’il 
fouffre.  Cette  efpece  de  juflicc  n 'étant  donc  que  des  échan- 
ges » commutations  ou  changement  continuez  > elle  peut 
fort  bien  être  appellée  commutative  en  ce  jens-là.  Et 
parce  que  cei  .échanges  je  doivent  faire  dans  l'égalité , c’cfl 
à dire  dans  les  bornes  prccifes  & étroites  de  la  loy  ou  de 
la  jujlice  j c’eft  en  ce  j'eus  icy  que  la  jujhee  commutative  ejl 
appellée  Droit  étroit. 

* fufhce  atttibutrice  ou  ajjignatrice  ejl  celle  qui  attri- 
bué > ajjigne  ou  diflribuê  les  grâces  , les  bien-faits , les 
dignitez  CT*  les  emplois  , félon  le  mérité  O"  la  capacité 
qu’elle  reconncît  en  un  chacun.  Elle  s'appelle  autre- 
ment diftnbutive , Ibid.  Jujlice  , defîmepar  Hierax 
une  exaction  de  peine , t.  xo.  I.  Par  les  Pytagorf- 
ciens  égalité' de  iouffrance  , x. 10. 51.  Que  lelon 
Epicure  il  ne  faloit  être  iufte  que  de  crainte  du  châ- 
timent i & ce  que  cctoit  que  cette  juftice  , x^ 
20.44.  Si  des  Pirates  gardant  la  juftice  011  doit 
dire  pour  celà  qu’ils  compofent  un  Etat  > î-j.  1. 
Que  la  juftice  eft  la  vertu  d’un  homme  comme 
homme,  x.  té. 4.  Qu’elle  ne  s'arrête  pas  au  ini- 
’lieu comme  a penfé  Ariftote  , Pref.  §.  44.  Que  là 
juftice  eft  la  compagne  de  l’honnêteté  $.  ro.  t . 

Quelle  eft  de  grand  poids  dans  la  guerre,  Pref. 

27.  Que  la  juftice  afïignatriee  regarde  l'aptitude, 

1. 17.  x.  & x.  10. 1.  Voyez  aptitude.  Sicile  fe  règle 
par  une  proportion  géométrique  , 1 . r.  8 . C’eft  à 
dire  toutes  les  fois  *que  l’égalité  fe  rencontre  entre, 
plus  de  deux  termes  , 1.  10.  t.  Voyez  Proportion . * 
Juftice  de  gouvernement  , x.  io.  i^.Sci.  xo. 

Qu'eJL- 
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Qu’elle  oblige  celuy  qui  gouverne  d’avoir  foin  de 
ceux  qui  font  fous  luy  , i.  14.  7.  Qu’il  y a une 
juftice  qui  regarde  ceux  qui  font  de  condition  e'gale 
entr’eux,&  un  autre  qui  regarde  celui  qui  gouverne, 
& ceux  qui  font  gouvernez  comme  tels  ,1.1. }.  Ju- 
fte , c’eft  à dire  .critable , r . 5 . 4. 1 . & 3 . 5 . J • 1 • Si 
la  Juftice  attributrice  regarde  feulement  les  chofes 
qui  font  en  commun  , Sc  l’expletrice  les  chofes  qui 
font  aux  particuliers  , 1.1.8.  2..  Ce  que  c’eft  que 
Juftice,  2.  16.  15.  Voyez  * Prudence. 


L. 


Labour,  Voyez  Bccuf. 

Laeetltmone , petit  fils  venu  du  fils  aînd  , eft 
préféré'  pour  lafuccefTion  de  la  Couronne  au  fils 
cadet  , 1.7.50.3.  Lacedemone  fils  ne'  de  (on 
pere  Roy  eft  préféré'  à Ion  frere  ne'  auparavant , 1. 


7.  19* 

Lacédémoniens  faifoient  plus  d’e'tat  dans  la  guerre 
delarufè,  que  de  la  force , 3.1 .6.2.  LeursLoix 
touchant  les  terres  conquifes , j.  6. 11. 1. 

' Laconiens  ou  Lacedemoniens  leur  droit  fur  Meflene, 


Lamech  Ce  flatte  d’obtenir  impunité  de  fon  homi- 
cide , 1.  2. 5.  % 

Langage  eft  l’inftrument  de  la  fociete' , Pref.  §.  7. 
Qu’un  langage  ambigu  eft  “quelquefois  per- 
mis, & quelquefois  non  lelon  les  circtfnftances , 
3 . r.  ï.  ■.  . . 

Langue  , qu'une  marque  d’une  domination  mixte 
eft  d’obliger  les  Peuples  de  changer  leur  langue  > 
3*8.3.  ^ 

Larcin 9 Larron , Voyex  Voleur:  que  le  larcin  efc 
contre  le  droit  naturel , 1.1.4.  En  <îue^  ^ens  ^ *ai> 
cin  eft  défendu  par  la  loy  naturelle,  j.  1.  to.  Conv 
ment  il  a e'te'  puni  par  les  Grecs  & les  Juifs , i.  20. 
^ 2.  Qu’en  prenant  du  bien  d’autruy  l’on  ne  commet 

pas 
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I >as  toujours  larcin , 1. 1.  io.  & i.  ti.  6.  Que  ce- 
ui  qui  eft  pris  dans  une  guerre  injufte  ne  commet 
point  de  larcin  pour  cacher  ce  qu'il  a à celui  qui  l'a 
fait  prifonnier , 5,7  Si  le  recelement  des  cho- 
fes  que  les  Hébreux  cachèrent  aux  Egyptiens  étoit 
un  larcin,  i .7. 1.  Pourquoy  l’on  punit  plus  fc- 
verementun  larcin  fait  en  pleine  campagne  & dans 
un  pâturage  , que  dans  une  maifon  , 1.19.34. 
Voyez  Dérober. 

Leg , que  celui  qui  nous  empêche  de  recevoir  un 
leg  étant  capable  de  le  recevoir , eft  tenu  envers 
nous  du  dommage  caufe' , 1. 17.  }.  En  quel  fens 
on  dit  que  chacun  eft  oblige'  naturellement  d’aqui- 
ter  les  legs  d’un  teftament  fans  défalquer  la  falcidie , 
2 . 14*  6*  • 

Le  [ion  dans  un  contrad  donne  droi  t naturellement 
à celui  qui  eft  lefe' , 1.11.8.  Qu’elle  donne  lieu 
de  droit  naturel  de  refeinder  ou  de  reformer  un  con- 
trat , 1. 1 3 . 1 6.  Mais  que  cela  n’eft  pas  permis 
parle  droit  des  gens  fi  l’on  y aconfenti,  x.  11.  1 c. 
& 1.  13.16.  Ou  fi  l'on  y a interpofé  le  fer- 
ment , 1.13.6.  Que  par  le  droit  des  gens  la 
lefîon  qui  eft  dans  un  contradnc  fe  rétablit  point , 
2.  1 1. 1 6.  t. 

Lettres  de  quel  droit  les  conventions  fe  traitent 
entre  abfens  par  lettres,  Voyej  Conventions.  Que 
l’on  peut  déclarer  la  guerre  par  lettres  , 3.3.14. 
Que  félon  le  droit  civil  les  gens  de  lettres  ne  peuvent 
pas  être  arrêtez  pour  les  dettes  de  l’Etat  comme  les 
aut#S  Sujets , 3.1.7.  Que  l'on  doit  épargner  les 
gens  de  lettres  dans  la  guerre , 3 . 1 1 . 1 o.  1. 

Levée*  des  gens  de  guerre , Voyez  Soldats. 

* Libéralité , Pref.  43.  ^4 riflote  faifant  confiner  tou- 
jours la  vertu  au  milieu  de  deux  extrémité*  , il  arrive-felon 
fon  fens  que  l'on  peut  dire  la  même  choje  dç  la  frugalité , 
que  de  la  libéralité , quoy  quelles  foÿcnt  toutefois  bien 
differentes  entr’elles  : Car  l'une  étant  de  ne  donner  ni 
trop  ni  trop  peu , O4  l'autre  de  ne  dijpenfer  ni  trop  ni 
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trop  peu  , cette  conformité  fait  qu'il  (e  trompe  faifant  une 
même  chofe  de  deux  chofes  différentes , aujfi  c’efl  le  re- 
proche que  lui  faifoient  les  Platoniciens.  Ils  l’aceufoient  • 
de  mettre  la  mefure  des  vertus  dans  la  quantité  & non  pat 
dans  la  qualité  > enforteque  félon  fon  Jentiment  c étoit  être 
dam  le  vice  que  d’être  trop  dans  la  vertu  : au  lieu  que  les 
Platoniciens  revoient  les  vertus  £$  les  vices  par  la  quali- 
téIls  eflimoie'nt  qu’il  n’y  avait  rien  d’exctjfîf  dans  ce 
qui  né  toit  point  vitieux  , ni  rien  d’ honnête  dans  le  vice  r 
quelque  petit  qu’il  fut  v Et  que  l on  pouvoit  toujours  di- 
re qu’un  homme  , quoy  qu’il  excédât  dans  la  vertu , ne 
pouvoit  que  bien  vivre } comme  au  contraire  il  ne  pouvoit 
que  mal  faire, quelque  peu  qu’il  eut  de  vice. 

* Liberal,  adle  , ou  caufe  liberale  > Voyez  Aéle , 
Cau/e.  Contrat  liberal  , c’eji  un  aÜe  qui  tourne  tout 
au  bénéfice  de  l’ une  des  parties  fans  que  celle  qui  le  fait  (li- 
pide rien  de  réciproque  pour  elle.  Il  e(l  oppofe  aux 
aEles  onéreux  ; c’efl  aujji  un  aüe  qui  traite  de  la  liber » 
té  ou  de  la  condition  d’une  perjonne  qui  foutient  d’être 


tiore.  , , , . , 

* Libre  arbitre,  Prcf.  ji.  Le  droit  ou  leslotx,  qui 
viennent  du  libre  arbitre  font  celles  qui  ne  fubfiflent  que  par 
la  feule  volonté  de  l’Ordonnateur  , au  lieu  que  rappor- 
tant toutes  les  parties  de  lajunjprudence  fpecificesdant 
ce  §.  aux  principes  de  la  nature » on  en  ferait  une  fcicnct 
dont  les  réglés  feroient  certaines , puis  qu  elles  Jetoient  ap- 
puyées fur  des  principes  naturels  C7*  invariables.  Et  c e[t 
ce  que  M.  Grotius  fait  dans  cet  ouvrage. 

X Libre  , $.9.  5.  Vn  homme  libre  efl  celui  que 
perjonne  n’a  aquis  , mais  qui  efl  aquis  à lui-même  qui 
efl  fon  propre  maître  , qui  efl  â lui-même  & maître 
de  fa  volonté  ; delà  vient  qu  il  faut  qu  un  efclave  pour 
être  libre  s’aquiere  à lui-même  ou  recouvre  fa  volonté 
pour  être  à lui.  Et  il  faut  de  même  , afin  qu’un  hom- 
me libre  foit  reçu  par  fa  patrie,  qu’il  ait  la  volonté  de  Je 
donner  à elle  , car  nul  autre  que  lui  n’efl  maître  de  fa 
perfonne-,  c’efl  cette  volonté , qui  dtflingue  l’homme  libre 
d’avec  L ’ efclave.  On  ne  demande  pas  qu  'un  efclave  veuille 
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fe  donner  y cariln'eft  pat  maître  de  fît  volonté  , onl'a- 
quiert  fans  Volonté , C3  il  demeure  faut  volonté,  CT  c'efl 
là  l e [clavage,  ^Au  lieu  que  l'homme  libre  entrant  avec 
Ja  volonté,  demeure  avec  cette  volonté,  CT  c'efl  là  la 
Celu‘-cy  fe  donne  , CT  l'0„  recouvre  l'autre. 
Delà  vient , que  fî  un  efclave  efl  renvoyé  par  les  ennemis  , 
eu  s il  retourne  de  lui-même  vers  les  fiens  avec  volonté  d’y 
retourner,  ou  de  fe  donner  à eux  , il  n'efl  pour  cela  pas 
libre , mais  (on  ancien  maître  rentre  dans  /on  premier  droit 
a j°n  égard , C3  cet  efclave  redevient  /on  efclave. 

* , Ibidem.  L'autre  fe  fait  une  quefiion,  CT 

demande  ji  un  Homme  libre  ayant  été  fait  prifonnier  de 
guerre  , c efl  à dire > félon  les  Anciens , efclave  CT  ven- 
du , redevient  libre  en  retournant  dans  /on  pats  II  ap 
porte  l'exemple  d'un  Oljnthicn  , qui  ayant  été  acheté  par 
un  Athénien  efl  mené  a Athènes  ville  alliée  d’Olynthe 
CT  par  confequent  réputée  comme  le  propre  pais  de  l'Olyn 
thten,  parce  que  les  alliez  avoient  droit  de  Cité  ou  de 
Bourgeoise  tes  uns  chex  les  autres.  Cet  exemple  efl  tiré 
d une  des  controverfes  de  Seneque  dont  voicy  l'efpece 
Accule  de  crime  d'Etat  .Le  Peintre  Parrhafîus  Athé- 
nien, acheta  dans  une  vente  d’efelaves  Olynthiens 
ouefit  un  nommé  Philippe,  un  vieillard  dunombri 
de  ceux  la.  U le  mena  a Athènes.  II  lui  fit  fouffrir 
de  cruels  tourmens  , & peignit  fur  ce  modelé  un 
Promethée,  l’Olynthien  meurt  dans  la  torture.  Le 
Peintre  offre  fon  tableau  au  Temple  de  Minerve  Sc 
cependant  efr  accufé  d'un  crime  d’Etat,  pour  avoir  ' 
maltraité  CT  fait  mourir  un  ^Ihé  de  l’Etat  CT  traité  un 
homme  libre  comme  (on  efclave.  L'extrait  du  ptaidoyé 
porte  ainfi.  i J 

Vousfçaviez,  dit-on  à Parrhafîus,  quelesOÎyn- 
thiens  étoient  nos  Alliez.  Bien  au  contraire  , répond 
Parrhafîus , afin  crue  vous  fçachicz  vous-même  qu'ils 
etoienrefclaves,les  Athéniens  ont  enfuite  publié  une 
Ordonnance , par  laquelle  ils  declaroient  que  les 
Olynthiens  étoient  & libres  & citoyens  , pourquoy 
leur  donnoit-on  ce  droit , s’ils  l’avoient  déjà  ? De 
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plus  je  vous  demande  : eft-il  porte'  par  cette  Ordon- 
nance , qu’ils  foyent  faits  libres,  on  au  contraire 
qu’on  les  tienne  pour  libres  ? C’eft  ainfi,  lui  répondent 
fes  adverfes  parties , que  nous  avons  Ordonné  que  les 
Olynthiens  fcroientnosCitoyens,&  par  confequent 
celui-là  De  toit  donc  aulfi , &c.  Toute  la  force  de  cet 
exemple  ejl  dans  ces  mots  où  Parrbafius  demande , fi  l’Or- 
donnance entendoit  que  les  Olynthiens  fuflent  faits 
libres , ou  fi  elle  entendoit  qu’ils  fufient  tenus  pour 
libres  : Car  fi  elle  veut  qu'on  les  fajfe  libres,  Parrhajius  a 
gagné  ; parce  que  cela  montre , que  [on  vieillard  étoit 
EJ  c lave  , puis  qu’il  fallait  lui  donner  la  liberté  : que  fi  au 
contrairelaloy  veut  qu’on  les  regarde  comme  libres , il  a 
perdu,  parce  que  cela,  fait  voir,  qu’ils  étoient  effective- 
ment libres.dans  Athènes.  Les  adverfes  parties  de  Parrha- 
fius  n’expliquent  point  l’Ordonnance  : mais  M.  Grotius 
juge  ce  procès  en  prononçant , qu’il  efl  plus  véritable  de  di- 
re que  ces  Olynthiens  dévoient  être  tenus  pour  libres , KT 
il  établit  par-là  cette  maxime , qu'un  homme  libre  fait 
efclave  par  les  ennemis  , redevient  libre  par  droit  po^ li- 
minaire de  quelque  maniéré  qu’il  retourne  en  j on  pais , ou 
dans  un  pais  où  il  efl  citoyen , Joit  qu’il  f oit  recouru  des 
mains  des  ennemis  par  la  force , [oit  qu'il  [e  racheté  , foit 
qu'ils  le  relâchent , foit  que  quelqu’un  1 acheté  , O"  le 
remene  en  pats  de  [eureté  ; en  forte  qu’il  efl  alors  de  lui- 
même  er  de  plein  droit  libre  , C7  doit  être  jugé  comme  tel , 
[ans  avoir  befom  qu’on  lui  donne  une  nouvelle  liberté. 

Libre , que  c'eft  ainfi  qu’un  hommelibreretour- 
ne par  droit çoftliminaire  , 5.9.5..  S’il  recouvre 
par  ce  droit  là  ce  qui  eft  à lui , ou  meme  les  chofes 
qui  ont  été  aliénées , 5.9.6.!  Qu’un  Etat  eft  libre 
avec  lequel  fou  l’rincc  de  fcience  certaine  a traité 
comme  avec  un  Etat  libre  ,1.4.4  ou  qu’il  a long- 
tems  louffert  vivre  dégagé  de  les loix, i 4 1 4.  Qu’un 
Peuple  devenant  libre  peut  être  obligé  en  quelque 
choie  par  le  Roy  qui  a le  dernier  précédé  cette  1 iber- 
té  , 1. 14. 1 1.  Qu’un  Roi  & un  Peuple  libre  font 
ceufidereî  de  même , 1 . \ . x 1 . Comment  il  faut 
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entendre  que  Carthage  feroit  libre,  i.  T6. 15.  Ser- 
vitude de  gens  libres  , 1.3.30. 

Liberté quand  ellceft  une  jufte  caufe  de  guerre, 
x.  ii.  1 i.&  r.  4.  14  r.  i.  En  quel  /en s la  liberté 
cftnaturellc,  i.  ai.  ir.  & 3.  7.  1. 1.  Qu’il  cft  dif- 
ficile quelquefois  de  choifir  la  liberté,  oulapaix, 
1.  14.  6.  1.  x.  & 1 . 4.  1 9.  i.  Qu’il  faut  préférer  le 
falut  & la  vie  de  tous  les  Sujets  à Jahberré  , 1.14.6. 
4.3.  Liberté  du  Peuple  ce  que  cela  lignifie  , 1.3. 
il.  i.».  Que  la  liberté  des  Sujets  eft  obligée  pour 
le  fait  des  Puifiances  Supérieures,  3. 1. 1.  1.  Que 
l’on  ne  prefume  point  avoir  renoncé  à la  liberté  Je 
fairela  guerre,  1. 16. 1 j.  1.  Que  l’on  confidere 
la  liberté  en  deux  façons,  1.  u.  11.  Qu’elle  cft 
oppofée  à la  domination  des  Rois , r.  3.  13.  Qu’on 
laifie  avec  grand  fondement  quelque  efpece  de  liber- 
té aux  Sujets, encore  qu’on  leur  ôte  laSouveraincté, 
.3.  15.  10.  Qu’il  faut  rendre  à un  Peuple  fa  premiè- 
re liberté , quoy  qu’on  la  reprenn*  juftement  des 
mains  de  ceux  qui  l’avoient  injuftement  ufurpée, 
3. 16.  4.  Qu’on  l’a  donnée  autrefois  à des  clcla- 
ves  quand  on  leur  avoir  calfé  une  dent  ou  crevé  un 
teil , j.  14.  4.  Qu’on  la  doit  à un  efclave  apres 
de  longs  fervices  & de  grandes  fatigues,  3.  14.  c. 
Que  le  nom  feul  de  liberté  n’cft  qu’une  ombre  vai- 
ne, 1.3.11.  Si  un  Peuple  qui  cft  libre  ne  peut  pas 
fedonner  à quelqu’un,  où  a quelques-uns  pour  lui 
ou  leur  demeurer  fujet , 1.3.8.  Qu’il  cft  pardon- 
nable de  combattre  pour  la  liberté  , quand  même  ce 
fèroit  injuftement,  3.11 .6.  Que  la  vie  cft  préfé- 
rable à la  liberté  , Voyez  Me.  Liberté  civile,  1.  3. 

1 1.  Eft  un  droit  qu’a  une  Republique  de  fe  gouver- 
ner par  elle-même,  x.  14.  6.  Que  cette  liberté 
ne  peut  fubfifter  fans  la  fouveraineté,  1.  j.  1.  La 
liberté  naturellcfait  que  perfonne  ne  peut  être  con- 
traint fans  fujet , x.  17. 17.  Que  l’on  peut  refer- 
ver  une  partie  de  la  liberté  fans  rien  referver  du  pou- 
voir ablolu»  1.  4.  14*.  Liberté  tacite  , comme 
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Quelques-uns  l’apellent  ne  fe  retient  pas  toujours 
par  le  Peuple  fur  des  Rois  qui  gouvernent  mal  , 
I.  }.  S. 

* Licitation  eft  quand  une  chofe  qui  ne  ne  Je  peut  parta- 
ger efl  vendue  au  plus  offrant  O*  dernier  enché- 
ri fleur. 

Lieu , qu’un  lieu  en  friche  n’eft  oenfd  occu- 
pé , qu’à  l'e'gard  de  la  jurifdi&ion  , 2.  2. 

17.  A qui  un  heu,  foit  facre',  foir  profane  ap- 
partient quand  il  eft.  reçu  par  poftliminie  , 3.9. 

13.  Qui  contracte  & ftipule  en  un  lieu  quelque 
chofe,  le  foumet  aux  loix  de  celieu  là,  1.11.5. 
Quel  lieu  doivent  occuper  dans  les  aflembldes  pu- 
bliques, ceux  qui  font  parvenus  à la  Couronne 
d’un  Etat  qui  e'toit  auparavant  libre , 1.98. 

Lieu  y 2.  16.  8.  Quand  on  void  qu'un  homme  a. 
voulu  une  chofe  en  un  lieu  par  une  certaine  raifon  > & 

qu’il  veut  la  même  chofe  en  un  autre  lieu  , ot$  a 
fujet  de  prefumer  qu'il  a eu  la  même  raifon  de  le  vou- 
loir y & par  confequent  qu'il  a eu  même  volonté  en  P un 
C7*  en  l’autre  cas. 

Lieuê,  Voyez  Pas.  « 

* Ligne  y u 7.  22.  t.  Pour  entendre  le  mot  de 
ligne  y degré,  branche,  fuppofons  un  Roy  qui  ayt  4. 
enfans , l'aîné  fera  la  1.  ligne  à l’infini  fi  vous  voulez  : 
le  fécond  la  1.  letroiftéme  la  3.  le  quatrième  la 
4.  Cet  aîné  fera  le  premier  degré  de  fa  ligne  ÿ fon  fils 
fera  le  fécond-,  fon  petit  fils  le  troifiéme , & ainfi  de 
génération  en  génération  : car  chaque  génération  fait  un 
degré.  Si  ce  fils  aîné  a deux  enfans , l’aîné  demeure- 
ra dans  cette  ligne  droite  ou  dnefte  j & le  cadet  for- 
mera une  branche  à part  qui  fera  collateralle  à la  ligne 
direBe.  Et  ainfi  à l’égard  des  autres  freres  dans  leurs 
lignes.  Que  fi  dans  une  ligne  il  y a beaucoup  de  géné- 
rations , ces  générations  éloignent  d’autant  de  degrés  la 
proximité  que  l’on  auroit  avec  le  premier  Roy , ou  l'au- 
teur commun , qui  efl  la  fource  de  toutes  ces  lignes. 
S’il  y a peu  de  générations , parce  que  les  defeendans 
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auront  plus  vécu  , ces  defcendans  feront  plus  proches  de 
r ^Auteur  commun.  Et  par  confequent  s’il  e(l  dit  que  celuy 
qui  fera  au  plus  proche  degré  du  premier  Roy  devra  lui 
Jucceder  , un  dtfeendant , par  exemple  dans  la  4.  ligne  , 
qui  ne  fera  qu’au  < . degré  du  commun  ^ Auteur  , exclurra 
un  dejeendant  delà  1 . ligne  qui  fera  au  6 . 

★ Limite,  3.  9.  1.  * Terres  limitées  j font  celles 
qui  ont  cté  données  par  le  public  jufqu  à certaines  limites 
naturelles  , comme  qui  diroit , je  vous  donne  autant  de 
terres  qu’il  y en  a jufqu  a la  riviere  . 1.3.16.  1.  & i. 
8 11.  I. 

Liqueur , mefure  des  liqueurs  chez  les  Romains, 
Voyez  Boiffeau. 

Liquide , que  les  chofes  liquides  ne  fe  terminent  & 
ne  febornent  point  par  ks  mêmes  , 1 x.  3. 

* Livre , 3.  14.9. 1.  La  livre  Romaine  ou  l'affe 

étoient  naturelement  de  11  .onces,  mais  pour  les  confor- 
mer dans  les  monnayes  à la  Mine  Grecque  on  y ajoutoit 
une  demy  once:  Q ainfi  comme  chaque  once  Romaine 
é toit  de  8.  deniers  Romains,  O*  chaque  once  Grecque  de 
S.  drachmes,  que  chaque  mine  étoit  de  xoo.  drach- 
mes, cette  addition  faifoit  que  la-livre  Romaine  avoit  aujji 
xoo.  deniers  Romains , O"  par  confequenl  que  la  livre  fc? 
l’affe  étoient  la  même  chofe  que  la  Mine.  Maintenant 
pour  la  rapporter  à nôtre  poids , il  faut  prendre  le  poids  de 
marc  qui  fert  pour  les  monnayes  car  tout  s'y  rapporte  au 
jufte.  L'once  Romaine  efl 'a  même  que  l’once  de  marc  , 
& le  denier  Romain  ou  ia  drachme  Grecque  les  mêmes 
que  le  gros.  De  façon  qui  le  Marc  ayant  8.  onces  , CT 
l’once  S.  gros , il  s’enfuit  que  la  livre  Romaine  pour  les 
monnnoyes  étaiit  de  11.  onces  & elle  fera  au  jufle  un 
marc  O4  \ once , qui  valent  en  detail,  Ravoir  6 4.  gros 
pour  le  marc  ; 3 1.  pour  le  demy  marc , O"  4.  pour  la  demy 
once  : & ainfi  en  tout  loc*.  gros  qui  fe  rapportent 

aux  cent  drachmes  Grecques  , ou  cent  deniers  Romains , 
De  plus , comme  nous  avons  dans  nôtre  poids  de  marc 
la  demy  once  qui  efl  quatre  gros , le  gros  qui  efl  3 . de- 
niers i 
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nier  si  le  demi  gros  qui  efl  un  denier  CT  demi  ou  36. 
grains  j le  denier  qui  efl  de  14.  grains , CTc.  De  même  les 
Romains  avaient  la  demi  once  qui  efl  4.  drachmes  ; la. 
drachme  qui  faifoit  3 . [crupules  j.  la  demi  drachme  qui  fai- 
foit  un  fcrupule  CT  * ; le  fcrupule  qui  faifoit  i.  oboles , 
/' obole  qui  faifoit  3.  filiques  , la  filique  qui é toit  4.  de  nos 
grains  : en  forte  qu'une  demi  once  Romaine  efl  nôtre  demi 
once  i leur  drachme  efl , comme  nous  avons  dit , nôtre  gros  ; 
la  demi  drachme  , nôtre  demi  gros  -,  le  fcrupule , nôtre  de- 
nier ou  14.  grains  ; leur  obole  nôtre  demi  denier.  Ce  font 
là  les  parties  de  la  livre.  Or  avant  que  les  Romains  euj - 
fent  monnoyé  les  métaux  (ce  qu'ils  commencèrent  feulement 
à faire  dans  le  cinquième  fiecle  de  la  fondation  de  Rome» 
mettant  l’empreinte  de  quelques  animaux  fur  les  monnayes , 
d’où  elles  furent  appellées  pecunia  à pecude)  ils  don- 
naient les  métaux  au  poids , CT  cela  s'appelait  æs  grave  , 
comme  ils  l' appellerez  as  fignatum  quand  ils  en  eurent 
battu  monnaye  > CT  pour  leur  commodité  ils  fubdivifoient 
leurs  poids  , £5  en  campofoient  differentes  efpeces } Car 
comme  ils  appelloient  la  livre  libra  > aflîs  j pondo;»7r  fai- 
J oient  de  libra,  felibra  demi  livre-,  bilibris  deux  li- 
vres , CTc.  D’allis,  (émis  ou  femiflis  demi  livre , treflis 
3 . livres , quadreflls  4.  livres,  nonulfis  9.  livres  , de- 
culfis  10.  livres , vicelfis  zo.  livres , triceflïs  30.  livres , 
centuflis  cent  livres , CTc.  De  pondo  ils  compofoient 
aflipondins  d'une  livre  dupondius  dedeuxiivres  , tri- 
pondius  de  trois  livres,  Oc.  Outre  cela  la  livre  fedivi- 
foit par  fes  parties  quadrans  ou  triuncis , étoit le  * delà 
livre  -,  triens  le  tiers , bes  les  deux  tiers , dodrans  les  trois 
quarts  , CTc.  De  l'once  qui  étoit  uncia  , on  faifoit  encore 
quantité  de  mots  particuliers  comme  femiinx  ou  femun- 
cia  demi  once,  fextula  la  fixtéme  partie  d'une  once,  duel  la 
le  tiers  d’une  once , fefcunx  une  once  CT  * , triunx  de  3 . 
•onces,  quincunx  de  3 . oncfr,feptunx  de  7.o«rw,dextuns 
de  10.  onces  deunx  d’onxeonces.  ^4préi  que  les  Romains 
eurent  fait  battre  monnaye  non  feulement  ils  firent  des  efpe- 
ces , mais  ils  fe  fcrvirent  avec  le  tems  de  celle  des  Etats 
Tome  I.  h » qu'ils 
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qu'ils  fubjuguoient.  Us  appellerai  & diminuèrent  leurs 
monneycs  en  leur  donnant  les  mêmes  noms  que  ceux  de 
leurs  poids.  Ils  appelèrent  afle  une  petite  monnoyc  de 
cuivre  qui  valait  4.  de  nos  deniers  , dont  les  dou^e 
font  un  loi  tournois  ( félon  Budee  ) ce  petit  ajje  que  l’on 
fit  après  d'argent,  C?  qui  alors  s' appella libella  , com- 
me qui  diroit  petite  livre  , étoit  encore  fubdivife  en  pe- 
tites parties , le  quart  s'appelait  ijuadrance  ou  terua- 
cc , CT  valoit  un  de  nos  deniers  ; le  tricns  étoit  le  tiers 
d’un  alfe  , fextans  qui  en  étoit  la  ftxiéme  & étoit 
moindre  que  le  quadrans  > unciaria  (lips  qui  e(t  deux 
fais  moindre  que  le  fextans  <7  revient  à notre  obole, 
GTc.  ^dprés  cela  il  y avoit  la  piece  du  denier  Romain 
qui  ‘étoit  ‘d- argent  V valait  10.  de  ces  petits  afjes  : le 
fejierce  qui  étoit  aujji  d'argent  faifoit  la  quatrième 
partie  du  denier  Romain  (7  valoit  x.  ajfes  C7“  - il  y 
en  avoit  400.  à la  livre  , laquelle  valant  100.  de- 
niers Romains  , comme  nous  avons  dit  , étoit  au  jufle 
de  mille  ajfes.  De  faon  que  fuivant  la  valeur  de  l'ajfe 
qui  valoit  4.  de  nos  deniers  , le  denier  Romain  valent 
40.  de  nos  deniers  ou  3.  fols  4.  deniers  , le  fol  compté  à 
si.  deniers ; le  fefterce  valoit  10.  deniers , & la  livre 
Romaine  valoit  1 6.  de  nos  livres  15.  fols  4.  deniers, 
nôtre  livre  compté  à xo.  fols  tournois,  prenant  le  plus 
pur  argent , Voyez  Denier.  Sur  ce  pied  là  on  peut  fa- 
cilement rapporter  la  valeur  de  la  monnaye  Romaine  au 
poids  Romain , comme  nous  rapportons  la  valeur  de  la 
nôtre  au  poids  de  marc  : car  un  denier  Romain  étant  la 
même  chofe  qu'une  drachme , il  s’enfuit  qu'une  drach- 
me qui  efl  nôtre  gros  valoit  j.  fols  4-  deniers  i une  once 
16.  fols  g.  deniers  : douze  onces  1 6.  livres , (7  pour 
la  demi  once  que  l'on  ajoutoit  pour  faire  la  livre  des 
monoyes  de  cent  drachmes  complétés  13.  fols  4.  deniers , 
ci  en  tout  16.  livres  13.  fols  4.  deniers  que  valoit  la  li- 
vre Romaine  d’argent  monnoyé  , voila  pour  l'argent. 
Pour  l’or  à le  prendre  «*14.  caraéls  ( Voyez  C araél  ) 
c'eli  à dire  le  plu<  fi»  <7  le  plus  pur . Il  vaudra  de  nôtre 
mnnoyc  ( félon  /’ évaluation  de  JSudee ) Ravoir  un  feru- 
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fuie  d’or  16.  fols  8.  deniers  : une  drachme  ou  un  gros 
1.  livres  10  .fols:  la  demi  once  10.  livres,  l’once  10.  li- 
vres , la  livre  Romaine  ifo.  livres.  Celjue  l’on  prejume 
par  la  proportion  que  les  J^omains  mettoicnt  de  l’or  à l'ar- 
gent, laquelle  était  de  1 5.  à un  ; car  1 5 . fcrupules  d’argent 
valant  10.  fcflerces , CL  un  firupule  cl’ or  valant  at<J]i  zo. 
feflerces  ,c'eflun  fcrupule  d’or  pour  1 5.  fcrupules  d'argent. 
Il  y avoit  aujji  le  numme , Voyez  Numme.  Le  grand 
feflerce,  Voyez  Seflerce.  Le  talent , Voyez  Talent. 

Livrer  & donner  ne  font  j^s  la  mêmechofe,z.i  r. 
4.  Livrer  un  innocent  ce  que  c’cft,  & de  quel  droit 
celaeft  perrflis,  1.15.  3 Sii’on  peut  le  livrer  à celui 
contre  qui  il  a commis  quelque  crime  qui  cft  excu- 
fable  > y ayant  été  forcé  ou  parla  faim,  ou  par  autres 
femblables  necefluez , 1.  6.  5.  Qu'il  n’eft  pas  per- 
mis à un  Sujet  de  livrer  une  place  fans  l’ordre  public, 
3.1.1 1.  Si  un  Sujet  & Citoyen  livré  & point  accepté 
par  ceux  à qui  on  le  livre  demeure  Citoyen  ,1.11.4.7. 

* Livrée,  1.11.  4. 1.  ? Un  Etat  a qui  un  autre  Etat 
demande  un  criminel  n’ejl  point  obligé  de  le  livrer  , que  pre- 
mièrement ce  criminel  ne  (oit  convaincu  du  crime  dont  on 
l'accufe.  C'efl  pourquoy  le  procès  doit  toujours  précéder 
la  reddition.  Il  ne  faut  pas  , dit  Plutarque  fur  l\omu- 
le  , livrer  des  hommes  làns  connoilîance  de  caufè. 
Le  Roy  d'Ecofje  répond  à la  Rjrnir  Elifiberh  qu’il  étoit 
prêt  d’envoyer  en  Angleterre  le  nommé  Fornihurft:, 
& fon  Chancelier  même  , fi  l’on  pouvoit  duëmenc 
les  convaincre  par  preuves  légitimes  & authenti- 
ques , qu’ils  euflént  violé  la  fureté  publique,  ou  fut- 
(ent  complices  du  meurtre,  dont  on  les  accufoit. 

• Camdenus  anno  158  s.  ■ " • 

Louage,  louer,  fi  un  homme  qui  loiie  fa  peine 
à plufieurs  peut  folidairement  prendre  recompenfc 
de  chacun  en  particulier,  1.  ti.  19.  Si  unebhofe 
étant  prife  ou  donnée  à louage  par  un  Roy  fans  fpe- 
cifier leprix le contraét  efl: valable,  1.14.  s.  Que 
dans  un  loiiage  pris  ou  donné  un  accident  qui 
en  aur'oit  empêche  l’effet  eft  pour  le  dommage 
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Au  locataire,  2.12.  18.  Quelle  eft  la  nature  du 
loiiage,  x.  11.18.  Que  celuy  qui  loue  une  chofe 
à un  tiers,  laquelle  il  avoir  louée  à un  autre  qui  ne 
peut  pas  la  gcrer  eft  obligé  de  tenir  compte  à cet  au- 
tre de  ce  qu’il  en  reçoit.  Ibid.  A quoyeft  tenu  un 
homme  qui  le  lotie , 2.12.19.  Qu’un  homme  qui 
a donné  quelque  chofe  à loiiage  ou  à ferme  eft  en 
droit  de  demander  le  prix  convenu,  encore  que  le 
fermier  n’en  ait  reçu  aucun  profit,  2.  12.18. 

Louis  & Galeace  , leur  différend  pour  la  Duché' de 
Milan  , 2.  7.  19. 

Loy , ce  qhe  c’eft  , 1.1.9.1.x.  Ldÿ  de  Moïfe  fe 
prend  en  deux  façons , 1 . 2.  6.  4.  Quand  & com- 
ment la  loy  de  Moïfe  concernant  les  jugemens  de 
Jufticc  s’eft  abolie  , 1. 1.  8.  7.  Loy  de  Moïfe, 
.Voyez  Droit  des  Hébreux . Que  la  loy  de  Moïfe  n’a 
ni  devant  ni  derrière,  2.  3.  13.5.  Quelaloyn’an- 
nulle  pas  toujours  ce  qu’cUe  défend  , 2.3.  16.13.4. 
Quelle  eft  une  Loy  imparfaite  félon  Ulpien  , 2.  f. 
16.  t.  Comment  la  loy  du  Sabbat  & des  Décimés 
regardent  les  Chrétiens,  1.  1.  17.  v*  Que  la  loy 
peut  la  même  chofe  qu’un  contentement  exprès  , 3 . 
13.  1.2.  Si  une  loy  fondée  fur  la  prefomption  d’un 
fait,  qui  n eft  point  en  nature,  oblige,  2.11.6. 
2.  Loy  Romaine  pour  ceux  quifouffrent  lefion  au 
delàdelamoitié,  2.12. 12.2.  Si  une  loy  qui  per- 
met de  tuer  impunément  quelqu’un  met  auflî  la 
coufcience  en  fureté,  & en  quel  cas,  2.  1. 14.  r. 
Qu’une  loy  qui  approprie  au  Roy  les  bêtes  fauvages, 
Jes  poillons  , les  oifeaux  n’oft  point  injufl*  , 2.  3 . 3. 

_ Qu’une  loy  peut  défendre  avec  Jufttce  ce  qui  eft  per- 
mis par  li  droit  de  nature.  Ib/d.  Si  la  loy  de  pref- 
cription  regarde  la  Souveraineté  ou  fes  parties, 
a. 12.  r.  Que  la  loy  eft  appellc'c  une  conven- 
tion commune  Je  l’Etat , 1. 1 t.  i.  Et  enquelfens, 
5.13.1.  En  quel  fèns  elle  eft  appellée  la  Reine  des 
choies  divines  & humaines,  2.20.44.  Qu’elle  eft 
dans  un  Etat  comme  lame  dans  le  corps  , fans 
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laquelle  il  meurt,  5.  1.  Qu’elle  fait  que  ce  qui 

fèroit  feulement  louable  de  foy  devient  obligatoire  , 
1. 1.  r.  Comment  elle  abolit  les  choies  in;uùes, 
£.11.12.  Oblige,  3c  à quoy  , 1Î1.9.  Qu  elle 
oblige  de  maniéré  que  c'eft  d’elle  que  vient  le  droit 

3ue  chacun  a , 2.17.2.  Que  quand  la  loy  oblige  au 
elàdu  droit  de  nature , cela  vient  de  la  volonté  du 
Legiflareur  , i.r.ii.  Ce  qui  ell  requis  afin 
qu’elle  oblige  quelqa’un  , 2.4.11.  Qu’eiie  oblige 
encore  que  la caufc  celle  dans  le  particulier , 1.  ic.  ■ 
17.  Qu  elle  oblige  le  Lfgiflateur  comme  faifant 
partie  de  l’Erat  , 2.4.11.  ce  2.20.14.  Qu’cLe 
î’obligcpar  reâexion comme  Prince , 2.4.12.  Mav* 
non  pas  la  loy  penale , Voyez  Liy  penale.  Que  per- 
fonne  toutefois  n’aquiert  droit  contre  le  Trince  au. 
fujet  de  la  loy  , t.  14.9.  Qu’elle  oblige  tous  les  Su- 
jets. Ibid.  Qu’elie  n’oblige  pas  li  eüe  eft  ouverte- 
ment abfurde  & ridicule  ; ou  de  choie  illicite, ^ 14. 
i£.  Qu  elle  n’a  aucun  pouvoir  lur  celui  à qui  la 
PuilTançe  fuperieure  permet  ou  ordonne  une  chcte 
qu’il  ne  pourroir  pas  faire  s’il  n’e'toit  dilpenlé  dtlx 
loy,  1 4.4.  Ni  fur  ceux  a qui  elle  n’eft  point  don 
nee  , 1.1.15.  Qu’on  ne  doit  point  1 abolir  lans. 
eaufe  légitimé  , 1.  10  24.  Que  celui  qui  l’a  laite 
a droit  de  l’abolir  ou  de  lachanger,  1.4.11.  le  2. 
20. 14.  Qu’un  Roy  la  fuppnmanr  ou  la  révoquant 
foit  pour  un  jufte  ou  injuite  fu jet  11c.  fait  injure  à 
perfonne  , 2.14.9.*  Loy  de  plufîeurs  Nations  > 
Voy CT*  Droit  ci\ii  de  pluiïeurs  nations.  Que  les  loix 
civiles  ne  (ont  d’aucun  effet  contre  le  droit  de  natu- 
re , 2.5.19.  Que  quelquefois  elles  donnent  ou 
ôtent , & quelquefois  elles  rcfulent  feulement  leur 
/ecours  au  droit  que  l’on  a,»  .1 1.1  i .1 9.Qu’cl!çs  n’ont 
point  droit  de  vie  3c  de  mort  pour  routes  fortes  de 
crimes,  1.1.14. De  quel  effet  elles  font  dans  lamatiere 
des  promefTes,  z . 1 1 . s.  & x 1 1.  7. En  quel  cas  ceux 
qui  font  fujets  aux  Loix  civiles  doivent  confultet 
l’c'quitd,  1,  ri.  11.  Et  que  ceux  mêmes  qui  n’y  font 
* h 3 point 
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point  fujers  doivent  toujours  fuivre  ce  qui  eft  équi- 
table. Ibid.  Voyez  Droit  civil.  Loy  commifloue,  i. 
3.  1 6.  Voyez  Commiijoire.  Pourquoy  la  Loy  de 
Dieu  qui  punit  les  enfans  pour  le  crime  de  leurs  pc* 
res  ne  s’étend  pas  au  delà  des  enfans  des  petits  fils , 
2.  fi.  14.  Loy  humaine  quand  elle  oblige  , 3. 
2 3 . 6.  Qu’elle  dépend  de  la  volonté'  dans  la  fciur- 
ce  &c  dans  fa  durée,  i.xo.  14.  Que  fi  l’on  fait 
quelque  chofe  qui  ne  fera  dc'fenduë  que  par  une  loy 
numaine  ,*  cette  chofe-là  ne  fera  point  nulle  fi  la 
Joy  ne  le  porte  ainfï , i.  5.14.  Qu’une  loy  mê- 
me injufte  nes’abolii  quelque-fois  pas , quand  ce- 
la ne  fe  peut,  qu’au  détriment  de  la  République , 
t.  4.  5.  Que  la  Loy  de  Maïfe  comprend  deux  cho- 
ies , i.  20.  39.  Qu’on  la  confidere  en  deux  façons , 
1. 1.  6.  Qu'elle eftimparfaiteencomparaifon  delà 
Loy  de  J’Evangile , r.  1.  17.  E11  quel  fenson  dit 

qu’elleeftaccomplie  par  Jefus-Chrift  , 1.1.7.  Si 
elle  eft  la  même  que  la  Loy  de  Nature.  Pref.  §.48. 
Qu  elle  oblige  aufli  les  Chrétiens  dans  ies  choies 
qui  font  moralement  honnêtes , 1.11.20.  Qu’el- 
le n’oblige  point  les  autres  peuples , mais  n’oblige 
queleslfraëlites,  1.  1 . 16.  Dequoy  ellelert  à ceux 

3u’elle  n’oblige  point,  1.  x.  17.  Quand  elle  a ce  fTé 
'obliger  les  Ifraëlitçs  , 1 . 1 . 1 6.  Qu’elle cft  pleine 
delàgefle,  1.11.  5.  & le  modelé  parfait  de  toutes 
fortes  de  loix  , 2.  10.31.  Qu’elle  n’a  point  d’égard 
auxperfonnesqui  ne  font  pas  neceflàires  au  fait,  2. 
10.  33.  Si  Jefus-Chrift  n’a  fait  feulement  qu’inter- 
preter  la  loy  de  Moïfe  , 1.2.6.  Que  les  Chrétiens 
n ont  pas  befoin  de  prouver  qu’elle  a été  abolie  à 
leur  égard,  1.  1.  16.  Que  Jefus-Chrift  n’a  aboli 
que  lesJoix  qui  diftinguoient  les  autres  nations  d a-, 
vcc  lcsHebreux  , 1.  5.  13.  Que  ceux  qui  tranf- 
grefloient  la  loy  Hébraïque  étoient  punis  de 
mort  &c.  1.  jo.  11.  Loy  de  nature  prife  pour  une 
coutume  generale,  3.7.3.  Qu’il  cft  jufte  de  ne  point 
imputer  le  violement  dcsloix  de  nature  à ceux  qui 
; * fout 
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font  foibles  d’efçrit  ou  mal  élevez  , z. zo.  43 . Que 
la  Loy  pf«fl/en'afiujettit  point  les  aéles du  Prince, non 
pas  même  lesaétcs  partiéuliers,  z. 14.  z.  Que  la  Loy. 
Romaine  a trop  grand  egard  aux  perfonncs*  & aux 
circonftances  qui  ne  font  point  du  fait  , z.  10. 
33.  Voyez  Droit  Romain.  Pour  quelles  railons 
on  difpenfe  de  la  loy  , z.  zo.  Z7.  Si  la  difpenfe  a 
lieu  feulement  pour  les  choies  que  la  loy  femble 
excepter.  Ibid.  Qu’il  ne  faut  pas  fe  rcgler  tout 
à fait  fur  l’équité'  pour  la  difpenfe.  Ibid.  Que 
pour  maintenir  l’autorité  de  la  loy  la  raifon  uni- 
verfelle  fuffit  fans  la  répugnance  d'aucune  raifon 
contraire,  z.  zo.  16.  Qu’une  ignorance  inévitable 
excüle,  z.zo.  43.  Que  quiconque n’oblerve  pas 
une  loy  à caule  de  cette  ignorance  n’agit  point  inju- 
ftemenc  , 1.13.13.  Qu’étant  jointe  à la  négligen- 
ce , ellediminuë  lecrimc  , z.zo. 43.  Quelefens 
de  la  loy  eft  différend  de  la  raifon  de  la  loy  , i.  1 6. 
8.  Que  fi  elle  celle  quant  au  fait  particulier  dont'  il 
s’agit,  la  peine  qu’elle  porte  expreflément.fe  peut 
adoucir,  z.  zo.  z<».  Que  les  loix  s’établilfcnt  avec 
égard  à la  foiblelTe  humaine  , 1.4.7.  Que  celles 
que  l’on  fait  contre  ce  principe  doivent  palfcr  pour 
nulles  fi  elles  (ont  particulières  , 3.13.6.  Qu’elles 
permettent  ou  défendent , mais  qu’elles  n’ont  point 
de  voix  dans  la  guerre.  Pref.  §.  16.  1.  z.7.  Qu’el- 
les regardent  ce  qui  arrive  le  plus  communémenr. 
l . 4.  4.  3 . Que  la  raifon  ou  caufe  de  la  loy  ceflant 
dans  un  fait  particulier , cela  n’empêche  pas  l’effet 
de  la  loy  , pour  ce  qu’elle  a en  vûë  de  prévenir  en 
general,  1.  3.  3.  3.  Que  la  difpenfation  d’une  loy 
n’oblige  point  le  Roy  , z.  14. 1 3.  1.  Que  lacefia- 
tion  de  la  loy  en  particulier  efl:  unedifpofition  à la, 
difpenlcdelaloy , z.  zo.  z6.  Si  letegiflateurs’o- 
bligc  ic  jufqu’oü  , z.  4.  1 z.  1.  & chap.  zo.Z4.i.  Si 
la  loy  Hébraïque  défend  le  divorce  & la  poligamie  , 
z.  3.  9. 1.  3.  Quelles  font  les  raifons  acdifpcnfer 
dans  la  loy  penale  , z.  zo.  Z4. 3.  Que  les  loixpe- 
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nales  ou  coa&ives  n’ont  point  lieu  à l’egard  des  aéles 
des  Rois,  1.14.1.  & 1.1.1.  Loix  Romaines  pour  les 
Contrats,  i.n.  1 2.  2.  Eriquoy  les  loix  Romaines 
pour  les  chitimens  font  injuftes,  1. 1.  3 3 Quelles  loix 
obligent  3.23.5.3.  Que  les  Chrétiens  peuvent  faire 
des  loix  femblables  aux  loixHcbraïques.fi  aucune  de 
trois  certaines  raifons  n’y  met  obftaclc,  1.1.1 7.  s .Que 
les  Loix  & les  Contrats  fe  peuvent  fnêler  cnfemble, 
2.14.9.  Que  toute  forte  de  loix  n’obligent  point,  2. 
14.  11.  i.  & 3.23.5.3.  Quelles  loix  doivent  pré- 
valoir s’il  arrive  c]u’ellcs  s’entrechoquent,!.  nî.  19. 

1 . Quand  les  loix  qui  permettent  de  tuer  quelqu’un 
en  donnent  droit , ou  feulement  l'impunité' , 1.  10. 

1 7. Si  les  loix  obligent  les  fouverains,!.  4. 1 1. 1 . & 1 . 
20. 14.  1.  Que  les  loix  fontcomfne  des  Contrats,  ' 
2 . 1 1 . 1 . 3 • Qu'il  y a des  loix  civiles  tout  à fait  inju- 
ftes , i.  7. 1.  & 2. 14. 12. 1.  & 3. 23.  5.  3.  Queles 
Joix  humaines  peuventordonner  quelque  chofe  fous 
peine  delà  vie  , 1.4.7. 1.3.  Qu  'on  les  doit  inter- 
préter humainement. Ibid.  Que  même  quelques  loix 
divines  exceptent  tacitement  l’extrême  neccffité,  1. 
4.  7.  1.3.  Que  l’on  peut  faire  des  loix  pour  mar- 
quer le  temps  & les  cas  que  l’on  fera  prive'  de'  l’auto- 
rité' fouveraine,  2.  4. 1 1.  2.  Quelles  loix  obligent 
pour>:hofe  promife  , 2.4.4.!.  Que  les  loix  qui 
ordonnent  de  tuer  les  proches  de  ceux  qui  font  cou- 
pables , quoy  que  ces  proches  foient  innocens  font 
injuftes,  i.  ti.  1 s.  1.  & t 2. 1.  Loix  civiles  touchant 
les promeftes des  mineurs,  2.11.5.2.  Qu’il  y a 
des  loix  que  Dieu  a donné  au  genre  humain  , ou  lors 
de  fa  première  création  , ou  lors  de  fon  rétablilfe- 
ment,  1.  2.  s.  & 3. 5.  3.  Que  la  Joy  divine  eft:  fou- 
lent appellée  le  droit  des  nations  les  mieux  difcipli- 
nées,  2. 11. 1.*  Voyez  Decalo^ue.  Loix  de  la  cha- 
rité. Voyez  Charité.  Loy  de  l’Evangile  eft  le  droit 
divin  volontaire  parfait , 1.3.3.  Que  peu  à peu 
on  l a accommodé  aux  mœurs  du  fiecle,  au  lieu 
qu’auparavant.  il  étoit  obfcrvé  plus  précifément, 
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%.  1.13.  Loy  d’excalcearion , i.  3.  10.  Voyez. 
Excalceation.  Loix  facrc'es  quelles , 3.19.8.  Loix 
écrites  doivent  être  expliqués  au  lens  de  l’équité' 
naturel  le  , i.2.6.  Les  non  écrites  11e  font  point  re- 
jettes aux  formalitez  des  Ecritures.  Ibtd.Si  la  loi  hu- 
maine peut  ôter  la  légitimé  desenfans , & jufqu’oii, 

1 . 7 . *4. 3 . Quelle  cft  la  fin  & efficace  de  la  loy  , 
a.  12.  1 1.  2.  Diverlitédes  loix  fur  l’achat  & la  ven- 
4te,  2.12.13.1.  Que  le  droit  de  faire  des  loix  eft 
une  partie  de  la  puiflance  fou vcrainc  , x.  3.6..  Loix 
de  la  marine.  Voyez  Hpbe. 

* Loy-,  1.7.14.  Le  feus  de  U loy  citée  porter 
Dans  unfideicommislaifleà  une  famille,  ceux-là 
font  reçus  à le  demander,  qui  font  nommez  par 
le  teft^tenr ouaprés  lamort  de  tous  ceux-cy  , ceux 
qui  portoientle  nom  du  défunt  au  temps  de  fou  de- 
ceds  , & ceux  qui  feront  procréez  d’eux  au  premier, 
de^ré  , à moins  que  le  défunt  n’ait  étendu  la  volon- 
té a de  plus  éloignez.  Les  Interprètes  appliquent  cet- 
te loy  aux  [euls  dejeendans  en  ligne  direflt  : en  forte  qu'il 
y ait  repré fenialton  dans  lefidacommis , que  le  fils  en- 
tre en  la  place  de /on  pere  , (S  nôtre  tuteur  veut  que 
Les  f reres  comme  conjlituant  alors  la  famille  à qui  ou  • 
légué  le  fideicommis  héritent  la  uns  après  les  au- 
tres. 

* Loy , 1.10.17..  L'Intention  de  VafqueK  eft  de 
maintenir  tellement  la  loy  , qu’il  ne  foil  jamais  permis 
d’endifpenfer  (ans  une  grande  connoi fiance  de  caufe  : Et. 
faint  Thomas  GT  Soto  veulent  que  d' interpréta  la  loy  a 
l’Egard  de  quelques  faits  particuliers  , ce  ne  )oit 
pas  l’enfreindre  ; c’ejl  d’où  nait  la  di/pute  G?  d'où 
yafqueK  prend  occafion  dlinveéliver.  St  , dit-il  , 
cette  loy  ne  s’exécute  point  dans  ces  faits  particu- 
liers , elle  nejl  donc  plus  qu’une  fimple  écriture  fans 
effet  l Et  il  s'imaginent  même  que  ces  7 hcologic-is. 
avoient  cette  opinion  : mais  il  fe  trompoit  -,  car  Us 
Voulaient  au  contraire  dire  %.  qu  encore  que  le  Le- 
gifiateur  déclarât  en  quelques  occupons  un  fait  non  fujet- 
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• 4 la  loy , il  ne  l'aboliffoit  pas  pour  cela , Çr  qu’ainft  elle 
ne  laijjoit  pas  d'obliger  , encore  queiacaufe  particuliè- 
re de  cette  obligation  ceffat  en  cette  occafeon.  Souflraire 
par  un  principe  d' équité  un  fait  de  dejjous  la  main  d'une 
loy  j parce  qu'il  s'en  trouve  affranchi , 0"  déclarer  par 
un  principe  de  charité  ou  de  politique  cette  loy  nulle  a l'é- 
gard d’un  autre  fait , étant  deux  chofes  tout  à fait  diffe- 
rentes. e^iffi  cette  dijpute  ne  confifle  qu'en  ce  que  Vaf- 
quez  confond  dilpenler  avec  interpréter  ; difpenftr  efl  . 
entièrement  exempter  delà  peine  qu'ordonne  la  loy  pour 
l’ ad  ion  que  /’  on  a comnu je , interpréter  efl  faire  voir  que • 
l'aclion  n’efl  point  foumife  à la  loy. 

* Loix  . 1.10.41.  Autres  font  les  loix  des  Em- 
pereurs, autres  celles  de  J.elus-Chrift  , autre  chofe 
ordonne  Papinien,  autre  choie  nôtre  Apôtre  S .«Paul. 
Ceux-là  lâchent  aux  hommes  les  rênes  de  l'impudi- 
cité' ,&(e  contentent  de  punir  la  perte  de  la  virgini- 
té & l’adultere,  permettant  au  relie  à l’impureté 
de  s’alfouvir  dans  les  lieux  de  débauche  & avec  de 
petites  eiclaves  ; commefiladignitédu  fexefailoit 
le  crime  & non  pas  la  volonté.  Parmy  nous  , ce  qui 
n’eft  pas  permis  aux  femmes  ne  Peft  pas  non  plus 
aux  hommes;  c’eftuHe  mêmefervitude  que  nous 
croyons  fujetre  d mêmcsloix.  Hiron.  ad  Océan. 

Lucre.  Voyez  Profit. 

* Luflre,  font  les  Fêtes  O"  les  Sacrifices  que  l'on  fai- 
foit  à R^ome  ions  les  cinq  ans,  lors  que  les  Ccnfeurs  fai- 
foient  une  revùë  generale  de  tous  les  Citoyens  , pour  leur 
faire  payer  à chacun  la  cotte  part  des  importions.  Le  luflre 
je  prend  au  Qi  pour  le  temps  de  cinq  ans. 

M. 

\/f^fccabées  : Qu’ils  ont  affidé  avec  leurs  armes 
1 v j les  étrangers  d’Afmonéc,  x.  i 5.  9.  s*  Quel- 
le fut  leur  refiftance , 1.4.  7.  5.  Fonrallian- 
te  avec  les  Romains  & les  Lacédémoniens  ,1.15  9s 
Qu'ils  yangent  en  plein  fàbbaclamorc  de  leurs  fre- 
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res,  i.zo.8.  Comment  fc peuvent  juftifier  lesar- 
mes  des  Maccabées , 1.4.7. 

Macédoniens  : Qu’ils  ont  eû  quelques  loix  injuftes, 

2. il. 15. 

Magifhats  inferieurs  ne  peuvent  point  avec  juftice 
refifterau  fouverain  , 1.4.  6.  t.  5.  MagiftratsChrê- 
tiens  du  temps  de  faint  Paul,  1.2.7.1.x.  Que  les 
Magiftrats  Hcbreux  n’ont  point  refiftéauxmauvais 
Rois,  1.4.  6. 5.4.  Qu’un  homme  de  bien  eft  un 
Magiftrat naturel 8c  perpétuel,  z.  10.  9.  Que  le 
Magiftrat  eft  obligé  de  choifir  pour  les  emplois  des 
personnes  dignes  , z.  17.  5.  Qu’il  eft  défendu 
aux  Ecclefialtiques  de  prendre  des  magiftraturcs  & 
pourquoy.  Voyez Eccie(iafhque , Clericature.  Que 
perfonne  ne  doit  ambitionner  ardemment  la  magi- 
ftrature&  pourquoy,  2. 10.  \ 6.  Que  la  République 
ou  même  chaque  particulier  adroit,  fila  Joy  l’or- 
donne ainfi  , d’avertir  un  Magiftrat  de  Ion  de- 
voir, 2.17.1.  Magiftrat.  Voyez  Pns[fance/ouve- 
raine. 

Magiciens.  Qu^on  les  obligeoit  à quitter  ce  mé- 
tier après  avoir  reçu  le  baptême , i.x.p. 

Maharbaly  5.21.9.1. 

frtahometans:  Leur  opinion  touchant  lanecdfitjé 
dereftituer,  5.10.5. 

Majefté  Cs  prend  pour  la  dignité  du  Souverain  , x. 

} . 2 1 . 1 . 1.  Ce  que  c’eft . Ibid.  Pourqaoy  on  mu- 
nit & met  à couvert  la  Majefté  fous  tant  de 
loix  , 1.  4.  1.  Qu’elle  eft  d’autant  plus  écla- 
tante que  .la  naiffance  eft  illuftre  , z.  7.  16. 
Quelles  font  les  alliances  ou  traitez  concernant 
le  devoir  honnête  que  l’on  s’oblige  de  rendre  à la 
Majefté  de  quelque  Prince,  2.  15.  7.  Qui  doit  ♦ 
donner  l’interprétation  du  mot  de  Majeltc  dans 
un  différend  touchant  cette  dignité  , z.  1 6.  5, 

Que  ccluy-là  bielle  l'autorité  ou  la  Majefté  du 
Souverain  qui  lait  la  guerre  à un  autre  (ans  Ion 
ordre  , 1.  j.  4.  Que  l’on  offéncc  la  Majefte' 
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d’unRoyenlaperfonnedcfon  Ambafladeur  , i. 
i S«  5 • 

* Major.it  ou  Major  a (que  en  Ej pagne  , f/7  le  droit  ou 
l’appatiage  des  aine x , lequel  comprend  les  terres  titrées  , 
comme  comtex  , Marquifats  , Duchcx , £T  ces  fortes 
de  terres  (ont  toutes  jubflituécs  : en  forte  , comme  dit 
un  t^îujeur  qui  a traité  de  cette  matière  , que  c’efl 
un  des  plus  beaux  droits  de  la  Nobieffe  d'Efpagne  ; car 
quelqu  endetté  que  foit  un  des  Seigneurs , on  ne  luy  peut 
faifir  que  le  revenu  de  (on  bien , parce  qu'il  f/7  tout  en  ma- 
jora'go  , c'f/7  à dire  en  (deieommis  ou  (ubftitution.  Que 
le  droit  des  Majorats  fe  perd  par  le  temps,  2.  4.  10.  j. 
Succeflion  des  Majorats  dans  le  Royaume  de  Caftil- 
le,  ».  7.  n.  1. 

* Main  brève  ou  abrégée , c'cft  par  exemple  lors  que 

je  dois  à quelqu' un  y que  ce  luy- cy doit  à un  autre,  cet  au- 
tre à un  quatrième , & que  je  paye  immédiatement  à ce 
quatrième  ce  que  je  dois  au  premier  pour  avoir  plutôt  f ait  : 
aso fl  main  brève  & abrégée  (îgnifie  faire  en  abrégé  plu- 
feurs  payemens  par  un  Jeul  : ce  qui  arrive  dans  un  pillage 
qtt  on  abandonne  à quelqu  un  àquil’oif doit  quelque  choje  : 
car  par  ce  moyen- U je  payant,  par  fes  propres  mains  , il 
abroge  la  main  ou  la  peine  de  celuy  qui  le . devrait  payer 
d’ailleurs:  Que  de  fe  toucher  dans  la  main  tient  l;eu 
de.  ferment  en  certains  pais.  & pourquoy  , 2.. 

xj - 

* Main  morte  , gens  de  main-mortt  (ont-  en  France 
les  Ecclefiajliques  ou  Çommunautez  qui  ne  payent  rien  au 
J{ay  pour  les  biens  qu’ils  pofiedent , parce  que  (a  MajefU 
les  a amortis , je  veux  dire  qu’elle  les  a affranchis  à per- 
pétuité des  droits  qu’ils  luy  dévoient  comme  doivent  les  au- 
tres biens,  dont  les  poffeffêurs  [ont  "vivant  CT  mourant  à 
chaque  changement  île  proprietaire,  c’efl  pour  cet:e  rai- 
(on  que  l'on  appelle  telles  gens  amortis  pour  dire  qu’ils  "ne 
meurent  jamais  , CT  quatnft  leurs  biens  ne  changeant  ja- 
mais de  main  ils  ne  payent  rien  au  Roy:  on  les  appelle 
aufji gens  de  main-morte  i non  feulement  parce  que  leurs 
b;ens.  ne  payent,  rien  à eau  je  de  leur,  cfncrtijjiment  :; 

- • mW, 
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mais  aujji  parce  qu’ ils  ne  font  tenus  À aucun  fervice  per- 
fonnel  envers  le  Seigneur  dont  ils  re lèvent.  Dans  le  jens  de 
l’^lutcur  y t.  5 . $o.  On  appelle  Jerf  s de  main  morte  , 
des  gens  à- la  venta  libre  s pour  leurs  perfonnes , mais  affu - 
jettis  pour  certaines  chojes  : comme  de  ne  pouvoir  point 
prendre  de  fermes  hors  du  territoire  dont  ils  relevenl , O*  - 
de  ne  pouvoir  point  aliéner  leur  bien.  La  raifon  efl  que 
leurs  Seigneurs  ont  droit  en  vertu  de  la  coutume  , CT"  de 
cet  établiffement  de  main-morte  d'heriter  de  tous  les  biens 
de  ces  fortes  de  Sujets  , lorsqu'ils  meurent  Jans  enfans  lé- 
gitimés ; Et  même  il  y a des  coutumes  où  l’on  efl  obligé 
quand  ces  gens  laijjent  des  enfans , de  faire  au  Seigneur 
un  prefent  de  ce  qu'il  y a de  plusjsretieux  dans,  la  fuccefjioni 
faute  de  cela,  on  coupe  la  main  droite  du  défunt  O4  on  ht 
prefentéau  Seigneur. 

Main-morte  eft  différend  de  ce  que  l’on  appelle 
Morte- paye,  Voyez  Morte-  paye. 

Mains-mortes , 1.  5.  jo.  Que  le  com/nenccment 
de  la  pofleflion  des  chofcs  mobiles  le  fait  par  les. 
mains,  1.  8.6.. 

* Maifon  quand  II  n’eft  pas  permis  dans  la  guerre 
de  brûler  les  maifons  , A quoy  ceux  qui 

les  brûlent  font  tenus  félon  la  juftice  intérieure , 5 . 
18.6.  A quoy  ceux  qui  les  abattent  fans  neceflité 
dans  laguerrefont  tenus  ..Ibid,  qu’il  faut  en  vendant 
une  maifon  déclarer  fi  elle  eft  infe&de  de  pefte , 

3 1.9. Que  de  brûler  une  maifon  eft  une  a&ion  inhn- 
maine, j . 1 1 .x.  x .Qu’il  eft  permis  à un  partant  déca- 
tir pour  peu  de  temps  une  maifonnette  fur  un  Riva- 
ge qui  eft  à quelqu’un,  x.  x.  x 9. Qu’un  maifon  eft  une 
petite  Rept/blique,  j.  14.  $ . Que  le  mari  a feul  droit 
de  choifir  fa  maifon  ou  fa  demeure , x.  5.8. 

Maître,  puiflance  de  maître,  1.  1. 5.  Qu’un  maî- 
tre quia de'fendu  que  l'on  prêtât  à fon  fcrviteur,eft 
renudcrcmboitrfer  le  profit  qu’en  a fait  ce  fervi- 
reur  , ou  l’utilité'  qui  en  eft  refulte'e  aux  affaires  du- 
maître,  x.  to.-x.  t.  Qu’un  maître  qui  n’eft  point 
^n  fautcn’eft  tenu  à rien  naturellement  pour  la  faute 
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. defon  ferviteur,  1.17.11.  Comment  on  devient 
légitimé  maître  ou  proprietaire  d’une  chofe,  Voyez 
Proprietaire.  Qu’un  maure  peut  impunément  faire 
injuftice  à fon  efclave  , 1.5.18.  Que  les  plus  hu- 
mains parmy  les  anciens  ne  fe  fervoient  point  du 
nom  de  maître , j . 1 4.  5 . 

Mal  , que  de  fe  reflafier  du  mal  d’aurruy  d’eft 
contre  le  droit  naturel , 1.  10.  5,  Qu’il  eft  naturel 
& honêtede  fuir  Je  mal,  1.10.19.  Qu’il  ne  faut 
jamais  faire  le  mal , afin  qu’il  en  arrive  un  bien , ce  * 
quia  lieu  dans  les  chofcs  qui  font  toujours  mauvai- 
ses , 3.  1.  6.  Que  quiconque  fur  mai  en  doit  fouf- 
frir,  i.io.  r.  Qu’il  eil  naturellement  jufte  que 
chacun  fouffre  autant  de'mal  qu'il  en  a fait , 1.  i.  4. 
Que  le  mal  que  l’on  fait  pour  e'viter  le  mal  eft  tout- 
à-Fait  excufable,  1.  10.19.  Qu’un  moindre  mal 
tient  lieu  d’un  bien  quand  on  ne  peut  pas  e'viter  de  fe 
déterminer  à choifir , 1.  13.  i.  Que  l’on  peut  pré- 
venir le  mal  que  l'on  nous  veut  faire,  1.  1.  5. 

Maladie , fi  les  maladies  contagieufes  portées 
par  Ielivre.de  Moïfe , & qui  prfejudicioient  à ceux 
qui  en  étoient  atteints  font  des  peines  afHidives, 

1. 10,  r. 

Malfaiteurs  infignes  & atroces  qui  ne  font  fous  la 
jurifdiétion  de  perlonne,  peuvent  être  punis  par  qui 
quecefoit,  3.19.4. 

* Mandement  , aflioit  de  mandement  ou  de  jervict 
rendu  f que  nous  avons  contre  celui  qui  nous  a donné  ordre 
(3  commijjion  défaire  quelque  chofe  de  fa  part  CT  en  fon 
nom  afin  qu’il  nous  dédommagé.  Etau  contraire  , fi 
le  mandement  devient  nul  parla  mort  de  celui  qui 
l’afait,  1.  it.  1 6.  Quiconque  traite  avec  un  man- 
dataire demeure  obligé  , encorequele  mandataire 
pafle  l’ordre qu’011  lui  adonné  , 1;  11.  11.  Quand 
un  mandataire  qui  pafie  fon  pouvoir  nous  oblige. 
Ibid. Qu’un  mandarairedoit  être  indamnifé  des  frais 
qu’il  a faits,  & pourquoy  , 1.11.13.  Aquoyilefl 
tenu  agi  Haut  de  mauvaife  foy , 3 . 11.4.  Qu’iiobli- 
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gefon  principal,  encore  même  qu’il  pafle  Tes  or- 
dres, a.  it.  xi.  Et  que  réciproquement  il  demeu-  * 
re  oblige' à fon  principal , t-ii.  i.  àquoy  eft  te- 
nu celui  qui  donne  le  mandement,  i.  n.  ij.  i.  Si 
un  mandement  fe  peut  exécuter  par  une  choie  pa- 
reille & équivalente,  x.  16.11.  A quoy  eft:  tenu 
celui  qui  pafle  fon  pouvoir  & qui  traite  ainfi  avec  un 
autre,  *.  11-4.  i.j.  Mandement  general  & lpe- 
cial  dans  la  guerre , 5.18.1.1.  Ce  que  c’eft  qu'un 
mandement,  i.  n 1.  Si  l’on  peut  donner  aétion 
de  mandement  contre  un  heritier  , 1.11.17.  Man- 
demensou  commiflions  publiques  qui  fe  donnent 
aux  ^ens  de  mer  contre  des  Pirates  , 1.  17.  10.  1. 

* Mandement , 1.  16.  il.  Icy  ce  mot  fignific  Ordre  y 
CS  l't^Auteur  pour  montrer  qu’un  Mandataire  peut  jatis- 
faire  au  mandement  qu’on  lut  donne  par  autre  chofe  équi- 
valente,, que  celle  qu'on  lui  ordonne , rapporte  la  loy  , 
qui  porte  quun  Mandataire  à qui  l’on  mande  d'être  eau» 
tion  pour  un  homme  à qui  un  autre  dpit  prêter  de  l’argent  , 

• jatis fait  au  mandement  fi  au  heu  d' être  caution  , il  donne 

ordre  à cet  autre  de  prêter  cet  argent.  Ladifference  qu’il 
y a entre  donner  ordre , de  prêter , <7  être  caution  de 
ce  que  l'on  prête  n'efl  pas  dans  le  fond  : car  par  l’un  CT 
l’autre  on  efl  egalement  refponjable  de  ce  qui  a été  prêté  y 
mais  elle  confife  en  ce  que  donner  ordre  eft  fe  mettre  im- 
médiatement à la  place  du  debiteur,  (7  être  caution,  efl 
»’ être  debiteur  qu  après  que  celui  que  l’on  a cautionné  efl 
infolvable : Mmftdomer  ordre  de  payer  eft  plus  que  cau- 
tionner. 

Manger , que  l’on  peut  juftement  faire  la  guerre 
à des  Peuples  qui  mangent  les  hommes , 1.10.  40. 
Pourquoy  dans  unedifettede  vivres  ceux  qui  en  onr 
font  obligés  de  les  mettre  en  commun 1. 1.  6.  Que 
la  loy  des  viandes  défendues  parmy  ltt  Hébreux  ex- 
cepte l’extrême  neceflué  , 1.  4.  7. 

Mamere  , qui  font  les  maniérés  d’avoir  & de  pof- 
feder  la Pui (Tance  Souveraine  , 1.4.11.1. 

Manlius  fes  ordres  > j.  i&.  1.  Quelle  a été  la  guer- 
re 
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rc  de  Manlius  contre  les  Gallogrecs  ou  Galates,  3*. 

3.10.  QueL.  Manlius  Tribun.duPeuplel’oblige- 
par  fon  ferment  même  en  chofeinjufte,  3 . 19.  6 

* Manu'èl  de  pillage , 3.6.16.  1.  Le  mot  de  ma- 
nubiæ  fignifoit  proprement  les  dépouilles  que  les  (oldats 
gagnoient  jur  ceux  des  ennemis  , qu'ils  terrafjuient  & 
tuaient  de  leurs  propres  mains } car  ce  mot  e(l  compofé  de 
manu  <7  d’exuvix  , comme  s'il  yavoit  en  abrégé  ma- 
nuviæ,  idexuviæmanuab  hoftedetra&a:  : cari' u- 
dans  les  langues  fe  change  facilement  enb.  Or  on  appel- 
hit  le  comptant  du  pillage  manubiæ  par  allufion  à ces 
dépouilles  qui  fe  prenoient  avec  la  main  } parce  que  le 
pillage  de  plufieurs  efpeces  étant  vendu  , l’on  pouvoit  en 
recevoir  CT  prendre  tout  le  provenu  avec  les  mains  , 
comme  fi  ce  n'eut  cté  qu’une  / impie  dcpoiiille. 

* Manumifjton , c’efl  donner  la  liberté  à un  efclave. 
Que  quelquefois  on  ne  peut  fans  péché  éviter  de  la 
donner,  3.  14.  6.  4 5.  Que  la  manumiflioncft  in- 
troduite par  le  droit  d$s  gens  volontaire,  & pour- 
quoy,  3.14.6.  Qu’étant  faite  par  les  ennemis  elle 
n ote  rien  du  droit  que  nous  avons  fur  nôtre  efcla- 
vc,  3. 9.1 r. 

Marcelle  y fa  modération  dans  la  viéïoire , 3.11- 
7-  *•  . . 

Marchant  doivent  être  à couvert  de  toute  injure 
danslaguerrc,  3.11.11..  Qu’ils  peuvent  reprend 
dre  leurs  peines  & leurs  frais  fur  le  prix  des  chofes , 

1. 11.  14.  Que  la  marchandife  otf  le  négoce  a fleury 
particulièrement  en  Hollande , 1. 1 1. 1 3.  Marchan- 
dées qui  ne  peuvent  être- faifies  pour  l’Etat,. 3.  x.  7. 
Qu 'anciennement  les  Belges  nachctoient  point  de 
marchandées  étrangères , 1. 1.1.0.  Marchandées 
d’Alexandrie,'  2.  ix.16. 

Mary , autorité  maritale , r.  3 . 8.  En  quel  fens  le 
mary  eft  chef  de  la  femme,  1.3.8.  Qu’il  a na- 
turellement droit  fur  Je  corps  de  la  femme,  1.5. 
9.  Qu’il  adroit  par  la  loy  Hébraïque  d’annuler 
le  ferment  que  fa  femme  aurai  r fait , 1.13.10.  Sça- 

vont 
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voir  fi  luy  étant  permis  de  tuer  fa  femme  furprifcçn 
adultéré  » il  ne  peche  pas  devant  Dieu  , 1. 10. 17. 
Qu’un  mary  n’eft  point  tenu  pour  le  fait  de  fa  fem- 
me , 3. 1.  1. 

Mariage,  pourquoy  inftitué  naturellement.,  t. 
7.  8.  Que  lés  Hébreux  regardent  le  mariage  des 
étrangers  comme  nul,  5.19.1.  Qu’ils  regardent  les 
féconds  mariages  comme  des  concubinages,  i.  7.  8. 
Qu’il  cft  le  fondement  de  la  famille,  1. 10.  30. 
Jufqu’oü  cft  valable  la  promefic  que  fait  un  homme 
marie' à une  autre  femme,  1.11.8.  Contracter  ma- 
riage, 3 . 4. 1.  A quels  degrez  il  eft  permis,  5 . 12. 
O"  fuiv.  S’il  eft  permis  par  la  loy  de  l’Evangile  de 
contracter  mariage  avec  un  Infidèle, i.i 3.10.  Qu’il 
eftde'fendu  par  cette  même  loy  d’e'poufer  pluficurs 
femmes,  1.1.6.  Ce  que  c’eft  que  le  mariage  par  le 
droit  de  nature,  1.  y 8.  9.  Si  le  mariage  eft  nul 
par  undéfautdeconfentementdc  parens  , 1.  s.to. 
1.3.  Qp’un  mariage  eft  nul  avec  la  femme  d’un 
autre  qui  vit  encore  , 1.  y tr.  Si  le  mariage  cft 
permis  en  fécondes  nopces,  3.4.  2.  Loy  donnée 
anciennement  à Noé  contre  les  mariages  ince- 
ftueux  , 1 . 1.  5.  Mariages  entre  coufins  germains 
défendus,  2.5.14. 

* Mariage  morgengabique , eft  celui  ch  tout  l'avanta- 
ge de  la  femme  conftjte  eu  un  prefent  que  [on  mary  lui  fait  le 
lendemain  des  nopces , comme  pour  le  prix  de  [a  virginité. 
Morgçn  en  allemand  c’eft  lendemain  , gab , c’eft  pre- 
Jent  y & c'eft  une  efpece  de  ce  que  nous  appelions  Douai- 
re. Et  même  en  Allemagne  dans  la  plus  part  des  Pais  on 
appelle  le  Douaire  Morgengab . tyi  l'égard  de  ce  maria- 
ge morgengabique , ce  prejent  ainft  fait  le  lendemain  de  la 
confonimation  du  mariage  conftfte  en  une  deftgnation  d’une 
certaine  portion  de  biens  , que  la  femme  O"  les  fu- 
turs enfans  de  Ce  mariage  peuvent  prendre  après  la 
mort  du  mary  ( cette  portion  par  la  loy  des  Lombards 
ne  pouvoit  monter  plus  haut , que  la  quatrième  partie  des 
biens  du  mary)  & moyenant  ce  prejent  la  femme  O4  ces. 
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futurs  enfans  font  exclus  de  toute  autre  prétention  dans 
l' hérédité  du  mary.  Ces  fortes  de  mariage  fe  pratiquent 
d'ordinaire  en  ^Allemagne , par  des  gens  qui  ont  été  déjà 
mariez  CT  qui  ont  des  enfans  du  premier  lia  à qui  ils  veu- 
lent conferver  leur  fucccjjion  , CT  par  des  gens  de  qualité 
qui  époufent  des  femmes  d'une  condition  inferieure.  On  ap- 
pelle cela’ parmi  U vulgaire  époufer  de  la  main  gauche , ce 
qu'ils  font  pour  ne  pas  fruftrer  des  biens , droits  C T hon- 
neurs de  leur  maifon , leurs  enfans  s’ils  en  ont  d’un  maria- 
ge precedent , ou  leurs  heritiers.  Quelques-uns  appellent 
aujji  ce  mariage  morganatique  le  dérivant  de  morgen 
& de  gnade  qui  fignijie  grâce , que  l'on  fait  pareillement 
le  lendemain  , mais  ce  n'efl  que  la  même  chofe.  Que  le 
mariage  chez  lés  Romains  ne  fe  rétablifloit  point 
par  pofrliminie , *.9.9.1.  Que  de  faire  la  guerre 
pour  avoir  une  fille  en  mariage  eft  une  caufe  injufte, 
2.  n.  7.  & i.i.ii  r.  Que  l’on  ne  doit  ôter  à 
perfonne  la  liberté  de  fe  marier,  s’il  ne  l’a  perdue 

f»ar  quelque  crime,  1.1.12.  Qu’on  ne  doit  point 
arefuferàdesvoifins  , 1. 1. 11.  Cequelesloix  re- 
fufent , quand  elles  refufent  aux  étrangers  de  fe  ma- 
rier. Ibid.  Que  l’honneur  du  mariage  eft  égal  à la 
vie,  1.  1.  5.  Loix  du  mariage  félon  laloy  Chré- 
tienne, 1.  5.  9.  1. 5.  Qu’il  ne  faut  point  contracter 
mariage  avec  des  profanes , 2.1s.  10.  4. 3.  Que 
quelques  mariages  font  tels  félon  la  loy  ,•  que  les  en- 
fans ne  viennent  point  à la  fuccefîîon , a.  7.  8.  3. 
Que  les  mariages  avec  plufieurs  femmes  étoient  au- 
trefois licites  , 1.5.  9.  4.1.  D’où  vient  que  les  ma- 
riages avec  ceux  qui  nous  touchent  par  le  fang  ou 
l’alliance  font  défendus  , & jufqu’à  quel  degré,  1.5. 
il.  1 . 1 ? . 1 . Que  les  mariages  des  peres  & des  mè- 
res avec  leurs  enîans , & au  contraire,  font  contre  le 
droit  de  nature,  & d’où  ils  font  illicites , 2.  5.  it. 
i.  5 . Si  les  mariages  font  licites  dans  les  degrez  por- 
tez par  le  Levitique  , 1.  s.  13.;.  De  queldroirle 
mariage  des  freres&  des  fœurs  eft  défendu  > & d’où 
vient  qu’il  eft  illicite  >1.5.13.6.  A qui  & jufqu’où 

• l’on 
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l’on  doit  laifTer  la  liberté  de  contrarier  mariage , 1. 

1.  ti.  i.i.  Si  les  degrez  défendus  dans  le  Levitiquc 
empe'chent  maintenant  les  mariages,  i.  5.  19.  1. 
Quels  font  les  degrez  prohibez  par  interprétation 
dans  leLevitique , 1.5.15.4. 

Marine,  loix  dé  la  marine  , Voyez  Robbe. 

Marques  de  la  Royauté  neddignent  pas  toujours 
la  PuilTance  Royale  , 1.3.10.  Que  l’on  accorde  les 
marques  de  la  Royauté  aux  chefs  des  Républiques  , 

1 . 3.  10.  5 . Marques  & armes  attachées  à certaines 
bêtes,  àquelufage,  i 8.3." 

Marcjuijat  fe  laifle  bien  plus  facilemenr  par  tefta- 
menr, qu’une  autre  Seigneurie, & pourquoy,  1.3.14. 

Manandymens  , 3.  14  5. 

Male r preferez  aux  femmes  pour  la  fucceffion  des 
Etats  déférez  par  le  Peuple  ou  électifs , 1.7.17. 

Médecins , qu’ils  peuvent  quelquefois  mentir , 3 . 

1. 1 5. 

Médiateurs , quand  ils  peuvent  devenir  ennemis 
dans  la  guerre , j.  & 3.17.3.  A,quoy  ils 
font  tenus.  Ibid. 

* Membourg , c'efl  Gouverneur  Ai  chef  de  quelque 
lieu , qui  a droit  de  proteélion  V de  patronage  fur  quel- 
que Evêché  ou  abbaye , lejquels  en  Me rtu  de  ce  patrona- 
ge avoient  leur  protettion  afjurée , O"  leurs  eau  (es  com - „ # 
mifes  en  une  certaine  juflice,  comme  de  (on  côté  le  Mem- 
beurg  aMoit  des  droits  Z7  avantages  particuliers  fur  ces 
Bénéfices.  Ce  mot  doit  proprement  s’écrire  Maimburg: 
car  c’efl  un  mot  compofé  de  main  qui  efl  François  , V de 
burg  qui  eft  allemand , C T qui  fignifie  caution , pleige  » 
tuteur  , pruteéleur  : en  forte  que  c’cfi  un  de fenfeur  qui  pro- 
tégé de  la  main , comme  nous  difons  maintenir,  prendre  la 
caufe  de  quelqu’un  en  main. 

Membuuroie  patronage  , protection,  rr3.11.  r. 
Cela  s’appelle  proprement  Mainburgte , dumotAl- 
lemand  qui  vaut  autant  que  tutele , proteéhon  , défenfe 
à main  armée.  Donner  à Membourgie  , tenir  en  Mem- 
bourgie , prendre  fous  (a  Mtmbourgïe  , c’efl  mettre , te- 
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m & prendre  fous  fa  proteElïon  , fous  fa  défenfe.  Voyez 

tsivou'êrie. 

Membres  font  naturellement  line  chofequi  eft  en 
propre  à l’homme  ,1.17.1.  Que  l’homme  n’aau- 
cun  droit  fur  fcs  membres,  que  pour  la  coufervatjon 
de  fon  corps , 1.  1 1 . 1 r . Que  l’on  peut  tuer  pour 
s’empêcher  de  perdre  un  membre  , 1.  r.  6. 

Menfonge  de'fendu,  3 . 1 . 9.  1 . & $.  10.3.  Qui  font 
les  Auteurs  qui  tiennent  que  le  menfonge  eft  permis 
es  certains  cas  , 3.1*9.!.  $.4.  Quelle  différence 
apporte  Gcllius  entre  mentir . & dire  un  menfonge, 
j.  1.10.1/  Que  le  menfonge  eft  contraire  à Dieu  , 

3. 1. 1 5. 1.  Ce  que  c’eft  qu’un  menfonge  en  unfens 
précis,  3. 1.  1 1 . 1.  Si  l’on  dit  un  menfonge  à l’égard 
d’un  tiers  à qui  le  difcoursnes’adrefïepoint , 3.  1. 
13.  j.i.  Menfonge  eu  plufieurs  maniérés,  3.  r.  10. 
Ccqueç’eft,  j.r.  8.  Que  les  uns  louent  le  menfon- 
ge , les  autres  le  blâment,  3.1.9,  Que  d’avoir  re- 
cours au  menfonge  eft  une  marque  deToiblellê  , 3. 
1.15.  Exemples  de  menfot^g^  innoccns.  /t/d. 
Quelle  eft  la  matière  du  menfonge  confideré  com- 
. me  naturellement  illicite,  3 . 1. 10.  x.  Quelle  en  eft 
la  forme,  3. 1.  ni  1.  Opinion  des  Scholaftiques  fur 
le  menfonge  ,&  l’équivoque  , 3.  1. 17. 3.  Menfon- 
ge pour  fauver  la  vie,  3.1.1 6.  S'il  eft  permis  de 
mentir  envers  une  perfonne , qui  le  veut  bien  , 3.  1. 

14.1.  Qui  font  ceux  qui  ont  crû  que  l’on  pouvoir 
mentir  aux  ennemis  , 3.1. 17. 1.  Mentir  & cacher 
la  vérité  font  differens , 3.1.7.  Quand  il  eft  per- 
mis de  mentir,  3.1. 13.  & 3.1. 14.  Fourquoy 
celui-là  ne  ment  point  qui  dit  ce  qu’il  croit  vérita- 
ble , 3.1. 10.  Que  celui-là  ment  qui  dit  ce  qu’il 
croit  faux  , quoy  que  cela  foit  véritable  , 3.1. 
10.  1 . Que  Platon  permet  aux  Souverains  de 
mentir, & pourquoy,  3.1.1$.  En  quel  cas  il  n’eft  pas 
illicire,  3.1.1  a.  Mentir  envers  un  fou  ou  un  en- 
fant , n’elt  pas  mentir  en  prenant  ce  mot  en  une 
lignification  précife  ,3.1.11. 

Menace  , 
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Menace , ou  commination  ne  donne  droit  à per- 
fonne  , 2. 13.  3.4. 

Mere  Voyez  Pere. 

Mer , fi  quand  le  droit  Romain  appelle  la  mer 
commune,  cela  fignifie  qu’elle  le  loit,  3.9.  n. 

Qu’elle  renferme  la  terre,  2.2.3.  Qu'elle  eft  le  mar- 
ché dumonde.  Ibid.  Que  quoy  que  l’une  des  parties 
ftipule  que  l’autre  ne  naviguera  point,  elle  ne  de- 
vient pas  pour  cela  proprietaire  delà  mer,’  1.  2. 3. 

15.  Qu’un  GoJphe ou  partie  de  mer  fe  peut  occuper 
ou  aque^tt,  2.3.8.  Comment  & combien  de  tfemps 
peut  fubfifter  cette  aquifi non  , 2.  3.11.  Quel’on 
aqiiiert  l’empire  & non  pas  la  propriété  de  la  mer, 

2.3.13.  Que  ni  les  particuliers  Ri  le  public  ne  peu- 
vent point  pofieder  la  mer  , 2.2.3.  Enquelfenson 
dit  la  mer  des  Romains , des  Grecs , des  Sinopenfes , 

2. 3.18.  Que  fur  mer  iln'y  apointdeficgedejufti- 
ce,  1.3.2.  Si  la  mer  fe  peut  aquerir.fi  elle  eft  ren- 
fermée par  la  terre , 2.  2. 3. 1.2.  Que  lamer n’eft 
point  partagéeentre  les  hommes,  2.  2. 3 . 2.  3 . Mer 
introduite  dans  un  héritage,  2. 3. 10.  2.  Que  quand 
on  quitte  l’aquifi  tion  de  la  mer  elle  retourne  au  droit 
naturel,  2.  3.11.  Droit  de  navigation  fur  mer , 2. 

3.12.  A qui  eft  l’empire  de  la  mer  ,.2.3.13.  Juf- 
qu’où  fe  peut  aquerir  & occuper  une  partie  ou  dé- 
troit de  mer,  2.3,8.10.1.  Voyez  Kfibe. 

Mercenaire t , 2.  3.  30. 

* Mérité  , 2.  20.  2.  2.  Un  homme  qui  par  fon  méri- 
té preteud  une  charge  n'a  aucun  autre  droit  pour  contrain- 
dre les  Puiffances  de  la  lui  adjuger  , O4  ainfi  il  ne  peut  pas  y 
prétendre  par  la  voye  du  droit  étroit , qui  eft  la  voye  de 
. contrainte  : mais  s’il  a plus  de  mérité  que  les  autres  pour 
remplir  la  charge.,  ce  mérité  qui  ne  contient  point  en  / oyle 
droit  étroit  , donne  occafion  à ce  même  droit  ; car  on  eft 
obligé  par  ce  droit  là  même , de  lui  accorder  cette  charge , 

' ou  de  le  ‘dédommager  fi  on  la  donne  * de  moins  dignes  à jon 
préjudice. 

Mérité  qu’il  vient  d’une  libre  volonté,  2.  21.11. 

Que  * 


Digitized  by  Google 


ï9o  M TABLE  M\ 

Que  tout  mérité  eft  perfonel , x.  il.  1 1.  Quel  eft 
le  mérité  de  toute  une  communauté',  î.  ti.8.*  Que 
la  peine  fe  doit  remettre  à caufe  du  mérité  ou  bonnes 
qualitez  de  la  perfonne , 1.  10.  i6. 

Même  , une  même  chofe  par  une  ellimarion  mo- 
rale , eft  cenfée  valoir  autant , i.  7.  z.  Qu’un  Peu- 
ple eft  ccnfé  le  même  quoy  qu’aprés  plufieurs  an- 
nées , Voyez  Peuple. 

Méchans  , que  nous  Tommes  quelquefois  con- 
traints de  nous  fervirde  gens  médians*  i.  17.  10. 
Qu*il  eft  permis  de  s’en  fervir  , mais  quélie  droit  eft 
renfermé  dans  la  liberté  que  l'on  a de  tuer  ceuxcon- 
tre  qui  l’on  s’en  fert , 3.  4.  18.  Voyez  Demi  mechans. 

' Me  fine  & régie  pour  la  valeur  des  choies  , x.  1 1. 
14.  Mefures  pour  les  grains , pour  les  liqueurs, pour 
les  terres , Voyez  Boijjeau  , Arpent , Pas. 

* Mesurées , terres  mefurées  font  terres  données  fous 
certaine  mefure,  comme  fi  un  Prince  difoit , Nous  enten- 
dons qu'un  tel  ait  jufqU’à  la  concurrence  de  centarpcns  de 
terre. 

* Meubles  animez , ou  qui  fe  meuvent  comme  che- 
vaux > moutons , 0“c. 

* Meubles  inanimé z » ou  qui  ne  fe  meuvent  point , font 
les  meubles  appeliez  tels  en  notre  langue. 

Mien  que  je  puisrepeter  le  mien  à force  ouver- 
te, même  au  péril  de  la  vie  de  per  Tonnes  innocen- 
tes , $ . r . 4.  Que  je  puis  prendre  plus  que  le  mien  , 
fi  je  ne  puis  l’obtenir.  Ibid.  Mais  à la  charge  de  re- 
ftituërcefurplus,  Voyez  Dette.  Que  je  puis  pren- 
dre avec  juftice  une  chofe  équivalente* au  lieu  du 
qjien  , 3.  r.  i. 

Militer  ou  faire  la  guerre , en  veuë  principale- 
ment du  butin  ou  de  la  paye  n'eft  pas  permis , x. 
15.10.’ 

Milice  mercenaire  ou  Ton  s’engage  fans  regarder 
fi  la  guerre  eft  jufte , eft  defapprouvée.  Ibid.  Que  la 
milice  étoit  autrefois  défenduë  à ceux  qui  e'toient 
dans  la  peuitence  , & pourquoy  , 1.1.10.9.  Qu’el- 
le 
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le  eft  défendue  aux  Ecclefiaftiques.  Ibid.  Que  l'an- 
cienne Eglife  l’approuve,  if.  i.  10.  1 Quelle cfc 
la  défenfe  du  Concile  de  Nicée  de  reprendre  la  mi- 
lice, 1.1.10.  7.  Qu’Origene  permet  quelquefois  la 
milice  aux  Chrétiens,  i.  z.  9.  i.Que  Ter tulien  leur 
permet  la  milice  & lesfuppliccsdemort.  Ibid.  Pour- 
quoy  les  Juifs  ont  fui  la  milice,  1.1.9. 3.  Pourquoy 
les  Chrétiens  en  ont  autrefois  ufe'  de  même.  Ibid. 

Mine,  efpecede monnoye , V oyez  Livre. 

* Minerve  Caillou  de  minerve,  1.5.18.  Lors 
que  Von  "voulut  dans  l’^reopage  condamner  O refie  qui 
avait  tué  (a  mere  Clytemneflre  en  punition  de  ce  qu'elle 
avait  fait  affajjiner  ^îgamemnon  [on  mary  pere  d'Orefle  , 
ceux  qui  le  condamner emétoient  plus  forts  d'une  voix,  que 
ceux  qui  Vabjolvoienf,  c’efl  pourquoy  Minerve  dejeendit 
du  Ciel  C?  mit  un  caillou  blanc  dans  le  ferutin , (J  les 
voix  s'étant  par  ce  moyen  trouvées  égales , Orcfie  fut  ren- 
voyé abjous  : l’on  donnoit  fa  Voix  en  mettant  dans  une  urne 
un  petit  caillou.  Lenoircondamnoit.  Le  blanc  abjolvoit. 

Mineur , qu’un  mineur  demeure  obligé  aux  en-, 
nemis,  3.11.3.  Si  un  mineur  s’oblige  par  fa  pro- 
mefle,  i.ii.5.1.  Que  les  privilèges  des  mineurs 
font  du  droit  des  gens  5c  non  pas  de  droit  civil , 4. 

1 3 • î • 

Mmiflre , que  l’on  eft  obligé  du  fait  de  fon  Mi- 
nière s’il  en  revient  de  l’utilité  , comment  cela  fe 
doit  entendre  , 3.11.3.  Que  la  PuifTance  Souve- 
raine eft  obligée  du  fait  de  fon  Miniftre  quand  il  au- 
roitpafléfes  ordres  fecrets,  3. 11.4.  Qu’il  eft  con- 
tre le  droit  des  gens  que  quelqu’un  demeure  refpon- 
fable  fans  faute  , 1.17. 10. 1.  Voyez  Choix  Magi- 
firat. 

Minos,  pourquoy  fon  régné  fut  odieux  , Pref.  §. 

24.  . * 

Miracles , pourquoy  Dieu  a donné  à l'Eglifedans 
Ces  commencemens  la  puiflance  des  miracles,  5c 
pourquoy  il  la  lui  a ôtée  enfuite , 1.1.8. 

Mifericorde  de  Dieu  , fi  elle  nous  cqfeigne  de  ne 

pas 
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pas  nous  fcrvir  de  fùpplices  de  mort,  x.xo.  io,  Quels 
péchez  elle  segarde  particulièrement,  î . 10.1 1 . Que 
de  ne  pas  faire  les  chofes  que  nous  ordonne  la  mife- 
ricorde,cela  ne  mérité  point  de  punition , x.  zo.  zo. 
Que  ce  qui  n’eft  deu  que  par  un  principe  de  miferi- 
corde  ne  peut  pas  être  légitimement  répété  parla' 
force  des  armes , z.zz.i6.  Que  les  prilonniers  de 
guerre  font  dignes  de  compaffion  & demifericorde, 

3 . 1 4.  z.  i.  Qu’à  Athènes  on  avoir  éleve'  un  Autel 
à la  mifericorde , x.xx.$.x. 

Mobiles , quand  les  chofes  mobiles  font  à ceux  qui 
les  prennent,  3.6.  iz.  Qu’en  general  les  chofes 
mobiles  ne  le  recouvrent  point  par  droit  poftlimi- 
naire  , 3.9.14.  r.  » 

Modération  dans  la  guerre  à l’e'gard  des  perfonnes, 

3 . 1 t . 7 . i . A quo  v fer  t la  modération  dans  la  guer- 
re, qu’elle fett  meme  pour  l’intérêt  politique,  3. 
iz.  8.  Ce  qui  doit  être  la  réglé  de  la  modération 
dans  le  châtiment , 1.10.  zS. 

Moeurs  generales  dans  quelque  partie  du  monde 
ne  font  pas  le  droit  de  nature , x.  ze.41. 

Moines  ou  Religieux  doivent  être  e'pargncz  dans 
un  carnage,  3/1  x.  10. 

Monarchique  efl  le  gouvernement  d’un  feul  en  la  per - 
fonnt  duquel  refide  toute  l’autorité  de  l'Etat. 

Monde  pris  pour  l'Empire  ou  le  monde  Romain , 
x.  xi.  13.1.  S’il feroit  expédient,  qu’unfeuleut 
l’Empire  de  tout  le  monde,  x.  xX.  13. 1.  x.&  3.  15. 
7.  Monde  crc'é  de  Dieu  , t.zo.  43.  z. 

Moitié que  la  moitié  d’un  certain  nombre  de  na- 
ïf rres  s’entend  de  navires  entiers , t.i6. 3. 

Monopoles,  qui  fonteeux  qui  font  licites , & ceux 
qui  ne  Je  font  pas , ou  qui  font  contre  la  charité' , 
x.  ix.  if. 

' Monnayes  des  Romains  , Voyez  Livre  , Denier , 
Numme , Talent , Se(le>ce. 

Morale, que  les  chofes  morales  ne  confident  pas  en 
un  point,!. z. 8. D’où  Yientl’incertitüdc  dansles -cho- 
ies morales , x . x j . 1 . Mor - 
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Morgengabique , Voyez  Mariage  morgengabique. 
Mort , quand  elle  comprend  une  relcgation , 2. 
j 6.  9.  Comment  on  doit  cnvifager  la  mort  quand  il 
s’agit  de  confelîer  la  vraye  Religion,  1. 4,7  m.  Ce 
que  flgnifiele  mot  demort,  2.16.9.  Qu'elle  eft 
au  nombre  des  matières  favorables,  1.7.30.  Que 
lamortdeceluy  qui  devoir  accepter  Une  ftipulation 
n’en  tranfporte  point  le  droit  à les  heritiers  , 2. 1 1 . 
16.  Que  la  mort  de  ccluy  qui  ordonne  quelque 
chofe  ôte  en  certain  cas  la  préfomption  qu’on  au- 
roit  qu’il  voulût  qu’on  accomplît  Ion  mande- 
ment, & en  d’autres  cas  non  , 2.  11.  17.  En  quel 
fens  la  mort  d’un  feelerat  luy  eft  plus  avantageule 
que  la  vie,  2.20.7.  Quelle  eft  la  mort  de  tout  un 
Peuple,  2.11.7.  Que  les  chofes  que  l’on  com- 
met pour  éviter  la  mort  doivent  être  punies  plus  lé- 
gèrement, 2.20.19.  Qu’il  eft  ordonné  parlaloy 
Evangeliquedes’expoler  à lamort  pourlcsautrcs , 
1 . 2.  6.  S’il  eft  permis  de  condamner  à la  mort  pour 
des  crimes  qui  ne  font  pas  punis  de  mort  dans  la  loy 
de  Moïfc.  Voyez  Supplice.  Qu  il  eft  contre  le  de- 
voir d’un  bon  Prince  de  faire  battre  enfemblcdes 
criminels  qui  ont  mérité  la  mort , 1.1.15.  S’il 
eft  permis  de  fe  donner  àloÿ-mêmelamort,  1.  19. 
5.  Que  l’on  prive  de  fepulture  ceux  qui  fe  font 
faits  mourir.  Ibid.  Pourquoy  , puis  qu’on  ne  leur 
fait  par-là  aucun  mal,  1.  20.44.  Qu’il  y a des 
gens  qui  font  parvenus  à un  tel  degré  de  malice , 
qu’ils  ne  le  corrigent  que  par  lamort , 2.  m.  1 1.  & 
2. 10.  1 3 . Quand  il  eft  permis  ou  non  de  recevoir 
la  mort , ou  de  fe  laiflcr  tuer  plutôt  que  de  tuer 
fon  ennemi  , 2. 1.8.  9.1.  Si  quelqu’un  eft  obli- 
gé de  prévenir  par  fa  propre  mort  la  damnation 
e'ternelle  de  celuy  qui  l’attaque,  1.  3.  3.  3.  Quand 
la  caufe , en  cas  de  mort  , s'étend  au  cas  d’un  en- 
fant qui  ne  naît  point  du  tout,  i.  16. 10.  3.  Que 
de  traiter  mal  les  corps  morts  c’eft  agir  contre  le 
droit  des  gens  , 2.  19.1 . & 3.  5.  3.  Que  mourir 
Tome  I.  i . félon 
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avoir  Ton  conge,  1.19. 


Morte-paye  y (ont  Vieux  foldats  afjetfez  à certaines 
oarnifovs  , lef quels  moyennant  la  paye  y J ont  oblige*  pour 
toujours  t n>en  f°rtent  p'Ui  pour  rouler  de  garnifln  en 
parnifôn , ou  ferVxr  en  campagne  comme  les  autres.  / . 

4 jVfo/x.  Si  les  niots  f°nt  ^cs  “gnes  naturels  de  la 
oenfe'e , 3 . 1 . 8. 1.  Que  les  mots  ne  lignifient  rien  ' 
naturellement  ,3.1.8.  Qu’il  y a pluficurs  mots  qui 
ont  quelquefois  une  figmfacation  étendue  & quel- 
quefois une  lignification  précifc,  2. 1 6.  9.  Que  tous 
lesmots  reçoivent  de  l’ambiguité,  3.1. 17.  Qu’ils 
ont  écé  inventez  pour  figmfier  ce  qu’ils  lignifient 
avec  obligation  réciproque  de  ceux  qui  parlent  & de 
ceux  quiecoutent , 3. 1. 8.  Qu’il  faut  dans  les  mots 
ambigus  prendre  le  fensqui  ne  renferme  aucun  in* 
convenant,  z.  1 6-6.  Qu’il  faut  prendre  le  fens  im- 
propre , s’il  arrivoit  qu’autrement  il  s’en  enfuivît 
quelque  chofe  d’abfurde  ou  que  la  convention  de- 
vînt nulle,  z.  16. 1 z.  Que  dans  les  promefles  il  faut 
expliquer  lesmots  félon  l’ufage  qu’ils  ont  parmi  le 
Peuple,  z.  1 6.  z.  Qu’il  faut  éviter  les  difputcs  qui  ne 
fe  font  Amplement  que  fur  des  mots , z.  zo.zj. 
Moïje  fait  la  guerre  aux  Amalecites,  1.1.  5.  Aux 

Amorrhites  pour  luy  avoir  rcfufé  partage  , z.  z.  jy 

Mulets.  Qui  font  les  mulets  qui  ont  été  reçus 
chez  les  Romains  par  droit  poftliminaire,  3.9.14.1, 
Multitude  : Qu’il  faut  pardonuer  au  crime  d’une 

multitude , 3. 1 1. 1 9* 

Mttndiburgie.  Voyez  Membourgie. 

Murana  : Sa  conrcftation  avec  Mitridate  , z. 


16. 3 o. 

Murs  ou  murailles  d’une  Ville.  Si  elle  perd  fes 
droits  quand  on  abat  fes  murailles , 2.9.7.  Qu’il 
cft  permis  de  refaire  les  brèches  pendant  une  trêve  , 
3*  zi*  7»  Comment  on  doit  "entendre  cette  clciufe  y 
Qu’un  lieu  ne  /oit  point  enclos  de  murailles  , 1.  16.  20. 
Quel  cft  un  traité  d abattre  les  murailles , 2.13,7. 

Quand 
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Quand  la  ddfence  de  faire  des  murs  ou  murailles 
comprend  auffi  la  de'fence  de  faire  un  retranchement 
de  rerrc , x.  1 6.  xo. 3. 

Mutilation  d’un  membre  qui  efl  des  principaux, 
eft  e'galé  à la  vie,  x.  4 .6.  Que  même  celuy  qui  l’en- 
treprend nous  donne  droit  de  Je  tuer  1.1.6.  Que 
les  Indes  puniflent  la  mutilation  au  dc-là  du  Ta- 
lion ,8c  de  quel  droit , x.xo.  31.  A combien  cft  te- 
nu celuy  qui  a mutile' quelqu’un  , x.  17. 14. 

Muttms  Sc&vola , fona&ion,  3.4.18.1. 

N.' 

Nt^fbis:  Son  différend  avec  les  E.omains,  t.x6. 
1?.  1.  Sa  re'ponfc  quand  on  luy  reprochoit  fa 
tyrannie  , 3. 19. 3. 

Naître.  Si  ceux  qui  ne  font  pas  encore  ne's  per-  . 
dent  leur  droit,  & comment,  2.  4. 10. 1.  x.  Que  les 
loix  peuvent  conferver  le  droit  de  ceux  qui  11e  font 
pas  nds , x.  4. 10. 3. 

* Nature  y x.  x.  5.1.  Les  chofes  naturelles  font  ou 
dans  le  droit  de  nature , ç’eft  à dire  fous  les  loix  de  la  Na- 
ture , <m  hors  de  ces  loix:  par  exemple,  e'poufer  fame- 
xe , efl  compris  dans  le  droit  eu  la  jurifdidion  de  la  natu- 
re , parce  que  la  nature  le  défend  , O"  que  de  paffêr  ou- 
tre , c’ejl  agir  contre  les  loix  de  la  nature  : mais  je  marier 
ejl  une  choje  hors  du  droit  t?  des  loix  de  la  nature , par- 
ce que  la  nature  permet  à tout  le  monde  d’en  tifcr  com- 
me bon  luy  femble  , je  veux  dire  de  je  marier  ou  de 
ne  fe  pas  marier  ; car  elle  ne  l’ordonne  ni  ne  le  défend. 
t/f  /” égard  donc  des  chofes  qui  font  dans  le  droit  de  nature  , 
ce  droit  étant  immuable  y CT  comme  l'organe  de  la  -volonté 
de  Dieu , cette  volonté  ejl  toujours  la  même  pour  ce  re- 
gard, (S  elle  ne  peut  changer.  l’égard  des  chofes  qui 
font  hors  de  ce  droit  immuable , comme  de  fe  marier  , de 
le  de'fendre , les  loix  divines  & humaines  peuvent  fans 
injuflice  flatucr  li-defjus  ce  quelles  jugent  À propos , 
fans  blcfer  le  droit  de  la  nature  : car  la  nature  le  permet , 
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C7  elle  ne  s’y  oppefe  pas.  tJinfi  fe[us-Chri[l  peut  par  fa 
loy  interdire  à [es  difciples  la  dejence.  Et  un  Etat  peut  lé- 
gitimement défendre  le  mariage  a certaines  per/onnes , Jans 
■violer  le  droit  de  la  nature. 

Nature,  naturel  donne  droit  fur  toutes  les  chofes 
fans  lefquelleson  ne  peut  pas  obtenir  ce  qu'elle  or- 
donne , x.  ç . 3.  Que  fouvent  (ous  le  nom  de  na- 
ture on  comprend  les  mœurs , qui  font  conformes  à 
la  raifon  naturelle , z.  19. 1.  Que  le  mot  de  naturel 
fignifie  ce  qui  fe  fait  ordinairement , z.  1 1. 16.  1. 
Que  les  en  (ans  naturels  fuccedcnt  à leur  père  , II  la 
loy  ne  s’y  oppofe  ; & 'qu’ils  peuvent  être  adoptez, 
1. 7.  8: 1.  Qu’ils  ne  fuccedent  point  dans  les  Etats 
éle&ifs,  a.  7.  16.  Qu’il  y a des  chofcs  qui  font  na- 
turelles, félon  certaine  difpofition , x.  8.  5.  Qui 
font  les  premières  & fécondés  chofes  de  la  nature,  1 . 
i.  1. 1.  Que  l’e'quité  naturelle  ne  demande  finon 
que  chacun  réponde  pour  fa  part  de  ce  qu’on  doit  en 
commun  , x.  1 1 . 1 3 . Ce  que  c’eft  que  circonvenir 
naturellement,  x.  1 1.16.  Si  toutes  les  chofes  qui 
font  naturellement  licites  le  (ont  au(fi  devant  Dieu , 


x.  1.  10. 1. 

Naufrage.  Quand  quelque  chofe  eft  cerifée.perduë 
par  un  naufrage  , x.  4.  5.  Qu’il  efl:  injufte  de  confif- 
quer  le  bien  de  ceux  qui  font  naufrage ,’  x.  7. 1. 1. 

Naviguer.  Que  par  des  conventions  on  peut  re- 
ftraindre  la  liberté  de  la  navigation,  x.  5.  u,  & 
§,  1 5.  r.  z. 

Navire  a été  reçu  chez  les  Romains  par  droit 
poftlimiuaire , 1.7.14.1.  Si  le  maître  d’un  Navi- 
re qui  aura  caufé  quelque  dommage  en  eft  refponfa- 
b!e  , x.  17.  xi.  !..  Si  Ion  peut  attaquer  à coups  de 
canon  un  Navire  où  il  y aura  des  perfounes  innocen- 
tes, 3,  1.  4.  1.  Navire  de  guerre  porté dans  le  port 
par  une  tempête  , 3.11.9.  Comment  on  peut 
prendre  les  Navires  d’autruy  dans  une  ncceflité  , x. 
x.  io.  Que  la  robbe  de  l’ennemi  ne  conH(que 
point  le  Navire  de  l’ami,  3.  1.  5.  Voyez  i{j;bbe. 
. ■ Quand 
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Quand  un  Navire  eft  cenfe'  pris  par  le  droit  de  la 
guerre  , 3.  6.  3.  i»  Qu’aucun  Navire  ne  revient 
maintenant  par  droit  poftliminaire  , 5 . 9. 1 5.  A qui 
félon  l’ufage  de  diverfes  nations  appartient  la  prifie 
dcsNavires,  3.6.14.  Que  ceux  qui  vont  en  mer 
reçoivent  des  Commiflions  de  la  puiffiance  fouverai- 
11c  pour  faire  la  guerre  aux  Pirates  , 5.10.14.  Que 
l’on  ne  de'fend  nulle  part  une  navigation  fans  armes 
& aucun  mauvais  deflein , 1.3.11.  Si  un  traite' qui 
de'fenddenavigueraudelàde  certaines  limites , ou 
d’un  certain  nombre  de  Navires  prouve  que  l’on  loit 
maître  de  la  mer,  1.3.15.  Compagnie  navale , i. 
H.  15. 

NeceJJité.  Que  les  choies  neceiîaires  à une  fin  li- 
cite font  licires  , 3.  r.  1. 1.  Que  la  nccelTue  eft  ex- 
ceptée dans  la  loy  de  la  propriété' , 1.1.6.  i.i.Quc 
lanccelfire'  que  l'on  peute'viter  ne  donne  point  de 
droit,  1. 1.  7.  & 3.  17.  1.  Quel  droit  donne  la  11e- 
cellire'  fur  un  païs  neutre,  3.17.1.  Que  la  nccelficc' 
n’excufê point  fi  elle  n’eft  extrême  , 1.4.7.  Que 
celle  qui  exeufe  ne  manque  pas  tout  à fait  de  defauts, 
& eft  au  nombre  des  choies  blâmables,  3.  11.4. 
Exemples  de  cette  necelfité,  1.6.5.  Q.ue  les  loix  ex- 
ceptent gcneralementl’extre'me  necefiite',  1.1.6.  1. 
Ce  qui  s’entend  des  loix  humaines,  1.4.7.  Etaufli 
de  beaucoup  de  loix  divines  , 1.4.7.  & 1.5.4. 
Qu’elle  donne  droit  aux  puifiances  inferieures,  mê- 
me de  fie  défendre  contre  l’injure  êcs  fuperieures  , 
ï.  4.  7.  De  faire  la  guerre  fans  en  attendre  l’ordre 
du  fouverain  , 1.3.4.  Q.uc  neceflité  réduit  les 
chofcs  au  pur  droit  de  nature,  2 .6.  5.  & 3.  17. 
il . Qu’ellle  permet  de  fe  faifir  du  bien  d autruy  , 
mais  à lachargede  reltitution  , 3.1.5.  Delcdé- 
truirc  , 1.  1.  6.  mais  fous  condition  de  dédomma- 
gement , 3.11.1.  Quand  a lieu  cedroit-là  , 1.1. 
7 . Qu’elle  ne  donne  point  droit  d’aliener  une  partie 
de  l’Etat  fans  fon  confcntement , 1.6.9.  Qu’un 
fait  auquel  on  a été  obligé  par  neceffite'  ne  rompe 
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point  la  paix,  3.10.37.  Que  lors  que  la  necdlîcd 
clt  pareille-,  celuy  quicflen  pofleffion  eft  à pre'ferer, 
î s..  8.  Que  dans  la  neceflne' > il  ne  faut  rien  pren- 
dre que  ce  qu’elle  exige  , 3.17.1. 

* NeceJJitc , i.  1. 18.  Il  y a deux  [ortes  de  necejji- 

tê  > l’une  extrême  qui  naturellement  donne  droit  de  pren- 
dre  ce  qui- cjl  à un  autre,  mais  qui  dote  pas  le  droit  de  cet 
antre  , lequel  en  demeure  toujours  le  légitimé  maître  : 
l'antre  e[l  une  necejjité , qui  étant  an  tarif  ce  par  le  droit 
commun  ôte  aux  proprietaires  tout  droit  d’empêcher  que- 
le  necejjiteux  je  fournijfe  par  les  •voyes  légitimés  des  chofes 
qui  luy  font  necejfaires  : c’eft  de  cette  fécondé  necejjité 

dont  l' tsiuteur  entend  parler  ayant  déjà  parlé  plus  haut  de 
la  première. 

* NeceJJitc  , î .6.6.  Le  Corps  de  l’ Etat  poffrdant  la 
foteveraineté  fur  toutes  fes  parties , pourquoy  ne  les  peut- 
il  pas  aliéner  dans  une  necefjiié  * puis  quelle  réduit  les 
thefes  au  droit  de  nature  ? Laraifon  eft  que  le  droit  déna- 
turé fereduifant  au  feul  droit  d'ufage  , l'Etat  n'avoit  que 
l’ufagede  la  fouveraineté  fitr  fes  parties  & non  pas  la  pro- 
priété* de  meme  qu'un  homme  qui  a l’ufa^e  d’une  terre 
mais  n'en  a pas  le  fond.  Or  le  droit  de  nature  fe  réduit  au 
droit  d’ufage , parce  que  la  nature  ne  connoit  par  elle ■ même 
ni  propriété  ni  alhenation,ayant  donné  aux  hommes  toutes 
chofes  en  commun , en  forte  que  s'ils  n'euffent  point  eux- 
mêmes  établi  la  propriété , il  feroit  permis  par  un  droit 
commun  de  confumer  ce  qui  eft  à antruy  , de  ne  point  rendre 
ce  qu'on  nous  a pnté.flinji  donc  la  necejjité  quelle  qu’elle 
foit , ne  donnant  point  droit  de  propriété  auCorps  de  l'Etat 
fur  fes  parties,  il  s'enfuit  qu’il  n’a  point  droit  de  les  aliéner 
fi  elles  n’en  donnent  elles- mêmes  leur  confentement. 

Négoce.  Voyez  Commerce  , Marchandée. 

Neutre.  Quel  eft  le  devoir  des  Princes  neutres  à 
î’e'gard  de  ceux  qui  fe  font  la  guerre  , 3.17.3. 

Ninus  a été  le  premier  qui  a entendu  lesbornesde 
fon Empire,  3.  S.  1.  1. 

«.  Nom.  Comment  il  faut  entendre  dans  la  paix  le 
nom  des  Provinces,  j.io.  ij. 

Nôtre. 
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Nôtre.  Par  quelles  raifons  quelque  chofe  eft  ap- 
pclléc  nôtre  j î*  x.  x • Qu  une  chofe  eft  notre  en 
deux  façons.  Ibid.  Qu’il  y a des  chofes  qui  (ont  no- 
très  > quoy  qu’elles  ne  le  foient  qu  à la  charge  de 
ne  les  pouvoir  vendre,  z.z.19.  Qu  elles  ce  lient 
d’etre  nôtres  , fi  fçaehant  qu  elles  (ont  entre  les 
mains  d’autruy  nous  ne  nous  y oppofons  pas , z.  4. 

5.  Qu’elles  necefient  d’être  à nous  que  par  notre 
propre  fait,  ouparlaloy,  z.  8.1. 

Nourriture.  Voyez  .^Aliment. 

Nous.  Que  dans  un  danger  pareil  nous  pouvons 
légitimement  avoir  plus  de  loin  de  nous  que  des  au- 
tres ,1.5.?. 

Notions  a&ives  quel’on  a de  Dieu  , z.  zo.  43.3. 
Comment  s’dabliflent  les  Notions  que  l’on  peut 
avoir  de  Dieu.  Ibid.  Notions  qu’on  peut  avoir  de 
Dieu  les  plus  univerfelles*,  z.  zo.  46. 1.  Notions 
que  l’homme  peut  avoir  de  Dieu  effacées,  z.  zo.  47. 
1.  Quelles  font  les  Notions  que  l’on  peut  avoir  de 

Dieu , z.  zo.  45.  1.  . . 

Nuire.  Qu’un  homme  ne  doit  point  nuire  a un 
autre  homme  que  pour  quelque  bien  , z.  zo.  4.  Car 
cela  elt  de  droit  naturel , z.zo.  s- 

Nul.  Qui  font  les  ades  qui  font  nuis  naturelle- 
ment , z?5 . 1 o.  1 . Que  la  loy  civile  ne  rend  les  ades 
nuis  que  de  ceux  qui  font  fournis  à cette  loy,  r.  3.1 4* 
z.  3.  Que  de  rendre  nul  eft  différend  de  de'fcndre 
quelque  chofe,  z . 5 . 1 6.  Que  les  chofes  qui  rendent  un 
ade  nul  font  odieufes,  z . 1 6 . i o . Ce  qu’un  Roy  peut 
rendre  nul  par  ade  precedent  & non  pas  parade 
fubfequent , z.  T4.  3.  Ce  qui  eft  requis  pour  rendre 
nulle  une  chofe  fubfequemment.  Ibid.  Que  les  chofcs 
nulles  n’ont  aucun  effet  de  droit , 1 . 4. 1 o. 

Numonti) te.  Capitulation  Numantine , z.  1 5. 16. 

•k  Numme  eft  une  pièce  de  monnoye  d'argent.  Les  Ro- 
mains donnoient  ordinairement  ce  nom  an  Seflerce.  Mais 
quand  ils  y ajoiitoient  aureus  ou  argentcus  j cela  de- 
(ignoit  une  autre  piece  de  monnoye.  Le  Numme  d'or 

î 4 re 
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que  l'on  appelloit  flater  étoit  didrachme- , c’eft  à dire  du 
poids  de  i.  gros , n'y  en  ayant  que  4.  à.  l’once,  Ç?  par 
confcquent  que  cinquante  à la  livre  , la  livre  Romaine  pour 
la  monnoye  étant  île  cent  drachmes  ; comme  la  Mme  Gre- 
que.  Ce  Numme  d'or  valcit  de  notre  monnoye  ( jelon  la 
Jupputation  de  /Judée)  s,,  livres  la  livre  Romaine  d‘or 
Valant  x^o.  livres.  Le  Numme  d’argent  était  juftement 
le  denier  Romain  qui  pefoit  une  drachme  ou  un  gros , il  y 
en  avait  8.  a l once  O cent  à la  livre  ; ilvaioit  au  prix  de 
nôtre  monnoye,  Jelon  la  même  fupputation  3.  fols  4.  de- 
niers dont  les  1 2.  font  un  fol , la  livre  Romaine  valant  1 6. 
livres  1 \ . fols  4.  deniers.  Le  Numme  d'or  des  Hébreux 
étoit  ce  qu'ils  appelloient  Sicle  ou  Stater , qui  cjl  aujji  ap- 
pelle folidus  dans  la  Sainte  Ecriture  > il  pefoit  | once  ou 
4.  drachme  0“  valoit  20.  oboles,  d’où  il  s' enfuit  que  la 
drachme  Hebraique  n étatique  de  4.  obnles  , au  lieu  que 
la  drachme  inique  le  denier  Romain  et  oient  de  6. 
Le  Numme  d'argent  des  Hebreux  étoit  aujji  le  Sicle 
d’argent  qui  pefoit  de  même  4.  drachmes.  Le  Stater  étoit 
aujji  le  Numme  des  Perfes  , des  Macédoniens  & des 
ef/theniens  5 d'où  on  les  appelloit  Statere  Philippci , 
Darici , Alerandrci.  Ils  étoient  de  même  poids  que  le 
Stater  des  Hebreux  , c'eft  à dire  de  4.  drachmes,  fdtnfi 
le  Sicle  ou  Stater  d’or  à compter  fur  le  pied  que  nous  venons 
de  dire,  vaudroit  10.  livres,  CT"  le  Sicle  ou  Stater  d'ar- 
gent 1 3 . fols  4.  deniers  de  nôtre  monnoye.  Voyez  Livre , 
Talent. 

* Nuncupation.  Teflament  par  nuncupation  cft  un 
Te [l amen t de  vive  voix , qui  (e  fait  verbalement. 

. O. 

OBetr , obeiffance.  En  quel  fens  on  dit  que  ceux 
qui  font  obligez  à de  pluspuiflans  par  un  traite' 
ine'gal  leur  doivent  obéir , 1.3.21.  Comment 
les  Chrétiens  doivent obeïr  aux  puiflances  fuperieu- 
rcs,  1.4.4.  Si  des  Sujets  doivent  obdïr , doutant 
que  ce  qu’on  leur  commande  foit  jufteouinjufte, 
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2. 16.  4.  Que  Dieu  a approuve' l'ordre  décomman- 
der & d’obéïr,  1-4.4  Que  l’obcïflancé  eft  fou- 
vent  illicite  , 2.  26.  j.  i.&  1. 4. 1.  3.  Quel'obcïf- 
fanceeftduë  aux  puiflances  fuperieures,  1.  2. 7.  Par 
droit  defocie'te' , 1 . 3.  2.  Et  même  à des  Princes  mc- 
chans  , 1.4.4.  S’ils  ne  commandant  quelque  choie 
contre  la  jufticc& la  pieté  , 2.16.1.  Qi+elondoic 
obéïlfance  à les  pere  & mere  , non  infinie  ou  fans 
bornes , mais  en  l’on  efpece.  Pref.  $ . 1 3. 

* Obliger , s obliger  , c'efi  engager,  Je  rendre  rej - 
piinfibte  , donner  droit  fur  foy-mème  un  fur  ce  tjtti  ejl  à 
foy.  En  combien  de  manières  quelqu’un  peut  natu- 
rellemenr  demeurer  oblige' , 2 14.  6. 1.  En  combien 
de  manières  il  le  peut  civilement,  2.14.6.2.  Que 
perlonne  n’eft  obligé  à prendre  part  à une  guerre  111- 
jufte  , t.  15.  13.  1.  Comment  nous  nous  obli- 
geons par  un  autre,  2.  11.12.  Que  l’on  demeure 
valablement  obligé  à un  voleur , quand  il  ne  nous  a 
rien  fait  faite  par  crainte  , 3.194.  De  quel  droit 
eft  l 'obligation  qui  naift  du  fait  des  miniftres,  2.17. 
20.2.  Exemples  d’obligation  qui  11e  porte  point 
de  conrrainte,  2.  18.  , o.  Quelleeft  l’obligation  ve- 
nant du  crime,  2.17,  1 . Que  l’obligation  tombe  fur 
l’ade  ou  la  faculté , &cnquoyces  chofcs-là  difte- 
rent,i.3.  .6.  1..2.  Qu’une  obligation  feodale  n’ôic 

Î>oint  Jafbuverai-neté*  Yoy ezFtef,  1.3.23.  2.Quel- 
e eft  l’obligation  qui  vient  des  choies  qui  font  & de 
celles  qui  ne  lont  pas  en  nature  , 2.  10. 1. 2.  & 2.  1 . 
Que  fou  vent  nous  fommes  obligez  d’une  manière 
qu’un  autre  n’aquicrt  aucun  droit  fur  nous  , 2 . 1 ! . 
5.1.  De  nous  contraindre  , 2.18.  10.  Combien 
il  y a de  fortes  d’obligations  naturelles , félon  l’in- 
tention du  droit  civil  Romain, 2. 14.  6.  De  combien 
de  fortes  d'obligations  civiles,  libd.  Quelle  elle  eft 
venant  du  crime,  2.  17.  1 . CT’  fuivans , venant  de  la 
propriété,  2 . 1 o.  1 . CT- Jurvam.  Du  fait d’autruy,  2.17. 
20.  ^4]oùtex  des  chofes,  i . 1 o.  1 .En  quels  cas  les  pu  i f- 
fances  iufcricures  peuvent  valablement  obliger  le? 

1 i 5 fupe- 
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fuperieures , 3.11.1.  D’oii  vient  l’obligation  à la 
peine,  i.ii.n.  Ce  qui  ne  fe  fait  point  de  propos 
délibéré  ne  peut  point  obliger,  i.i  1.4.  Qu’il  nccon- 
vient  point  à la  nature  humaine  que  les  adles  pure- 
ment intérieurs  obligent  entre  les  hommes,  1 . zo.i  8. 
Que  le  pouvoir  d'oligcr  les  Sujets  eft  compris  dans 
la  fouveraineté  , 3.10.6.  Mais  qu’il  n’eft  pas  necef- 
laire  que  ce  pouvoir  foi  t infiny,  pour  fe  bien  aquiter 
du  gouvernement , 1.14.11.  Si  l'on  doit  regler  ce 
pouvoir  ou  ce  droit  fur  la  nature  de  la  geftion  d'af- 
faires. Ibid.  Qu’un  peuple  ou  une  communauté 
peut  tranfporter  à un  autre,  on  formellement  ou 
par  confcquence  le  droit  de  l’obliger  > 1.  14.  1 i Si 
quelqu’un  peut  demeurer  obligé  par  un  autre  qui  au- 
ra été  propofé  à une  affaire  contre  fa  volonté,  î. 
11. 11.  Si  un  peuple  ou  un  Roy  peuvent  être  obli- 
gez par  un  ufurpateur  ou  un  tyran.  Voyez  Contrat. 
Si  le  fuccellcur  d’un  Etat  peut  être  obligé  par  le 
Roy  régnant , 1.7.17.  Si  les  parties  d’un  Etat  de- 
meurent obligées  par  une  obligation  contrariée  par 
le  general  de  l’Etat  ou  d’une  communauté  , i.  3. 17. 
Qiicceluy  à qui  unepromeflea  été  faite  doit  inter- 
préter les  termes  de  l’obligation ,.  1.  16.  1.  Que 
perfonne  ne  le  dégage  d’une  obligation  en  agiflant 
contre  cette  obligation  , 3.10.3  t.  Qu’il  faut  l’ap- 
plication de  l’cfprit  pour  s’obliger , 1.  11.  4.  1.3. 
Obligation  ou  promelfe  renduë  , dette  remife,  1. 
4.  4.  Quelcft  le  différend  qui  concerne  l’obligation 
dcsThellaliens  , 3.  8. 4. 1.  & ch.  9.  ÿ.  1. 

* Obligation , 1. 17.  1.  La  qualité  rend  l'obligation 
plus  étroite.  Un  homme , par  exemple  , e(l  obligé  de  ne 
point  off  enfer  un  autre  homme  par  cette  qualité  d’homme  > 
que  la  nature  rend  commune  généralement  à tous  les  hom- 
mes : & un  fils  ejl  encore  plus  obligé  de  ne  pas  off  en  fer  un 
homme  qui  fera /on  pere  t par  cette  qualité  particulière  de 
fils. 

Ob{lination.  Qu’une  obftinarion  à refifter  y ne- 
fuffit  pas  pour  donner  intérieurement  droit  de 

* tuer  * 
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tuer  , 5.11.16.1.  Voyez  I{efiflance  obftinée. 

* Occuper  une  chofe  , c’ eft  s'en  emparer , s’en  faiftr , 
s’en  rendre  le  maure.  Que  le  droit  & la  propriété  fur 
une  perfonne  ou  un  peuple  ne  le  peuvent  occuper,  x . 

9.  i«  Quel  étoit  le  droit  d’occuper , lors  que  toutes 
choies  étoient  en  commun,  x.  z.  1. 1 . & après  qu’el- 
les n’ont  plus  été  communes , x.  x.  x.  5 , Que  l’on 
11e  peut  occuper  qu’une  chofe  terminée  , x.  x.  5.  x. 
Que  l’on  peut  occuper  quelque  chofe , ou  dans  ia  to- 
talité , ou  par  parues  & héritages , x.  x.  4.  Occuper 
la  Juriidiéhon  , x.  4.  1.  x Occuper  la  propriété. 
Ibid.  Si  le  droit  d’occuper  eft  du  droit  des  gens  , 
comme diientles  Jurifconfultes  Romains  , x.  8.  1. 
Que  l’on  peut  occuper  fans  ôter  la  propriété  , x.  x. 

10.  Que  c’eft  pourtant  la  caufe  efficiente  de  la  pro- 
priété , x.  x x.  Quand  il  eft  jufte  d’occuper  une 
Placeen  païsami,  x.  x.  10.  & 5.  1 8.  x.  Qu’il  n’eft: 
pas  permis  d'occuper  une  place , foit  de  gré foit  de 
force  pendant  une  trêve  , xi.  8.  Que  l'exercice 
de  la  Juftice  n’eft  pas  ceuiéceiler  dans  les  lieux  non 
occupez,  1 . 5 .x.  En  quel  fens  on  dit  qu’une  chofe  oc- 
cupée eft  au  nombre  des  chofes  odieuics , x.  1 6.  x. 

* Occupation,  z.8.1.  L' occupation  ne  (eroit  pas  un 
moyen  naturel  d’aquerir  fila  propriété  n’avoit  été  établie . 
Car  la  nature  ne  permettait  autrefois  que  l’ufage  jeul  des 
chofes  i mais  4 prefent  que  toutes  ces  chofes  là  ont  été  par- 
tagées , que  les  hommes  font  demeurez,  d’accord  de  fe 
les  approprier , la  nature  permet  par  confequent  de  pren- 
dre aujji  ce  qui  n’a  été  pris  de  perfonne  > l'on  ne  peut 
l' empêcher  J ans  injufhce. 

* Odieux , c'ell  quand  une  des  parties  feulement  fe 
trouve  chargée  ou  plus  chargée  que  l’autre,  ou  quand  il 
s’ agit  d’ eft ablir  un  droit  ou  une  chofe  qui  n'efl  pas  favora- 
ble i à quny  odieux  efi  oppofé  , x.  16  to.  Promefles 
odieufes,  x.  16.  ix.  5.  Comment  il  faut  entendre 
que  des  chofes  ne  font  point  odieufes , x.  1 6.  1 1 . r . 

* Comment  il  faut  interpréter  les  chofes  odieuics  , x* 
16.11.3.  Quedansun  doute  les  chofes  odieufes 
, . ..  • i 6 font 
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font  pcrfonnelles , 1.16.16.3.  Qui  font  les  chofes 
que  l'on  dit  être  odieufes,  x.  16.10. 

office  ou  charge  que  perfonne  n’a  aucun  droit 
propre  & particulier  lur  quelque  office , 2.  17.  3. 
Que  ceux  qui  e'tant  tenus  de  faire  quelque  chofc 
d’office  & par  le  devoir  de  leur  charge,  ne  le  font 
que  pour  de  l’argent,  font  tenus  de  reltituer  en  en- 
tier les  lezes , 1.17.17. 

Oijeaux  , que  ia  chafledesoifeauxeft  naturelle- 
rnent  permifeà  un  chacun  , mais  que  cette  chafle  lé 
limite  par  la  loy  de  celui  à qui  eft  la  terre,  2,  2.  3. 

3c  s-  A qui  appartiennent  lesoifeaux  , 2.2.5. 

Oififs,  que  l’on  a puny  des  gens  oififs  , 2.25.2. 

Olivier  , fi  les  rameaux  d’olivier  & autres  fembla- 
bles  lîgnauxde  ceux  qui  demandent  quartier  obli- 
gent, 3. 14.  5.  _ 

* Onéreux , contrat  onéreux  qui  oblige  ou  engage  à 
faire  ou  donner  quelque  chvfie  : oppoféà  contra  fl  liberal  CT* 
bienfaifant.  Qu’il Tant  dans  l’interpretation  éviter  ce 
qui  feroit  d’une  confequence  onereufe,  2. 1 6. 12. 3. 
Quand  on  peut  dans  des  contrats  mettre  des  clau- 
Les  onereulês , 2. 1 1. 19.  Conditions  oncreufes  dan* 
un  contraél , qui  font  ou  paffageres  , ou  perma- 
nentes, 2.  15.7.  3. 

* Opprejjion , r.2.  S.  9.  Tirez  du  péril  ceux  que 
l’on  meneà  la  mort,  & ne  ceflez  point  de  de'iivrer 
ceux  qu’011  entraîne  pour  les  faire  mourir.  Prover  b. 
XXiv.  1 1.  ent en/tez  hors  des  voyes  de  la  Juftue. 

Opulence,  qu’elle eft prcfque  l’unique caufe de  la 
guerre,  1.2.8. 

Ordonnance,({\ie  dans  un  doute  une  ordonnance  eft 
de  plus  grand  poids, qu’une  permiffion,  2.  16.  29. 

Ordonner  , 1.  1.  > i.  8.  Qu’un  ordonnateur  n eft 
pas  toujours  au  deflus  de  ce  qu’il  ordonne , 1.1.  8. 

1 3 . Que  celui  qui  ordonne  eft  refponfable  du  dom- 
mage caufe'  par  celui  à qui  il  a ordonné  , 2.17  .e-.8c 
2.21.  1 .,  Si  dans  un  doute  il  faut  préférer  l’ordôa-  * 
uanceàlapejmiffian , 1.16.  29. 

■ Ordre  « 
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Ordre , que  l 'ordre  pour  la  fcance  entre  perfonnes 
égales  en  dignité  fc  réglé  fur  l’âgc  , z.  3.11.  Quel 
ordre  on  oblervc  pour  faire  faire  reftitution  à des 
gens  qui  ont  caulé  quelque  dommage , a.  17.  6-  1 t. 
Quel  ordre  il  faut  garder  entre  alliez,  1.  5. 11.  Pour 
la  ieance  des  Roys  Chrétiens.  Ibtd  Ordre  entre 
ceux  qui  ont  des  parts  inégales  dans  une  affaire , z. 
3.10. 

Orient  accoutumé  à la  domination  des  Roys , r, 

j.  zt. 

Ornement  qu’il  eft  injuftedegâter  dans  la  guerre 
Ce  qui  lert  d’ornement  à une  ville  , 3.  n.  5. 

Ôjlag e,  fiunOftage  demeure  obligé,  celui  qui 
l’avoit  envoyé  étant  mort,  3 10  37  Qu  un  Ofta- 
ge  qui  s’eft  fauvé  ne  peut  pas  être  reçu  par  ion  Etat , 
3.Z0.  34  Qu’un  Oftagc  donné  pour  une  autre  per- 
fonne  eft  libre,  fi  cette  perfonne  meurt , 3 10.36. 
Si  un  Oftagepeut  être  retenu  pour  autre  choie , 3. 
10  13.  S’il  eftpermis  à un  Ofragede  fe  lauver  , 3. 
zo.  54.  S’il  eft  permis  par  le  droit  de  la  guerre  de 
tuer  des Oft âges,  311.14  Si  l’on  peut  les  tuer 
félon  le  droit  intérieur,  t . • 1 . » 8. 1.  z .&  3.  4. 1.4» 
' Que  les  Oftages  ne  font  point  cfclaves , 3 . zo.  5 < . 
Que  les  Oftages  font  quelquefois  un  acceffoire  de 
l’a<ftc  principal , 3 . x 3 • 1 6 Mais  non  pas  toujours 
3.  ao.  ^ 8.  Qu’ils  peuvent  avoir  des  biens  & difpofer 
de  leur  fucccflïon  , Voyez  Tejlament.  Car  ce  n’eft 
que  de  droit  Romain  que  leur  bien  foit  confifqué  , 
3. 10.  13.  Qu’on  donne  les  Oftages  ou  de  leur  pro- 
pre mouvement,  ou  de  l’ordre  de  celuy  qui  com- 
mande,& de  quel  droit  ce  dernier , 3 . zo.  5 z.  Qu  on 
ne  peut  pas  le  tuer  félon  le  droit  des  gens , fi  ce  n’eft 
pour  quelque  crime  particulier,  3 zo.  55.  Pourquoi 
ils  ont  été  tuez  autrefois,  5.11.1 8 .Comment  unOfta* 
gedifferedun  gage,  3.10  39  Aquoy  eft  obligé  en- 
vers des  Oftages  l’Etat  ou  le  Roy  qui  les  envoyé  , 3, 
• zo.  5 1.  A qui  viennent  les  biens  des  Oftages,  3 . ; o.  3 3 . 
Que  l’obligation  des  Oftages  eft  odicule , 3 1033. 

i 7 Qu’elle 
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.Qu’elle  eft  quelquefois  principale  & non  accefloiœ, 

3.  10.  58.  & 5.15.1 6.  Si  un  Oftage  eft:  obligé 
du  fait  d’un  autre  , 3 . 10. 5 S . Oftage  , 1. 1 1 . 1 1 . i. 

* Oftage  , 3.15.1 6.  Un  Oftage  devient  accejjoire , 
ou  principal  félon  V état  des  chofes.  Il  eft  fimplement  un 
accejjoire  , lors  par  exemple  qu’un  Prince  promet  fidelité  <1 
un  autre  Prince  CT  qu'il  donne  ou  [on  ftls  ou  quelque  grand 
Seigneur  pour  afjurance  de  fa  parole  fans  qu'il foit  rien  fiipu- 
lé  davantage  : Car  alors  ces  Oftages  ne  font  qu’un  (urcroit  de 
l’engagement  du  Prince , en  forte  que  s’il  vient  à manquer  de 
parole , ils  n’en  demeurent  en  aucune  maniéré  refponfables. 

Un  Oftage  devient  principal , lors  que  par  une  alternative  on 
flipulle  qu’il  répondra  de  l’evenement  des  chofes.  Par  exem  • 
pie  , fi  une  Ville  promet  de  fe  rendre  dans  un  certain  tems  en 
cas  quelle  ne  reçoive  point  de  fecour  s,  & que  pour  fureté 
de  fa  parole  elle  donne  des  Oftages  > ces  Ojlages  font  comme 
eft  une  caution  à un  Créancier  , pour  lafeureté  de  la  dette  de 
jbn  principal  debiteur  j en  forte  que  fi  le  fecours  arrive  dans 
le  temps,  la  promeffe  devenant  nulle , les  Oftages  font  dé- 
charge K CT  ne  peuvent  point  être  retenus , de  même  que  la 
caution  eft  déchargée  CT  ne  peut  pas  être  recherchée  file  vé- 
ritable debiteur  paye  le  créancier.  Mais  fi  le  fecours  ne  ve- 
nant point , cette  Ville  ne  laifje  pas  de  fauffer  fa  parole , 

CT  de  refufer  de  fe  rendre  , alors  les  Oftages  prenant  la  pla- 
ce de  la  chofe  même  & deviennent  principal,  Çfi  l’on  peut  fur 
eux  punir  la  mauvaife  foy , CT  répéter  les  dommages  CT  in- 
térêts que  l'on  en  fouffre  j comme  la  caution  devient  le  princi- 
pal debiteur  file  debiteur  même  eft  infolvable. 

Otryadet , s’il  remporta  la  vi&oire  furlesArgi- 
tes , 3.10.45. 

Ouvriers , qu’on  leur  doit  donner  quartier  dans  la 
guerre,  3. 1 1.1 1. 

Ouy  CT  non  paroles  d’un  homme  qui  promet,  i.  ♦ 
X).  11. 
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Pc^itn  , qu’il  eft  permis  de  jetter  du  pain  du  haut 
d’une  place  afliege'c  dans  le  Camp  des  ennemis  , 
pour  leur  ôter  l’opinion  que  l’on  eft  prefïé  par  la 
faim  , 3 . i . 8.  Que  dans  une  grande  famine  celui 
qui  dérobé  du  pain  ne  commet  point  de  larcin , i, 

i.6. 

Païfan,  fiunpaïfan  tuë  légitimement  les  enne- 
mis, 3.  18.  i.  i.  Que  l'on  doit  épargner  les  pan* 
fans  dans  la  guerre , 3.11.11.1.  Audi  bieu  que 
leurs  bœufs.  Voyez  Bœuf. 

Païs , que  le  delir  de  changer  de  Païs  pour  y éta- 
blir fa  demeure  eft  un  fu jet  injufte  de  guerre , i . n. 
8.  Voyez  TerreTerritoire. 

Paix , que  la  paix  eft  préférable  à une  guerre  fan?  ' 
glante,  2.14.6.  VoyczGuerre.  Ceque  c’eft  que 
paix,  5.10.}!.  Qu’on  l’entend  de  plulîeurs  ma- 
niérés , 3.11.  1.  Si  c'eft  feulement  pour  faire  ami- 
tié , 3.10.40.  Qu’elle  eft  d’une  matière  plus  fa? 
vorable  que  la  guerre  , 1.16.10.  C’eft  pourquoy 
on  l’y  doit  preferer*,  1.  13.  6.ï  Quelque  paix  même 
que  ce  foit,  3.  15.  3.  Quelle  étoit  la  paix  des 
Chrêtiensdans  lapremitivc  Eglife,  1.1.9.  Qu’a- 
fin  que  quelqu’un  la  fafle  légitimement  il  faut  qu'il 
ayt  la  Puiflance Souveraine,!.  3.6 . & }.  10.  i.&  4. 
Que  pour  cefujet  il  n’eft  pas  permis  même  à un 
General  de  la  faire, quelque  étendu  que  foit  fon  pou- 
voir , 3 .11.7.  Comment  on  peut  la  conclure  en- 
tre PuifTances  qui  veulent  qu’on  croye  qu’elles 
avoient  toutes  deux  raifon  , 3.10.11.  A qui  ap- 
partient le  droit  de  faire  la  guerre  dans  un  Etat  Ari- 
ftocratique  ou  Démocratique  , 3 . 10.  4.  Ou  quand 
le  Prince  eft  encore  mineur  ou  aliéné  d'efprit,  3. 
10.  3.  Quel  eft  le  temps  le  plus  propre  pour  faire 
lapaix,  1.15.6.  S’il  faut  preferer  la  paix  à la  li- 
berté, 1. 1 4.6.  Qu’elle  tourne  au  profit  de  ceur 

qui 


Digitized  by  Google 


ici  P TABLE  P 

<]ui  la  veulent , Iefquels  elle  oblige  en  même  temps, 
10.  4.  Qu’il  faut  obferver  religieulement  la 
paix,  5.  15.  1.  i.  Que  la  paix  cft  avamageuleà 
ceux  qui  (ont  les  plus  forts,  les  plus  foibles , & 
e'gaux  en  forces , 3 . 1 5 . 3 . Quand  la  pai  x clt  ccn- 
fee  pour  rompue  , ?.  10.  17.  Que  celui-là  viole 
lapai»,  qui  prend  le  vieux  lujct  qu’auparavauc  ou 
avou  eu  de  faire  la  guerre  , pour  la  déclarer  , j.  io. 
18.  Paix  qui  aliéné  les  biens  de  1 Empire  , du 
Royaume,  de  la  Couronne,  3.  ic.  s- 1.  3.  Paix 
qui  aliène  la  Jurildiêlion  ou  Souveraineté',  ou  une 
partie,  5.  10.  3.  Si  pour  le  bien  de  la  paix  , les 
biens  des  fujersfc  peuvent  aliéner  légitimement , 3. 
10.7.*.  Interprétation  des claufes  & conditions 
d’un  traite  de  paix  , 3.  -c  . 9.  Qu’il  lera  bonde  met-  . 
tre  dans  les  conditions  de  la  paix  , que  venant  à être 
enfraintc  dans  fèsclairles  moins  importantes,  elle 
ne  fêta  point  cenlee  pour  rompue  , ni  11e  lera  même 
point  rompue, qu’apre's  avoir  eû  recours  à des  arbi- 
tres , 3.  i‘  . 3 6.  Si  telles  font  les  claufes  qu'elles  por- 
tent de  rétablir  les  choies  en  l’e'cat  qu’elles  dtoiciic 
pofleddes  avant  la  guerre  , il  faut  regarder  quelle 
e'roitlapofleflion  : Voyez  Lonventi  m.  Si  les  articles 
de  la  paix  doivent  être  diftinguez  en  plus  ou  moins 
eonfiderables , 1.10.3s.  Que  la  paix  ne  rend 
poirutlibres,  lesEtarsqui  volontairement  fe  font 
rendus  lu  jets  pendant- la  guerre , 4.10.14.  Si  les 
fuccelTeurs d’un  Roy  ; ouïe  Peuple  même  efc  tenu 
aune  paix  conclue  par  un  Roy,  3.  10.  6 . Que 
quiconque  veutoblerver  Ja  paix  apre's  qu’elieaéte' 
violc'e  par  la  partie  adverle  le  peut,  3.10.38.  A 
qui  il  convient  de  faire  la  paix  , 3.10.  i.&c  4.  Que 
la  plus  grande  partie  failant  la  paix  oblige  tout  le  ge- 
neral, 1.10.4.  Que  rarement  pour  avoir  la  paix 
avouë-t’011  que  l’on  a tort , 3.  10.  11.  Qu’il  eft 
bon  de  la  faire  quand  on  a guerre  contre  de  pui flans 
ennemis;  3. 1 5. 4.  Et  même  quand  on  eft  le  plus  fort, 
3.15. 5.  Si  un  Roy  mineur  p rifonnier  ou  chafle  de 
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Tes  Etats  peut  faire  la  paix,  3.10.  5.  Quelles  claufes 
de  la  paix  , qui  portent  de  rendre  ce  qu’on  a pris, 
font  le  plus  ou  moins  favorables  , 3 . 10. i 1 . 

Pape  , qu’il  reprefente  le  Peuple  Romain  , 1.3  . 

1 } . S’il  peut  faire  la  guerre  au  nom  de  toute  l’Egli- 
fe  , 1.  ii.  14.  Que  le  Pape  couronne  l’Empereur 
comme  Empereur  Romain  , 1.9.  11.4.  Que  le 
Pape  déclaré  au  nom  du  Peuple  Romain  l’dle&ion 
que  le  Peuple  a faite  de  1 Empereur  , 1.9  1 1.1.4. 

De  quel  droit  le  Pape  donne  l’invcftiturc  des  fiefs  de 
l'Empire,  l’Empire  vacant , Ibidem. 

Pardon  , pardonner , qui  font  les  chofes  dignes  de 
pardon,  3.11.4.4.7.  S’il  eft  permis  de  pardon- 
ner , 2.io.  *i.  Que  le  pardonner  des  Stoïciens 
n’eft  point  différend  du  pardonner  vulgaire , 1.  10* 

19.  S il  cft  permis  de  paidonuer  apre's  l’e'cablilTe- 
ment des loix  penales  , 2.10.14. 

Pareille,  eïi  quel  fens  on  dit  rendre  la  pareille  fé- 
lon le  droit  des  gens  , i.io.8. 

* Par  inte fiat,  c'efl  fans  tefinment. 

* Parens.  Les  parens  fe  divi  fient  en  trois  cjajjes.  En 

peres  O"  meres , en  enfans  0~  en  proches.  Sous  le  nom 
de  peres  C7”  meres  , font  contenus  ceux  qui  m'ont  engendré , 
comme  mon  pere  , ma  mere  , mon  ayeul , mon  ayeule , , 

O4  ceux  qui  font  au  deffus  d'eux.  Sous  le  nom  d'enfans 

f ont  compris  ceux  que  fay  engendré , ftavoir  mon  fils  , ma 
fille  y mon  petit' fil  s y ma  petite  fille  y O"  ceux  qui  font  au  - 
dejfous  d'eux.  Sous  le  nom  de  proches  on  entend  les  colla- 
teraux y c’efi  à dire  , ceux  qui  ne  nous  ont  point  engendré, 
ni  nous  eux  , tels  que  font  un  frere  , une  fioeur  , un  oncle 
paternel , ou  maternel  ; une  tante  paternelle  , ou  mater- 
nelle } un  cou  fin  , une  cou  fine  , ceux  qui  defeendent^ 
d'eux. 

Parjure , que  la  punition  du  parjure  pafle  à la  po- 
fterite'  , 212.1.2.  Que  même  la  volonté'  d’un 
parjure  cft  punie.  Ibid  Si  l’on  commet  un  parjure  en 
ne  jurant  que  par  de  faux  Dieux,  1. 3 . 1 1 .Que  le  vray 
Dieu  punit  celamêmc,&  pourquoy  ,1.13.11.  Que 
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Dieu  a coutume  de  punir  même  les  enfans  des  parju- 
res, 1.11.14.  Que  tous  les  hommes  ont  crû  que 
la  punition  accompagnoir  toujours  le  parjure,  x.  u . 

1 . Qu’un  parjure  envers  un  Pirate  ou  un  voleur  n’cft 
pointpuni , 3-19.  s.  x. 

Parlement , Voyez  ^[[emblée  d'Etats. 

Paroles , que  les  paroles  doivent  être  entendues  au 
fens  de  la  matière  dont  il  s’agit , 1.  1 6. 14.  Que 
dans  un  doute  les  paroles  doivent  être  prifes  félon 
leur  propriété' , 1.16.1.  Que  les  paroles  obligent 
intérieurement  par  l’intention,  1.I6.1.M.  Et  qu’el- 
les obligent  extérieurement  félon  l’interpretation 
qu’elles  ont  probablement.  Ibid.  De  combien  de  for- 
tes il  y a de  paroles  qui  regardent  l’avenir  qui  de'pend 
de  nous, a.  1 1.1.3.  Quand  on  peut  fe  fervir  de  paro- 
les ambiguës,  3.1.10. 13.  Que  les  paroles  peuvent 
avoir  un  fens  e'tendu  & un  fens  précis , 1. 16. 9. 

Partage  de  fes  prerenfions  pour  éviter  la  guerre , 
x.  I.  i.  3.  & 1.  g.  1.  Que  le  partage  des  choies  eli 
la  première  caufc  qui  ait  produit  la  propriété,  1.2. 

/ z.  Comment  fe  fait  le  partage  d'un  Etat  ou  d’un 
Royaume,  2.9.18.  Si  le  Peuple  ou  l’Etat  perd  fon 
droit  par  un  partage.  Voyez  Etat. 

Particulier  ou  perfonne  privée , 1.3.6*  Contre 
qui  il  eft  permis  à des  particuliers  de  faire  la  guerre, 

1.4.  1.  Qu’il  leur  eft  permis  de  le  défendre  con- 
tre les  Puiflances  Supérieures  dans  une  extrême  ne- 
ccilité  , 1.4.  7.  Qu’un  particulier  ne  doit  point 
s’arroger  de  juger  d’une  choie  qui  regarde  l’Etat , 

1.4.  19.  1.  Si  un  particulier  qui  s’oblige  aux  enne- 
mis agit  contre  l’Etat,  3.  ii.  3.  Si  les  particuliers 
#peuvcnt  être  contraints  par  les  Puiflances  Supérieu- 
res d’accomplir  ce  qu’ils  auroient  promis  aux  enne- 
mis, 3.13.10.  Quand  on  peut  punir  des  particu- 
liers  pour  crime  du  general , 1.11.8.2  Que  des 
particuliers  s’obligent  aux  ennemis  par  leurs  pro- 
tnefles , & en  quel  fens  ils  s’obligent  auifl  à des 
Pirates  & à des  voleurs,  3.13.4.  Exemples  de 

1 • meur-  •] 
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meurtres  particuliers  j 1.10.9.  S»  S’il  eft  permis 
à des  Chrétiens  qui  ne  font  que  particuliers  de  punir 
des  coupables , 1.10.16.  Comment  les  particuliers 
s'approprient  les  chofes  qu’ils  prennent , 3 .1 8.1. 3 . 
Quand  les  particuliers  fonttenuSou  à l’ennemi  ou 
à leur  Etat  des  chofes  qu  ’ils  ont  prifes  dans  la  guer7 
re,  5.18.1.1.  Quels  accords  des  particuliers  avec  des 
ennemis  font  nuis  > ; . 1 1 . 5 . 4 • Que  dans  la  guer- 
re on  peut  joindre  une  raifon  particulière  à uncrai- 
fon  publique,  1.3.1. 

Partie , que  la  plus  grande  partie  a le  droit  de  tout 
le  general , 1. 5.  17.  Parties  pocentieles  & fubjeéti- 
vesd’un  Etat , 1.  j.  17. 

Partie , r.  5 . 1 7.  I. 

9 Parties  pctentieles  , CT  parties  fub’eélives  d’un 
Etat  : par  le  met  de  potentnles  l'auteur  entend  ies  par- 
ties qui  ont  la  Puiffance  Souveraine  : CT  par  le  mot  de 
fubjeélives,  les  parties  qui  font  fourni jes  k cette  PuiJJan- 
ce , c’éfl  à dire  les  fujets  des  Provinces  qui  ccmpofent  l'E- 
tat ; lejquelles  font  à l'égard  de  l'Etat  ou  de  la  Puiffance 
Souveraine  , ce  que  dans  l’ccole  pluftcurs  efpeces  font  à 
l’égard  d’un  genre , dont  elles  font  les  parties  fubje clives  : 
Car  dans  l’école  on  appelle  un  tout  potentiel  celui  qui  a fous 
lui  les  parties  qui  le  compofent , comme  un  genre  a fous  lui 
fes  efpeces  ; pour  le  diflinguer  du  Tout  quen  appelle  Tout 
aduel , qui  a dans  lui-même  les  parties  qui  le  compofent  , 
comme  un  corps  compofé  de  fa  matière  & de  fa  forme.  Or 
de  tout  cela  l’auteur  veut  inferer  , que  bien  que  la  Puif- 
fance Souveraine  foit  en  elle-même  une  CT  indiviftltle , elle 
- peut  neanmoins  avoir  plufieurs  parties  potentielles . Car 
de  même  , dit-il , qu’il  ejl  arrivé  qu'un  même  Empire  Ro- 
main a eu  deux  Chefs  ou  parties  potentielles  qui  ont  régné 
l’une  en  Orient  CT  l’autre  en  Occident  , l’autorité  fmpe- 
riale  demeurant  cependant  une  CT  indivifiblejil  fe  peut  fai- 
re de  même  que  les  parties  fubjeéhves  qui  compofent  un 
Etat,  fe  joignant  enfemble  pour  deferer  leur  Souveraineté  » 
ne  la  deferent  pas  toute  entier e , mais  en  gardent  une  partie 
four  certains  cas  avenants  > auxquels  cas  la  partie  fubjeEli- 
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ye  devient  four  ce  regard  potentielle  , CT  ainfi  il  y a deux  ' 
parties  potentielles , fans  pour  cela  que  l 'autorité  Souverai- 
ne ceffe  a’ être  une. 

Part  ou  fruit , s’il  fuit  le  ventre  & de  quel  droit , 
a - 8. 18.  Que  naturellement  le  part  n’eft  pas  plus 
à la mere qu’au pere,  1.5.19.  i. 

Parti,  zele pour fon parti , Voyez  Zcle. 

* Pas>  d y * fortes  de  pas:  le  pas  compojé  ou 
géométrique  qui  e(l  de  cinq  pieds , CT  le  pas  ordinaire  & 
(impie  d’un  homme  qui  eft  1.  pieds  CT  deux  de  ces 
pas  (impies  faifants  un  pas  compofé.  Ce  fl  ce  qui  me] il 
roit  La  diftance des  lieux,  car  un  flade  Romain  était  n^. 
pas  géométriques , ou  150.  pas  communs.  Une  lieue  de 
France  ou  le  chemin  d'une  heure  étoit  14.  flades  , qui 
faifoient  3000.  pas  géométriques  ou  6000.  pas  communs, 
cstinfi  1000.  pas  font  4.  flades  ou  les  i d’un  ï delieuë; 
cent  mil  pas  font  environ  16.  lieues  CT  prés  de  l de  licuè. 

Paffage,  droit  de  partage  par  les  terres  d’autruy  , 
1. 1.  13.  1.  Par  où  il  faut  palier  , 1. 1 1 j.  1.  5. 
Que  l’on  ne  doit  point  donner  partage  à celui  qui  fait 
une  guerre  injulte  > 1.1.13.4.  Pourquoy  & à qui 
nous  ne  devons  point  refufer  partage  fur  nos  terres  ; 
1.1.13.  Par  quels  moyens  on  peut  en  prévenir  le 
danger.  Ihid.Qac  dans  la  liberté  du  partage  on  entend 
que  l’on  ne  farté  aucune  violence , 3 . 1 7.  i.  Que  le 
partage  d’un  Peuple  qui  va  d’un  lieu  à un  autre  ne 
change  point  ce  Peuple , i.  9-  7-  Que  le  partage  des 
fujets  fur  les  terres  de  celui  avec  qui  l’on  eft  en  paix 
ne  rompt  point  cette  paix  , 3.10.41.. 

Paffeport  , comment  fe  doit  entendre  la  liberté 
d’aller  & deretourner,  3.11. 14.  Que  la  fenre- 
ré  du  parteport  s’étend  même  au  delà  des  terres  de 
l’obeïrtance  de  celui  qui  le  donne,  3.  n.n.  Si 
on  parteport  ou  liberté  d’aller  & de  retourner  com- 
prend les  hardes  ou  biens  , 3.11.1g.  Si  un  parte- 
port celle  par  la  mort  de  celui  qui  l’a  donné  , 3 . n. 
îo.  Qui.  font  ceux  que  l’on  entend  dans  un  parte» 
port  par  le  mot  de  compagnie  ou  fuite } 3.11.19. 

Paf- 
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- Fafjions , que  les  partions  qui  s’élèvent  pour  éviter 
un  mal  font  moins  criminelles  , que  celles  qui  ten- 
dent au plaifir,  a.ao.  $i. 

* Pajjion  , Pref.  44.  t Jrijlote  s' étant  fait  un  prin- 
cipe de  mettre  toujours  les  pafjians  louables  , ou  les  ver- 
tus , car  ici  l'un  (S  l’autre  eft  le  même , au  milieu  du' 
trop  & du  trop  peu;  il  a vu  qu’il  s’enfuivoit  cette  abfur- 
dité , qu’un  homme  jufle  pechoit  non  feulement  d'être  peu 
jufle  ( jil'on  pcutainfi  parler  ) mais, même  d’être  trop  jufle; 
la  juflicene  pouvant  félon  ce  principe  fe  trouver  que  dans  ce 
milieu.  ^Ainft  pour  éviter  cet  inconvénient , il  s’efl  jetté 
dans  un  autre  qui  rfl  de  faire  conftfler  les  deux  extrêmes  de 
la  juflice  à prendre  trop, ou  a ne  pas  prendre  af]e%  de  ce  que 
l’on  doit  prendre  ; fautant  par  ce  moyen  de  la  perfonne  à la 
chofe  , c'efl  à dire  d’un  genre  à un  autre  ; au  lieu  que  le 
milieu  qu’il  faudroit  trouver , félon  lui  eft  un  milieu  dans 
l'efprit , O4  non  pas  dans  la  chofe.  v II  en  eft  de  même  dans 
la  Religion.  Nous  ne  pouvons  trop  aimer  CP  honorer 
Dieu  ; mais  comme  U religion  a (es  aélions  extérieures  tel- 
les que  font  d'aller  à l'Eglife , de  prier  Dieu  , de  lire  les  li- 
vres facrez,de  donner  l aumône >de  macerer  (on  corps,  O'c. 
on  peut  fans  doute  exceder  ou  en  trop  faire , ou  n'en  faire 
pas  affez  dans  ces  aélions.  Et  dinfi  ne  pouvant  point  mon- 
trer l’excès  de  la  Religion  en  elle-même  , puis  que  l’on  ne 
peut  trop  honorer  Dieu  en  efprit  1 CP  en  vérité, ce  quicon - 
ftituê  la  véritable  Religion  , il  faut  fauter  d’un  genre  à un 
autre  genre,  c'efl  à dire  de  la  Religion  aux  aélions  de  la 
Religion  pour  faire  voir  cet  exce%.  Et  c'efl  le  même  in- 
convénient pour  toutes  les  vertus. 

Patience  ou  tolérance.  Quelle  patience  eft  punif- 
fable  dans  des  Puiflanccs  Supérieures,  z.  zi.  1.  z.  4. 
Que  la  patience  produit  quelquefois  le  droit,  i.j. 
aï.  Quelle  rend  les  Puiflancesrefponfables  du  cri- 
me des  particuliers  , 1.  ii.t.  Que  nous  (ommes 
invitez  à la  patience  par  l 'exemple  de  Jefus-  Chrift , 
1 . 4.  7*  1 5* 

Patrie , que  pour  la  Patrie  un  fu|etQuoy  qu’inno- 
cent, eft  obligé  de  fe  livrer  aux  ennemis,  & de  mou- 
rir , z.ty  J.  l'atri - 
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Patrimoine  ou  domaine  de  l’JEtar.  Que  le  Roy  ne 
le  peut  point  aliéner , i.  4.  it.  Qu’il  peut  en  mettre 
une  partie  en  gage  , i.  6.  i j. 

■*  Patronage  ejt  un  droit  dans  une  Eghfe  , en  confe- 
quencc  duquel  on  y a les  premiers  honneurs  , & l'on  pre- 
jente  celui  qui  doit  être  pourrit  du  bénéfice.  Que  Je  droit 
de  patronage  fe  peut  hériter , quand  même  on  ne  Ce 
porteroit  pas  pour  heritier  des  biens,  1.7.  15». 

1 S.  Paul  Apôtre  ne  defapprouve  point  que  l'onfe 
de'fende  par  les  armes,  1.1.  7.11. 

Payement , que  de  donner  delai  pour  un  payement 
eft  un  droit,  qui  doit  être  eftimé  & compte' pour 
quclquechofè , 2.12.  ao.  Que  quand  on  le  retarde 
on  peut  avoir  égard  au  lucre  cedant , 2.11.  14.  Que 
celui-là  paye  moins,  qui  paye  plus  tard  , i.u. 


Pechc,  que  lafacilite  que  l’on  a à pcchereftune 
raifon  pour  ne  point  modérer  le  châtiment,  1.10. 
7. 1.  Qu'il  eft  naturel  à la  nature  humaine  de  pé- 
cher, a.  ao.  19.  Que  quiconque  a péché  s’eftmis 
naturellement  en  e'tatde  pouvoir  être  puni , Voyez 
Délit.  Que  celui  qui  eft  eaufe  qu’un  autre  peche  pe- 
che lui-même , }.  1.2.1.  Et  qu’ainfi  étant  puni , il 
n’cft  point  puni  pour  le  crime  d’aurruy  , 1.  n.  1. 
Qu’il  y a deux  chofes  qui  portent  au  péché,  la  faci- 
lité , & la  coutume , a.  20.  34.  Qu'un  péché  n’eft 
point  péché  Ci  l’on  ne  le  commet  avec  une  libre  vo- 
lonté, a.  20.19.  Que  ce  qui  fe  commet  par  ignoran- 
ce de  laloy  , même  contre  les  termes  exprès  de  la 
loy,  peut  être  puni  plus  legerement,  a.  20.  a*.  Si 
l’on  peut  avec  raifon  nommer  péché  ce  que  l’on 
commet  par  foiblcflè  ordinaire  de  la  nature  humai- 
ne, 2.  ao.19.  Ce  que  la  nature  humaine  ne  peut  pas 
éviter  ne  fe  punir  point.  Ibid.  Mais  ce  qui  eft  évita- 
ble à quelques-uns  fe  punit , a.  10.  r9*  Que  1 on 

ne  punit  point  ce  qui  n eft  connu  que  de  peu  de  per- 
fonnes , a.  20.  aa.  En  quel  fens  Jefus-Chrift  com- 
mande de  pardonner  à tout  le  monde,  1. 10.  10. 

■ Que 
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Que  l’on  doit  remettre  les  fautes  en  confideration 
desfervices  reçus,  x io.it.  Péché  qui  mérité  la 
mort , i.  10.  7.  3.  Pechez  que  l’on  doit  aifément 
pardonner,  1.10.16.  Pechez  qui  font  cxcufables, 
x.  10.  3c.  1.  & §.  31.  t.  S’il  eft  permis  de  pardon- 
ner les  pcchez  ou  de  remettre  la  peine  qu’on  a méri- 
té , x.  10. 11 . 

* Peculut  eft  un  larcin  public  , qui  ne  (e  commet  qu’à 
l'égard  de  quelque  choje , qui  efl  ou  publique  , ou  Sacrée  , 
ou  Rjligieufe  , 3.6.11.  Comme  a uni  à l’e'gard  du 
butin , 3. 6.  ii.  3. 

* Peculium  e(l  ï argent  que  les  efclaves  épargnent  pour 
eux  , 3.14.6.1.  Ce  qui  en  appartient  au  maître,  & 
ce  qui  en  appartient  à l’efclave.  Ibid. 

Peine,  Voyez  Punition. 

Peinture , qu’il  eft  injul te  de  les  gâter  dans  la  guer- 
re , 3.11.  5. 

* Penale , loy  penale  qui  inflige  quelque  punition  corpo- 
rel e ou  amande. 

Penefles  étoienr  efclaves  chez  les  Theffaliens , x, 
3.  30. 

Peniteuts  qu’il  leur  étoit  défendu  de  porteries  ar- 
mes, & pourquoy  , 1.1.10.9.  Qu’autrefois  on 
dcmandoit  dans  lespenitens  une  vie  plus  pure  que 
dans  les  autres , 1 . 1.  9.  Que  c’cft  pourquoy  on  les 
mettoitau  rang  des  Clercs  & autres  fcmblablespcr- 
fonnes,  3.11.10. 

Penflon  ou  tribut  fe  peut  payer  fans  préjudice  du 
pouvoir abfolu  que  l’on  a,  .1. 3.  n. 

Pépin  fon  aétion , 3.4.18.1. 

Perdre,  que  ce  qui  fe  perd  fe  perd  naturellement 
pour  celui  à quic’eft,  i.  8. 16.  Quandquelque  choie 
eft  cenféc  perdue  , 1.4.  3.  Que  le  proprietaire  n’cft 
point  tenu  de  la  redemander , mais  celui  qui  l’a  de 
la  rendre,  1. 10. r. 

Tereicmere,  qu’on  eft  obligé  de  les  nourrir  , 1. 
7.5.1  .Quand  les  pères  & meres  ont  droit  d’engager 
& de  vendre  leurs  enfans,  a.  5. 5.  Que  les peres 

Sc 
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& meres  font  une  elpece  de  divinitez  parmi  les 
hommes  , JPref.  §.  14.  Qu'ils  font  des  Magiftrac» 
naturels , i. 10.  30.  Que  l'un  & l’autre  ont  natu- 
rellement droit  fur  leurs  enfans  , x.  5.  1.  Non  feu- 
lement pour  les  gouverner , mais  pour  les  châtier, 
2.  5.4.  Et  même  les  mettre  engage,  x.  5.  5.  & 
2.  5.29.  Que  l’on  doit  refpeft  à fes  pere  & merc , 
Voyez  Refpcâ.  Qu’il  ne  faut  point  leur  obcïr  en 
chofes  qui  font  contre  le  droit  divin  ou  humain , x. 
2 6.  5.  Que  l’on  peut  faire  juftement  la  guerre  à 
ceux  qui  outragent  leur  pere  & mere,  x.  10.40. 
Que  ledroitdespere  & mere  fur  leurs  enfans  eft  di- 
ftingué  par  le  temps , 2. 5. 2. 3.1.  Quelemaria- 

fedes  pere  & mere  avec  leurs  enfans  eft  contre  le 
roit  de  nature , 2.  5.  12.  x.  5.  Si  un  pere  peut  alie- 
ner  le  droit  qu’il  a fur  fon  fils,  2.5.3.16.1.  Que 
le  pere  ne  peut  pas  être  fi  allure'  de  l’enfant  que  la 
mere,  2.7.  8.  Qu’il  eft  tenu  pour  les  fautes  de 
fes  enfans  s’ils  font  en  fa  püiflance  , 1.11.1.  Mais 
non  pas  s’iln’eft  en  aucune  maniéré  coupable  luy- 
même.  Ibid.  Ce  quec’eft  qu’un  pere  de  famille, 
3. 14. 5. 1.  x.  Que  l’autorité  du  pere  eft  preferée 
naturellement  à celle  de  la  mere , x.  5.  r. 

Perfidie , que  l’on  peut  le  fervir  de  la  perfidie  d’un 
autre  dans  laguerre,  3.4.5.  Que  le  droit  des  gens 
dilfimule  & toléré  la  perfidie  dont  on  ufc  contre  des 
Rebelles  , des  Pirates  , des  Voleurs  , 5.4.  18.6. 
Quelle  perfidie  ou  trahifon  eft  foufferre  ou  non  par 
le  droit  des  gens , 3.4. 18.4.  5. 

Péril,  que  dans  les  choies  morales  on  n’eftime 
pas  uu  péril  où  quelqu’un  le  feroic  jetté  volontaire- 
ment, être  un  péril  pour  luy  , 1.3.3.  Surquoyfe 
réglé  Jeprix  d’un  contrat  d’aflûrancc,  x.  1 x.  23. 
Que  la  réglé  de  la  Jurifdiétion  que  l’on  prétend  s’ap- 
proprier f ur  un  Peuple  vaincu  elU’cxtrême  péril  que 
l’on  veut  e'viter,  3. 13.  r.  Que  les  chofes  qui  le 
font  hors  des  réglés  de  la  Jufticc pour  e'virer  un  péril 
extrême  font  tout-à-fait  excufables  , 1.10.  19. 

Per - 
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Permettre , qu’il  y a des  choies  permifes  par  la  li- 
berté'naturelle  , & d’autres  qui  ne  le  font  que  par 
faveurendifpcnfantdela  loy , 1.1.13.  Qu’il  y a 
des  choies  permifes  au  particulier,  qui  ne  le  font  pas 
au  general , 1.  5. 14. 1.  Ce  que  c’eft  qu’une  per- 
miffion  legale,  1.1.9.  Qu’elle  effc  pleine  & en- 
tière, ou  moindre,  1.1.17.  Si  ce  que  la  loy  per- 
met doit  dans  un  doute  être  préféré'  à ce  qu’elle  or- 
donne, 1.16.19.  Combien  il  y a de  fortes  de  per- 
m 1 fiions  , 1.1.17.1.  Qu’une  permiilîon  venant  de 
la  coCuume  cft  diftinguc'e  de  celle  que  l’on  donne  par 
grâce,  1.1.13.  Si  la  permiilîon  effc  une  aClion  de 
laloy,  1.  1.9.1.  Que  l’on  dit  quelquefois  qu’une 
choie  cft  permile,  pour  iîgmfier  que  l'on  y a un 
droit  extérieur  , i.-ti. 16. 1.  & 4.  a.  i.  & ch.  10. 

1 .8c  §.  a.  1. 1.  En  combien  de  lignifications  on 
prend  ce  terme  être  permis  , 3.4.1.  1.1.  Que  l’on 
dit  que  certaines  chofes  font  permifes,  quoy  qu’il 
foie  mieux  de  s’en  abftenir,  3.4.1.  1.  & ch.  10.  1. 
i.i.  1.  Que  l’on  dit  que  quelques  choies  font  per- 
mifes, parce  qu’on  en  donne  l’impunité' , 3.4.1. 
i.  & ch.  10.  1. 3.  Que.  le  mot  , il  ejl  permit  effc 
oppofé  à celuy  II  faut  , 3.  4. 1. 1.  & ch.  10.-1.  i. 
i.  1.  Que  le  mot  II  ell  permis  le  prend  en  deux  ma- 
niérés, ou  en  un  fens  exrerieur  ou  intérieur , 3.  10. 

I.  En  combien  de  maniérés  on  dit  qu  une  chofe  effc 
permife  , 3.4.1.  Qu  on  dit  quelquefois  qu’elle 
l’effc  quand  onîn’apporte  aucun  obftacle  au  contrai- 
re, i.i  1. 16. Que  quelques  chofes  font  permifes  indi- 
rectement, qui  ne  le  font  pas  directement-,  1. 1 3. 

I I . Que  l’on  regarde  ce  qui  cft  permis  dans  la  guer- 
re en  partie  purement  & fimplement  , en  partie  en 
vûë d'une promefie anterieure,  3 19.  1. 

* Permijjion  , n 1.17,1,  Lors  par  exemple  quel* 
loy  permet  de  tuer  un  adultéré  que  l’on  furprend  , elle  ac* 
corde  à la  "vérité  l'impunité  du  crime  devant  les  hommes , 
mais  parce  quelle  r.e  l’accorde  pas  devant  Dieu , CT"  que  du 
moins  on  ne  peut  pas  le  Ju^er  des  termes  de  la  loy , qui 
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s'en  rapporte  à la  confcience  des  intereffett  , il  vaut  mieux 
ne  je  point  per  à ces  fortes  de  permijjions  , CT"  voir  plutôt 
par  les  principes  du  Droit  naturel , (i  l'aclton  que  la  loy 
permet  ejl  jupe , que  non  pas  l'inferer  de  la  permijjionqtte 
la  loy  donne,  puis  quelle  ejl  ambiguë  fur  ce  fujet  Ç7* 
qu  elle  le  la ife  a deviner. 

Permutation  ou  échange  eft  un  Contraét  tres-an- 
cien , z.  ii.  3.3.  Que  dans  les  Contrats  permu- 
ratoires  , ce  que  l’une  des  parties  promet  plus  que 
1 autre  , ne  doit  point  palTer  pour  cnofe  donnée  , z. 

1 z 11. 

Perfcs.  Qu’ils  font  punis  injuftement  par  Alexan- 
dre à caufc  de  la  guerre  qu’ils  avoient  faite  aux 
Grecs  long  temps  auparavant , z.  zi.8.  L’ufage 
des  Pcrfes  de  prendre  fon  fils  ou  fa  mere  en  mariage  > 
z.  3.  1 z.  Que  leur  coutume  de  tuer  les eufans  ou 
les  proches  du  coupable  eft  injufte  >1.11.13.  La 
maxime  qu’ils  avoient  de  confiderer  la  vie,  qui 
avoir  précédé  le  crime  pour  en  faire  une  jufte  efti- 
matioti;  & pourquoy  > z..zo.  jo.  Que  c’eft  fans 
fondement  qu’Ariftote  a dit  qu’il  étoit  naturelle- 
ment permis  de  faire  la  guerre  aux  Perfes  > z.  10. 
ao.  Que  les  Perfes  avoient  plufieurs  femmes,  1.7. 

*) . a . Quelle  étoit  l’opinion  que  Jes  Perfes  avoient 
de  Dieu,  3.  3.  z.  6.  Coûtume  des  Perfes  pour  le  ju- 
gement des  Procès  criminels  , z.  zo.  30.3.  Loy 
tics  Perfes  qui  eft  injufte  , z.  1 1.  15.  Droit  des  Per- 
lés fur  leurs  en  fans , 1.5.7. 

Perfes  Roy  de  Macedoine , fon  différend  avec  les 
Romains.,  z.  16. 16.  z.  Pourquoy  les  Macédo- 
niens préférèrent  pour  la  fucccflion  à la  Couronne 
Demetrius  cadet  à Perfes  qui  écoit  J'aîne'  , 1. 

7.  16. 

perjcpohs  brûlée  injuftement , 1.  zi . S. 

Perfevtrance » à quoy  elle  oblige , %.  n.  3. 

Pcrfonnr.  Ladifpondou  & le  naturel  des  perfon- 
ncs  à cede.rou  à refîftcr  aux  caufes  qui  poufTentou 
détournent  du  cri  me,  1. 2.0.  31. 

riche  * 
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Pêche  dans  la  mer  , à qui  elle  appartient,  i.  3 . 
g.  x.  & §.  10.  i.  Que  l’on  peut  s'approprier  le 
droitde  pêche  dans  un  bras  ou  recoin  de  rivicre  , 2, 
3.10.2.  Que  la  pêche  eft  permife  à toutlemon- 
de  , mais  qu’elle  peur-ètre défendue  par  celuy  qui  a 
la  Seigneurie  de  Ja  Rivierê , 1.2.5.  Que  celle  de 
la  mer  a dre'  long-temps  commune  , 1.5.5.  Que 
l’on  peut  par  la  pêche  conferver  ia  propriété  d’une 
terre  inondc'e,  1.8.  10. 

* Petitoir t cfl  l’Inflance  ou  Procès  dans  lecjurl  il  s'a- 
git de  la  propriété  de  la  chofe  & non  pas  de  la  pofjcjjion. 

Peuple  dans  un  gouvernement  Aristocratique  pri- 
vé de  toute  autorité  civile  , 1 . 5 . 8.  6.  Qu’un  Peu- 
ple peut  aliéner  entièrement  la  domination  qu’il  a 
fuYluy-même,  3.  Exemples  de  Peuples  qui  fe 
font  fournis  à d’autres. Ihid. Qu’un  Peuple  libre  n’eft 
point  obligé  par  le  fait  des  puiflances  Supérieures 
Sans  fon  ordre  , 2.  5.  10.  1.  Que’  le  Peuple 
RomaitV  a toujours  retenu  le  droit  d’élire  l'Em- 
pereur * 2.  9.  it.  Que  le  Peuple  Romain  eft 
le  meme  qu’anciennerhent  , 2.  9.  11.  1.  Qu’un 
Peuple  ayant  changé  de  gouvernement  ne  laide  pas 
d’être  tenu  d’une  dette  qu’il  auroit  conrradc'e  aupa- 
ravant, 2.  9.  3.  3.  Qu’un  Peuple  devenu  libre, 
prend  fa  Séance  félon  le  rang  qu’occupoit  auparavant 
fon  Roy  ou  Prince.  Ibid.  Qu’un  Peuple  eit  le  mê- 
me Sous  un  gouvernement  Monarchique,  Aristo- 
cratique , & Démocratique,  2.  9.  8.1.  Qu’un 
Peuple  errant  & changeant  de  païs  eft  le  même  , 2. 
9.7.  Combien  de  remps  un  Peuple  demeure  libre. 
Ibid  Commentil  fe  détruit  , 2.9.3.  j.&  f.4.1. 
§.  6.  1.  Si  un  Peuple  Sujet  doit  être  puni  pour  la 
faute  de  fon  Prince  , 2.  21.  17.  t.  Par  quels 
moyens  un  Peuple  partage  , fe  perd  & s’unit  avec 
tin  autre.  Voyez  Etat.  Qu’il  demeure  le  même 
mille  ans  après , 2.  9.  j . Quoy  qu’il  fe  Soit  allé 
établir  ailleurs  , 1.9.7.  Qu’il  peut  avoir  d’au- 
tres Peuples  Sous  lui  8c  reguer  fur  eux  abfblu- 
■ k i ment» 
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ment,  i.  3.  8.  Qn’érant  réduit  à un  fi  petit  nombre 
qu’il  ne  puifle  plus  former  d’Etat , il  ne  retient  que 
le  même  droit  qu’auroient  des  particuliers  ,1.9.4. 
Qu’un  Peuple  eft  tenu  de  garder  à Tes  parties  les  loix 
fous  lefquelles  elles  font  entrées  en  focieté  enfem- 
b!e,  1.6.9.  Peuples  punis  pour  la  faute  de  leurs  Rois 
& pourquoy,  1.3.8.16.  Quel’on  ne  peut  point  alié- 
ner une  partie  du  Peuple  ou  de  l’Etat , fi  elle  n’y  con- 
fent,  1.6.4.  Qu’elle  ne  peut  pas  non  plus  fefeparer 
du  corps  de  l’Etat  que  dans  une  extrême  necelfiré,i. 
6.  5.  & que  l’Etat  au  contraire  ne  peut  pas  l’aliéner 
fans  fon  confentemenr,  même  dans  une  extrême  ne- 
ccflîté  , î.  6.  6.  Commentonpréfumeduconfente- 
ment du  Peuple  dans  l’alienation  des  fiefs,  i.  6.8. 
De  quel  poids  eft  le  témoignage  du  peuple  quand  il 
s'agit  de  lafucceffion  de  la  Couronne,  1.7. 17.1. 
Que  le  Feuplen’cft  point  obligé  par  fa  moindre  par- 
tie, i.  13.  3.  1.  Si  des  peuples  retournent  à leurs 
Rois  par  droit  poftliminaire  , 3.9.  ti.  Si  un  Peuple 
étant  détruit , ceux  qui  relient  ont  ce  qui  luy  appar- 
renoit , 1.  9.  4. 

Phaneas  Amba'fladeur  des  Etoliens  , fa  harangue, 
3.  10.  50. 

Philippe  chafic  injuftementles  Rois  deThracede 
leur  Etat',  ».  1.1.  Philippe  ledernier , 1.4.1.  S’il 
remporta  la  viétoire  par  laprifedu  Vaifleaud’Atra- 
le,  3. 10.45.  . 

Phmtas.  De  quel  droit , lui  nui  n’éroir  qu’un  par- 
ticulier tua  un  homme  qui  apollafioitlaloy  Hébraï- 
que , 1.  10.  9. 

S.  Pierre.  Pourquoy  fon  aélion  fut  defaprouvée 
quand  il  voulut  fe  fervir  de  fon  épée , 1.  3. 3.7.  i. . 

Pieté.  Qu  il  n’y  a point  de  jufticeoù  il  11’y  a point 
de  pieté , 1.1.10.44.  Pieux  ou  gens  de  bien  non 
circoncis  parmi  les  Ifraclites  , 1.  1.X6.  H. 

Pillage.  Cenuec’eft,  3.6.14.7.  Voyez  Butin. 
9p:ü  étoit  défendu  dé  piller  tandis  que  la  viéloire 
choit  incertaine , 3.6.14.15.  Pcrmiflîon  de  piller 

autre- 
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autrefois  entre  divers  Peuples  , i.  15.  5.  i.  Quel  cfk 
Je  pillage  d’un  butin  , 3.6.18.  Raifons  qui  obli- 
gent de  permettre  ou  de  défendre le  pillage  ,5.6.18. 
1.  Que  les  Chrétiens  doivent  éviter  le  pillage,  5 .1 1. 
8.4-  Qu’ils  11e  doivent  point  permettre  ces  pillages 
& prifes  inhumaines  de  Villes.  Ibid. 

pique  enlânglantc'e , 5.3.8.  Pique  haute , 5. 
14-  5* 

Pirates.  Qtiiilsfont,  5.3.T.  Qu’ils  ne  formelle 
point  d’Etat,  z.i8.i.  Quoy  que  peut  être  ils  gar- 
dent quelque  juftice entre  eux  , 5.  j.z.  Qu’ils  peu- 
vent ctre  retirez  & protégez  quant  à 1 impunité  par 
qui  que  ce  foit , s’ils  font  devenus  tellement  pu idans 
qu’ils  fcfoicnt  rendus  formidables,  i.  11.5.  Qu’ils 
ne  font  point  tenus  de  reftituer  ce  qu’ils  ont  extor- 
qué par  la  crainte  s’il  y a eu  ferment,  1.17.15».  Que 
l’on  ne  triomphe  point  des  Pirates,  3. 3.1.1.  Que 
ce  que  des  Pirates  prennent  ne  change  point  le  droit 
du  proprieraire , 3.9.16.  Que  l’on  peut reperer  une 
ehofe  donnée  à un  Pirate,  1. 17.  ip.  i.  Que  les 
Pirates  n’ont  point  droit  d’envoyer  des  Arnbaiïa- 
deurs,  1.18.1.3.  Qu’il  faut  tcniïfon  ferment  à des 
Pirates,  1.13.1s* 

Place  forte,  cequec’eft,  i.x6.  3.  Qu’une  Pla- 
ce forte  bâtie  par  un  voifin  qui  n’en  eft  empêché  par 
aucun  traité  11e  donne  point  droit  de  luy  faire  la 
guerre , encore  bien  qu’elle  puiflé  un  jour  caufcr  du 
dommage,  2.11.5.  Qu’elle  rompt  la  paix  con- 
cilié fous  les  loix  de  l’amitié  , 3 . 10. 40.  En  quel 
cas  les  Places  d’un  Etat  neutre  fe  peuvent  prendre  lé- 
gitimement, %.  1.  iq.  1. 

* Plaider , 1.  i.  8.  5.  Ce  que  l'auteur  dit  en  cet 
endroit , que  quelques  Procès  font  permis  à des  Chrétiens  , 
s'entend  ae  ces  Procès  que  la  neceJJUé  £5  la  charité  nous 
obligent  d’entreprendre , & non  pas  de  ces  Procès , qui 
noyant  en  vuè , comme  il  dit,  que  des  chofes  dont  la 
perte  n'efi  pas  confiderable  , font  a [fez  voir  qu'ils 
ne  viennent  que  d’un  motif  de  cupidité  ou  de  pajjiou. 
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Et  ce  font  ceux-là  qui  font  d'autant  plus  défendus  à eau  je 
de  /’  extrême  patience  que  laloy  duChrtflianifmedemar.de 
de  nous , que  même  c’cfl  un  pcché  de  plaider  pour  quelque 
raifort  que  ce  fit , CT  qu’il  faut  plutôt  fouffrir  une  injure 
que  de  la  faire.  C'eft  de; a un  peche  , dit  faint  Paul 

ce  que  vous  avez  des  Procès  les  uns  contre  les  an- 
tres ; pourquoy  ne  fouffrezvous  pas  plutôt  qu’on 
vous  falle  tort  ? Pourquoy  ne  fouffrez-veus  pas  plu- 
tôt qu’on  vous  prenne  vôtre  bien  ? Or  ce  qui  efl  pcché , 
quelque  petit  qu’il  foit,efl  une  chofe  défcndit'é  dans  l'état  de 
perfeflion  que  demande  le  Chri(liani/me.  Mais  fi  la  ue- 
cejfité  ou  la  charité , comme  nous  ve lions  de  dire , nous 
obligent  à plaider  > la  cupidité  n’y  ayant  alors  plus  de  part , 
la  chofé  devient  légitimé , pane  que  Nôtre  Seigneur  n’a 
entendu  par  fes  préceptes  que  de  détruire  la  tyrannie  de  la 
cupidité  , peur  établir  dans  j on  Egltfe  le  régné  de  la  chan- 
te , a.  i . Cor.  vi.  7.  Voyez  Procès. 

* Plaider  , 5.  19.  16.  La  chicane  ne  fe  donne  pat 
la  peine  de  liquider  les  chofes.  Cela  fer  oit  trop  bien  CT 
iroit  trop  vite.  Mais  fi  quelqu'un  me  doit  400.  livres  , 
CT  sil  a de  [on  côté  une  promeffe  de  moy  de  zoo.  livres  , 
me  faifant  aligner  pour  le  payer , j’auray  beau  dire  CS 
montrer  qu'il  me  doit , on  vuidera  auparavant  le  Procès 
de  ma  promeffe , on  me  condamnera  à payer  100.  livres, 
parce  qu’une  loy  ne  (e  mêle  point  avec  une  autre  loy  , ni 
une  affaire  ne  fe  confond  point  avec  une  autre  affaire.  Et 
cela  même , difent  les  Jurifconfultes , efl  fondé  fur  le  Droit 
Civil  fur  le  droit  naturel , parce  que  félon  l’un  & l'au- 
tre , il  efl  raisonnable  de  payer  ce  que  l'on  doit  , CT  parce 
qu'un  créancier  ne  peut  être  contraint  de  prendre  malgré  luy 
une  chofe  pour  une  futre.  Cependant  , félon  nôtre 
tuteur  , c’cfl  ce  que  le  droit  naturel  ne  connoît 
point  , regardant  intérieurement  CT  uniquement  ce  qui 
efl  jufle. 

Plantes.  Que  les  chôfes  plantées  ne  fuivent  pas 
naturellement  le  fond  , fi  la  plante  efl:  à un  autre, 
î. 8.  i 1. 

PUyes.  Qu’elles  n’entrent  point  en  cftima- 

tiou 
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tion  en  la  perfonne  d'un  homme  libre  , 1.17. 
14. 

Point  dans  les  chofes  morales  ne  fe  trouve  pas  fans 
quelque  latitude  ou  étendue  , 1.  1.  5. 

Poisons,  à qui*, ils  appartiennent,  2.2.  5.  Que 
lespoiflons  d’un  étang  particulier  font  à ce  parti- 
culier , i.g.i. 

Politique.  Que  les  Auteurs  politiques  regardent 
plus  la  pratique  du  gouvernement  que  le  droit , 1 . 
3.19. 

Polygamie  permife  naturellement , i.  5. 9.  Pour- 
quoy  défendue  par  la  loy  de  1 Evangile  , 1.  $.  1 14 
Polygamiedcs  Egyptiens , 2.3.9. 

Pompée  finit  la  guerre  des  Pirates  par  un  Traité,  1 . 
19. 1.  Entre  dans  le  Temple  de  Hicrufalem  contre 
ladéfenccdelaloy , 5.  5.  1.7. 

Pontius  Samnite,  1.  1.  18. 

* PoJJcder  c'efl  avoir  actuellement  quelque  ch  >fr  en  fy 
pnifjhnce  , (oit  avec  droit  légitimé , foit  fans  drot\,  PoJJcf- 
fu)H.  Que  1 on  peut  acquérir  la  pofieflion  de  quelque 
choie  par  le  miniftere  d'un  autre,  3 6.9.  Qu'un 
particulier  dans  un  différend  qui  regarde  un  Etat 
doit  fuivre  la  pofieflion , 1.4.20.  Comment  la 
pofieflion  des  bêtes  fauvages  s'acquiert  par  des  in- 
ftrumens,  1.8.4.  Pofieflion  fnrannée  entre  Rois 
& Peuples  , 1.4.1.  Que  la  pofieflion  ne  s'ac- 
quiert point  en  jettant  un  dard  ou  une  pique , 1.8. 
3,4.  Que  la  pofieflion  des  chofes  d’aurruy  que  l’on 
prend  dans  la  guerre  effc  jufte  , quand  on  y e(t  obli- 
ge'par  la  neceflité.  Voyez  Occuper,  prendre.  Qu'une 
pofieflion  defultoire  ou  qui  fouvent  change  de  main, 
11e  fait  rien  au  droit  de  propriété,  1.4.9.  Qu’il 
faut  une  pofieflion  corporelle  pour  établir  un  droit 
de  propriété,  2.8.3.  Qu’une  pofieflion  de  fait 
fuffit  dans  la  guerre , 2.20.11.1.  Quel’onacoû- 
tume  de  fc  prévaloir  même  entre  différends  Peuples 
ou  Rois  d’une  pofieflion  de  longues  années,  1.4  1. 
Qu’il  femble  qu’elle  ait  lieu  , non  feulement 
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par  les  conje&urcs,mais  par  le  droit  des  gens  volon- 
taire , 1.4.  9.  & i.  19.  6.  Qu’une  longue  pofl'ef- 
fion  efc  favorable  quand  il  s’agit  d’une  Couronne,  1 . 
4.  7.&S.2.3.  Quelleeft,  félon  le  droit  des  gens, 
la  force  d’une  pofleflion  immemoriale  , 1.4.9. 
Que  dans  une  pareille  neccflité  le  poflefleur  doir  être 
préféré',  2.1.8.  Quel  droit  acquiert  un  poflefleur 
de  mauvaile  foy , 3. 7.  6.  1.  Qu’un  pofleffeur  de 
bonne  foy  eft  tenu  de  reftituer  la  chofe  polTede'e , 1 . 
30.1.  & avec  les  fruits  , 2.10,4.  Quand  même  il 
les  auroit’  confumez  j> ar  quelqu’accident , 1.  s.r. 
Qu’il  n’cft  pas  oblige  de  reftituer  cette  chofe-là  fl- 
elle  n’eft  plus , 2.10.).  Ce  qu’il  arrive  s’il  la  ven- 
due , 2^10.8.  Qu’il  peut  retenir  lachofepofle- 
dée  pour  fe  payer  des  frais  ou  ameliorations  qu’il  y 
a fartes-  jufqu’à  ce  qu’on  les  luy  ait  payc'es , 1.  X. 
a?.  Voyez  F y.  Qu’un  poflefleur  de  mauvaife  ' 
foy  peucauffi  déduire  les  fraix  & ameliorations, 

2.  3.  14.  Qu’il  demeure  refponfable , non  feule- 
ment par  la  qualité  de  la  chofe , mais  auflï  par  Io 
fait,  1. 10. 3.  Voyez  Foy.  Que  dans  une  conte- 
ffationun  particulier  doit  laifler  la  pofleflion  com- 
me elle  eft , 1.4.  20.  Quel  eft  le  droit  d’un  pof- 
lelfeur,  2.2.8.  Que  dans  un  doute  la  condition- 
du  polTelléur  eft  la  meilleure  , 1.  23.11. 1.  Que 
perlôunequi  n’en  fçait  rien  11e  peut  pofleder  , t . 21. 
28.  Etqu’ainfi  félonie  droit  de  nature  les  enfans  r,e 
peuvent  pas  pofTcder , 2.  11.14,  Que  même  on 
peut  pofleder  une  chofe  aliénée  , quoy  que  non  en- 
core livrée,  2.6.14.  Qu’une  perfonne  poffedée 
par  un  autre  ne  peut  rien  pofleder  pour  elle-même, 

y • 8 a 4 * 

* FeJ/efibire  eft  une  in  flanc  e où  il  s'agit  Je  la  joui  fian- 
cé & po/jejjion  d’une  eboje  ayant  que  de  toucher  au  peti-. 
ioirc  ou  à la  propriété- 

Vofle  de  Soldat:  Comment  il  faut  entendre  la  loy 
delà  guerre  Je  ne  point  quitter  f on  pofle , 1.4.7. 

Fojtericur  déroge  au  précèdent  ,2.  1 6 . 4 . 1 . Cho- 
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fespofterieuresprévalentfurles  precedentes,  z.i  c 

2*  y ê 1 • • 

Poflbume.  Comment  il  faut  entendre  cette  elaufe» 
s’il  vient  à mourir  y en  cas  qu’il  ne  vienne  point  au, 
monde,  x.ic.zo. 

* Pojlliminieeflun  droit  appelle  droit  poflliminahe 
par  lequel  un  homme  ou  une  cho/e  qui  était  abfcnte  del  Em- 
pire ou  entre  les  mains  des  ennemis  y retournant  dans  l’Em- 
pire je  remet  de  plein  droit  dans  les  mêmes  état  Cr  droits 
où  elle  était  auparavant , fans  que  fou  abfence  y apporte 
aucun  changement  ni  préjudice.  Jdinfi  proprement  par-  . 
lantc'eft  un  droit  établi  pour  conferver  le  droit  (3  la  pro- 
priété des  abjens. 

Pojîiimime  établypar  le  droit  des  gens  & pour» 
quoy , 3.9-4.  Qu’il  dure  encore  aujourd’huy eu 
certains  cas  , 3.  9. 19.  Qu’il  ne  Te  pratique  plus 
entre  les  Chrétiens  ni  les  Mahometans.  Ibid.  Qu’il 
n’a  point  lieu  chez  ceux  avec  qui  nous  Tommes  eu 
paix,  & qui  pourtant  11e  fuivent  point  nôtre  par- 
ty  , 3 9.1.  Qu’il  s’oétroye  feulement  à ceux  qui 
ont  été  malheurcufementpris  , Voyez  Dcjhnée.  Et 
à ceux  qui  font  fpecifiez  par  le  traité  , 3.  9.  4.  & 3. 

10,  ii.  Queles  chofes  comprifes  dans  lepoftlimi- 
niepafient  pour  non  prifes , 3.16.1.  Que  toutes 
lortes  de  chofes  ne  retournent  pas  par  poftliminie,. 

3.  9.6.  Quand  une  chofe  e/t  cen/ée  être  retour- 
née, 3.6.3.  Ce  que  c’eft  que  pofHiminie&  l’ori- 
gine de  ce  terme , 3.9-1.  «Poftliminie  entre  alliez 
Garnis,  3.9.  z.  1.  Poftliminie  en  temps  deguer- 
re&depaix,  3.9  4.1.1.  Differentes  efpeces  de 
poftliminie , 3 . 9. 4.  Si  des  gensqui  fe  font  rendus  / 
ont  dçoitdc  pdftliminic , 3.  9.  J.  D’oii  vient  & à 
l’égard  de  qui  alieu  le  poftliminie  hors  de  la  guerre, 
3.9.18.  Qu’il  n’y  a point  dç  droit  de  poftlimi- 
nie pendant  la  trêve  , 5.9.8.  Qui  font  les  cho- 
fes que  l’on  reçoit  par  poftliminie,  3.9.3.  Qui 
font  les  chofes  qui  retournent  ou  non  apres  la  » 
paix  par  droit  poftliminairc , 3.  9.  4, 1. 3.  Que 
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quiconque  revient  par  poftliminie  rétablit  dans  leur 
droit  ceux  qui  avoient  à prétendre  quelque  chofe 
contfelui,  9.  6.8c  §.  10.  5.  Si  tout  un  Peuple 
le  peut  quelquefois  recevoir  luy-même,  & ce  qui 
lu  y appartient  par  droit  poftliminaire,  3 .*/.  9.  Com- 
ment une  V ille  ou  un  Etat  retourne  par  poftliminie. 
Ibid. 

pour  fuite  y pourfuivre.  Qu’une  pourfuite  difficile 
fait  prelumcr  que  l'on  a abandonne'  ce  que  l’on  pour- 
fuivoit,  i.8.  3.  Qu’aucun  Etat , ou  fonSouve- 
•rain  chez  qui  le  leroitlauve' un  criminel  qui  auroic 
commis  quelque  crime  contre  fon  Prince  ou  fa  Pa- 
trie, ne  doit  empêcher  le  droit  que  l’on  a de  le 
pourfuivre,  1.11*5.  Que  fans  aucun  danger  cha- 
cun peut  le diipenfer  de  pourfuivre  des.cholès  qui 
«e  font  pas  au  nombre  des  biens  , 5.15.1. 

Pouvoir.  Par  quel  droit  on  peut  acquérir  un  pou- 
voir defpotique  qui  ne  regarde  quefebienou  l’in- 
tc'rcft  particulier  de  celui  qui  régné,  j.  8.  i.  Qu’un 
pouvoir  mixte  eft  la  même  chofe  qu’un  pouvoir 
partage' > 1.5.  te.  ou  Etat  mixte,  5.19.  io.  Etc’cft 
quand  la  fervitude  fe  mêle  avec  la  liberté  perfonnel- 
le,  t.  8.  5.  Que  le  pouvoir  ablblu  eft  quelque  chofe 
de  noble  & de  grand  , 1.4.1t.  Que c’cft  la  premiè- 
re chofe  que  produit  la  lociete' civile  , t.  9.  j.  Qu’il 
n’eft  loumis  qu’au  droit  naturel,  1.4.11.  Par 
quels  moyens  on  l’acquiert,  1.4.11.  Qu’il  ne  le 
perd  pas  pour  vouloir  que  ce  que  l'on  fait  foit  confir- 
mé par  le  Magiftrat  inferieur,  1.  j.-iS.  Qu’il 
contient  un  droit  fur  les  biens  & les  droits  des  Su- 
jets, 5.10.5t.  &lapuifiance'delcsjuper , t.x^ 
8.  Qu’on  poflcde  le  pouvoir  abfolu,  ou  par  droit 
palïager  , ou  par  droit  d’ufufru it , ou  par  droit  de 
propriété,  1.  5.11.  Coutre  qui  ceux  qui  l’onc 
peuvent  faire  la  guerre,  1.  4.  i.  Si  le  pouvoir 
îcuverain  refide  toujours  dans  le  Peuple  , r. 

8.  S’il  cftétably  par  tout  le  Peuple.  Ibid.  Qu’il 
retourne  au  Peuple  dans  les  Royaumes  éleélifs 
* ’ après 
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apres  la  mort  du  Roy  , & dans  Jes  Royaumes  héré- 
ditaires apre's  l’extin&ion  de  la  famille  régnante  , 
i.  9.  8.  Exemples  du  pouvoir  abfolu  pendant  tou- 
tes les  formes  d'une  Republique , 1.3.8.  Qui  en 
font  les  figues , 1.15.8.  Que  le  pouvoir  abfolu 
fe  diftmgue  du  pouvoir  plein  & entier  que  l’on  a de 
l’exercer,  1 . 3. 14.  & 1.  6.  7.  Celuy  qui  n’eft  que 
pourun  temps,  1.  3.8.  Que  celui  qui  n’eft  que 
par  ufufruit  nepeut  pasêtreôte' à un  Roy  régnant 
malgrdlni,  t.  6.  3.  Tranlporter  lepouvoirabfo- 
lu  à un  Prince,  c’cft  lui  donner  pouvoir  d’obliger 
& d’engager  le  commun  des  Sujets  ou  l’Etat  , 
1.  14.  1 1.  Qu’un  Roy  ou  un  Peuple  peuvent  ac- 
quérir le  pouvoir  ablblu  par  la  longue  polfellion , 2. 
4.  IT. 

* Précaire  efl  une  chofe  donnée  pour  autant  de  tempe 
qu'il  plaît  à celiry  qui  la  donne  ; ce  qui  s'exprime  par  cette 
clan  je,  pour  en  jouir  autant  de  temps  qu’il  nous  plai- 
ra, &c.  Droit  ou  Jurifdiétion  par  précaire,  t.  3.  n. 

Précaution  innocente  contre  une  crainte  douteufe  , 
1.  1.  17. 

* Préceptes  generaux,  r.t.  11.1.  L'auteur  en. 
tend  par  ces  préceptes  generaux. , ce  que  nous  appelions 
d'un  autre  nom  Vertus  Cardinales  , qui  font  la  Pruden- 
ce , la  jfuflice , la  Force,  la  Tempérance  , parce  que  la 
nature  les  in  foire  généralement  à' tous  les  hommes ; CT* 
que  c’ejl  avec  ces  préceptes  que  la  ruifon  éclaire  Ici  hom- 
mes dans  leurs  afiions  , comme  avec  des  préceptes  qui  font 
propres  ($  particuliers  à la  nature  humaine. 

Precepte.  Quel  fens  a le  pre'cepre  de  Nôtre  Seig- 
neur de  ne  point  refifler  ,1.3.  3.1.5.  Si  les  préceptes 
de  l’Evangile  font  contenus  dans  la  loy  naturelle. 
Voyez  Evangile .Commandent ns.  Ordrcdes  pre'ceprcs 
de  la  fécondé  T able  dans  le  Decalogne  , 2 . 10. 3 o.  1 . 

* Prcciput  (jl  une  avant  part  que  prend  un  comoaria- 
geant  avant  que  de  faire  partage. 

Prcdiflion.  Si  une  pre'ditftion  divine  donne  droit, 
1.  ix.  1 5. 

E <S  Premier. 
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Premier.  Ce  que  lignifie  ce  terme  , 1. 1 6.  j 9. 
Prendre.  Qu’il  n’elt  pas  permis  de  prendre  les  uns 
fur  les  autres  pour  fe  faire  raifon  , 1.5.1.  Com- 
ment on  peut  contre  la  charité  prendre  quelque  cho- 
fe  en  pleine  guerre,  3.  15.4.  1.  Voyez  I{avir. 
Comment  il  cil  permis  en  pleine  guerre  de  prendre 
des  hommes,  3.  14.  1.  1.  Qu  il  ne  faut  point 

Prendre  le  bien  des  perfonnes  innocentes  fi  l’on  peut 
c faire  payer  des  principaux  debiteurs , 5.  13.  4,  j. 
Que  l’on  peut  avoir  droit  de  prendre  fans  avoir  cc- 
luy  d’acquecir , 3 . 13  1 Que  l’on  peut  prendre 
plus  qu’il  ne  nous  cil  dcûb  , ou  que  ce  qui  nous 
appartient , à la  charge  de  reftituer  l’excedant , 3 . 

1 • 4*  ^ • 

* Prefcriplionef  une  pojfeJJm  d'un  certain  temps  , qui 
établit  celuy  qui  pofede  de  bonne  foy  dans  la  propriété 
de  la  choje  Ù'  qui  exclud  celuy  qui  viendrait  la  répé- 
ter apres  ce  temps -là.  Cef  la  même  choje  qit’Vjiicar 
pion  , fi  ce  nef  y félon  quelques-uns  , qu  il  faloit  un 
moindre  temps  dans  celle-cy.  Et  f ce  ne  fl , jalon  d'au- 
tres , que  l’Ujucapion  je  fende  uniquement  fur  la  fcidf 
continuation  Je  la  poffcjjfon , & que  la  prejerption  je  fon- 
de fur  une  fin  de  non  recevoir , en  vertu  de  quoy  elle  rx- 
chut  celuy  qui  pretendreit  la  propriété  de  la  choje  pojjrdce. 
Qu’une prefcription  n’a  point  lieu  à l'égard  des 
Terres  & desPlaces  qui  fe  reçoivent  par  poftliminic, 
3.9.  De  quel  droit  un  prelcripteur  de  mauvaile  foi 
demeure  proprietaire  ,,  -, . 7.  6. 

Prefènt.  Qu’un  bon  Citoyen  doit  conferverlaRe? 
publique’  enT’etatp.re'lent  où  il  la  trouve,  1.  4.  8. 3. 

* Ptéfomplion  e(t  une  conjecture  appuyée  fur  la  vray- 
femblance.  Que  dans  un  doute  on  prefume  que  la. 
paix  aéré  faireen  ce.fens  , que  les  choies  demeurent 
en  l’e'rat  qu’elles  étoienr  en  dernier  lieu  ,,  3.  îo.  ii. 
î 1 Quelle  cilla  préemption  dans  l’acceptation  des 
promettes , t.  n ’t.  Que  dans.lcs  Contrats  permu- 
taioires , clic  n’ettpas  celle  que  l'on  croye  donné. ce 
qu’on  a promis  au  delà  de  ce  qa'ilfalloit , i.  1 1 . 11. 
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D’où  il  faut  tirer  laprefomptiond’un  fait  dans  une 
loy,  i.  ii.  6.  Qu’un  Peuple  eft  préfumé  avoir  vou- 
lu ce  qui  eft  le  plus  avantageux  , x 7. 1 3 . 

* Prefl  , 1.10.13.  Lors  que  quelqu'un  me  prête  i 
par  exemple  un  minot  de  blé  , encore  qu’il  ne  me  dife  pas 
qu’il  confent  que  je  le  conjume  , il  efl  aife  de  préjumer  ce 
çonjentement  de  la  nature  même  de  la  cho/e. 

Prêter  à quoy  efl:  terni  une  perfonne  à qui  l’on  a 
prété  quelque  chofe  , 1 11,13.1  Voyez  Créancier. 
Ce  que  c’elt  que  prêt»,  x.ix.x.  Qu’il  eft  gratuit 
de  fa  nature  , x.  1 1.  xo.  S’ il  eft  injufte  d’en  prendre 
quelque  récompence , x.ix.n  &1.11.  10.  Que 
tout  prêt  d'argent  n’eftpas  nfuraire,  x.  ix.  xi. 
Qu’il  approche  du  Commodat  ou  prêt  fans  confir- 
mer , 1.11.10.  S’il  eft  illicite  deprendre  intereft 
pour  l’argent  que  l’on  prête.  VoyezU/wre.  En  quel 
feus  on  ait  que  le  prêt  eft  gratuit.  Ibid.  Qu’un 
homme  qui  emprunte  de  l’argent  de  taon  debiteur 
m’eftobligé,  1.10.1.9.  Queceluy  à qui  l’on  a 
prêtéqueique  chofe  eft  obligé  delafaire  bon  fi  elle 
s’eft  perdue  & pourquoy  , x.  1 1. 1 3.  Quand  celuy 
qui  prefte  peut  dans  le  temps  convenu  redemander 
ce  qu’il  a prêté,  1. 16:17.  1. 

Prévenir.  S’il  eft  permis  de  prévenir  un  homme 
qui  a mauvais  deflein , x.  1. 

P ré  voir.  Prevu  & imprevû  diftinguez  , 3.1 1.4.  3. 

* Preuve  vocale  ou  teltimoniale  eft  celle  que  l'on  tire  de 
la  bouche  des  témoins,  littérale  que  l’on  prend  des  pièces 
produites  en  Jn\ltce\  muète  quel' on  tire  de  l'indu  flion  ou 
préemption.  Preuve  puifiante  dans  la  morale  par  la 
fin,  1.7.1.  Quel  parti  doit  prévaloir , quand  les 
preuves  font  égales  de  part  &c  d’autre,  1.  13.  5. 
Quelles  doivent  être  les  preuves  pour  juger  des  cho- 
fes morales,  x.  13.^4. 

Prince , Voyez  Roy,  Puiffance  Supérieure.  Qu’un 
Prince  nouvellement  étably  Souverain  prend  fcanco 
au  rang qu’occupoit auparavant  le  Peuple,  1.9.  8. 
Si  un  Prince  cil  fujet  aux  loix,  x.  4 11.  Qu’il- 
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demeure  oblige'  par  Ton  AmbafTadeur  5 quoy  que 
même celui-cy  pafle Tes  ordres  fecrets,  i.  n.  n. 
Prince  différend  d’un  Roy  , 1.3.10.x.  Item  1.4. 

6.  5.  Qu’il  devient  perfonne  privée  s’il  abandonne 
Ion  Erar , 1.4.9*  Qu’on  le  peut  de'pofer  & lui  ôter 
2a  Couronne  s’il  peche  contre  les  loix  d’un  Peuple  li- 
bre fur  lequel  il  régné , 1.4.8.  Qu’il  peut  devenir  - 
un  Roy  abfolu  fi  le  Peuple  quitte  fa  part  de  la  Jurif- 
diêtion  , i.  4.  1 1 . 

* Principal  d'une  affaire  efl  ce  qui  donne  lieu  naiffan - 

ce  ou  exiflence  a cette  affaire.  Que  le  principal  pafîit  pour 
la  forme  dans  les  choies  moraies , 3 . ? . x. 

Principauté  n’cft:  pas  toujours  oppofée  à Royau- 
me , 1.  3.  10. 

Prife  y que  les  choies  prifes  ne  font  pas  à ceux  qui 
les  prennent  par  le  droit  de  ia  guerre , 1.3.5.  Que 
nous  devenons  par  le  droit  des  gens  proprietaires 
d’une  chofe  qui  eft  à un  autre  , lors  que  nous  le  pre- 
nons en  la  place  de  la  nôtre  , ou  de  celle  qui  nous  eft 
deuë,  laquelle  nous  ne  pouvons  recouvrer  autre- 
ment, 1.7.1.  Etparl’a&ion  même,  3.1.7.  & 
ch.  6. 1.  Mais  que  ce  droit  n’eft  point  en  premier 
chef,  mais  en  fécond , 3 .$.6.  En  quel  feus  quel- 
ques-uns l’ont  appelle  un  droit  naturel  , 3.  6.  1. 
Qu’il  s’appelle  d’un  autre  nom  Compenfation , & com- 
ment on  1 entend  dans  une  guerre  civile  , 3.  6.  3. 
Quand  on  aquiert  ces  chofcs-la  par  le  droit  civil.  Par 
le  droit  des  çens  de  l’Europe.  Ibid.  Qu’elles  s’aquie- 
rent  de  la  meme  maniéré,  que  s’aquierent  les  eho- 
fesquinefontàperlonnc,  3 . 6.  1.  & ch.  8.  Voyez 
Piller.  Même  les  chofcs  incorporelles , 3 .6.16.8c 
ch.  7.4. &ch.8.  r.  Si  des  particuliers  peuvent  auffi 
2es  aquerir  par  le  droit  des  gens , félon  le  fentiment 
des  interprètes  du  droit  Romain , 1.6.8.  Quand 
des  particuliers  les  aquierent , 3.6.11.  Qu’ils  les 
aquierent  quand  ils  font  la  guerre  à leurs  dépens,  & 
de  quel  droit,  3.6.  14.  Ce  qu’ils  aquierent  félon  le 
droit  intérieur,  3.18. 1.  Quand  quelqu’un  eft  cenfé 
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avoir  pris  quelque  chofe  dans  la  guerre,  3 . 6.  3.Q11& 
des  choies  prifes  dans  une  guerre  civile  ne  s’aquie- 
rent  pas  meme  quant  à la  Juftice  extérieure,  3 .6.17, 
Ni  dans  une  guerre  jufte , ü elles  excédent  le  crimcj 
3.1.7.&CI1.  13.  u Voyez  Punition.  Ni  dans  une 

fuerre  entreprife  pour  le  châtiment  de  quelqu’un 
es  Sujets  ou  des  Magiftrats  , 3.13.1.  Ou  prifes  par 
des  Pirates  , 3.3.1*  C’elt  pourquoy  ceschofes-là 
fe  rendent  & ne  fe  donnent  point , 3.9.1g.  Qu’on 
nelesaquicrt  pas  non  plus  les  prenant  dans  une 
guerre  non  lolennellc , mais  le  compenlant  avec  la 
dette.  Voyez  Compcnfatian  Que  les  choies  prilcsne 
s’aquierent  point  à des  particuliers,  quand  mêmes 
ils  les  auroient  pril'es  comme  Miniftres  publics,  3 .g, 
74.&3.6.11.  Qtie  les  chofes  prifes  ne  fccompcn- 
fent  pas  avec  la  dette  première  & fondamentalie;  en 
quel  fens  cela  fe  dit,  3. 13.  3.  Voyez  fous  le  mot 
Prifonnier. 

* Prife , 3. 6. 13.  Ce  que  Quint  i lien  dit  que  ce  que 
l’on  a conquis  par  Us  armes  ne  fe  peut  retenir  que  par  les 
armes  , ne  doit  pas  Être  reçu  : car  cette  maxime  produis 
roit  une  étrange  confufton.  La  guerre  ayant  fes  lotx  fondées 
en  partie  fur  le  droit  naturel , CT  en  partie  fur  le  droit  des 
gens , ilfautfoùmettrelesaéhonsdelagueneàces  lotx  * 
CF  s’ en  rapporter  ace  qu elles  ordonnent.  Or  comme  un 
Etat  neutre  ne  doit  pas  prof  ter  du  butin  des  parties  qui  fe 
font  la  guerre , il  doit  fouffrir  que  l'on  vuide  le  différend  » 
qui  arriverait  fur  une  prife  par  le  droit  de  l’Etat,  dent 
ceux  qui  ont  fait  la  prife  releventj  ou  quelle  foit  renvoyée 
à l'Etat  meme,  puis  que  le  droit  des  gens  adjuge  le  butin 
fait  dans  une  expédition  de  guerre  à la  PuiJJànce  qui  fait  la 


guerre.  . ... 

Prifonnier , s’il  cft  permis  de  le  fauver  à un  prifon- 
nier pris  dans  une  guerre  injufte  , 3.7.6.  Quand 
on  peut  tuer  des  prilonniers  , 3.1U16.  1.  Quand, 
quelqu’uneft  cenfe' prifonnier  de  guerre,  3.  g.  3. 
S’il  fe  peut  rendre  à un  aurre  qu’à  celui  qui  l’a  pris- 
3.13.11.  Qu’un  fugitif  peut  être  repe'tc  & c.  reven- 
diqué- 
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diquc'  la  guerre  étant  finie  par  fon  premier  maître 
encore  qu’il  Te  fut  fauve'  chez  cenx  de  fon  party  , 3 . 

7.6.  Pourquoy  on  tuë  les  prifonniers particulière- 
ment dans  les  guerres  civiles , 3. 7.  5 Qu’on  ne  doit, 
point  les  tuer  félon  le  droit  de  nature  , 3.  n.  3.  S’ils 
n’ont  commis  devant  ou  apre's  quelque  crime  digne 
de  mort, 3.  11.  1 6 Qu’avec  droit  aux  lieux  où  la  fer- 
vitude  n’eft  point  en  ufage  on  peut  les  échanger  , ou 
les  renvoyer  moyenant  rançon,  3.14. 1 Comment  on 
réglé  cette  rançon,  Ibid  Voyez  l{an fan.  De  quel  droit 
on  fait  desprifonniers  de  guerre  quand  la  guerre  efl 
apparemment  injufte,  3 10.  3.1.  Comment  ils 
deviennent  prifonniers  félon  le  droit  intérieur  , 
lors  qu’ils  le  font  par  le  droit  extérieur  , 3.  14.  1. 
Qu’ils  ne  deviennent  point  efclaves  parmi  les  Chré- 
tiens , & pourquoy  , 3.  7. 9 . Prifonnier  & pourtant 
point  efclave  où  lafervitude  eften  ufage  , 3. 14  z. 
Officiers  principaux  faits  prifonniers , étoient  tuez 
le  jour  du  triomphe  chez  les  Romains , 3.4.1*.  Que 
des  Rois  prifonniers  ne  peuvent  point  faire  la  paix 
s’ils  11’ontJ^  Royautéque  du  contentement  du  Peu- 
ple, 3.10.3.  Que  toutesfois  le  droit  de  Souverai- 
neté 11’eft  pas  dans  le  Peuple , mais  feulement  la  ru- 
telc&  l’adminiftration  de  l’Etat.  Ibid.  Prifonniers 
pour  crime  élargis  à Pafques  , & pourquoy  , 1.1.9. 
Qu’un  même  prifonnier  peut  devoir  rançon  à plu- 
fieurs  , 3. 11.  *6.  Si  un  prifonnier  qui  cft  fbrti  pour 
en  aller  faire  élargir  un  autre , doit  retourner  en  cas 
que  celui  là  meure , 3.11.30.  Qu’une  promefle 
d’un  prifonnier  de  retourner  en  prifonefi:  valable,  3 . 

13.6.  Que  les  chofes  appartenant  à un  p lifonnicr  11c 
font  point  à celui  qui  l’a  pris , s’il  ne  les  a prifes  ac- 
tuellement. 3.  ii.  i S.  Au  pouvoir  de  qui  font  main- 
tenant les  prifonniers,  3-7.9. 1 Que  Ton  peut  tuer 
des  prifonniers  par  le  droit  de  la  guerre,  3-4.  10.  Si 
on  les  peut  tuer  en  tout  temps.  Ibid.  Pourquoy  l’on 
doit  fpecialcment  convenir  des  prifonniers  & de  ce 
qui  leur  appartient,. 3.  9 4. 3.  Rachat  & échange  de 

1 prit- 
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prifonniers,  *.14.  9. 1.  Pvachat  des  prifonniers  touc 
à fait  favorable , 3.11.13.  Que  les  enfans  des  pri- 
fonniers font  efclaves  ou  prifonniers , 3.7.  5.2.  Si 
les  loix  qui  défendent  le  rachat  des  prifonniers  font 
juftes  > 3.11.14.  Que  les  biens  des  prifonniers 
échéent  auFifque  félon  le  droit  Romain  s’ilsm’ont 
point  d’heritier , 3.  9.  10.  4.  Qu’un  prifonnier  ne  fe 
peut  pas  donner  à un  autre,  3 .13.9.  Si  unprilonnier 
dans  une  guerre  jufte  a droit  defe  fauver,  3.  14.7. 
Chofes  prifes  par  exploit  de  guerre  à qui  elles  font , 
3.<5.  14.1.  Comment  on  peut  les  aquerir  & retenir 
en  confcience  ,3.13.1.1.  Que  les  chofes  prifes  dans 
une  guerre  injufte  ne  font  point  félon  la  jufticc  inté- 
rieure à ceux  qui  les  prennent, 3.1 6. 1.  Chofes  prifes 
dans  une  guerre  injufte  rendues  à leurs  anciens  maî- 
tres, 3.1  fi. 2.  Que  les  chofes  prifes  apres  la  paix  faite 
doivent  être  rendues,  3.10.10.  Qu’un  prifonnier  de 
guerre  devient  efclave  meme  fans  avoir  commis  de 
crime,  3 7.1.1,  Que  des  prifonniers  ne  font  cenfez 
tels,  que  quand  ils  font  conduits  jufques  fur  les  lieux, 
de  la  dépendance  de  l’ennemi.  Ibid.  Prifonniers  ren- 
voyez fans  rançon , 3. 14.  9.  1.  A qui  appartiennent 
les  prifonniers,  3 .7. 5. 4. Si  les  enfans  des  prifonniers 
de  guerre  & leurs  defeendans  font  cfclavcs  , & com- 
ment cela  arrive,  3. 7. 1.  Sc  $.  3. 1.  Qu’il  faut  épar- 
gner les  prifonniers  dans  la  guerre,  3.11.13.1.3. 
Exceptions  que  l’on  apporte  communément  au  con- 
traire , 3 . 1 1 . 1 6.  1 . 3 . Comment  il  en  faut  ufer  à 
l’égard  des  prifonniers  de  guerre  aux  lieux  où  la  fcr- 
vitude n’eft point  en  ufage,  3.14.9.  Queledroitde 
faire  des  prifonniers  s’appelle  auffi  une  injuflice  , 3 . 
7.  6.  4.  Que  le  droit  de  faire  des  prifonniers  n’eft 
pas  un  droit  univerfel  des  gens , 3.7.  S.  Queleftcc. 
droit  en  ce  temps  ici , 3.7.  9.1. 

* Prifonniers  ,3.9.4.!.  On  peut  faire  deux  fortes 
de  prifonniers  de  guerre  : les  uns  font  ceux  que  l’on  prend 
les  armes  à la  main , C7*  les  autres  font  ceux  que  nous 
fur  prenons  fur  nos  terres  à l'ouverture  de  la  guerre.  Si 
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nous  faifons  ls  paix  avec  nos  ennemis , on  prétend  que  ceux- 
ci  s’ en  retournant  chez  eux  , le  droit  de  pojlliminie  leur  efl 
favorable  , O"  que  nous  n avons  pas  droit  de  les  repeter , 
puis  qu'ils  rentrent  dans  leur  première  condition  par  la 
paix  : mais  fi  les  autres  s’en  retournent  après  la  paix  , le 
droit  de  poflliminie  ne  les  affranchit  pas , & il  faut , ft  au- 
trement nefl  I lipulé  par  le  traité  de  paix , qu’on  nous  les 
rende , comme  choje  dont  le  droit  de  la  guerre  nous  a donné 
la  propriété , ou  à ceux  à qui  nous  les  avons  vendus. 

* Prifonnier  , 3.  <p.  10.  3.  On  ritabliffoit  un  prifon- 
nier  de  guerre  quand  il  retournait  en  fon  paît , dans  ce 
qu'en  lut  avoit  fouflrait  de  fes  biens,  ou  dans  ce  qu’on  lui 
retenait  par  prefeription , c’efl  à dire  par  la  longue  pojfef- 
fion  de  ceux  qui  l' occupaient.  U rentroit  aufji  dans  les  droits 
dont  les  terres,  qui  auparavant  lui  dévoient  des  fervitu- 
des  CP  des  devoirs  avoient  été  affranchies , ou  qui  s' étaient 
perdus  à caufe  de  la  non-jouifjance.  Ce  qui  ètoit  la  même 
chofe  pour  les  mineurs. 

Prifon , ne  vient  point  à eftimation  en  la  perfonne 
d’un  homme  libre,  pour  cela  leul  qu'on  l’y  a mis, 
a.  17. 14.  Que  les  chofes  qui  Ce  font  injnftcment 
pour  éviter  la  prifon  font  exculables,  1.10.19.  Si 
une  promefle  de  retourner  en  prifon  eft  jufte,  1.13. 
7.  Qu’un  homme  qui  a tiré  mon  debiteur  de  prifon 
eft  tenu  envers  moy  du  dommage  caufé  par  fa  faute , 
3 • t . 3 * 

Privilèges,  comment  ils  doivent  être  interprétez , 
1. 18. 4.  4>  Qui  font  les  privilèges  à qui  il  faut  don- 
ner un  fens étendu,  3.11.14. 

Prix,  d’où  vient  le  prix  des  chofes , 1.11.14.1. 
Que  félon  le  droit  des  gens  perfonne  n’eft  obligé  de 
remplacer  le  prix  d’une  choie  qu’il  auroit  achetée  à 
trop  bon  marché  ,3.11.17.  Parce  que  ce  prix- là 
pâlie  pour  jufte  , & pourquoy  , 1.11.16.  A quoy 
chacun  eft  tenu  pour  ce  regard  par  le  droit  naturel , 
i.  it.  11.  D’oü  l’on  doit  prefumer  que  le  prixd’u- 
ne  chofe  foit  naturellement  jufte,  1.  11.14.  Quelle 
eft  la  jufte  réglé  pour  bien  établir  le  prix  des  chofes , 
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Voyez  Necefjité.  Que  l’on  peut  comprendre  dans  le 
prix  d’une  chofe  les  peines  & les  de'penfes  que  l’on  j 
a prifes  & faites  , 2. 12. 14. 

Procès  , qu’un  procès  peut  être  innocent  des  deux 
côtés,  z.  13. 1$.  3.  Que  les  Chrétiens  ont  tout  à 
fait  defapprouvé  les  procès  , 1 . 1.  5.  Si  tous  font  dé- 
fendus par  la  loy  Evangélique , 1 . r.  8.  Qu’il  faut' 
même  fouffrir  une  perte  injufte  , plûtôr  que  de  plai- 
der, 1.1.13.  Que  les  procès  en  matière  lirigieufe 
ne  font  point  criminels  des  deux  côtés , 2.21.13. 
En  quel  fens  il  eft  défendu  aux  Chrétiens  de  plaider, 

1 . 2.  8.  4.  & 1.  24.  2. 4. 

Prochain  , quel  il  étoit  dans  la  loy  Hébraïque  , Je 
quel  il  eft  dans  la  loy  Evangélique,  t.  2.  S. 

Proches  Jont  Ions  tes  partns  qui  ne  font  point  en  ligQj/hfr 
relie.  Que  fous  le  nom  de  proches  font  aufïi  compris 
ceux  qui  par  reprefentation  aquiercm  le  droit  du 
degré  du  dernier  vivant , 2.7.30.2.  Voyez  Partns. 

Prodigues , autrefois  punis , 2.23.3. 

* Prodigue  , 2.7.  9.1.  La  formule  portait  ces  ter- 
mes : Puis  $ie  tu  difïîpes  par  ta  mauvaifè  conduite 
les  biens  qui  te  font  venus  de  ton  pere  & de  ton 
ayeul , & que  tu  jettes  par-là  tes  enfans  dans  la  der- 
nière pauvreté  , pour  cefujet  je  te  les  interdis,  Sc 
tout  l’tifage  que  tu  en  pourrois  faire. 

Profit , qu’il  eft  indigne  d’un  Chrétien  de  faire 
fon  profit  en  n’envifageant  feulement  cjue  le  mal- 
heur du  temps,  3.18.4.  Que  l’on  peut  oter  le  pro- 
fit d’un  autre  particulièrement  s’il  y a fujet  de  cela  > 

2.  2.  24.  Qu’il  eft  du  droit  de  nature  de  reltituer 
le  profit  que  Ton  fait  d’une  chofe  qui  eft  à autruy, 
Pref.  $.  8.  1.  io.  t.  Qu’une  chofe  peut  fe  venate 
plus  chere , fi  à caufe  de  cette  vente  le  profit  quel’on 
en  feroit  cefte , 2. 12. 14.  Et  que  pour  cette  raifon 
l’on  peut  juftement  prendre  intérêt  d’un  argent  prê- 
té, i.  11.  21.  Qui  manque  de  faire  le  profit  qu’il 
avoit  cfperé  , mais  qui  ne  luy  étoit  pas  dcû  , fie  peut 
pas  fe  plaindre  qu’on  lui  ait  fait  tort,  2.  2. 1 3.  Com- 
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menton  doit  entendre  que  le  profit  doit  faivre  celui 
qui  reçoit  le  dommage,  1.6.16. 

Promeffe , que  toute  promefle  n’ôte  pas  le  pouvoir 
Souverain»  1.3.16.  1. 

* Promeffe , Prcf.  15.  La  facieté  que  les  hommes 
tnt  faitenfemble  n’a  pû  abfolument  fe  former,  qu'en  s'en- 
trepromettant  d' obéir  à ce  que  ceux  à qui  ils  tranfporteient 
l’autorité  ordonneraient  » puis  qu’au  ne  peut  trouver  de 
moyen  plus  folide , ni  plus  félon  la  nature , pour  lier  les 
hommes  entr’eux  que  leur  promeffe  : Car  tenir  fa  promeffe 
efl  un  principe  de  la  nature , qui  d’elle-mème  infpire  à 
l'homme  de  la  religion  pour  fa  parole  -,  CT  ainiï  c’ efl  cette 
religion , O"  par  conséquent  la  nature  même » qui  efl  la 
fouÿedu  droit  civil. 

jUtromeffe , 3.  1..1.  Une  chofe  fera  permife  contre  un 
, purement  CT  fmplement  > laquelle  ne  le  fera  plus 
fi  nous  avons  donné  nôtre  parole  à cet  ennemi  : Car  il  faut 
tenir  ce  que  l’on  promet  à qui  que  ce  foit  qu’on  le  promette , 
l'auteur  en  parlera  plus  bas  en  traitant  de  la  foy  que  les 
ennemis  doivent  fe  garder  dans  les  chofes  qu'ils  fe  promet- 
tent. Et  ainfi  apres  avoir  traité  ici  de  ce  qui  tfi  permis  pu- 
rement O"  finalement  » il  traitera  alors  l’autre  membre 
de  cette  dtvifion. 

* Promeffe,  r.  3. 16. 1. 1.  Un  mary  par  exemple  qui 
efl  étranger,  & qui  auroit  promis  de  ne  point  emmener  (a 
femme  en  fon  pais  ■,  ne  laiffé  pas  de  demeurer  mari , C?  le 
maître  de  fa  femme , quoy  qu’il  ait  borné  fou  pouvoir  par 
cette  promeffe  , car  telle  promeffe  ne  fait  rien  a l'effencedu 
mariage.  Un  Souverain  de  même  qui  aura  fi  vous  voulez 
promis  CT*  juré  lors  de  fon  Sacre  de  ne  pas  aliéner  gratuite- 
ment fon  Domaine , n’en  demeure  pas  moins  Souverain , 
ni  les  Sujets  moins  obligez  de  lui  obéir , quoy  qu'il  ait 
limité  fon  pouvoir  , parce  que  le  pouvoir  abfolu  efl  en 
(oy  autre  chofe  que  la  maniéré  dont  ou  le  poffede. 
Mais  cela  n'empéchera  pas  que  l’alienation  qu'il  fera 
de  [on  Domaine  contre  la  parole  donnée  ne  foit  inju- 
fle  & nulle.  Elle  efl  injufle  , parce  que  la  promeffe  qu'il 
«.voit  fait  à l'Etat  & à fes  fucceffeurs  en  la  perfonne  de 
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l'Etat  leur  donnoit  un  droit  qui  liait  les  mains  au  Souverain 
four  ce  regard^  enjorte  qu'il  ne  pouvoit  plus  aliéner  ce  Do- 
maine fans  violer  ce  droit , ÇS  par  conséquent  fans  faire 
injuflice.  Et  elle  efl  avec  cela  nulle  : car  ayant  tranfporté  à 
l'Etat  le  droit  qu’il  avoit  d' aliéner  en  lui  promettant  de  ne 
pas  aliéner , il  s' était  dépouillé  du  droit  qu’il  avait  de  faire  , 
cette  alienation  ; laquelle  Je  faijant  amp  fans  droit  fe  fait 
du  bien  d’ autruy  ■,  CT  efl  par  confequent  nulle , O1  demeu- 
re nulle  pour  toujours , fur  ce  principe  qu’une  chofe  invali- 
de & nulle  dans  fon  commencement , ne  peut  valider  dans 
la  fuite  du  temps. 

Qu’il  faut  qu’une  promefle  foit  acceptée  pour  être 
valable  , 1.11.14.  Comment  fe  fait  fon  accepta- 
tion, & fi  celui  qui  promet  en  doit  avoir  connoif- 
fance , afin  que  la  promefle  ait  fon  entier  effet , i. 

1 1 . 1 5 . Si  une  promefle  fe  peut  révoquer  avant  fon 
acceptation  , ou  en  cas  que  celui  à qui  elle  a e'té 
faite  vienne  à mourir  avant  que  de  l’avoii  acceptée , 

1.  x 1 . 1 6.  Si  une  promefle  fe  peut  révoquer  arri- 
vant la  mort  de  celui  parle  tniniftere  duquel  on  l’a 
faite,  comme  aufli  par  la  mort  du  courier , 1.  11. 
17.  Quand  on  peut  révoquer  une  promefle  fai- 
te par  un  Miniftre , 1.11.17.1.  Quel  effet  pro- 
duit  une  promefle  du  fait  d’autruy  , t.11.11.  Que 
la  promefle  demande l’ufage  de  laraifon  dans  celui 
qui  promet,  1.11.5.  Promefle  fondée  fur  une  er- 
reur de  quel  effet  elle  efl: , 1. 1 1 . 6.  Qu’une  pro- 
mefle d’une  chofe  illicite  n’eft  point  valable,  z.  11.. 

8.  1.  De  quel  effet  eft  une  promefle  d’un  fait  qui 
n’eft  pas  alors  en  la  puiflance  de  celui  qui  promet , 
a. 11.  8.i.  Promefle  faire  par  crainte  , 1.  11. 7.  Si 
une  promefle  d’une  chofe  que  1 on  doit  de'ja  obli- 
ge, t.  n.  to.  Ce  que  c’eft  qu’une  promefle  parfai- 
te & de  quelle  force  elle  eft,  1. 1 1.4.  i.-Quela  pro- 
mefle eft  une  alienation , 1.11.4.  Que  c’eft  du  droit 
civil,  que  toujours  elle  doive  être  accepre'e , 1.11.14. 
Que  toute  promefle  contient  une  condition  tacite, 
1.13.}.  Si  elle  contient  cette  ckufe  , En  cas 
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que  les  cbofes  demeurent  en  l'état  qu'elles  (ont , 1.  l 6.  iç. 
Qu’il  eft  de  droit  naturel  que  toute  promelle  foit  ac- 
complie. Pref.  §.  8.  & 1.  x.  i r.  4.  Que  Connanus  le 
nie,  i.  u.i.  Qu’elle  donne  droit  à celui  à qui  l’on 
promet , 1 . 3.  16.  & i.  1 1 . 4.  Si  ce  droit  pafle  à fou 
heritier,  2.11.16.  Qu’elle  oblige  à caufe  delà fo- 
ciete'  naturelle  , 3 . t 9 . 1 . Si  le  feul  atfte  de  celui  qui 
promet  fait  qu’il  s’oblige,  2.11.14.  Quandilar- 
rive  qu’elle  n’oblige  pas , 1.  t6.  27.  Quand  on  peut 
ne  pas  tenir  fa  promelle  lans  être  parjure , 3.  19.  14. 
Si  toute  promelTe  qui  eft  prejudiciable  à celui  qui  l’a 
fait  ne  l’oblige  point , 2.16.17.  Que  le  droit  civil 
peut  faire  qu’elle  n’oblige  pas , 2.11.7.  Qu’ellede- 
vient  efficace  fi  la  chofc  promife  eft  au  pouvoir  de 
celui  qui  a promis  ,2.11.8.  Que  fi  ellenel’eftpas, 
la  promefle  pafle  pour  conditionnée.'  Ibid.  Com- 
ment une  promefle  faite  de  deflein  prémédité',  mais 
non  jufques-là  que  l’on  en  prétende  donner  droit  à 
un  autre,  oblige,  1.11.14.  Si  e'tant  faite  d’un  es- 
prit délibéré  elle  donne  droit  à un  autre.  Ibid.  Qu’u- 
ne promefle  pour  une  guerre  défenfi  ve  eft  favorable, 
i 16.  10.  Promefle  conditionnée,  %.  vi.r.3c6. 
Promefle  d’une  perfonne  qui  erre,  Voyez  Conven- 
tion Promefle  exprefle , 3.1.18.  Qu’encore quel- 
le ne  foit  que  d’une  femme  elle  n eft  pas  nulle  par  le 
droi  t de  nature , 2.  ti.  3.  Quelle  eft  la  promefle 
imparfaite  , & quel  droit  elle  donne  , 2.11,3.- 
Qu’une  promefle  faite  avec  ferment  oblige  celuy  qui 
l’a  faite,  quoy  que  ce  fut  à un  méchant  homme, 
s’il  lui.  a juré  comme  tel,  i.  1 3.  20.  & 3.  19. 3.  Que 
fans  cela  elle  oblige  devant  Dieu  par  lequel  on  a ju- 
ré,, 1.13.14.  Voyez  Serment.  Quand  une  promef- 
fè  n’oblige  point  celui  qui  l’a  faite,  2.1 3.  6.  CT 
[uivants. 

Si  l’on  peut  mentir  dans  les  promefles  qui  fe  font 
aux  ennemis,  3.  1.  18.  & 3. 19.  1.  Promefle  libe- 
rale, 2.16. 1 1.  Que  par  le  feus  des  parolevil  faut  in- 
terpréter la  promefle  de  celui  qui  n’eft  point  fujet  à 
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la  loy  civile.  Ibid.  Qu’il  faut  afin  que  celui  à qui  l’on 
a promis  par  crainte  foit  tenu  de  décharger  le  pro- 
mettant , qu’il  ait  lui-même  donné  lieu  à cette  pro- 
melfc  par  une  crainte  injufte , 3 . is>^-  Que  par  le 
droit  des  gens  la  promefle  d’un  mineur  eft  valable 
s’il  entend  l’a  été,  3.  13.3.  Que  ce  n'eft  pas  de  droit 
naturel  quelle  loir  nulle,  x-n.  5.  Qu’une  promef- 
fequi  tend  à la  paix  eft  favorable  , 1. 16.10.  Si  la 
promeffed’un  particulier  eft  valable  faite  contre  l’u- 
tilité publique , Voyez  Utilité  publique  , ou  contre 
fon  devoir , 3 . 13.6  Jufqu’où  la  promefle  d’un  Roy 
faite  à d’autres  oblige  fes  Sujets,  3. 10. 6.  Si  elle 
l’oblige  étant  faite  fans  raifon.  Ibid.  Que  la  pro- 
mefTe  d’un  Roy  faite  des  chofes  qui  ne  regardent  que 
la  maniéré  de  gouverner  , n’empéche  pas  qu'il  11’ait 
l’autorité  Souveraine  , 1. 3. 17.  Qu’une  promefle 
faite  par  un  Souverain  à fes  Sujets,  l’oblige  , 1.14. 
6.  Promefle  tacite , 3.1.18.  De  ceux  qui  fe  font 
aflemblezpour  former  un  Etat , Pref.  1 5.  Que  la 
promefle  d’un  vendeur  ne  lui  ôte  pas  toute  la  faculté 
morale  on  le  droit  qu’il  a fur  la  chofc , 1. 1 z.  1 5. 
Que  ceux  qui  ont  l’ufagede  raifon  font  capables  na- 
turellement du  droit , qui  naît  d’une  promefle,  3. 
19.  1.  Qu’àla  faveur  du  droit  des  gens  les  enfans  & 
les  infenfez  en  font  capables,  111. 14.  Qu’unc 
promefle  conféré  un  nouveau  droit  , 3.1.18.1. 
Qu’une  promefle  faite  par  un  prifonnier  de  ne  fe 
point  fauver  eft  valable  ,3.13.8.  Qu’une  promefle 
de  ne  point  retourner  à un  certain  lieu  ou  de  11e  point 
porter  les  armes , faite  aux  ennemis  eft  valable  , 3 . 
■x  5 • ?•  Quelle  doit  être  la  matière  d’une  promefle  , 
i.iî.8  1.  Quelle  eft  la  force  d’une  promefle , î. 
1 1 . 1 . 3 . 4.  Qiand  il  eft  permis  de  mectre  des  clau- 
fes  & charges  à une  promefle  , 1.11.19.  Que  les 
promefles  fans  exprimer  aucunç  caufe  fout  valables, 
a.  1 1. 11.  S’il  faut  tenir  une  promefle  faite  pour 
chofe  deshonnête,  1.11.8.1.9.  De  quel  effet  eft 
Ja'claufc  d’une  promefle  ajoutée  au  profit  d’un  tiers, 

a.  1 1. 
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1.  1 1. 19.  Que  la  loy  civile  annullc  plufieurs  pto* 
mcflesqui  font  valables  par  la  loy  dénaturé,  i. 11. 

j.  S il  faut  tenir  des  promefles  qui  nuifent  plus  à 
tclui  qui  les  f^t  , qu’elles  ne  profitent  à ceux  à qui 
elles  font  faites,  i.  u.  1. 1.  & ch.  j6. 17.  1.  Pro- ' 
mefles  favorables , odieufcs , mixtes  ou  indifféren- 
tes , x.  16. 10.  Prom elles  des Roys  , Voyez  ftoys, 
Qu’cft-ce  qui  eft  la  réglé  de  lapromefle?  i.  ii.it. 
Si  celui  qui  promet  par  crainte  s’oblige  , 1. 1 1.  7.  Si 
un  prilonnier  peut  pour  fe  délivrer  promettre  de  ne 
point  porter  les  armes  pour  la  ddfence  de  fa  patrie , 
3.13.7.1.1.  Promefles  publiques , Voyez  Stipu- 
lation. 

Promeffe  [olemnellc  eft  celle  qui  conftfte  en  une  ftipulat  ion 
réciproque  de  part  & d’autre. 

Prophètes,  quel  fens  ont  les  paroles  des  Prophètes 
touchant  la  guerre  que  l’on  prétend  êtredefenduë 
par  l’Evangile,  x.i.S.t.  Que  les  Prophéties  fe  doi- 
vent prendre  ou  avec  condition  , ou  purement  & 
fïmplement,  1.7.  8.  Qu’elles  11e  donnent  aucun 
droit  de  faire  la  guerre , li  elles  ne  portent  un  exprds 
commandement  de  Dieu,  î.n.  15 . Qu’elles  ne  peu- 
vent s’expliquer  jufqu’à  ce  qu’elles  s’accompliflent, 

2.  2.1.  1 3.  Que  l’explication  des  anciennes  Prophé- 
ties a autrefois  excite'  de  grands  maux  Ibid.  Que  l’on 
punit  avec  raifon  ceux  qui  fe  difent  fauflement  Pro- 
phètes, 1.  io.  3 1. 

* Proportion  arithmétique  y i.iS.i.  Selon  les  Géo- 
mètres c'eft  quand  deux  grandeurs  ou  quantité s étant 
comparées  à deux  autres  quantités,  il  refie  la  même  diffé- 
rence ou  le  mêtrneexces , comme  ils  /’ appellent, tant  à l'égard 
des  unes,  qu'à  l'égard  des  autres , par  exemple,  7.  cfl 
à 3.  ce  que  1 3 . eft  à 9.  Car  l'excès  qui  eft  4.  eft  le  meme 
dans  7.  qu'il  eft  dans  1 3 . 

Proportion  Géométrique  eft  lors  que  deux  grandeurs  ou 
quantités  étant  comparées  à deux  autres  gŸandeurs  ou 
quantités,' H ne  refte  aucun  excès  dans  les  mes  non  plus 
que  dans  les  autres , CT  qu’elles  ]c  trouvent  en  même  raifon  j 
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voulant  dire  , que  les  unes  fe  contiennent  autant  de  fois  que 
lesautres , comme  6.  efl  en  même  raifon  à i.  que  1 1.  à 
4.  Car  il  y a autant  de  fois  1.  dans  6.  qu’il  y a de  fois  4. 
dans  1 1.  fans  qu'il  refle  rien. 

«, Anflote  entend  donc  que  la  Juflice  expletrice  regarde 
toujours  la  proportion  Arithmétique , O"  qu' elle  s'appli- 
que à voir  l'excex  que  les  chofes  ont  entr'ellcs  comparées 
enfemble,  afin  d’ôter  cet  excès  & de  mettre  ces  chofes 
dans  l'égalité  pour  être  jufles , ce  que  l'on  appelle  propor- 
tion (impie.  l’ egard  de  la  Jufhce  attributnee  > iArifio- 
te  veut  aufji  qu’elle  regarde  toujours  la  proportion  Geome- 
' trique , entendant  par-là , par  exemple , quelle  compare  à 
une  charge  ou  bien-fait , le  mérité  de  plujieurs  pretendans 
pour  voir  celui  qui,pour  ainfi  dire  , efl  en  même  raifon  avec 
cette  charge  ou  bien-fait  par  fes  bonnes  qualité x & la  lui 
adjuger  : Ce  qu'on  appelle  proportion  de  comparai fon. 

L’^Auteur  de  fa  part  conclud,  que  ces  proportions  ne 
conviennent  pas  toujours  absolument  à ces  juflices  , en  ce 
que  la  juflice  expletrice , qui  félon  ^Ariflote , ne  devroit 
s’appliquer  qu' à la  proportion  [impie  , s'applique  neanmoins 
quelquefois  à la  proportion  de  comparai/on  : car  dans  un 
contraéïde  focieté  par  exemple,  il  faut  qu'elle  compare  tous 
les  affociez  enfemble , C?  voyant  ce  que  chacun  a contribué , 
qu’elle  lui  rende  félon  les  réglés  de  l’ équité' rigoureufe , ou  du 
droit  étroit  à proportion  de  fa  contribution  , ce  qui  luy  re- 
vient des  grains  Ô~  des  pertes. De  même  à l’égard  de  la  Ju-  , 

/ lice  attributrice : car  qttoy  quelle  ne  dut  regarder  que 
cette  proportion  de  comparatfon,  puis  qu  elle  doit  comparer 
les  compétiteurs  eu  capables  d’un  charge  ou  d'un  bienfait 
les  uns  aux  autres  : elle  efl  pourtant  obligée  de  s'en  tenir 
quelquefois  à la  proportion  fimple  > lors  par  exemple  qu’il 
ne  s'en  trouve  qu'un  feul  qui  foit  capable  de  remplir  cette  N 
charge. 

Danxl' Ecole  par  le  mot  de  proportion , l'on  entend  le  mi- 
lieu qu'occupait  les  vertus  entre  deux  extremitex-  La  pro- 
portion Arithmétique  defigne  un  milieu  rigoureux  entre 
deux  chofes  , auquel  on  ne  peut  ni  ajouter  , m dimi- 
nuer : la  proportion  Géométrique  marque  un  milieu 
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qui  a -plus  de  liberté  Cf  d'étenduè  , & qui  donne  lieu  au 
Sa^e  de  juger  felen  la  lumière  delà  raifàn  fans  s’ arrêter  à 
lartgueurde  laloy.  Ai*f  faifant  une  ligne  de  7.  points, 
le  quatrième  fera  l'unité , ou  le  milieu  Arithmétique  CT 
comme  indivifible  , qui  en  aura  $ . de  chaque  côté.  Et  les 
5 . ou  les  5 . qui  font  au  milieu  de  la  même  ligne  feront  le 
milieu  Géométrique  dans  l'efpace  duquel  lajujtice  je  donne 
plus  de  liberté.  " * 

Sur  ce  principe  , ceux  qui  donnent  les  réglés  de  la  mora- 
le difent , que  la  Juftce  commutative  e[l  au  milieu  rigou- 
reux ou  aritmetique , plutôt  que  ladiflributive  qui  dépend 
du  jugement  du  Sage , O"  qui  a égard  à beaucoup  de  cir- 
cànflances  pour  (e  relier  CT  je  déterminer.  AuJJi  appel- 
lent-ils le  milieu  Aritmetique  égalité  de  chofe',  comme 
fi  je  dois  1 00.  pif  oies  à quelqu'un  > il  a itroit  fur  moy  pour 
ces  100.  pif  oies  , CT  quand  je  les  lui  rend,  je  fatis faits 
réelement  à fan  droit  par  l' égalité  Arithmétique  ou  de 
chofe  à chofe , CT  ils  appellent  le  milieu  Géométrique  éga- 
lité de  raifonnement , comme  Ci  j’ay  une  chofe  à difrihuSr  2 
f lufeur  s qui  la  mentent , (5  que  je  la  difnbue  à celui  qui 
félon  le  raifonnement  que  j'en  fais  me  paroit  avoir  plus  de 
mérité  que  les  autres.  • . . -» 

Proportion  Arithmétique  & Géométrique , fi  pro- 
prement elles  diftinguent  la  jufticeexplctricc  & la 
Juftice  attriburrice,  1. 1.  8.t.  Proportion harmo- 
nique de  Bodin  nulle , t.  xo.  33. 

Propos  délibéré' , emportement  , & cas  fortuit , 
quelle  eft  leur  différence,  3. 1114.6. 

Propres  Ce  font  par  occupation  ou  droit  de  premier 
occupant  dans  les  chofes  qui  n’ont  point  e'te'  parta» 
ge'es  dans  le  premier  partage  , 1. 1. 

Propriété  nes’aqiiiertpoincpar  le  feula&edePef- 
prit , t.  iKz.  Qii’clle  n’a  plus  lieu  à I’dgard  des  au- 
tres dans  leur  extrême  nccefliré , t.  t,  6.  Voyez  Afe- 
ctffiré.  Que  quand  les  chofes  étoient  en  commun  > 
l’ufage  libre  des  chofes  tenoic  lieu  de  propriété, 
1.  x.’-s,.  Commencement  & naifTancede  la  proprié- 
té, x.  x.  1.1.5.  Si  un  efdavc^eut  avoir  quelque 
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chofc  en  propre  , 3. 14.6.  Propriété  extérieure , 3. 
6.  z.  i.Que  la  propriété'  s’aquiert  naturellement  par 
un  autre , 3 . 6 . 9.  1 • D’où  vient  la  propriété  d'un 
infenfé  , 1.  3.  6.8c  celle  des  enfans.  Ibid.  Propriété 
conditionnée,  1.3. 19.1.  Ce  que  c’eft  que  proprié- 
té , & de  combien  il  y en  a de  fortes,  1 . 1 . 5 . & z.  z. 
1.  Qu’elle  nefe  perd  pas  à l’égard  d’une  plante  ou 
autre  chofe  pour  la  nourriture  que  cette  plante  re- 
çoit de  la  terre  d'nn  autre,  Voyez  Nourriture  Ninaru- 
rellement  pour  quelque  crime  en  foy  , z.  8.10.  Ni 
pour  avoir  perdu  la  pofleffion  de  la  chofc , quoÿ  que 
la  propriété  commence  par  la  pofieflion,  1.8.  3. 
<£ue  la  loy  civile  peut  empêcher  une  propriété  qui 
de  droit  naturel  fera  permife,  1.  z.  3. Que  l’on  ne  peut 
qu’injuftement  l’ôtcr  à quelqu’un  fi  l’on  n’en  a une 
raifon  légitime  , z.  7. 1.  &c  z.  1 4.  8.  Qu’elle  ne  fc 
perd  pas  par  une  condition  ou  referve,  que  ceux  de 
qui  nous  la  tenons  y auroientmife  , 1.3.19.  Par 
quelles  raifons  on  peut  l’ôtcr  à quelqu’un,  3.10.  9. 
Que  par  le  droit  naturel  ceux  là  font  capables  de 
propriété, qui  font  capables  de  raifon,  1.3 .6.  Com- 
ment les  infenfez  & les  enfans  en  font  capables. Ibul. 
6c  z.  5.1.  Quand  elle  cefTe , 1.9.1.  Que  la  pro- 
priété du  fondefk  totalement  differente  de  celle  de 
la  Jurifdidion,  1.3.4.  Que  la  propriété  condef- 
cendà  un  ufage  innocent , Voyez  UJâçe.  Qu’elle  a 
toujours  fes  fins  & fes  effe^ , foi  t qu’elle  vienne  du 
droit  civil,  foit  du  droit  des  gens,  foit  du  droit  natu- 
rel , i.io.  1.  & 3.10.9.  Pourquoi  elle  a été 
introduire  , i.io.  1.  Si  l’on  eut  pu  faire  inju- 
re à quelqu’un  dans  fes  biens  , fi  la  propriété  n'eût 
pas  été  introduite,  1.  *.  x.  Qu’dle  ne  fc  dimi- 
nue point  par  une  claufe  ajoutée  , i.  3.  19. 
D’cù  elle  eft  venue  en  premier  lieu  , & com- 
ment elle  s’eft  établie,  1.1.2.  Qu’elle  ne  naît 
point  d’un  feul  aéte  de  volonté.  Ibid.  Ni  de  l’aptitu- 
de ou  capacrréquc  l’on  a à quelque  chofe,  1. 17.  1. 
Ni  pour  avoir  le  jugement  fain  , 1.  n.  10.  Ni 
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Îtoiir  quelque  talent  naturel  ou  (pirituel.  Ibid.  Qu‘el- 
epeut  naîtrede  la  feule  loy  civile,  i.  8.  5.  & 1.  8. 
z 1 . & î.  8. 1 . Qu’elle  fuit  le  droit  de  polfeder  felou 
le  droit  des  gens,  5.10.4t.  Qu’elle  le  peut  trans- 
porter à un  autre,  avant  même  que  l’on  foit  entre 
en  pofleffion  , 1.7.  5.  & 1.7.15.  Qu’il  eft  de 
droit  naturel  de  la  pouvoir  tranfporter  à un  autre 
toute  entière  ou  feulement  une  partie,  1.  6.  I.  Si 
celuy-là  aquiert  la  propriété  d'une  chofc, qu’il  a pri- 
iç  en  la  place  de  celle  qu’on  lui  devoir,  1.7.1.  Que 
la  propriété  a deux  aétes , le  premier  & le  fécond  , 
-2.  5.6.  & 1.9.1.  Que  parla  propriété  perfonne 
n’a  droit  que  le  proprietaire,  1. 10. 11.  Que  la 
propriété  des  chofes  prifes  dans  une  guerre  même 
iolcnnellc  n’eft  point  fans  condition,  3 . 9.  6.  Quel- 
le peut  fubfifter  avec  une  obligation  intérieure  de  rc- 
ftituerfi  laguerreaétéinjurte , 3.  10. 5.  Que  l’on 
peut  acquérir  en  propriété  la  puiffance  civile  ,1.3. 
8 .6.8c  6.  1.  par  la  guerre,  r.  3.  8 .6.  Qu_’il  y 
a une  propriété  eminente , r.  1. 6.  8c  1. 3. 6.  Qui 
comprend  lesSujet^&  leurs  biens,  1.  3.6.  & 3.  20. 
7 & eft  la  principale  partie  de  la  domination,  r.  3. 
4.  Qu’elle  appartient  de  droit  naturel  à l’Etat  fur  le 
bien  des  Sujets , 3.19.7.  En  forte  qu’eu  vertu  de 
cette  propriété  il  luy  foit  permis  d’aliener  ou  de  rui- 
ner ce  bien,  3.10.7.  Etquelefaitfeulfuffitpour 
üanfportcr  la  chofe  , y 10.  10.  Que  la  propriété 
eft  introduite  pour  l’utilité  publique,  1.  1t.11.  Et 
qu’ainfi  l’on  n’en  a le  droit  qu’autant  que  le  defire  le 
bien  commun,  2.  14.7.  8c  1.  14.  1.  & 3.10.  10. 
Dans  un  gouvernement  non  defpotique  , mais  civil 
ou  Monarchique  , 3.  19.  7.  Qu’en  vertu  de  la 
propriété  furéminenre  on  peut  ôter  aux  Sujets  les 
grâces  qu’on  leur  avoir  libéralement  accordées  , 1. 
14.  13.  Que  les  Puiflances  fuperieures  ont  droit  en 
. vertu  de  cette  furéminence  de  celer  la  vérité  en  par- 
lant à leurs  Sujets,  3.  1.  15.  1.  De  leur  ôter  le  droit 
qu'ilsauroiem  Icgitiincmentacquis , 3.  14.  7.  Mais 
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que  les  chofcs  que  l’on  ôte  ainfi  aux  particuliers  doi- 
vent leur  être  compenfees  du  public  , 1.14.7.  Les 
moyens  de  le  faire,  j.  10.7.1.  Voyez  Punition. 

Que  la  propriété  generale  peut  demeurer , eucorc 
qu’elle  loitdivifée en  parties  , 1.3.19.  Comment 

SalTe  & s’établit  la  propriété  des  chofcs  qui  confi- 
ent en  poids,  nombre  & melüre , 1*10.11.  Pro- 
priété extérieure  fans  l’interieure  , 3 . 7.  C.  1.3.  Com- 
ment la  propriété  celle  par  la  ceflation  de  fon  liijct , . 

1.  9.  1.  & i.  1. 3 . & 1.4- 1.  Que  le  Proprietaire  d’une 
chofedoit  être  préféré  à celui  qui  l’a  mife  en  dépôt, 

& pourquoy  , 1.10.1.4.  Comment  on  devient  lé- 
gitimé proprietaire  d’une  choie  , 3.6.  18.  Qui- 
conque eft  proprietaire  d’une  choie  contracte  avec 
un  autre  qui  en  eft  le  pofiefleur,  comme  avec  le 
légitimé  proprietaire  , en  perd  la  propriété,  1.  4.  4. 

Que  de  ne  point  rendre  une  choie  quand  on  en  con- 
noîtle  vray  proprietaire,  c’eft  agir  contre  le  droit 
dénaturé,  1. 10.  1.  Que  le  proprietaire  d’une  chofe 
venant  à manquer,  elle  retourne  en  Ion  état  naturel, 

3.  3. 19.  & 1.  9.  t.  Qu’un  homme  qui  ignore  le  le 
gitime  proprietaire  d’une  choie  qui  eft  venue  enrre 
les  mains  , n’eft  point  tenu  de  la  donner  à perlbnne , 

1.  10.  n.  Que  les  proprietaires  des  chofes  dont  on  a 
fait  jett  à la  mcr,repecent  fur  les  autres  la  part  qu  ils 
en  doivent  fournir , 1.10.9.1. 

* Propriété  , i.  3.1.  St*. quelqu'un  m'accorde  le 
droit  de  paffer  [ur  fa  Terre  , ou  s'il  me  donne  un  ga^e  qui 
ajfure  ce  qu'il  me  doit , je  pourrois  dire  que  Je  deviens 
maître  & proprietaire  de  cette  fervitude , & en  quelque 
façon  de  ce  gage  par  de  pareilles  voyes  à celles  du  partage 
& de  l'occupation , qui  J ont  les  voyes  primitives  de  l’ ac- 
quifition  : Mais  il  n'en  eft  pas  de  même,  car  ce  droit  Ve 
riant  d’une  chofe  déjà  acqui/e  n’efl  nouveau  ou  primitif 
qu’en  imagination  j puis  que  fi  cet  homme  n'eût  point  été 
maître  O"  proprietaire  de  fa  Terre,  il  n eftt  jamais  pu  en 
concéder  la  fervitude , la  f acuité  qu’il  a eu  H' aliéner  étant 
contenus  dans  la  propriété  qu’il  avait  de  la  chofe , 
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ou  émané  Je  la  Vertu  de  cette  propriété,  e^dinfi  l’acquifi- 
tion  que  je  fais  de  cette  (ervitude  , dérivant  de  fa  pro- 
priété efl  une  acquifition  dérivée  O"  non  pas  primitive.  U 
en  efl  de  même  de  ce  que  l'on  acquiert  par  la  jpecifica- 
iion  : car  la  matière  nous  appartenant , ce  n'eft  que  la 
même  propriété^  qui  paffe  de  fa  matière  à la  forme  : & fi 
la  matière  ne  nous  appartient  point , il  n'y  a plus  ni  pro- 
priété ni  acquifition. 

Propriété , 1.5.19.1.  L'auteur , par  ces  exemples , 
veut  donner  une  idée  de  la  dépendance  de  la  propriété 
des  particuliers  à l'épard  de  la  propriété  publique  : il  a 
déjà  établi  que  le  Public  ou  le  Prince , qui  agit  au  nom 
du  Public , a peur  l'intérêt  public  une  propriété  éminente 
fur  le  bien  des  particuliers:  ce  qu'il  dit  ici  efl  une  fuite  de 
cette  propriété  > dont  il  marque  l'origine  en  difanti 
que  le  Public  apret.  s'être  rendu  proprietaire  des  terres 
par  l’occupation , en  tranfporte  la  propriété  à des  particu- 
liers-, C7  qu’ainfi  cette  propriété  particulière  releve  tou- 
jours de  la  propriété  publique , non  que  les  Proprietaires 
particuliers  n'ayent  droit  de  vendre , donner  ou  engager 
leur  bien  } mais  d’une  maniéré  que  ft  ces  Proprietaires 
viennent  à manquer  , cette  propriété  particulière  rentre 
dans  U propriété  publique , en  forte  que  ce  bien  n efl  ja- 
mais cenfé  être  fans  maître.  Et  pour  le  faire  concevoir  , 
il  donne  pour  exemple  un  homme  qui  attend  un  fidei- 
commis  fous  condition  -,  comme  ft  je  difbis  : Je  légué  à 
mon  frere  une  telle  Terre , Ji  je  n'ay  point  d' enfant  i le 
legs  dépend  de  cette  condition.  Sicile  a lieu  , c’efl  à dire 
ft  je  n'ay  point  d'enfans  mon  frere  devient  maître  du 
legs  ; mais  fi  j'ay  .des  enfans , le  droit  que  l'efperance 
donnoit  à mon  frere  s'éteint , & la  propriété  fe  continué 
comme  elle  étoit-  C'efl  l'origine  de  ces  droits  que  l’on  ap- 
pelle déshérences',  aubaine. 

* Propriété,  1.7.1.  La  propriété  n étant  point  dr  droit 
naturel  , mais  ayant  été  introduite  par  la  volonté  des 
hommes  : Comment  peut-elle  être  la  caufe  d’une  loy  de 
nature  l C’efl  qu'étant  une  fois  établie  parmi  les  hom- 
mes , la  nature  fuggere  qu'il  efl  jufle  que  chacun  fait 

main- 
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maintenu  dans  ce  qu'il  « en  propre,  Ç%  que  ce  ferait  faire 
injure  à la  nature  que  de  le  priver  de  ce  qui  lui  appartient 
légitimement,  fur.  ce  principe  naturel , qu’il  ne  faut  point 
faire  a autrui , ce  que  nous  ne  voudrions,  pas  qui  nous  fût 
fait,  parce  que  la  focieté  civile  éft  de  droit  naturel. 

* Propriété,  5.10.1x1.  Selon  le  droit  civil  il  faiit  pour 

acquérir  légitimement  une  chofe  avoir  le  con/entement  de  ce- 
luy  qui  en  cede  la  propriété  : mais  il  ne  faut  qu’avoir  actuel- 
lement en  fa  poffejfion  une  chofe  appartenant  aux  ennemis , 
pour  en  avoir  une  acquifition  toute  naturelle  , c'efl  à dire 
pour  en  être  le  Maître,  La  nature  ne  reconnût fant  d'autre 
propriété  que  celle -là  , comme  quand  tous  les  biens  étoitnt 
communs , il  fufjijoit  de  les  prendre  pour  en  faire  ce  que  l'on 
vouloit,  >•;  . . » 

* Pt  orata,c’efl  à proportion , félon  la  quantité  ou  le  mon- 
tant de  ce  qu'on  a fourni  , payé,  perdu,  (ouffert , GTc. 

* Profelyte , 1. 1.  16.  Etrangers  admis  O"  refis  aux 
loix  d’un  Pats. 

* Proteçlion.  Etre  fous  la  proteÛion  & la  foy  de  quel- 

qu’un , c'eji  relever  de  luy  & être  fon  Fâfjal.  Qued’ê- 
tre  fous  la  protection  ou  de  relever  .d’un  autre  n’ôte 
point la.Souverainetd,  fionl’a,  1.5.11.  Quequi- 
conque  fe  met  fous  la  protection  de  quelque  Etat 
s'oblige  tacitement  de  ne  rien  faire  contre  cet  Etat , 
5.14.1.  Queleft  le  traité  par  lequel  on  s’engage  à 
un  fcrvice  militaire  en  ftipulant  une  protection  , 1. 
il.  5.  Que  la  nature  met  fous  faprorèCtion  ceux 
qui  occupent  quelque  chofe  > e'taut  capables  dé  l'oc- 
cuper ,1.7.1.  \ 

Pmtrftation  de  droit,  empêche  qu’une  chofe  que  11 
crainte  nous  ôte  moyen  de  recouvrer , ne  palTc  pouç 
chofe  delaifle'c , 1.  4.  6. 

Prov,dence  divine  eft  le  remede  contre  les  craintes, 
douteufes,  x.i.  17.' 

■Provinces  Romaines  ne  fontpoint des  Etats,!.}  .7. 
Quel  droit  ont  eû  les  Peuples  réduits  en  Province,!. 
9.6.  Que  des  Provinces  ou  Etats  ne  fc  foparent  ja- 
mais mieux  les  uns  des  autres  que  par  une  chofe 
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au  delà  de  laquelle  on  ne  pâlie  pas  facilement , 2.  ?. 
17.  Comment  dans  un  doute  touchant  les  condi- 
tions de  la  paix  , il  faut  entendre  le  nom  de  Provin- 
ces , 10.  i*. 

Prudence  eft  la  vertu  des  Sou verains , î . 2 ^ . 4 . Ce 
que c’eft  que  la  Prudence,  i.i<5.  15. 

^ Prudence  , • 2 . 1 6.  i P ar  le  mot  de  Prudence , 

l'cLÀuteur  (7  cylriftote  entendent  la  prudence  fprculativt 
ou  la  fageffe,  qui  éclaire  V entendement  de  l’homme  , 
luy  fait  comoitre  en  cette  rencontre  les  principes  ou  les 
relies  generales  de  la  Juflice  , de  l honnêteté  & du 
Droit  , ou  félon  un  autre  nom , les  maximes  qu  établi f 
, fent  les  Loix  , (ans  les  appliquer  à aucun  fait  particulier  '. 
Par  l'équité  ils  entendent  la  prudence  pratique , ou  celle 
qui  conduit  nos  aéhons , laquelle  ce  Philofophe  met  dans 
la  volonté,  parce  que  la  volonté  efl  le  principe  de  nos  ad  ions  t 
Cette  équité  applique  les  réglés  de  la  Juflice  ou  les  maxi- 
mes de  la  Loy  aux  avions  particulières  ou  aux  faits  qui 
furviennent  : CT  c’efl  delà  qu^ySriflote  dit , que  l’équité 
corrige  la  Loy , voulant  dire  quelle  la  reflramt  lorsqu'el- 
le s’étend  trop  loin.  Par  exemple , il  efl  par  la  Loy  en  ge- 
neral défendu  de  tuer  , il  arrive  qu’un  homme  en  tué  un  au- 
tre fans  y penfer,  lajuflice  le  condamne,  l'équité  l'ab - 
four,  isdmfipar  la  Juflice  l’entendement  ne  confidere  le  droit 
qu’en  lui-même  : par  l'équité  il  le  confédéré  par  rapport 
aux  faits  , (7  le  leur  applique  pour  le  rendre  précifément 
jufle.  Et  c’efl  d’où  vient  , pour  dire  ceci  en  paffant , 
cette  façon  de  parler , ou  ce  que  l'on  dit , qu’une  chofe  efl 
félon  droit  CT  raifon.  Elle  efl  félon  le  droit , parce  qu’on  • 
l'a  rapportée  aux  principes  <7  aux  réglés  du  droit  ou  delà 
juflice  : Elle  efl  félon  la  raifon  , parce  que  la  raifon  après 
y un  mur  ratf ornement  l a jugée  dans  le  fan  dont  il  s’agit  con- 
forme à.  ces  réglés.  Et  c’cfl  la  même  chofe  que  quand  on 
dit  qu’une  chofe  efl  félon  ce  qui  efl’ équitable  C7  bon , ou 
félon  ce  qui  efl  jufle  <7  honnête  , bonne  <7  honnête, 
parce  qu’elle  émane  des  principes  de  bonté  , C T qu'el- 
le  efl  félon  les  réglés  de  l’honnêteté  qui  vient  de 
cette  bonté  > car  une  chofe  n’ef  honnête  que  parce. 

qu  ’d- 
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qu'elle  efl  bonne , jufle  & équitable,  parce  qu’elle  (jt 
fondée  fur  les  réglés  de  la  Justice  CT  jcBijiee  par  celles  de 
l'équité. 

Public,  ce  que  c’eft , i.  3.  5.  Qu*ii  Te  prend 
quelquefois  pour  ce  qui  eft  commun , t z.  iz. 
Qu’il  en  eft  toutefois  ordinairement  diftingué,  2. 
}.  9.  Qu’un  particulier  ne  peut  pas  aliéner  ce  qui  eft, 
public,  1.3.15.5.  Que  dans  la  guerre  les  choies 
publiques  ne  font  pas  à ceux  qui  les  prennent , mais 
auPublic,  3.6.24.  Qiieles Sujets  ne  font  point 
tenus  de  ce  qu'ils  font  pendant  la  trêve  , fi  ellen’eft 
pas  encore  publiée  , 3.11.5.  Public.  VoyezC  om- 
munauté. 


. Pudicité  ou  honneur  des  femmes  eft  égalé  à la  vie , 
1. 1.7.  Que  l'on  doit  même  ne  la  point  violer  aux 
ennemis , ielon  le  droit  des  gens , 3 . 4. 1 9.  Qu'il  eft 
permis  de  tuer  pour  défendre  Ion  honneur , 1.1.7. 

Puiffance.  De  quel  dommage  doivent  repondre 
les  Puiflances  fuperieuies  ,1.17.10.  i . Si  elles  font 
refponfables  de  n’avoir  point  pris  de  caution  des 
gens  de  mer  qui  remettent  à pirater  Ibid.  Jul'qu’oii 
les  Puiflances  luperieures  obligent  leurs  Sujets , 3. 
21.  6.  Que  naturellement  les  Puiflances  fuperieu- 
res  ont  droit  de  faire  laguerre,  1.3.4.  Qu'elles 
ne  lont  point  des  établilVemens  contraires  à Dieu  ni 
à la  Loy  Evangélique.  1.1.7.  Quelles  font  les 
miniftres  de  la  colere  de  Dieu , 1.1.8.  Qu'un 
homme  de  bien  peut  dans  la  guerre  fe  fervir  de 
gens  qui  non  feulement  ne  lont  pas  trop  bons  , 
maisqui  même  font  médians  , z.  16-  5 Si  une 
Puiflance  lubalrerne  peut  faire  la  guerre,  1.  3 4 Si 
elle  la  peut  faire  contre  une  Puiflance  Souveraine  , 
qui  en  uferoit  mal,  1.  4.  6.  Voyez  Necéljiié. 
Qu’il  ne  faut  point  obéïr  à la  Puiflance  infe-, 
rieure  contre  la  fuperieure,  quand  il  femblcroit 
même  que  ce  qu  elle  commanderoit  leroit  ju- 
fte.  Ibidem . Que  la  Puiflance  Souveraine  n’o-. 
blige  point , quand  la  Souveraineté  refide  dans 
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le  Peuple»  t-M*.  î*  Qu’elle  eft  obligée  au  Peuple , 
Sc  pour  quelles  raifons  > 1.17.10.  Enquellenson 
du  que  la  puiflance  des  Rois  eft  ordonnée  de  Dieu  , 
1.1.7.  j.  & ,'4'4'  *•  PuilTance  Royale  paternel- 
le , despotique , 1 * r.  6.  Puiflance  civile  en  quoi  el- 
le connfle , 1.  1.6.1.  Puiflance  abfoluë  ce  que 
«’eft,  i.j.7. 1.  Sonfujer,  1.3.7.  5.  Qu’elle  ne 
refide  pas  toujours  dans  le  Peuple  , 1.  3.  g.  1.3. 

Tuiflance  abfoluë  , qui  n’eft  que  pour  un  rems , 1 ! 

3.8.  11.  En  quel  fens  la  PuilTance  civile  eft  établie 

par  les  hommes  félon  fairit  Pierre } & par  Dieu  mê- 
me luivant  /aine  Paul , r.  4. 7. 3.  En  quel  fcnsfàint 
Paul  dit  que  la  puiflance  Royale  eft  peur  nôtre  bien  > 
i.  4.  4.  & i- 7-  î-  Comment  la  puiflance  Supérieu- 
re s'oblige , ou  de  Ion  confentement , -ou  par  quel- 
que con  vention  des  Puiflances  inferieures  ,3.12.». 
me  me  quand  elles  auroientagi  contre  les  ordres  *fe- 
crcts,  3.11.4.  r.  Cequec’eft  que  la  puiflance  ci- 
vile, 1. 1. 14.&  r.  3.tf.  Comment  les  Puiflances 
/ubalreirnes  obligent  la  Puiflance  Souveraine , 3 .i$j- 
Que  les  Puiflances  Supérieures  font  refpon fables 
des  pirateries, fl  ellesn’apportcnt  lcsrcmedesqu’el- 
3es  peuvent  & doivent  apporter,  2.17.20.  Puif- 
iàncc  paternelle  ce  que  c’cft,  i.i.  5.  Qu’il  y a 
quelque  puiflance  paternelle  félon  le  droit  civil , 1 . . 
\.  7.'  Puiflance  eft  le  droit  c'troit,  1.  r.  5.  Et  eft  de 
deux  fortes  , ou  fur  loy-même  ou  fur  les  autres.  Ibid. 
Commeaufli  elle  eft  ou  vulgaire  & ordinaire,  oti 
emiuente , i.i.tf.  Qui n’eft  point  lous  fa  propre 
puiflance  ou  fonpropre  maître,  n’eft  maître,  ou 
11’a  point  de  puiflance  fur  rien,  3.8.  4-.  Ce  qui  eft  ea 
nôtre  puiflance  eft  oppofe'  à ce  qui  eft  en  notre  pro- 

• te&ion,  1.  i.  iitQuieftenlapuifîanced’unautre 

ne  foi  me  point  d’Etat,  1.3.7. 

Punir , Punition  ou  Peine , fl  Ton  peut  punir  des  im- 
pies contre  de  fauxDieux,  2.10.51.  Punition 
exemplaire,  a.  20.  9.1.  Que  louvent  les  Puiflan- 
cës  puniflcut , non  parce  qu’il  eft  jufte  de  punir  > 

mais 
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mais  parce  qu’il  leur  eft  avantageux,  j.7.  a.  La 
définition  de  la  peine  ou  punition,  z.  zo.  1.  1.  Qu’il 
n’y  apoint  de  jufte  punition  que  celledu  crime , z. 
zo.  1 . z.  j . En  quel  feus  on  dit  que  la  peine  eft  duc, 

I.  io.  z.  z.  Pourquoy  l'on  doit  punir  , z.  zo.  4. 
&$.6.  1.  Quelle  eft  la  punition  divine,  & fi  elle 
fe  fait  pour  quelque  fin,  z.  zo.  4.  z.  En  quel  fens  on 
dit  que  la  punition  approche  de  la  nature  des  Con- 
trats, z.  zo.  z.  Pourquoy  Papinien l'appelle com- 
penfation,  z.  zo.  z8.  Que  toute  punition  a quel- 
que choie  qui  répugne  à la  charité , z.  10. zz.  J Si 
elle  fe  détermine  par  la  nature,  z.S.zo.  Si  l’on 
doit  toujours  punir  le  crime  de  tout  un  Peuple, 
j.  i}.  z.  Que  félon  le  droit  de  nature  il  ne 
fautpaspour  le  crime  de  tout  un  Peuple  punir 
des  particuliers  qui  n’y  ont  point  contribué, 

II. 18.&  1 . 18.  4.  Qu’un  certain  nombre  ayant 
été  puni  pour  le  crime  de  tout  un  Peuple,  les  au-  * 
très  font  obligez  de  les  dédommager,  z.  zo.  7.  & 
ïo.  Que  l’on  peut  faire  la  punition,  quoy  que 
toutes  les  fins  pourfelquellcs  011  la  fait  ne  concou- 
rent pas  enfcmblc , z.  1 z.  1 3.  Que  l’on  a pû  pu- 
nir , mêmcavant'i’établiflementdelaLoy  Penale, 

1.  zo.  zz.  Si  l'on  doit  punir  toute  lorted  adion  v;- 
tieufe  , z.  zo.  4.  & z.  zo.  1 8.  ftivans.  Que  me- 
me il  ne  faut  pas  toujours  punir  , encore  que  la  LoJ^ 
de  punition  (oit  établie  ,*  z.  ze.  zi.  Qnclles  aétions 
vitieufes  ne  font  point  puniflables,  z.  zo.  18.  & fui - 
Vans.  Qu’il  ne  faut  point  punir  les  crimes  que  le  bien 
public  ne  demande  pas  que  l’on  punifle , 1.10.1}. 
Que  Dieu  punit  les  enfans  des  coupables  & de  quel 
droit.  Voyez  Enfans . Que  l’on  doit  toujours  adou- 
cir la  punition  s’il  n’y  a de  grandes  & de  preflantes 
rai  fons  au  contraire  , z . zo.  3*5.  Qu’on  la  doit  tou- 
jours modérer  fi  elle  paroît  trop  rigoureufe  par  rap- 
portau crime,  z.  10.1^  Qu’il  la  faut' modérer 
même  contre  les  termes  de  là  Loy  , fi  le  crime  à 
été  commis  par  une  foiblefle  d’efprir  difficile  à 
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furmonter,  x.  20.  x6.  S’il  y a efperance  d'une 
meilleure  vie.  Ibid.  Que  (ans  înjuftice  on  ne  peut 
palier  les  bornes  de  la  punition  , il.  i.&  ).  u.  i. 
JufqueS'làaue  quiconque  palTe  ces  bornes  peut  en 
être  empêcné  par  la  force , x.  i.  18.  & a.  x6.  6t 
Surquoy  il  faut  regler  la  proportion  de  la  peine  a a 
crime,  x.  xo.  29.  Si  l’on  peut  l’étendre  à un  plus 
grand  mal  qu'à  celuy  qu’on  a reçu,  x.  xo.  3$.  Pour 
quelles  raifons  on  peut  remettre  la  peine , x.  xo. 
x$.&§.  x6.  Si  l’on  peut  feulement  la  remettre 
pour  les  raifons  que  la  Loy  contient  félon  Je  droit 
des  gens  par  maniéré  d’exception  tacite  , 2.  xo  18. 
Qu’il  faut  être  facile  à pardonner  un  crime  commis 
contre  nôtre  propre  perfbnnc,  x.  24.  ;.  Si  une 
faute  étant  remileà  ceux  qui  l’ont  commife,  elle  efl: 
cenfée  remife  à ceux  qui  l’ont  ordonnée , 1.24.7. 
Quand  elle  efteenfée  tacitement  remife.  Ibid.  Si 
* les  fautes  partent  du  tout  aux  parties,  x.  ;o.  x.  Quel- 
le punition  a été  abolie  par  Jefus  Chrift,  & quelle 
11’a  point  été  abolie , x.  io.  10.  Peine  coaébve. ou 
contrainte  , 1 . $ . xo.  Peine  pour  l’amandement' 
•quand  elle,  eft  licite  , x.  xo.  xo.  Qu'il  faut  pour 
être  jufte  que  le  crime  précédé,  x.  xo.  1.  . Lt  que 
cç  foitceluy-la  même  qui  ait  commis  le  crime  qui 
fçirpuny,  x 21.8.  Qu’il  foit  cftimé  digne  de 
cptte  peine  par  un  Juge  équitable  , 1.1 1.1.  Que 
,1a  peine  des  Cautions  & autres  femblables  n’eff  pro- 
premenrpas  une  peine,  x.  xi.it.  Qtie  la  punition 
des  peres  n’ôte  point  aux  enfans  ce  qui  leur  revient 
d’ailleurspar  la  nature',  x xi.  10.  Que  la  puni- 
tion fe  compenfè  par  les  bonnes  aétions , x.  1 o.  x t. 

Que  la  punition  peut  être  làns  la  Loy  penale  , x. 
xo.  xx.  1.  Si  la  punition  demande  toujours  aupa- 
ravant le  jugement  delà  juftice,  î.xo  40  4.  Si  la  pu- 
nition pafle  à ceux  qui  n’ont  point  fait  Je  mal,  x.x». 
i x.  i}.  Que  celui  qui  a déjà  fait  la  punition  d’une 
offence  11’a  plus  droit  de  faire  la  guerre,  1.  x . t x.. 
D’où  ilfauc  tirer  la  réglé  & la  proportion  de  là. 

peine, 
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peine,  1.10.28.19.  Que  la  punition  proprement 
appellc'e  ainfi , ne  s’applique  point  aux  bêtes,  1.  11. 

11. 1.  Si  la  punition  peut  cxceder  le  crime,  z.  10. 

3 1. 1.  Qu’il  faut  remettre  la  peine  plutôt  que  d’ea 
venir  à une  guerre  ouverte  , î.  14.  i.  1.  Que  ce- 

luy-là  doit  particulièrement  remettre  la  peine  qui  ■ 

eft  l'otfencé , fût  ce  même  un  Roy,  1.14.5.1»  \ 

Quelle  punition  eft  cenfée  remife  par  la  paix,  5 . 10. 

17.  Per  million  aux  particuliers  de  punir,  1. 10.  8.  5. 

&i.  10.  io.i.  Si  la  punition  eft  perra ife  par  l’E- 
vangile, 1.10. 10.  1.1.  Punition  ou  peine  im- 
proprement appellee  ainfi  , 2.10.1.1.  A quelle 
partie  de  juftice  appartient  la  punition,  1 10.1.1. 

Quelle  égalité'  on  regarde  en  premier  lieu  & par  elle- 
même  dansla  punition  , 1. 10. 1.  3.  Punition  en 
pleinemer,  1.10.8.5.  Lafin  que  l'on  fe  propo-  . , 

ledans  la  punition  , 1. 10.  4. 1.  3.  & §.  6.  t.  Rai- 
fons  de  remettre  la  peine,  1. 10.  n.  r.  Motifs  qui 
font  cefler  ces  raifons , 1.  20.  11.  1.  & §.  16.  1. 

Comment  la  punition  palTe  des  uns  aux  autres,  1. 

11.  i.i.&i  4.  Que  la  punition  des  Etats  eft  dif- 
ferente de  celle  des  particuliers,  2.11.7.1.  Com- 
bien  dure  le  mérité  de  la  peine  dans  un  Peuple,  1. 
ii.8- u Par  quels  lignes  on  conjeâure  la  remif- 
fion  de  la  peine,  3.14.7.  Raifons  qui  portent  à 
diminuer  ou  à ne  pas  diminuer  la  peine  , 1.10.  30. 
ji.  Rtgle ou  mefure du  châtiment , 1 10. 18.33. 

Que  la  peine  eft  remife  à un  tyran  ou  à un  voleur  , 
quand  on  a traité avec  eux  comme  tels , 3.  19.  j. 
Queceluyqui  punit  reprefente  en  quelque  maniéré 
la perfonne d’un  Supérieur , 1.  24  1.  Que  celuy 
qui  punit  doit  avoir  droit  de  punir  , 1.  io  t.  Que 
c’eft  un  droit  accordé  en  certains  cas  par  le  droit  des 
gens  à toutes  les  Puiffances.  Jbid.  Voyez.  Droit  des 
gem . Que  l’on  préfume  contre  les  Puiflances , qu'el- 
les fondes  Auteurs  d'un  crime  quand  elles  négligent 
de  le  punir,  3 .10.30  Que  le  droit  de  punir  ne 
vient  pas  proprement  de  la  Jurifdi&ion  que  Ion 

I 7 auroit 


Digitized  by  Google 


1*4  P'  TABLÉ  ? 

N 

auroitfur  celuy  qu’on  punit,  z.  10.  40.  §.44.  D’où 
il  vient , z.  10.  z & 1. 10.  4©  Que  chacun  a na- 
turellement ce  même  droit  quand  il  n’a  rien  commis 
delemblable,  z.  zo.  3 & t.zi.  j.  S’il  a lieu  à 
prefent  que  les  Tribunaux  delà  Juftice  font  établis, 
1.3.1.  Qu’il  eftreftraint,  i 3.  z.  auxpluspro- 
chcs  parens  & à la  Puiflance  Souveraine,  1.4  3 . & z. 
zo.  40.  Qu’il  a encore  lieu  aux  endroits  où  il  n’y  a 
aucun  Juge  établ y , z.  zo.  8.  Où  il  n’y  a aucune 
focieté  civile , 1.10.40.  Delà  on  condud  qu’aux 
endroits  où  chacun  a diftindement  droit  de  punir 
ou  de  fc  vauger,  ce  n’eft:  pas  un  Etat , mais  une  mul- 
titude des  gens  defunie , 1.4,1.  Que  des  particu- 
liers ne  peuvent  pas  en  confcience  punir  des  cou- 
pables, quand  même  cela  feroit  permis , z.  10  14. 
Que  dans  la  punition  l’on  confidere  deux  choies  -,  la 
fin  pour  laquelle , & la  raifon  à caufe  de  laquelle , z . 
zo.  z 8 . Que  l’on  y confidere  une  proportiou  Arith- 
métique, z-  zo.  3 3.  Que  la  principale  chofe  que 
l’on  fc  propofe  q’eft  pas  que  les  plus  coupables  Ipient 
les  plus  chafliez,  ou  les  moins  coupables  moins  pu- 
nis, z.  zo.  z.  Comment  on  confidere  la  perfoune 
qu’on  doit  punir,  z.  10.31.  Divifiou  des  peines 
& leurs  fins,  z.  zo.  6 Qu’une  convention  qui 
portcune  claufe  comminatoire  contre  linfraéteur 
cft  plus  forte  qu’une  autre  qui  n en  a pas  i z.  i$rX9,; 
1 . Quand  les  chofcs  qui  contiennent  une  peine  paf- 
fencaux  heritiers , 1.  z t.  io.  Que  les  cholçs  pe- 
nales font  odieufçs,  z.  1 6. 10.  Qu’ellesne  s’éten-» 
dent  pas  fur  les  aétions  des  Rois , 1.  14.  z.  Puni- 
tion d’Ambafiadeurs , z.  1 8.  4.  Des  Rois  qui  font 
Souverains,  1.  3.  1 6.  & t.  3.  zo  Qu’en  punition 
d’un  crime  on  s’en  prend  au  bien  des  Piriirances  fiu- 
perieures  de  à celuy  des  Sujets  , 3.  18.  z.  Que  la 
aegligence  que  l’on  apporte  à punir  eft  puniflable  , 
z.  zi.  1.  3.  Que  d’erreexclus des  compagnies  ou, 
des  charges  à caufe  de  quelque  incommodité , cela- 
n’eft  proprement  pas  une  punition,  z.zo.i.  Punition* 
Y oyez  Délit.  . * 
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* Punition , 1.  îo.  35.  pumtioH  efl  toujours  en 
elle  même  égale  au  crime , comme  un  C7  un  dans  les  nom - 
6m  j Mais  elle preMfonextenfton  des  cir  confiances , de 
même  que  l’argent  O les  Marchandées  qui  toujours  fe 
répondent , reçoivent  un  prix  haut  ou  bas  par  les  circon- 
flances , commmes'il  y a peu  d’argent  £r  beaucoup  de  Mar- 
chandifes  , CT  au  contraire.  Lors  donc  que  l’on  punit  un 
homme  plus  qu'un  autre  pour  un  même  crime*  cette  punition 
n’excede  pas  plus  en  l’un  qu’en  l’autre  : mais  elle  s'étend  en 
celuy  cy  plus  qu’en  l’autre  à eau  fe  des  cir  confiances.  Cet 
cir  confiances  étant  balancées  en  l’un  CP  en  l'autre  font  que 
cette  extenfion  ejl  neceffaire  pour  rendre  la  punition  de  celuy- 
ey  égale  à la  punition  de  celuy-lâ'  Le  moyen  en  effet 
d'égaler  dans  un  riche  coupable  du  même  délit  que  l’efl  un 
pauvre,  l’amande  dont  on  châtie  le  pauvre,  fi  on  ne  l’au- 
gmente dans  le  riche  ? 

* Punition,  1.10.3  s*  Vne  coutume  reçùë  qui  porte 
au  crime  rend  fans  doute  ce  crime  moins  atroce  , O doit  par 
confequent  rendre  la  punition  plus  legere.  Mais  comme  d au- 
tre côté  il  importe  de  remcdier  à cette  coutume , il  faut  faire 
des  loixfeveres  qui  la  répriment , afin  que  le  general  Joit  a 
couvert  par  la  crainte  que  donne  cette  Jeventé , CT  quainfi 
il  n’arrive  aucun  inconvénient  de  la  douceur  avec  laquelle  ou 
traitera  un  criminel  que  la  coutume  aura  porté  au  crime , car 
cette  douceur  efl  fondée  fur  ce  que  le  crime  ejl  moindre , CT* 
que  d'être  grand  ou  moindre  , cela  ne  regarde  pas  la,  Loy  , 
parce  que  demeurant  comme  elle  fait  toujours  dans  fa  Géné- 
ralité, elle  ne  de/cend  point  à ces  particularité^,  CT  par 
confequent  on  ne  i’intereffe , ni  l'on  ne  l’ enfreint  point  par  la 
clemence  des  jugemtns. 

Pupile  eft:  tenu  d'une  chofe  prêtée  autant  qu!il  ena- 
faitfon  profit  , 1.  10.  x.  1.  Qu’un  Pupile  eft  ca- 
pable par  le  droit  des  gens  d’avoir  quelque  chofe  en 
propre  Voyez  Propriété.  Que  le  Pupile  a droit 
d’exiger  de' Ibn  Tuteur  du  foin  & de  l’exaétitude,  1. 
ij.  i. 

Pythagore , que  fa  Philofophie  eft:  tirée  des  Hé- 
breux , 1.13.11.  Queles  Pythagoriciens  four  les 

imï- 
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imitateurs  des  Eflenicns,  1.16.4  Qu’ils  défen- 
dent de  couper  les  arbres  fruitiers , 3 . 1 z.  1. 
Pythjgonjtes , z.i.  1.  # 

Q: 

QUafi-Contrafls  & Quafi  crimes.  Voyez  Juris- 
prudence. 

Quintius  Flaminijis  Conful , fon  menfonge  fa- 
lutaire > 3.1.141. 

Quintes.  D’où  la  coutume  eft  venue  d’appeNer 
les  Quirires  ou  Romains  au  fecours,'i.  1. 1.  1.  Qui- 
rjtes  ou  Romains  de  Byfance  ou  Conftantinople , 1. 

* 9. ï ï . 

Quittance.  Qu’une  quittance  n’cmpêcbe  pas  que 
l'on  rie  foie  obligépar  le  droit  de  nature,  de  payer 
une  chofe  que  l’on  n'auroit  point  payée  & que  l’on 
devroit , 1. 1. 10.  5. 

R. 


Rt^ibrrius , fon  procédé,  j.n  $.  i. 

Racheter , Rachat  ou  Rançon.  A quoy  font 
tenus  ceux  qui  font  rachetez  de  captivité  envers 
celuy  qui  les  a rachetez,  $.  9. 10.  1.  Qu’ils  font 
tenus  par  la  Loy  Actique  & Romaine  de  fervir  celuy 
qui  les  a rachetez , jufqu’à  la  reftitution  ou  concur- 
renceduprixdc  leur  rachat,  3.9  10.  Qu’il  eft 
jufte  de  racheter  des  Prifonniers  & des  Eclaves  , 3 . 
ai.  14  Que  le  rachat  ou  la  rançon  des  prifonniers 
tft  un  commerce  de  guerre,  j.11.1.  Quelle  étoit  la, 
rançon  chez  les  Grecs , & quelle  elle  eft  communé- 
ment , 3 . 1 4. 9.  En  quel  cas  elle  eft  deuë  ou  non 
deuë,  le  prifonnier  venant  à mourir . 3.11.19.  Si 
l’on  peut  transférer  à un  autre  le  droit  de  s’en  faire 


Si 


payer,  i.  tr.  15. 

ra#ncon  11e  peut  le  fervir  de  1 argent  qu 
iurluy  , 3.  11. 18. 


i un  prifonnier  pour  payer  fa 
ir  de  l’areent  qu’il  avoir  caché 


> 
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* bfafon.  Pref.  11.  Dieu  en  créant  l'ame  de  l'hom- 
me luy  donne  la  connoifjance  du  bien  & du  mal.  Et  c'ejl 
cequon  appelle  la  droite  raifort?  c'cfl  à dire  , ur.eame 
éclairée  par  ces  principes,  t^iujji  efl-ce  cette  lumière 
qui  efl  comme  une  Loy  (ouveraine  de  l’ame , pour  l\ty  or- 
donner ce  qui  efl  jufle  CT"  luy  défendre  ce  qui  ne  lefl  pas. 
C'efl  ce  droit  naturel  qui  naît  avec  l’homme  ? qui  efl  im- 
muable , qui  efl  indépendant  de  tout  autre  droit , C 7 de 
qui  toux  les  autres  tlépendent  ; car  ce  font  ces  principes  qui 
font  la  fource  de  toutes  les  réglés  d'honnêteté  de  jnf li- 
ce , dont  les  hommes  fe  fervent  pour  la  conduite  de  leurs 
aflions  en  particulier  ? pour  le  maintien  de  la  focielé 
qu’ils  ont  entr’eux.  Or  c’cfl  y félon  cette  idee  , que  l’on 
peut , pour  ainft  dire , imaginer  l'homme  comme  indépen- 
dant de  Dieu  même  j en  jorte  que  s’il  étoit  pojjibie  do 
trouver  un  homme  qui  ignotât  la,main  qui  l’a  crée  , 0“  qui 
en  le  créant  l'a  enrichi  d un  don  fi  excellent  CT*  fi  fublimc  , 
on  verroit  la  nature  feule , j’entens  cette  lumière  naturelle 
agir  en  luy  fans  aucune  crainte  d’aucune  autorité  fuperitu - 
re , & fe  porter  au  bien  CT  fuir  le  mal  par  tous  les 
moyens  pojjibles  par  la  crainte  de  cette  feule  loy  que  farai- 
fon  luy  prefenroit , O"  dont  ce  que  nous  appelions  en  nous 
confcience,  efl  comme  chargé  de  l’execution.  Lacon- 
fcience , dit  jaint  Chryfoflome , fuffit  pour  être  nô- 
tre Pre'cepteur , & perfonne  ne  peut  erre  privé  de 
cet  te  aide:  Car  aulli-rôr  que  l’homme  fut  formé, fon 
ame  fut  éclairée  de  la  fcience  des  chofes  qu’il  devoit 
faire  & qu’il  ne  devoit  pas  faire.  Homil.  5 4.  in  Genef. 
Cette  Loy  , ce  font  les  paroles  de  faint  Hierofme  , oui 
eft  écrite  dans  le  cœur,  contient  tous  les  princi- 
pes, & perfonne  ne  la  peut  ignorer,  Epift.ad^/il- 
gas.  q.  8. 

Raijon.  Que  la  raifon  eft  le  fondement  du  droit ,, 

1 . 1 . 1 1 . I . Ce  que  c’eft  que  raifon  égale  ou  équi- 
valente , i.  î 6. 10.  ».  Qu’une  raifon  doit  être  lou- 
vent  confiderée  félon  ce  qu’elle  peut  être,  & non  pas 
félon  ce  qu’elle  eft , 1.16*15.1.  Que  la  raifon  de 

la 
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la  Loy  n’eft  pas  tout  à fait  la  même  chofe  que  le  fois 
delà  Loy , z.  r <5.  8.  La  droite  rai fon , i.  z.  i.  Ne 
condamne  pas  toute  forte  de  guerre.  Ibid.  Que  l’on 
doitlaifler  à ceux  quionrl’ufagederaifonlechoix 
libre  des  chofcs  qui  leur  font  utiles  ou  inutiles , z. 
zz.  iz.  Que  des  Pcuplcs  rout-â-fait  dépourvus  de 
raifon  ne  peuvent  rien  polfcder  en  propre  > mais 
qu’on  n’en  trouve  point  de  tels  , z.  zo.  io.  Quand 
une  raifon  qui  le  trouve  pareille  oblige  d’etendre 
l'interprétation,  z.r6.  zo.  z.  Voyez  Caufe.  • 

* Raifon  , z.  16  zo.  H entend  lu  une  rai  (on  impHlfi» 

ve  , mais  que  la  Volonté  ne  considéré  pas  uniquement 
par  exemple,  je  vous  donne  vingt  écus  pour  Vous  acheter 
un  habit , CT*  je  vous  les  aurois  donné  même  fans  cette 
raifon.  '•  • = . 

* Raifonnable , r.  1.9.1.  Quand  l'auteur  dit  que 

le  Droit  en  qualité  de  Loy  oblige  à ce  qui  efl  raifonna- 
ble  ou  félon  la  raifon  , il  entend  dire  qu’il  oblige  aux  chofes 
qui  ne  nous  font  preferites  que  par  l'honnêteté , mais  qui 
en  certaines  rencontres  ne  laiffent  pas  d'obliger  avec  la 
même  rigueur  que  ce  qui  nous  efl  ordonné  par  la  Jufhce , 
comme  (croit  de  tenir  fa  parole  à un  voleur  à qui  l’on  a pro- 
mis avec  ferment.  • i 

* Raisonnement , z.  16.  zo.  z.  & §.  zj.  ).  eft  un 
lieu  dans  la  Rhétorique  qui  ejt  une  efpece  de  ceux  qui  re- 
gardent la  qualité  du  chef  de  la  quefhon  dans  le  genre  judi- 
ciaire » Or  ce  heu  efl  quand  de  ce  qui  efl  cent  on  inféré  ce 
qui  n’efl  pas  écrit.  Une  Lty  défendait  qu'aucun  qui  fe- 
rait né  d’une  femme  publique  ne  parlât  en  public.  Le  fils 
d’un  homme  qui  trafiquoit  en  ces  fortes  de  femmes  voulut 
parler , on  l’en  empêcha.  H reprefenta  qu'il  étoit  légiti- 
mé , on  luy  répond  que  la  Loy  ayant  envifagé  l’honnêteté 
publique , elle  défendeit  tout  ce  qui  y étoit  contraire  , lors 
même  qu’elle  ne  le  defe ■ doit  pas. 

Rameaux  d’Olivier , ^^4.5.  . • 

* Rang,  Z.7.ZZ.  z.  Lors  que  dans  une  àffemhlée 
on  donne*  aux  vivant  le  même  rang  qu  occuperaient  les 
morts , confervant  ainfi  leur  droit  en  la  perfonne  des  vi- 
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vans,  il  en  faut  conclure  que  la  (îicctfjion  de  la  Cou- 
ronne fe  recueillit  félon  la  proximité  des  lignes  , O4 
au  elle  paffe  de  ligne  en  ligne  , comme  dit  'l'au- 
teur. 

Rançon.  Voyez  Racheter.  ■ .1 

Ranç.  Voyez  Ordre. 

Rapport  à unechofe  dans  un  traite'  contient  cette 
chofe-Ià même , 3.10.14. 

Ratifier  une  chofe  à quoy  cela  oblige  ,1.13.3.3. 
Comment  la  Puiflance  Souveraine  demeure  obligée 
par  fa  ratification , 3.11.4.1. 

Ravir  ou  enlever.  Qu’il  eft  permis  par  le  droit 
des  gens  de  tout  enlever  aux  ennemis , 3.5.1.  Qu’il 
eft  permis  en  conlcience  de  lefaifirdes  choies  qui 
fervent  à nourrir  la  guerre  , mais  à la  charge  de  re- 
ftiruer , 3.18.1.  Queleschofes  qurt’on  prendaux 
Sujets  des  ennemis  font  cenfées  prifes  aux  ennemis 
mêmes,  3.6.1.  Que  les  choies  prifes  & enlevées 
à quelqu’un  injuftement  , luy  doivent  être  ren- 
dues, même  par  ceux  qui  les  auroient  prifes  ju- 
ftementde  ces  premiers  preneurs  > 3.16.1.  Sil’o^i 
peut  pour  recouvrer  ce  qu’on  nousenleve  tuer  celuy 
qui  nous  l’emporte,  i.i.ii.  Si  un  homme  à qui 
l’on  a enlevé  quelque  chofe  qu’on  a vendue  eft  obli- 
gé de  la  racheter  , ou  s’il  peut  la  reprendre  fans 
rien  payer,  3. 16.3.  Que  la  nature  a donné  de 
tout  temps  une  loy  contre  ces  rapines  violentes , 1. 

I. 5.  A quoy  eft  tenu  naturellement  un  ravifleur , 
2.  17. 16.  A quoy  font  tenus  lesRoys  ou  les  puif- 
lànces  Supérieures , quand  leurs  troupes  ont  pris  ce 
qui  droit  à des  amis , 1.17.10. 

Ra*e*  fa  mort,  1. 17.  5.4. 

Rebelles,  que  l’on  doit  garder  la  foy  à des  Sujets 
rebelles  fi  on  la  leur  a donnée  en  cette  qualité,  3. 
r 9-  6.  Que  l’on  peut  priver  légitimement  les  en- 
fans  des  rebelles  des  charges  & des  dignitez,  i. 

II. 16.  WÊ 

Receler  , qui  recèle  ceux  qui  fout  injure  , ou 

. . leur 
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leur  donne  retraite  eft  obligé  au  dédommagement  > 
».  17 .6. 

Recompenfe  à qui  elle  eft  duc  quand  deux  concur- 
rens  arrivent  en  même  temps  au  bout  de  la  carrière , 
».  16- 1 9.  1 Qu'elle  eft  quelque  chofe  de  favorable. 
Ibid.  A qui  la  recompenfe  eft  dûè’  quand  deux 
ont  accompli  en  même  temps  une  condition. 
Ibid. 

Recouvrer , que  le  recouvrement  de  ce  qui  eft  â 
nous  eft  un  juftefu  jet  de  guerre,  ».  1.  ».  Récupéra, 
teursou  Commiflaires  au  recouvrement  éroit  une 
charge  parmi  les  Romains , 1 . 5 . » 1 . 

* Recreance  efl  un  jugement  par  lequel  on  adjuge 
4 celui  qui  a le  plus  apparent  droit  la  jouïffance  d'un 
bien,  jufqu’au  jugement  difnitif  fur  la  propriété. 

Reddition  fous  condition  & quels  font  fes  ef- 
fets, 1.15.7.».  Que  la  reddition  de  géns  qui 
fe  rendent  donne  volontairement  ce  que  l’on  ôtc- 
roit  par  la  force  , 5.8.4.  Avant  quel  temps  on 
e'toit  reçu  à fe  rendre  par  les  Romains  , 5. 11. 
14.1.  En  quel  fens  on  peut  la  refufer  par  le 
di  oit  de  la  guerre  , 3.4.  ix.  Qu’il  ne  la  faut  pas 
refiifer,  3.11.14.  Que  la  reddition  par  laquel- 
le on  livre  l’auteur  d’un  crime  ne  doit  avoir  lieu 
qu’aprés  que  fon  procès  eft  fait , lequel  doit  tou- 
jours & neceflairement  précéder , 1.11.4.  A quoy 
eft  obligé  félon  la  juftice  intérieure  & le  droit  de 
nature  celuy  à qui  cette  reddition  eft  faite,  j.io. 
5 1 .Qu’une  redditidh  volontaire  prive  du  droit  poft- 
liminairc,  3.9.8.  Qu’une  reddition  faite  pen- 
dant une  trêve  n’eft  point  valable , 3.11.8.  Reddi- 
tion pure&  fimpleouàdifcretion,  ;.»o.  49.  u & 
2.5.31.  Reddition  avant  que  le  Belier  eût  battu  la 
muraille,  3.  11. 14. 1. 

Rédhibitoire  , afl/on  rédhibitoire  par  laquelle  on 
oblige  celui  qui  a vendu  de  reprendre  une  chofe  Vicieuje  CT* 
defefht^m. 

* I^muShon , ReduÛib/e,  chofe  fujette  à être  réduite 

. aux 


Digitized  by  Google 


R DES  MATIERES.  R 161 

eux  termes  d’une  Ordonnance  ou  d’une  coutume , comme 
une  donation  ou  un  le?  , CT  c. 

* Rtdu&ion , 1.10.7.  e(l  aujji  un  terme  d’Ecole, 
CT  un  moyen  dont  on  fc  fert  pour  rendre  un  terme,  ou  une 
proportion  oppofez  à d’autres  , équivalentes  à ceux-là. 
Ce  qui  fe  fait  par  l'addition  ou  le  retranchement  de  la  par- 
ticu  V négative.  Par  exemple , je  veux  rendre  cette  pro- 
portion : Nul  homme  riefl  animal , équivalente  à celle- 
ci  qui  luy  eft  oppofée  : Tout  homme  efl  animal , CT  je 
le  fais  en  la  rcdwfant  par  le  retranchement  de  la  négati- 
ve , en  difant  l'homme  efl  animal.  Je  puis  pareillement 
réduire  le  terme  de  tout  homme'  en  ajoutant  la  négative  CT 
difant  : il  n’y  a point  d'homme.  <^4inft  donc  ( entend 
M.  Grotius)  il  faut  dans  cette  proportion,  il  vaut  mieux 
faire  mourir  un  [celer at  que  le  laifjer  vivre , ou  mourir , 
ne  peut  pas  avoir  de  rapport  à vaut  mieux  , réduire  le  ter- 
me vaut  mieux  à une  exprefjion  négative , CT  dire  faire 
mourir  nef  pas  un  /z  grand  mal ; Car  dire  ici  qu’une  cho- 
fe  vaut  mieux  qu’une  autre , £5  dire  qu’elle  ri ef  pas  un 
f grand  mal , équivalent  en  ce  qu’un  moindre  mal  vaut 
mieux  qu’ un  grai.d. 

Refuge,  Réfugié,  Voyez  Suppliant. 

Réglés  de  ce  qu’il  eft  permis  dans  la  guerre  , j.  T. 

' 1.3.4.  Comment  doit  s’entendre  cette  réglé  , qu'il 
eft  félon  la  nature  que  ceux  qui  ont  l’incommodité 
d’une  chofe  en  ayent  l’utilité- , i.  S.  \6.  Réglés 
pour  les  deliberations  politiques  , 1.24.  5,1.4. 

Régner , que  le  devoir  de  celuy  qui  régné  eft  de 
s'appliquer  plutôt  au  tout  qu’aux  parties , 1.15.1. 
Que  la  règle  qui  établit  qu’il  vaux  mieux  fe  laifler 
tuer  que  de  tuer , ne  regarde  point  les  perfonnes  qui 
' régnent,  i.t.8.  Que  quelques-uns  n’exigent  pas 
beaucoup  dcjufticeen  ceux  qui  régnent,  & pour- 
quoy , Pref.  §.  ti.  Que  ceux  qui  régnent  fe  ren- 
dent coupables  principalement  pour  deux  raifons  j 
la  première,  par  la  tolérance  du  crime;  la  fécon- 
dé, par  la  retraite  qu’ils  donnent  aux  criminels,  i. 
xi.  x, 

K'g’1- 
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Reclus  , pourquoy  il  devoit  retourner  en  prifon 
x . i j . 1 4 . S’il  a feulement  fait  une  a&ion  glorieu- 
fe  de  retourner , 3 . 2 $ . 7.  Qu’il  dit  qu'il  n’cft  point 
Sénateur»  3.20.3. 

* R eïntegrande  , ou  ^ Arrêt  de  recouvrement  était 
félon  les  Romains  les  ^ Arrêts  que  donnount  les  Commiffai- 
res  récupérateurs , quand  il  y avait  quelque  choje  qui  de- 
vait être  rendu  entre  des  y'illes  étrangères  CT  Rome. 
Maintenant  un  ^yirrh  de  Remtegrande  , ejl  un  juge- 
ment par  lequel  avant  toutes  chofes  on  rétablit  en  pojjejjion 
d’un  bien,  celui  qui  enavoit  été  expulféou  chajjé  de  force 
par  fa  partie. 

* Relegation  efl  un  banni/fement  en  un  certain  lieu  CT 
pour  quelque  temps.  C'étoit  parmi  les  Romains  une 
moindre  peine  que  la  déportation , en  ce  que  le  relégué  ne 
perdoit  point  les  droits  de  Citoyen  Romain  , ni  ceux  de 
famille  , comme  les  droits  d'un  pere  fur  fes  enfans. 

Religion  , en  quel  feus  elle  le  doit  entendre  félon 
le  droit  des  gens  , t.ao.  45.3.-&  §.46.3.  'Que 
la  Religion  Chrétienne  comme  telle  n’eft  propre- 
ment point  fondée  fur  des  raifons  naturelles , 2. 10. 
48.  t.  2.  Que  laReligion  a fes  effets  particuliers 
dans  la  fociete'  humaine , 2.  20. 44.  Qu’il  ne  faut 
point  ôter  aux  vaincus  leur  ancienne  Religion  s’ils 
*e  font  perfuadez  d’une  nouvelle,  3.15.11.  Si  une 
vraye  Religion  fe  peut  introduire  par  la  force,  1.20. 
40.  48.  Comment  il  faut  prendre  l’exemple  de 
Jefus-Chrift , oui  chaffe  les  vendeurs  du  Temple,  2. 
22.  14.  Que  l’on  ne  peut  point  punir  avec  jufticc 
ceux  qui  enfeignent  la  Religion  , 2.  20.  49.  Mais 

3ue  l’on  doit  punir  fèverement  la  fauflé  Religion 
ans  les  Payens , & que  même  Dieu  en  quelque  fa- 
çon le  recompcnfe,  2.  20.  51.  Si  l'on  peut  faire 
laguerre  à quelqu’un  pour  la  Religion,  2.  10.  44. 
En  quoy  confîfte  laReligion  naturelle  & des  pre- 
mierstemps,  2.20.  45.5c  48.  Que  chacun  croit 
ia  fienne  la  meilleure , 2.20.47.  Etqu’ainû  il  ne 
faut  faire  violence  à perfonue  pour  ce  fujet , encore 

que 
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que  l’on  pût  lui  faire  voir  que  fa  Religion  eft  fauife, 
z.  zo.  50.  En  quoy  conhfte  la  yraye Religion  & 
commune  à tous  les  âges , 1.10.45.  Qu’il  eft  per- 
mis au  vainqueur  de  mettre  ordre , que  les  vaincus 
ne  la  troublent,  5.  1 5. 11.  Pourquoy  Ariftotc  a 
voulu  que  dans  une  Republique  Je  premier  foin  fut 
celuy  de  la  Religion , i,  10. 44.  Que  la  négligence 
en  peut  être  punie,  1. 10.45.  'Qu’il  ne  faut  pas 
être  fonde'  fur  unleger  droit  pour  fc  porter  à des 
chofes  qui  nuifent  dire&ement  à la  Religion,  1.15. 
11.  Que  les  fautes  contre  la Relegion  lontexculà- 
blcs,  & pourquoy,  2.10. 39.  Que  l'état»  ou  la 
difeipline  de  la  Religion  publique  chez  les  Hebreux 
dependoit  du  Roy , j.  4.  6.  ; . 4. : Que  la  Religion 
eft  d’un  grand  effet  pour  la  fociete'  humaine , 1.  io. 
44.  $.  Que  plufieurs  fui  vent  la  Religion  par  pai- 
llon , & non  pas  par  jugement , 2. 10. 47.  3 . Que 
l’on  dc'truit  les  lieux  Religieux  par  le  droit  de  la 
guerre,  5.  5.2.4.  Que  les  lieux  Religieux  ne  font 

JjIus  Religieux  aux  ennemis,  3.5.$.*.  Quedans 
a guerre  il  faut  épargner  les  lieux  Religieux  , 3. 

7-  V ; • . r ... 

* Réméré  jignifie  rachat  , lors  qu'un  vendeur  rend 
l’argent  qu'il  a reçu  (7  rentre  dans  ce  qu’il  a vendu,  tyilors 
la  vente  aura  été  faite  à la  charge  du  réméré. 

Rendre , je  rendre  , 5.9.  3.  Qu’il  eft  injufte  de 
tuer  des  ennemis  à qui  l’on  a donné  quartier  dans  le 
combat  ,3.18.1.  Ce  que  c’eft  que  le  rendre  5c 
mettre  d la  diferetion  de  quelqu’un  , 3,10.49. 
Ceux  qui  fe  rendent,  Voyez  Suppliant.  Si  l’on  peut 
tuer  ceux  qui  le  font  rendus  à diferetion , 3.4.1 1. 
Quand  on  peut  tuer  ceux  qui  fe  font  rendus,  3. 
it.  i-6. 1.  Qu’il  faut  recevoir  ceux  qui  veulent  le 
rendre , 3 . 1 1 . 14.  Que  ceux  qui  fc  rendent  à difere- 
tion fe  foumettent  à tout  ce  que  le  Roi  ou  l’Etat  vou- 
dra ordonner  d’eux , 3.21.11.  Qie  par  le  droit  de 
la  guerre  on  peut  brûler  les  Y illes  de  ceux  qui  le  font 
rendus  > 3.5.  i.  • • 

' Renon, 
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Renoncer.  Voyez  .^Abdiquer  Si  la  renonciation  d’une 
Couronne  nuitaux  enfans  nés  & à naître  , î.  7. 1 6. 

'*  fiente  foncière  efi  une  rente  conflituée  fur  un  fond , ou 
un  fond  donné  à rente  à quelqu'un  d perpétuité  fi  le.  rachat 
n'efl  flipulé.  • • 

Réparation , que  pour  uretendre  réparation  d’un 
dommage , il  faut  avoir  la.proprieté  ae  la  chofe  en- 
dommagée , 1.17.*?. 

Repentir , que  le  repentir  cft  reçu  dans  les  choies 
<]ui  font  venues  de  la  volonté,  x.  14.  14.  Que  le 
vray  repentir  demande,  que  fi  on  en  a le  temps  St  le 
moyen  on  repare  ledommage  que  l'on  a caufé, 

10.  j.  Quel  doit  être  le  repentir  de  ceux  qui  ont 
fait  une  guerre  injufte  à un  autre.  Ibid.  Que  fou- 
vent  Dieu  ne  remet  pas  toute  forte  de  peine  à ceux 
qui  fc  repentent,  i.  xo.  li.  Si  les  Pui  fiances  Supé- 
rieures Chrétiennes  leur  doivent  accorder  l'impuni- 
té. Ibid.  S’il  faut  tout  pardonner  à ceux  qui  fe  re- 
pentent, 1.10.  11. 

* Répéter  ■,  ».  10. 1 x.  Par  la  loy  il  m’efl  permis  de 
repeter  ce  que  j’ aurons  donné  d quelqu’un  pour  le  porter  à 
faire  quelque  chofe  de  louable  , O"  la  loy  fe  fonde  fur  ce 
principe  , qu'il  efl  lui-même  obligé  de  la  faire  j Par 
exemple , fi  je  lui  donne  de  l'argent  pour  ne  pas  tuer  un 
homme,  étant  oblige  lui-même  de  ne  tuer  perfonne , quand 
on  ne  lui  donneroit  rien , je  fuis  re^ù  à le  contraindre  de  me 
rendre  mon  argent , quoy  que  ce  foit  cet  argent  qui  l’ait 
empêché  de  tuer.  ffi  la  vérité  d l’égard  d’une  aélion 
mauvaife  telle  qu’elle  Jeroit  fi  je  lui  donnais  cet  argent  pour 
tuer,  la  loy  confiderant  que  la  turpitude  de /’ aélion  vient 
de  moy-même  , veut  que  l'argent  (oit  perdu  pour  moy  ; 
Cependant  l’auteur  dit  qu' encore  que  tout  cela  foit  loua- 
ble , cela  neanmoins  n'ejl  point  conforme  à l équité  naturel- 
le , qui  ne  regarde  autre  chofe  pour  nous  ren  Ire  légitimés 
maîtres  de  ce  qu'on  nous  donne , fi  ce  n’ejl  que  celui  qui 
donne  ait  volonté  de  donner.- 

Repeter  ou  Redemander , que  de  ne  point  redeman- 
der une  chofe  n eft  pas  la  donner , 1.13.5. 

Re- 
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Répétition  de  chofes  , 3.3,7.  Que  félon  le  droit 
des  gens  011  ne  peut  repeter  les  chofes  qui  ont  été'  pri- 
fes  fur  l’ennemi  dans  une  guerre  folennelle,  1. 17. 

1 9.  Que  fi  l’on  déclaré  la  guerre  pour  répétition  de 
quelque  choie,  il  faut  attendre  quelque  temps  après 
l 'avoir  demandé , 3.3.13. 

* Répétition,  i . 1 3 . x 1 . 1 . Il  y en  a plusieurs  efpeces  dans 
la  Rhétorique, celle  qui  efl  appellce  ici  srAtoni}  , ou  envelope- 
mcnl  e/hune  figure  , qui  répété  un  même  mot  dans  une  même 
phrafe  , CT  qui  par  cette  répétition  donne  un  car aclere  , ch 
une  qualité  à la  perfonne  ou  à la  chofe  portées  par  le  pre- 
mier mot  qu’elles  nauroient  pas  (ans  le  fécond,  ^Ànifi 
l’on  dit  Coridon  eft  toujours  Coridon.  Et  ion  entend 
dire  par-là , que  Coridon  efi  un  homme  hors  du  commun , < 

je  fervantainfi  de  (on  propre  nom  pour  l’exprimer.  Cela 
efl  pris  de  la  vu.  Eclogue  de  Virgile , où  il  introduit  Co- 
ridon difputant  avec  Thyrfis , 0~  dont  ayant  été  le  vain- 
queur , le  bercer  qui  les  jugeoit , dit  ces  mots  pour  l’E- 
loge de  Coridon  ; que  depuis  ce  tems-là  ils  regardèrent 
Coridon  comme  Coridon  , c’efi-à-dirc  , comme  un  homme 
fingulier  , de  même  que  fi  nous  difons  félon  la  maniéré  or- 
dinaire , il  efi  Coridon , c’efl  tout  dire.  Ainfi  le  fécond 
Coridon  rejaillit  furie  premier  CT  en  accomplit  l idée:  Et 
c’efi  la  même  chofe  que  quand  nôtre  Seigneur  dit  : Que 
vôtre  langage  foit , ouï,  ouï.  Car  il  entend  que  quand 
on  dira  ouï  , cet  ouï  doit  demeurer  ouï  CT  être 
inviolable  CT  immuable  ; le  fécond  ouï  donnant  ce 
fens  au  premier  , parce  qu’il  porte  l'efprit  à la  vraye 
CT  naturelle  figmfication  du  mot  ouï  , qui  ne  jeroit 
plus  ouï  s’il  Jortoit  de  l’affirmative  , E3  du  non  de 
même. 

Ret pre faille  s , ce  que  c’eft , 3.1.4.  Que  les  re- 
prefaillesfcroient  mieux appelle'es  rcprifailles,  j.z. 

1.  leurs  loix,  1.  7.  1.  & 3. 1.  4.  Que  les  rcprefail- 
les  s’obtiennent  ordinairement  du  Prince  , 3.  i.  7. 

2.  Citation  dans  les  reprefailles.  Ibid.  Que  ceux 
qui  par  leur  faute  ont  donne'  lieu  aux  reprefail- 
les font  tenus  d’indamnifer  ceux  qui  en  ont 

Tome  I,  m fouf- 
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foufFcrt  du  dommage,  3.  i.  7.4.  Qui  font  ceux 
qui  font  fujets  aux  reprefaillcs , 3.1.  5. 1.  Que 
les  Ambaffadeurs  ni  leurs  hardes  ne  font  point  fujets 
aux  reprefaillcs,  3.1.7.!.  Que  l’on  exempte  des 
rcpreflailles  les  femmes  , les  enfans  , ce  qui  appar- 
tient aux  gens  de  lettres , & les  marchandifes  en- 
voyées aux  foires.  Ibid.  Que  les  loix  des  reprelail- 
les  font  les  unes  du  droit  des  gens,  les  autres  du  droit 
civil , 3.  i.  7.  i.  3. 

* }{eprefe>itation  , efl  lors  qu'un  enfant  entre  en  la 
place  de  Jon  pere  mort  pour  en  recueillir  la  fuccejfion , ou 
qu'il  le  reprefente  pour  heritier  de  quelque  per fonne  ; & 
en  confequence  de  cette  reprejentation , partager  avec  les 
coheritiers , ou  bien  avoir  toute  la  fuccejjion  comme  aurait 
pù  avoir  fonpere.  Quelle  e'toit  la  reprefentation  chez 
les  Hebreux  , i.  7.  6.  D’où  vient  le  droit  de  re- 
prefentation. Ibid.  Reprefentation  connue  fort  tard 
par  les  Allemands  , 1.7.30.1.  Que  dans  un  dou- 
te la  reprefentation  doit  être  admife.  Ibid.  Que 
la  reprefentation  ne  donne  point  le  privilège  qui  eft: 
proprement  attaché  au  fexe  & à l’âge,  1.7.18. 

1.  3 o.  1. 

République , qu’une  Republique  n’eft  point  tenue 
du  fait  de  Ion  fujet , 1.11.1.1.  Que  c’cft  la  voix 
ou  le  fentiment  ordinaire  qu’une  République  nefe 
puilTe  point  gouverner  fans  injuftice,  Pref.  §.3. 
forme  de  République  , Voyez  Gouvernement.  S’il 
eft  vray  que  nous  ne  délirions  le  bien  public  que 
pour  nôtre  feul  intérêt , 1. 1.9.1.  Que  l’on  achan- 

§é  la  forme  du  gouvernement  ou  delà  Republique 
ans  des  Etats  conquis,  & li  en  le  faifanton  a bien 
fait  ,3.15.8.  . 

Répugnance  , comment  on  doit  entendre  la  répu- 
gnance d’un  cas  furvenant  avec  la  volonté,  1 . 1 6 . 1 (, . 

* Répugnons  1.  1.  10.  5.  Il  répugné  de  demander 
li  Dieu  peut  faire  une  chofc  qui  eft  de  foy  impolfi- 
ble:  Car  qui  dit  impoflible  (telles  que  font  les 
choies  qui  le  comredifent  ) dit  une  chofe  qui 

ne 
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ne  peut-être  l'objet  d’aucune  puiflance  ; puifque  fl 
cela  tornboit  fous  la  puiflance  de  quelque  agent!  cela 
feroitdu  nombre  des  chofes  poflibles , & nullement 
de  celles  qui  font  impoflibles.  Ainfi  donc  tout  ce 
qui  fe  fouftrait  a leflence  de  la  Puiflance  Divine  ou 
qui  ne  peut  être  l’objet  de  cette  Puiflince  , 
d aucune  autre  tombant  par-là  dans  l’impoflibili- 
td,  ne  peut  s’exécuter  par  aucun  Agent  , & Dar 
conséquent  ce  n’efl:  rien  demander , quC  de  demS. 

der  fl  Dieu  peut  faire  l’impoflible.  Ex  Ziegt.  ,n  Grot. 
hb.l.C.  l.  §.  i o.  * 

Réputation  ou  honneur , efl  une  chofe  quianoar- 
tienten  propre  à chaque perfoune , i.  j i 2>  1 F 

* Rf/fh'dfr  une  convention  , contrai ? CZc  c'elî 

révoquer  refouclre,  amulUr.  KefaJJm,  révocation. 
KsMone , aÛion  refeffoire  efl  une  teflitution  en  en. 

Zlnl*r rq  y?  ïmet  leS  Ch°JeS  tn  Ntat  3»'"” 

etotent.  Ce  qui  fe  fa, fou  par  exemple  lorsque  nôtre  parti e 
nous  ayant  fur  pris  par  Aol , ou  contraint  par  violence  > ou 

ayant  abu/e  de  notre  bas  âge  au  deffous  de  M . ans.  Ou  que 
de  notre  cote  ayant  erré  par  une  jufle  ignorance  de  fait , ou 
ayant  cte  agents  fCTc.  nous  obtenons  lettres  en  pats  coû- 
Uimier,  & non  pas  en  pais  de  droit  écrit  , pour  nous  re- 
lever  de  tel  ope  ,jue  nous  aurions  fait  avec  quelqu’un  de 
tes  defauts  la  , GT  ces  lettres  nous  refhtuent  & nous  ré - 
tabliffent  en  nôtre  état  entier  & premier , déclarant  cet 
aae  comme  non  fait  A&ion  recilToire  en  vertu  du 
foltaminic  chez  les  Romains  * 3 • 9.  io. 2 . 

Ré fifler,  s’il  eft  permis  de  refifter  à fa  Puiflance 

Supérieure  dans  une  extremeneceflîte,  x. 4.7.1  , 

gu,  d'oit  <*î  4'  refifter  généralement 

& iansdiftinftion  a ceux  qui  nous  font  injure,  1.1. 

1 . & 1 . 4.  t.  Que  ce  droit  a e'te'  fuprime  par  la  fo- 
ciete  civile  , r . 4.  ».  & §.  i4.  7,  Que  ja  [ de  nc 

point  îeflkcr  a la  Puiflance  Supérieure,  vient  de 

y1  fC  ic  “!?  en  Prcmier  Heu  enfemble 
pour  former  la  focierd  civile  , i.4>7.  Qu'une  refi- 

ftance  opiniâtre , n’eft  pas  félon  la  confcicncc , une 

m 1 rai- 
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raifon  fiiffi  Tante  pour  nous  donner  droit  de  tuer  ce- 
lui qui  redite,  3.11.16.  1.  Que  quelquefois  quand 
on  conféré  une  Couronne  on  ie  reièrve  quelque 
droit  de  redfter , 1 . 4.  x 1. 

Re/petl  Te  doit  aux  peres  & meres , particulière- 
ment dans  les  chofes  qui  regardent  la  famille,  2.  3. 

1 o.  Que  le  devoir  qui  oblige  au  refpett  ne  fait 
pas  qu’un  a<fte  qui  y répugné  Toit  nul.  Ibid. 

Rjlftntiment  ne  donne  aucun  droit  de  tuer , 3 . 1 r.' 

1 6.  5. 

Reflituer , qui  Tont  ceux  qui  Tont  tenus  de  reftituer 
en  faiTant  ou  ne  faifant  pas , 2. 17.  6.  Que  Ton  ne 
doit  point  faire  de  reilitution  pour  la  mauvaife  in- 
tention qu’on  auroit  eu  dans  une  guerre  jufte , 2. 
ii.  17.  3.  Comment  il  faut  temperer  la  reftitu- 
tion  des  chofes  prifes  en  une  guerre  que  Ton  dou- 
te être  jufte,  3.  1 6.6.  Quelles  actions  la  refti- 
rution  produit  dans  le  barreau  , 2. 1. 2.  Si  Ton 
peut  demander  la  reftitution  des  chofes  prifes 
dans  une  guerre  injufte  à ceux  qui  les  pofle- 
dent  à jufte  titre  , 3.  10.  6.  & 3.  \6.  3.  8c 
pendant  combien  de  temps  , j.  16.  5.  Par 
qui  le  doit  faire  la  reftitution  ou  réparation  d’un 
dommage  caufë  en  une  guerre  injufte  , 3. 10.  4. 
Que  Ton  doit  faire  reftitution  des  choies  que  Ton 
prend  dans  une  grande  neccflîté  > cette  neceflîté  les 
rendant  alors  communes  , quand  cette  necelfité  eft 

{•alfde  , 1.1.9.  Si  quelque  reftitution  fripulée  par 
es  caufes  d’un  traite'  de  paix  ne  le  pouvant  faire  par 
quelque  necc/fitc' , la  paix  eft  pour  cela  cenfe'e  rom- 
pue , ou  ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  en  ce  cas  là  » 

3 . 10.  37.  Que  cette  reftitution  ne  s’étend  point  à 
ceux  qui  pendant  la  guerre  fe  font  fournis  volontai- 
rement à quelqu’un  des  partis  , 3.20.14.  Que  la 
faute  feule  fans  mauvaife  foi  fuffit  pour  obliger  à rc- 
ftitution,  3.10.3. 

Reftitution  en  entier  Voyez  Rc'ciffoire.  Qu’elle 
n’efc  point  de  droit  uaturcl , 2.  1 1 . 5 . Mais  de  droit 

civil,  ’ 
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civil,  1.14.1.  Si  elle  regarde  un  Roy  comme  tel , 

Ibid.  Quelle  a lieu  pour  Tes  aftes  particuliers  d’un 
Roi  s’il  veut,  1.  14. 1.&5. 

Reftitution  de  chofes  que  l’on  a ôtées  à des  enne- 
mis, qui  les avoient  prilês  injuftemenr,  i«.  1.  t. 

. Qui  font  ceux  qui  doivent  reftituer  folidairement 
ou  en  partie,  2.  17.  1 1.  1.  & 3.  10.  4.  Obligation  de 
reftituer  à caufe  d’une  guerre  injufte  , 3 . 1 6.  3 . 4. 

De  quel  droit  vient  l’obligation  de  reftituer,  1.27. 

9.  Que  l'on  n’eft  point  tenu  de  reftituer  ce  qu’on 
auroit  reçu  pour  caufe  des-honnéte,  i.  10.  1 2. 

Refurrelhort , fi  l’efperance  de  la  refurreélion  eft 
le  fujetpourquoyonenterrelesmorrs  , 2.  19.  2.  3. 

Retardement , fi  dans  la  paix  un  retardement  fè 
purge  par  un  bref  efpacc  de  temps,  5.20.25. 

- Retenir  , que  quand  un  homme  retient  une  chofe, 
qui  luiavoitétépromife,  cela  fuffit pour  marquer 

Retourner , quand  on  peut  dire , que  quelqu’un  eft 
retourné  vers  les  ennem  is  ,3.13.13.  -> 

* Revendiquer*  quelque  chc/e  efl  la  reclamer  , dc- 
rv.a  'der  > ou  prendre  fi  l on  peut  comme  nom  appartenant. 

Révocation  d’une  promeflè  , Voyez  Promejje. 

R;c/>e,richefles, qu’une  perfonne  qui  s’eft  enrichie 
du  bien  d’autruy  eft  tenue  à reftmition  au  prorara  , 

& pourquoy  , 2.  10.  i.  i.&  t.  Que  des  richellcs 
fuperfluê's  ne  contiennent  aucun  bien  en  elles , 2. 

20.  5. 

Rivage  à .qui  eft  un  rivage  , 3.1.4.  Quand  un 
rivage  accroît  à des  particuliers  , 2.8.13.  A qui  i 

font  les  rivages  félon  le  droit  Romain,  1.8.8.  Et  à 
qui  félon  le  droit  naturel,  2.  8.  9. 10.  13. 

Ri}gpre,Ci  le  changement  du  lift  d’une  rivière  limi- 
trophe change  la  frontière,  2 . 3 .t : ô . t.i7.Aqui  appar- 
tient félon  le  droit  de  nature  le  luft  d’une  riviere  qui 
devient  à fec,  1.8.9.  ou  félon  le  droitdesgens.  Ibid. 

Quand  le  lift:  feché  de  la  riviere  appartient  aux  par- 
ticuliers , 2.  S*  13. 13.  Que  quelquefois  toute 

111  J une 
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uncrivierefe  donneà  un  voifîn,i.3.i7.i.&  §.r8.r. 
En  que!  fcns  une  rivière  eftla  meme,  1.9.5.!.  Si 
une  riviere  qui  a changé  fon  lift  eftla  meme  , 1.  3. 
17.  Qu’elle  efe  une  frontière  naturelle  d’une  Pro- 
vince, 1.3.1 6.  Que  celui  qui  eft  coupable  d’avoir 
bouché  une  rivière  , l’eft  auffi  du  dommage  que  cela 
caufè  , 1.  1 7. 1 1.  Comment  s’aquierent  les  riviè- 
res, 1.  3.  10.  r.  Que  les  rivières  ne  laillent  pas 
d'être  à quelqu’un  encore  qu’elles  ne  foient  en  pro- 
pre à aucun  particulier  , 1. 1.  4.  Qu  elles  font  à l’E- 
tat, i.x.  11.  Comment  on  a pu  le  les  approprier, 
1.3.7.  Quand  une  riviere  fait  des  accrues  , Voyez 

t^iccru'è. 

* Robe , 3 . 1 . 5 . 3 . C’(fl  ici  où  fe  rapporte  la  que- 
pion  , fçavoir  Çi  la  robe  de  l’ennemi , comme  on  appelle  > 
c’ejl  à dire,  ce  qui  appartient  à l’ennemi  coup  (que  la  ro- 
be , ou  ce  qui  appartient  à l’ami.  Voici  ce  que  l'auteur 
en  a recueilli.  Un  livre  intitulé  le  Confulat  de  la 
Mer,  mis  au  jour  en  Langue  Italienne,  contient 
les  Ordonnances  des  Empereurs  de  Grèce  & d’Al- 
lemagne, des  Rois  de  France  , d’Efpagne  , de  Sy- 
rie, deCypre,  de  Majorque  &Minorque,  & des 
Republiques  de  Venifê  & de  Genncs  , & traire  de 
ces  fortesde  queftions  au  titre  174.  & il  en  donne 
ainfi  ladecifion. 

Si  le  navire  auffi  bien  que  les  marchandées  appar- 
tiennent aux  ennemis , la  chofe  ne  foufFre  point  de 
difficultc,&  il  faut  dire  que  le  navire  & les  marchan- 
dées appartiennent  à ceux  qui  les  prennent.  Que 
fi  le  navire  eft  aux  amis , 8c  les  marchandées  aux 
ennemis  , ceux  qui  leur  font  la  guerre  peuvent 
contraindre  le  navire  de  porter  ces  marchandées 
dans  un  port , qui  foit  de  leur  parti , à la  charge  de 
lui  payer  le  fret.  Que  fi  au  contraire  le  navi- 
re eft  aux  ennemis  & les  marchandées  aux  amis  , 
on  peut  traiter  pour  le  Navire  avec  les  marchans  , 
qui  y ont  leurs  marchandées  , & s’ils  ne  veu- 
lent point  s’en  accommoder  , ccluy  qui  l’a  pris 
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peut  aller  décharger  le  Navire  dans  quelque  Port  de 
fon  parti, & s'y  faire  payer  le  fret , que  les  marchans 
étoient  oblige  de  payer  pour  ce  Navire. 

En  Hollande  l'an  1458.  lors  de  la  guerre  contre 
Lubec  & les  autres  Villes  Anleatiques , on  jugea  en 
la  Chambre  Haute  , que  les  marchandifes  trouve'cs 
dans  des  Navires  ennemis,  & quç  l’on  verifioit  ap- 
partenir à d’autres, ne  feroient  point  de  bonne  prilc. 
Ce  qui  eût  enfui  te  force  de  loy. 

Le  Roi  de  Danemarck  fut  de  même  fentiment, 
lors  qu’en  l’année  1597.  il  envoya  un  Ambaflade 
aux  Hollandois  & à leurs  Alliés  fur  Je  fait  de  la 
navigation  ,&  pour  procurer  à fes  Sujets  la  liberté  du 
commerce  avec  l’Elpagne  , contre  laquelle  les  Hol- 
landois avoient  alors  une  rude  guerre. 

En  France  , on  a toujours  permis  la  liberté  du 
commerce  aux  Nations  amies , même  avec  ceux 
qui  étoient  ennemis  déclarez  de  la  France  : & cela 
même  fi  généralement,  que  les  ennemis  mettoientr 
leurs  marchandifes  fous  des  noms  empruntez,  com- 
me il  paroit  par  l’Edit  de  1 54}. artic. 41.  lequel  aulfi 
bien  que  les  fuivans  font  rapportez  dans  l’Fdit  de 
1 ^84.  Il  efi:  porté  par  ces  Edits  en  termes  formels  , 

3ue  les  amis  & Alliés  de  la  France  auroient  liberté 
e commerce  pendant  la  guerre , pourveu  que  ce 
commerce  fe  fit  avec  leurs  propres  Navires  , & leurs 
propres  Sujets.  Qu’ils  auroient  la  liberté  d’aller 
avec  leurs  Navires  & marchandifes  où  bon  leur  fem- 
bleroit,  pourveu  encore  que  ces  marchandifes  ne 
fuflent  point  des  munitions  de  guerre,  dont  ils  ponr- 
roient  fortifier  les  ennemis.  Que  s’il  arrivoit  qu’on 
les  furprîtavec  telles  marchandifes,  il  feroit  alors 
permis  aux  François  de  fe  faifir  de  telles  munitions 
en  payant  le  julfe  prix  : furquoy  il  faut  remar- 
quer deux  chofcs:  l’une  que  ces  munirions  n’étoient 
pas  même  de  bonne  prife;  l’autre  que  par  confeJ 
quent  les  autres  marchandifes  l’étoicnt  encore 
moins. 

- m 4 Je 
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Je  ne  difconviens  pas  cependant , que  les  Erats  du 
Nortn’en  aycnt  ufe' d’une  autre  maniéré;  maisdi- 
verfement , & plutôt  félon  la  conjoncture  du  temps, 
que  lelon  les  vrayes  réglés  de  l'équité  ; car  les  An- 
glois ayant  voulu  empêcher  aux  Danois  la  liberté'  du 
Commerce  , fous  prétexte  des  guerres  qu’ils  avoient 
avec  d’autres  Erats;  ces  deux  Nations  en  vinrent  à 
la  fin  à une  guerre  ouverte , dont  le  fuccès  fut , que 
les  Danois  impoferent  un  tribut  qui  s’appelloit  le  dé- 
vier Danois , & ce  tribut  avec  le  même  nom  fubfifta  , 
quoy  que  laraifon  n’en  fût  pas  la  même  jufqu’au 
temps  de  Guillaume  le  Conquérant  premier  Fonda- 
teur de  la  Race  qui  régné  aujourd’huy  en  An- 
gleterre , ainfi  que  l’a  remarque'  M.  de  Thou. 
homme  d’une  foy  reconnue  en  Ion  Hiftoire  de 


l’an  1589. 

D’autre  part  la  Reine  Elifabeth  cette  fagePrin- 
cefle  ayant  envoyé  en  Hollande  l’an  1575-  le  Che- 
valier Guillaume  Winter  , & Robert  Beal  Con- 
seiller de  la  Chancellerie  t ils  reprelenterent  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  nullement  fouffrir  que  les 
Hollandois  pendant  la  guerre  que  ceux-ci  avoient 
contre  l’Efpagne,  retinffcnt  les  Navires  Anglois 
allant  dans  les  Ports  d’Elpagne,  ainfi  que  le  rap- 
porte Rhedan  dans  fon  Hiftoire  de  Hollande  de 
l’an  1^7  5*  & l’Anglois  Camdenus  en  l an  fui- 
vaur. 

Enfuite  de  quoy  les  Anglois  ayant  eux-mêmes 
déclaré'  laguerre  aux  Efpagnols,&  voulu  troubler  le 
Commerce  que  les  Villes  Anfeatiques  faifoient  en 
Efpagnc  : il  paroît  par  les  Ecrits  qui  furent  faits 
de  part  & d’autre  , lefquels  méritent  d’être  lus 
parce  qu’ils  donnent  connoiffance  de  ce  différend; 
il  paroît  , dis-je  > avec  combien  peu  de  fonde- 
ment les  Anglois  inquictoient  ces  Villes.  Êtc’eft 
même  ce  que  les  Anglois  reconnoiffent  dans  leurs 
Ecrits  , lors  qu’ils  fe  fervent  de  ces  deux  raifons  pour 
défendre  leur  droit, L’une  que  ces  Villes  portoient  en 
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Efpagne  des  marchandises  de  contrebande  ou  muni- 
tions de  guerre, l’autre  que  les  anciens  Traitez  quel- 
lesavoientavec  l'Angleterre  leur  en  ôtoient  la  fa- 
culté. 

Et  ce  font  de  pareils  Traitez  qusles  HoIIandois  & 
leurs  Alliez  d’une  part , firent  enfuite  avec  les  Lube- 
quois&  leur  Alliez  de  l’autre  en  l’an  i<9}.  portant 
que  l’une  ni  l’autre  des  deux  parties  ne  donneroit  li- 
berté'de  Commerce  dans  leurs  Ports  aux  fùjets  des 
ennemis , ni  n’afiîfteroit  leldits  ennemis  d’argent  , 

! de  troupes,  deNavircs  ni  de  vivres. 

De  même  en  l’an  1617  les  Rois  de  Suède  & de 
Dannemarc  convinrent enfemble  par  un  Traité, 

Sue  les  Danois  interdiroient  tout  Commerce  à ceux 
c Dantzic  pour  lors  ennemis  des  Suédois  j Comme 
aullïque  le  Roy  de  Dannemarc  ne  Jailleroit.paf- 
fer  par  le  de'troit  du  Sud  aucunes  marchandées 
chargées  pour  les  Torts  des  ennemis  dç  la  Sucde. 
Moyennant  quoy  le  Roy  de  Dannemarc  flipula 
autre  chofc  du  Roi  de  Sucde  pour  le  biendefes 
Etats. 

Mais  ce  (ont  tous  Traitez  particuliers,  dont  on 
ne  peut  rien  inferer  pour  obliger  le  general  j caries. 
Villes  Anfeatiques  repondoientpar  leurs  Ecrits, que 
toutes  fortes  deMarchandifes  n’étoient  point  défen- 
dues par  leurs  Traitez  -,  mais  ccllcs-la  feulement  qui 
avoient  déjà  été  portées  en  Angleterre  ou  qui  y 
avoient  été  achetées.  Et  même  ce  ne  furent  pas  feu- 
lement les  Villes  Anleatiques  qui  s’oppoferentaux 
Anglois , quand  ils  voulurent  leur  interdire  le  Com- 
merce avec  les  ennemis  de  l'Angleterre  : la  Pologne 

Jr  envoya  aulfi  un  Ambafiadeur  pour  fe  plaindre  que 
’on  violoit  le  droit  des  gens,  en  voulant  ôter  aux 
Polonois  la  liberté  du  Commerce  avec  l’Efpagne,  à 
caufe  de  la  guerre  des  Anglois  contre  les  Efpagnols , 
félon  la  remarque  des  mêmes  Camdenus  & Rhc- 
danenl'an  1 5.97- 
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Les  François  d’autre  côte' , ayanraprés  la  paix  de 
Vervins  été  requis  par  la  Reine  Elifabeth  , qui  de- 
meura en  guerre  avec  les  Efpagnols , de  permettre 
que  les  Vailleaux  Anglois  vifiraflcntles  Navires 
François  qui  iroient  en  Efpagne,  pourvoir  fi  l’oit 
n’y  cachoit  aucunes  munitions  de  guerre , le  re- 
fuferent  tout  net , allegant  que  l’on  ne  demandoit 
en  cela  qu’un  prétexte  "de  piller  & de  troubler  le 
Commerce. 

Et  dans  leT raité  qui  fut  conclu  entre  l’Angleterre 
& les  Etats  de  Hollande  & leurs  Alliez  en  l’an  1515. 
Il  eft  porté  que  l’on  prieroit  les  autres  Nations , qui 
avoient  intercft  à l’abaillement  de  la  Monarchie 
Efpagnolç,de  défendre  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols; & qu’en  cas  qu’elles  11e  le  fiffent  volontaire- 
ment, on  vifiteroit  les  Navires  , pourvoir  s’il  s’y 
trouveroit  des  munitions  de  guerre  : mais  qu’hors 
cette  vifite  on  11e  retiendroir  ni  les  Navires  ni  les 
Marchandifes  ; & moins  encore  feroit-011  pour  ce 
fujet-làdu  malàccsPeùplesamis.  Et  meme  il  ar- 
riva la  meme  année  qu’un  grand  Navire  Hambur- 
gois  qui  alloit  en  Efpagne  chargé en  partiede  muni- 
tions de  guerre  , ayant  été  pris  parles  Anglois,  ils 
enconfilquerent  à la  vérité  cette  Marchandée  de 
contrebande  ; mais  que  pour  lereftc  des  Marchan- 
dées ils  les  payèrent. 

Les  François  cependant,  voyant  que  les  Anglois 
prenoient  les  Navires  de  France  qui  alloient  en  Ef- 
pagne , leur  témoignèrent  qu’ils  ne  le  vouloient  en- 
aucune  maniéré  fouffrir- 

Cen’cftdonc  pas  fans  fnjet , continué  l’auteur  » 
que  nous  avons  dit  qu’il  étoit  neceffaire  de  faire  des 
manifeffes  & des  lignifications  publiques,  & les 
Anglois  ont  été  de  même  fentiment  autrefois  , 
puis  que  nous  voyons  dans  Camdenus  environ  les 
années  1 1 une  copie  de  telles  lignifica- 
tions. Ce  11’eff  pas  que  l'on  y ait  toujours  déféré  , la 
choie  ayant  produit  différends  effets  félon  les  tems, 
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les  lieux  & la  raifon , que  Tou  cnavoir:  parexem- 
pie,  en  l'année  1458.  la  Ville  de  Lubec  refufa  d’o- 
béïr  à la  lignification  qui  luy  fut  faite  de  la  parc  de 
ceux  de  Dantzic  de  ne  point  Kaire  de  Commerce  avec 
ceuxde  Mitaw  & de  Memmel  ennemis  de  Dantzic» 
Les  Hollandois  n’obéïrent  pas  non  plus  d la  dénon- 
ciation qui  leur  fut  faite  de  la  part  des  Lubequois  en  . 
l’an  1 5 5 1 . de  n’avoir  aucun  négoce  arec  les  Danois 
ennemis  de  Lubec.  Et  l’an  laSuede,  & le 

Danemarc  étant  en  guerre  enfemble  , & le  Danc- 
marc  ayant  requis  les  Villes  Anfeatiqucsde  ne  point 
faire  trafic  avec  les  Suédois,  quelques-unes  qui 
avoient  befoin  de  fon  amitié  y condefcendirenr, 
d’autres  non.  Les  Hollandois  pendant  la  guerre  en- 
tre la  Pologne  & la  Suède,  n’ont  jamais  fbufferr 
qu’on  leur  interdît  le  Commerce  avec  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  Etats  , & ils  ont  même  toujours  rendu  aux 
François,  lesNavires  de  France  que  les  Vaifleaux 
Hol  landois  prenoient  a!  lans  ou  revenans  d’Efpagne, 
quoy  qu’ennemie  des  Hollandois.  Voyez  fur  cela 
le  Plaidoyé  de  M.  Servin  Avocat  General  l’an  159:» 
furie  Procès  de  Hambourgois.  D’autre  part  les  mê- 
mes Hollandois  ayantuneFlotcedevaut  Dunkerque,, 
ne  voulurent  point  permettreaux  Anglois  d’y  por- 
ter aucunes  Marchandées.  Et  ceux  de  dantzic  pa- 
reillement firent  fignifier  en  l’an  1455.  aux  Hollan- 
doisdene  rien  porter  à Konigsberg  , félon  le  rap- 
port de  GafpardSchûtz dans  fon  Hiftoirede  Prufle: 
ajoutez Cabct  Décifîon  47.  Nombre  1.  oc  Séraphin 
de  Freitas  hb.  de  Jufto  lmp.  Luftianum  ajiat.  où  il  eu 
fait  nftntion  & de  plufieurs  autres. 

Le  Sçavant  Mcurfius  dans  fon  Hiftoire  de  Dane- 
marck  liv.  r.  & 1 1 . traite  aufli  fort  au  long  ce  fu  jer  j. 

& vous  y verrez  d’un  coté  les  Lubequois  Sc.l’Empc- 
reurctrcpour  la  liberté du  Commerce;  & de  l’au- 
tre les  Danois  y être  contraires..  Voyez  pareille- 
ment Crantzius  Vandalic  , liv.  14.  l'Hiftoire  de 
M- de  Thou  en  la  même  année  1539.  liv . 96.  Cam- 
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dcnu3  outre  les  endroits  citez  aux  années  1^89.  6c 
1^94  où  il  traite  de  ce  difïereud  entre  les  Anglois  6c 
les  Villes  Anfeatiques. 

Et  tout  cela  enfemble  n étant  pas  partout  le  même,  fait 
'voir  que  l'on  s’ejl Jervi  diverfement  de  cette  maxime  , que 
la  robbe  de  l’ennemi  conff que  celle  de  l'ami  t C7  que  l’on 
ne  doit  pas  y prendre  pied  pour  en  établir  une  Lcy  fixe  du. 
droit  des  gens. 

Robe  , 3 . 6 . 6.  Voyez,  ce  que  defjits  & concluez  > que 
ni  les  Marchandées  ennemies  ne  confifquent  les  Navires 
amis,  ni  les  Navires  ennemis  les  warchandi/es  amies  , ft. 
cen’tflqueles  trajiquans  ne  s'y  foumettent  par  quelque 
traite . Cefl  aufji  lefens  que  l’auteur  croit  qu’il  faille 
donner  aux  ordonnances  , qui  portent  cette  confîjcation  tel-  - - 
les  que  font  celles  de  François  Premier  l'an  154}.  ^lrt.  41.. 
de  Henry  II l.  l’an  1348  au  mois  de  Mars  fyirt.  69.  O* 
h Lcy  de  Portugal  liv.  1 . Tit.  x V I I I. 

Rôle.  Silarobederennemyconfifquelarobc  de- 
l’amy,  y 6 6. 

* Rogatinn , efl  proprement  la  demande  que  les  Con- 
fuls  on  les  Tribuns  faifstent  au  Peuple  Romain  quand  il 
s’ agiffoit  d'ctal.hr  quelque  Loy  , elle  je  faifoit  en  ces  ter- 
mes. Voulez  & 01  donnez-vous  que  l’on  déclaré  ( par 
exemple  ) la  guerre  à Philippe  ? C’étoit  là  la  rota- 
tion V ce  que  le  Peuple  répondait  endifant , Le  Peuple- 
Romain  ordonne  de  faire  laguerre  à Philippe  , éioit. 
le  Decret , mais  on  prend  fouvent  le  mot  de  Rogatton  pour 
le  Decret  m’eme  du  Peuple  , .afin de  le  difeerner  du  Decret 
du  Sénat.  Er  ordinairement  même  Ra%at,on  >:f  i1g’uf,e 
■que  Lcy,  parce  que  jamais  il  n'y  avait  de  loy  chez  les 
Romains  qui  n eut  été  faite  far  cette  forte  de  Rogation  , 
ou  autrement  elle  était  nulle. 

Romams.  Pourquoy  les  Romains  donnent  plus; 
d autorité  aux  ftipulation.s  qu'aux  promclfes , 1. 1 1. 

4 x.  Que- les  Romains  étoienc  tiers  clans  la  Victoi- 
re , 3.  11.  7.  4 Quel  droit  avoicut  ceux  qui 
«fioieot  faits  Citoyens  Romains  par  la  Dcclaratioa 
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de  l’Empereur  Antonin  , 2.  9.  ix.  Quel  pouvoir 
ont  eu  les  Di&ateurs  Romains  , 1.3.  11.  Que  les 
anciens  Romains  s’abftenoient  de  toute  finefTe,  j.i. 

10.  3 .Ce  qui  a été  autrefois  de  l’Empire  Romain,  & 
ce  qui  en  eft  à prefent  ,1.9.11,1.  Que  les  Rpmains- 
s’approprioient  les  chofes  que  leurs  ennemis  avoient 
prifes  aux  autres  » 5.6.7.x.?.  Que  les  Romains- 
e'toient  feyercs  à l’e'gard  des  leurs  qui  demeuroient 
prifonniers  de  guerre,  j.  11.14.  1.  Que  leurs 
Loix  e'toient  faites  par  rapport  à la  difciplme  mili- 
taire. Ibid.  Qui  a eû  droit  d’elire l’Empereur  Ro- 
main. Ibid.  Si  l’dlc&ion  qui  dtoit  faite  par  les  légions 
Romaines  droit  d’elle-même  valable.  Ibid.  Voyez. 
Empire  Romain.  Si  les  Rois  des  Romains  ont  eû  le 
mouvoir  abfolu , 1.3.10.  Droit  des  Romains  fus 

curs  enfans  , 1.5.11.  Différend  des  Romains  avec 
es  Latins.  Autre  différend  fur  la  duree  de  l’Allian- 
ce, 1.16.16.4.  Droit  des  Romains  touchant  le 
poftliminie,  5.9. 10. 1.1.4.  L’ufage  des  Romains 
à l’e'gard  des  Conquêtes,  5.6.11.x.  à l’dgard  du 
butin  , j.  6. 14  4.  Que  l’Empereur  des  Romains 
eft  le  même  que  l’Empereur  des  Allemands , x.  9. 
11.5.4  Loix  des  Romains  concernant  le  rachat 
des  prifonniers,  5.  9.  xi.  & 5.10.1.  Loix  des 
Romains  à l’e'gard  de  ceux  qui  dtoient  revenus  par 
poftliminie,  5.8.10.  Etat  des  Romains  dans  le 
temps  de  l’interregne , & des  premiers  Confuls  mê- 
le de  Démocratie  & d’Ariftocratie  , 1.  ?..  :o  Qu’il 
c'toit  populaire,  fous  les  Confuls,  1.5  19.  & 1. 5. 
20.  Qu’il  droit  Dcfpotique  fous  Augufte,  1.  3.  8. 
Loydes  Romains  touchant  les  chofe&prifes,  f.  13. 
4.  4.  Loy  des  Romains  touchant  les  chofcs  prifon- 
niercs  , 3.11.7.1.  3.  Romain.  Voyez  Peuple , Em- 
pire. 

Ronunie , Que  l’Empire  Romain  a e'te'  appelle' 
parles  Ecrivains  des  derniers  temps  Remanie,!. 

11.  3.  Qu’e'tantdmfd en  Oriental  & Occidental  » 
il  eft  demeutd  le  même,  1.  3.  17.  Qui  font 

ni  7 les. 
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les  chofcs  qui  luy  ont  appartenu  autrefois  > Si 
qui  font  celles  qui  en  font  aujourd’huy  , z.  9. 
11» 

Rome.  Qu’autrefois  elle  a e'té  la  Patrie  commu- 
ne de  tout  le  monde  , 5.15.5. 

* Roturier.  Terres  Roturières  font  celles  qui  payent 
au  Seigneur , cens , rentes  & autres  redevances  Seigneu- 
riales. Terres  nobles  qui  font  érigées  en  Fief  O"  ne  payent 
que  quand  elles  changent  de  main  : f (avoir  le  quint , ou 
le  quint  CT  requint , c’eflà  dire  le  cinquième  denier  de 
leur  valeur , O4  le  cinquième  de  ce  cinquième , ou  le  re- 
lief ou  revenu  d’une  année  , félon  les  différentes  coutumes 
HT  cas. 

Roy.  Qu’un  feul  Prince  peut  être  Roy  de  difFe- 
rens  Royaumes , 1.3.7.  z.  Si  un  Roy  peut  fe  rele- 
ver d'un  Contrat , z.  14.  1.  1.  S’il  cft  obligé  par 
fonferment,  z-.  14. 5.  Qu’un  Roi  peut  affranchir 
de  la  Loy  fes  aéfes  particuliers,  z.  14.  i.  z.  Qu’un 
Roy  ôtant  à fort  Sujet  ce  qui  lui  appartient, doit  i’in- 
demnifer  du  public  , 1.14.7.  Qu’un  Roi  n’oblige 
point  fon  Etat  ni  fes  Succefleurs  à 1 infini,  z.  14.  n. 
1.  C,.  Et  jufqu’où  il  les  oblige.  Ibid.  Qu,’unRoi  ne 
payant  point  fes  troupes  eft  "tenu  du  dommage  qu’el- 
les font , 3 . 1 7.  i.  5 . 4.  Si  un  Roy  mineur  peut  fai- 
re la  paix , 3 . zo.  3 . Si  un  Roy  pnfonaier  peut  faire 
la  paix.  Ibid.  Si  un  Roi  exile  la  peut  faire.  Ibid. 
Qu’un  Roy  devient  pcrfbnne  privée  par  une  condi- 
tion commifïbire  ,1.4.  1 1.  Qu’un  Roy  ne  peut  pas 
aliéner  une  partie  de  fon  Etat,  1.  6.  4.  Qu’un  Roi 
qui  fe  déefareennemy  de  tous  fes  Sujets  perd  fon 
Etat?  & comment  cela  fe  doit  entendre,  1.  4.  n. 
Qu’un  Roy  chafie  de  fon  Etat  a le  même  droit  dans 
les  Traitez  qu’il  auroit  faits,  qu’il  avoit  auparavant.. 
1.  16.  7.  Qu’un  Roy  peut  en  vertu  de  fa  propriété' 
fureminente  , ôter  à les  Sujets  le  droit  qu’ils  ont , z . 
14.7.  Qu’un  Roy  qui  quitte  fa  Couronne  devient 
perfonne  prive'e , *.4.9.  Ce  que  le  motde  Roy 
îignifie dans  desTraùez,  1. 16.  i 8.  Qu’il  ne  femble 

pas- 
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pas  que  par  un  motif  de  haine  un  Roy  puilïe  fe  por- 
ter à la  ruine  de  fon  Etat,  1.4.11.  S’il  peut  être 
challe'  de  force  ou  être  puny  par  un  fupplice , & par 
qui,  1. 4.  i.  Qu’il  le  peut  s’il  entreprend  de  livrer  • 
l’Etat  à un  autre,  t.  4.  ! o.  Roy  abfolu,i.  3 S.Qifun 
Roy  e'ie&if  eft  femblablcà  un  ufufru<ftuaire,i.  4.  9. 

Que  l’on  ne  doit  pas  lai  fier  d’aimer  un  Roy  impie  , 

1. 1.7.  Qu’un  Roy  injulfe  ne  fait  pas  qu’un  Etat  ne 
demeure  un  Etat , 3.  3.  x.  Qu’un  Roy  dont  le  pou- 
voir eft  limite'  eft  tenu  aux  dommages  & interefts  , 
envers  un  Sujet  à qui  il  fait  tort  fans  raifon.  Voyez 
Sujet.  Qu’il  eft  oblige'  envers  fes  Peuples  de  gouver- 
ner fon  Etat  par  luy-mêmc , x.  6.  9.  Qu’un  Roy  par 
pre'caire  n’a  point  le  pouvoir  abfolu  , t.  3.11.  Si  un 
Roy  pupile  ayant  fait  quelque  Traite'  peut  le  refein- 
der  par  le  privilège  de  la  reftitution,  z.  14  r.  Qu’un 
. Roy  mineur  a le  droit,  mais  non  pas  l’ufage  du 
droit,  t.  3.  14.  Qu’il  ne  faut  pas  conclure  la  paix 
par  un  Traité , 3.  xo.  z.  V.  Paix.  Roy  ufufruc- 
tuaire  > x.  6.  3.  Qu’un  Roy  doit êtrefacilc  à par- 
donnerles  crimes  qui  fe  commettent  contre  fa  per- 
fonne  , x.  14. 3.  Que  la  vie  d’un  Roy  doit  être 
plus  en  feurete' que  celle  de  tous  les  autres,  3.4.  1 5. 

1.  Si  un  Roy  chaffé  hors  de  fon  Etat  a droit  d’en- 
voyer d<ÿ  Amballadeurs , z.  1 8.  x.  z.  , Qu’un  Roy 
qui  entreprend  la  guerre  fans  fujet  eft  tenu  à fes 
Sujets  des  dommages  8c  interefts,  x.  X4.  7.  Le 
droit  d’un  Roy  dans  Samuel  , 1.4.3.  Quc  ^ 
perfonne d’un  Roy  eft  inviolable  , 1.  4.  7.  6.  7. 

S’il  faut  relifter  à un  Roy  qui  veut  aliéner  fon  Etat , 

1.  4.  14'  Que  l’on  dit  commune'ment  qu’il  11’y  x 
rien  d'injulle  pour  un  Roy  , fi  cela  même  lui  eft  uti- 
le Pref.  §.  3.  Qu’un  Roy  doit  avoir  foin  de  la  con- 
fervation  des  autres  Rois,  3.4,  r.  5.  Qu’iln’eftpas 
permis  à un  Sujet  de  tuer  fon  Roy,  3.1.  xi.  Que 
„ les  Rois  peuvent  être  Chrétiens , & fervir  Jelus 
Cbrift  en  qualité  de  Rois , t.x.  7.1.1.  Que  les 
Rois  ne  dépendent  point  de  leursPeupIes  meme  con- 

ûderez. 
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fidércz  dans  le  general , 1.3.8  8.  Rois  appeliez  * 
im proprement ainfi  , 1.3  8.  xi.  Rois  fournis  à 
d'autres,  1.3.  n.  Que  tous  les  Rois  ne  font  pas 
• établis  par  le  Peuple,  1.3.8.13.  Que  les  Rois  de 
Perfe  avoient  un  pouvoir  abfolu  , & ne  pouvoient 
toutefois  pas  certaines  choies , 1 . 3 . 16.  3 . Que  les 
Rois  d’Etniope  toutSouverains  qu’ils  fulïent  c'toient 
obligez  à leurs  promelTes,  1.3.16.4.  QuclesRois 
desHebreux  avoient  nn  pouvoir  abfolu  , 1.  3. 10. 

X.  Que  les  Rois  d’Orient , comme  de  Perfe,  d’E- 
gypte, de  Syrie,  d’Afieétoient  abfolus.  Ibid.  Que 
les  Rois  anciens  de  Germanie  & de  Gaule  n’avoienc 
point  le  pouvoir  abfolu..  Ibid.  Que  les  Rois  des  Ro- 
mains partageoient  la  Souveraineté'  avec  le  Peuple  , 

1. 3. 10.  5.  Que  les  Rois  ne  partagent  point  leur  au- 
torité avec  leurs  Magiftrats , encore  qu’ils  confen- 
tent  qu’ils  examinent  ou  même  annulient  quelques- 
uns  de  leurs  aétes , x.3.18.  Quedansundouteon 
prélume  que  les  Rois  entendent  que  l’on  fuivc  pour 
leur  fuccelTionrufage  receudans  leurs  Etats  , 1 . 7. 
xi.i.  Que  les  Rois  neutres  devroient  contraindre 
ceux  qui  le  font  la  guerre  à recevoir  des  conditions 
cquitablesde  paix,t.  13.  8.  4.  Queles  Rois  mineurs 
s'obligent  effectivement  dans  les  aêtes  publics  » 

% a.  14.  1. 1.  Que  quand  même  les  Rois  ne  s’oblige- 
roientpas  devant  les  hommes  ils  s’obligeroient  de- 
vant Dieu.  i.  xa.  3.  Queles  Rois  font  obligez  par 
leur  promeffe  fans  même  en  fpecifier  la  caufe,  i.  14. 

4.  Si  les  Rois  qui  font  obligez  de  droit  naturel  par 
leurs  ConcraCts  lcfontauffi  civilement , 1. 14.  6.  Si 
les  Rois  font  refponfables  du  fait  de  leurs  troupes 
fur  mer  & fur  terre  , 1.  17-10  i.x.  Comment  les 
Rois  demeurent  refponfables  d’une  guerre  injufte  , 
x.  18.4.  Que  la  bonne  foy  dans  les  Rois  vaut  un 
ferment,  î. 13.  n.  1.  Que  Dieu  feul  cil  le  Juge  des 
Rois,  r.  <.  8.  13  Qu’il  n’y  a point  ordinairement  de 
fujettion  ou  de  dépendance  réciproque  entre  le  Roy 
frfcsSujecs,  x.  3..  $.  x.&  j.  8*14.  Queles  àCtcs 

des. 
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des  Rois  ne  font  point  nuis  pour  être  contredits  par 
leurs  peres&  meres  > i. 5.6.1.  La  mémoire  de  quel- 
ques Rois  condamne'e  , 1*3.  16.  5.  Que  les  a<ftcs 
particuliers  des  Rois  fc  règlent  fur  les  Loix  commu- 
nes de  l'Erat,  1.14.1.1.  Que  l’aéte  d’un  Roy  qui 
n’eft  pas  abfolu  peut  être  annullé  par  la  Loy  & l'au- 
torité du  Peuple , 1. 14.  t.  1.  Que  le  foin  des  Rois 
doit  s’étendrç  fur  toutela  focieté  humaine,  1. 10. 

44. 1.  S’il  faut  donner  quartier  à des  Rois  prifon- 
niers  , 3.11.7.1.3.  Que  les  chofes  qui  font  à la 
perfonc  du  Roy  ennemi  appartiennent  au  Roy  vic- 
torieux , 3.6.14.4.  Roy.  Voyez  Puiffance. 

Royaume.  Comment  fe  partage  un  Royaume  81  à . 

3uel  effet  , i.  9.  10.  Qu’un  Royaume  patrimonial 
oit  être  conféré  à 1’alné  s’il  eft  indivifiblc , 1.7. 

13.  Que  quand  un  Royaume  eft  déféré  par  le  Peu- 
ple c’cft  une  hérédité  diftinguée  du  reftedelafuc- 
ceffion  , 1.7. 19.  Si  l’on  peut  renoncer  à une  Cou- 
ronne pour  (es  enfans,  1.7  16.  Pour^]uelIcs  rai- 
fons  un  Etat  parte  pour  delaiflé.  Ibid.  Qu’un  Royau- 
me héréditaire  n’eft  pas  feulementxeluy  qui  eft  patri- 
monial , mais  aufli  celuy  qui  a été  conféré  du 
confentement  du  Peuple  , en  lorte  que  ce  foit 
avec  un  pouvoir  abfolu  , 1.7.*  11.  & §.  17. 
Royaume  Laconique,  1.3.10.  Quand  un  Royau- 
me  devient  patrimonial,  3 1.  Qu’il  eft  différend 
des  autres  biens  patrimoniaux  , 1.7.x*.  Qn'ilfe 
peut  partager  quand  il  tombe  en  hérédité  à plu- 
lieurs  , 1/7.  11.  Si  quelque  chofe  n’eft  ordonnée 
plus  précisément , 1.7.13.  Que  dan  s les  Royau- 
mes patrimoniaux  un  Roy  peut  alieuer  la  Souverai- 
neté, 3.10.5.  Quelle  eft  la  lignification  propre  3c 
impropre  du  Royaume  & de  la  Principauté,  1.3.10. 

1 . î.  Exemples  d’un  Royaume  plein  & abfolu,  t.  3. 

8.  8.  Que  le  fuccefleur  d’un  Royaume  éle£hf  n’eft 
point  tenu  aux  charges  de  1 hérédité,  r.  3 . 8 . 8 . Tu- 
teurs d’un  Royaume  ouLieutenans  Generaux.  Voyez 
Tuteurs.  Que  plufieurs  Royaumes  ne  font  pas  vérita- 
blement 
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blementunis  pour  n’avoir  qu’un  meme  Roi , 1.9. 
9.  Royaumes  qui  tiennent  le  milieu  entre  l’abfolu 
& le  Laconique , Que  dans  un  doute  les 

Royaumes  éic&ifs  font  prc'fumez  indivifibies,  t.  7. 
14.  Que  les  Royaumes  éle&ifs  11e  fe  confèrent  point 
à ceux  quinedefeendentpasdu  premier  Roi , x.  7. 
1 ?.  Qu’ils  ne  viennent  ni  aux  enfans  naturels  ni  aux 
adoptifs,  x.  7. 17.  Que  les  Royaumes'éleétifs  vien- 
nent plutôt  aux  mâles  qu'aux  femelles , x.  7. 17. 
Comment  fe  défèrent  les  Royaumes  par  fuccellion 
abintrflat , x.  7.10.1.  & § u.  x.  Que  les  Royau- 
mes patrimoniaux  peuvent  c'cheoir  à ceux  qui  ne 
defeendent  point  du  premier  Roi , 1.7. 11.  Royau- 
me d’Italie,  1.9.11.4.?. 

Rubans  autour  dé  la  té  te  , ? . 1 4 . < . 

2Q<£f»  déshérité  & privé  du  droit  d’ainefle , 3. 
7. 15. 

Rm/c  ou  fraude,  qu’il  cft  permis  d'en  uferdans 
la  guerre,  pourvu  qu’il  n’y  ait  aucune  trahifon  , 3. 
7.4.  Qu’il  eft  gençreuxde  ne  s’en  point  fervir , & 
qucmémeiln’eftpasneçeflaire,  3.1.10.  Surtout 
que  les  Chrétiens  n’en  doivent  point  uler  autant  que 
celafepeut.  Ibid.  Que  la  fraude  fedivife  en  quatre, 
3.  r.  7.  Que  la*mauvaifc  rufe  eft  fou  vent  celle  qui 
eft  contraire  à l’e'quite' , 3 . 1 . 1 1 . 1 . Ce  qu’on  ap- 
pelle une  bonne  fraude , 3. 1.6.3.  Si  elle  eft  tou- 
jours du  nombre  des  chofes  mauvaifes  , 3.  1.  6.  4. 
S’il  eft  licite d’ufer  de  rufe  dans  la  guerre,  & de 
quelle,  3.1.6M.1.  Signification  du  mot  de 
mauvaife  rufe  ou  fraude  , x.  10.11.  Aquellerc- 
ftitution  eft  tenu  ccluy  qui  employé  la  fraude 
dans  un  contra#  , x.  17.  17.  Qu’il  cft  permis  d’en- 
lever par  la  rufe  ce  qui  eft  aux  ennemis  , 3. 6. 1 1.  t. 
Qu’il  eft  généreux  de  s’abftenir  de  toute  rufe  , 3. 
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Qjibbatb.  Pourquoy  inftitué , i.  to.  4?.  & 5 . 14. 
^5.  Que  quiconque  violoit  leSabbath  étoit  puni 
i ' de  mort  & pourquoi , 1.10.45.  Que  la  Loi  du 
Sabbath  a l’extrême  neceflïté  pour  exception  , 1.4. 

7.  Loi  du  Sabbath  pour  Iesefclaves , 3 . 14.  5.  1 . De 
quoi  la  loi  du  Sabbath  eft  le  fymbole  , i.  10.  45.  t. 
Pourquoi  la  peine  du  violentent  du  Sabbath  étoit  ca- 
pitale. Ibid. 

Sacerdoce.  Que  ceux  qui  font  engagez  dans  le  Sa-  ' 
cerdoce,  & ceux  qui  en  dépendent  doivent  être 
épargnez  dans  la  guerre,  3. 11. 10. 1. 

Sacré.  Si  dans  la  guerre  on  peut  ravager  les  cho- 
fes  facrées  , 3. 5 1.  3.  En  quel  fens  les  choies  fa- 

crées  font  publiques  , 3.U1.1.  Que  les  chofes  fa- 
crées fontcomprifes  dans  une  reddition  , 3.  5.1.1, 

& 1.  3.8.  3.  Si  les  chofes  facrées  le  font  pour  les  en- 
nemis , 3.  5.1.4.  Que  les  chofes  facrées  devien- 
nent profanes  par  la  volonte'du  public,  3.  5.  i.  3.  5. 

& ch.  ii.  7.  î.  Que  les  chofes  facre'es  font  celles 
qui  font  dédiées  à Dieu  , 3.  5.  i.  Qu’elles  fontainfi 
appellées  de  la  fin  à laquelle  Aies  font  deftinées ,, 
mais  que  véritablement  ce  font  chofes  publiques» 
Ibid.  Qu’on  ne  les  ôte  point  aux  ufages  humains, 
Ibid.  C’eft  pourquoi  la  nccefïïté  & l’utilité'  le  re- 
quérant ainfi  on  peut  les  convertir  en  ufages  pro- 
fanes. Ibid. . Sc  les  aliéner  tout- à- fait,  1. 19. 3.  Que 
l'on  peut  s’en  emparer  , 3.5.1.  Qu'étant  pri- 
fes  elles  deviennent  profanes.  Ibid.  Qu’on  les  * 
rend.  Ibid.  Qu’on  les  pille  & ravage  légitimement 
quant  au  droit  des  gens  abfolu.  Ibid.  Mais  que  c’eft 
une  impiété  félon  la  juftice  intérieure,  3.  n.é.Que 
les  Loix  touchant  ce  qui  regarde  les  chofes  facrées 
font  du  foin  de  1 Etat , 1. 3. 6.  & 3.  ti.  1.  Que  le 
Roi  chez  les  Hebreux  n’avoit  pas  droit  de  juger  des 
chofes  facrées , 1.3.10.  Qu’il  faut  épargner  dans 
la  guerre  les  chofes  facrées , j . 11.  6.  ; 
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Sacrifices.  Que  l’on  peut  punir  par  une  guerre  ou- 
verte des  Peuples  qui  facrifient  des  hommes , 1 . 10. 
47.  Pourquoi  les  facrifices  de  Ccre's  e'toicnt  appeliez 
Thefmopnoricns , 1.  1. 1.  s. 

Sacrilege  puni  de  Dieu,  même  dans  lesenfansdu 
Sacrilegue,  i. 11.14.  Sacrilegueslaiffczfansfepul- 
rure , 1.19.  s* 

Saçe.  En  quel  fenson  dit  qu’un  homme  fage  eft 
un  Magiftrat  naturel , 1.10.9.1. 

Sagunte.  Différend  des  Romains  Sc  des  Carthagi- 
nois touchant Sagunte,  1.  1 6 . 1 3 . 

Saifies.  Qu’il  eft  défendu  par  le  droit  naturel  & 
civil  de  faifîr  les  biens  de  quelqu’un  pour  la  dette 
d’un  autre , 5.1.1. 

* Salaire , 3.7.6.  4.  Sans  freine  fe  fert  du  Droit 
de  nature , pour  jufhfîer  les  Ifraélites  de  ce  qu’ils  avoient 
emporté  le  bien  des  E'yviens^,  endifant,  que  les  Egyp- 
tiens ne  leur  dévoient  pas  feulement  leurs  biens, 
mais  leurs  vies.  Tertuliende  même  , 11.  contra  Mar- 
cionem  , en  parle  en  ces  termes  : Les  Egyptiens  rede- 
mandent leurs  vaiflelles  & leurs  bijoux  d’or  8c  d’ar- 

§ent , & lesHcbreux  d’un  autre  côté  leurdeman- 
entlefalairequi  Jdhrétoirdûpour  lefervice  qu’ils 
leur  avoient  rendu  pendant  leur  efclavage.  Et  il  mon- 
tre qu'ils  avoient  beaucoup  moins  pris  qu'il  ne  leur  éteit 
du.  Phtlon , de  Vita  Mofis , l’explique  fort  au  long, 
O"  dit  entre  autres  chofes  , que  les  Ifraëlitesfe  voyant 
à la  fin  chaflez  hors  d’Egypte  , fe  fouvinrent  de  leur 
noblefle  , & s’aviferent  d’une  aêtion  digne  de  gens 
gcncreux,  ils  firent  reflexion  aux  maux  qu’on  leur 
avoit  fait  fi  injuftement&  fi  injurieufement  fouf- 
frir,&  ils  emportèrent  une  grande  quantité  de  butin 
des  Egyptiens,  l’emportant  eux-mêmes  ou  le  char- 
geant fur  des  bêtes, non  que  ce  fut  par  aucune  avarice 
ou  par  aucun  defir  du  bien  d’autrui, comme  pourroit 
peut-être  direquelquecalomniateur;  car  furquoilc 
fonderîmais  ils  le  firent  pour  fe  payer  premièrement 
d’uu  fi  l^ng  fervice  qu’ils  leur  avoient  rendu, & pour 
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fevanger  d’une  fcrvitudc,  qu’on  leur  avoir  impofe'e 
par  la  violence  , quoi  que  la  vengeance  fut  bien  au 
deflousde  l’injure. 

Samfon.  De  quel  droit  il  rendit  mal  pour  mal , x. 
ao.  8.  MortdeSamfon , 1.19.5.4. 

Sang.  Comment  il  faut  entendre  la  de'fenfe  de  ne 
point  verfer  de  fang , 1.1.5. 

Sang,  1.1.  5.1.  Je  redemanderay  vôtre  fang, 
dit  Dieu  > c’efl-à-dire  , [i  l’on  vous  tuë  injuflement.  De 
même  quand  il  dit  , fi  quelqu’un  tuë,  fori  fang  fera 
répandu,  c’eft-à-dire , ji  quelqu'un  tu'è , ou  répand  le 
fang  d’un  autre  purement  CT  [împlement  & (ans  avoir 
droit  de  le  répandre , ou  fi  cette  effufion  ne  fl  qu’un  fait  pur 
& (impie  O"  dejlitué  de  droit  comme  feroit  un  homicide  i 
mais  il  ne  l’entend  pas  de  même  fi  elle  e(l  accompagnée  de 
droit  ; or  ce  droit  vient  naturellement  du  crime  de  celui 
qui  a le  premier  ver fé  injuflement  le  fang  d'un  autre:  Ainfi 
cela  (ignifiant , que  fi  quelqu’un  vous  tué  injuflement  on  le 
tuëra  i k3  (1  "vous  tuez  injuflement  quelqu’un  l'on  répan - 
dra  vôtre  propre  fang  ; il  paroît  que  Dieu  ne  défend  pas  de 
tuer  un  homme  par  lesvoyes  delajuflicequandil  a mérité 
la  mort. 

Satisfdfiion.  Que  celui  qui  en  a offenfé  un  autre 
doit  lui  offrir  fatisfaétion  avant  que  de  Jui  refifter 
par  une  guerre , fi  l’on  veut  que  la  refiftance  foie 
jufte , 1. 1. 18. 1. 

Saul.  S’il  cft  mort  dans  l’impicté,  1.19.5.4. 

Savoir , être  préfent  & fe  taire , comment  ils 
donnent  lieu  de  préfumer  que  l’on  confent , 1.  4.  5. 

I . Quand  on  efl:  préfumé  fçavoir  quelque  chofe  , 1. 

II. 1.  6.  Que  quand  on  commande  de  punir  quel- 
qu’un pour  avoir  fçû  quelque  chofe  , c’eft  pour  l’a- 
voir fouffert  ,1.11.1.  Que  l’on  préfume  oue  quel- 
qu’un a pu  fçavoir  quelque  chofe  quand  elle  efl:  évi- 
dente & commune.  Ibid.  D’où  l’on  préfume  que  les 
Puiflances  fupcrieurcs  ont  connoilfance  du  crime  de 
leurs  Sujets,  3.10.  30.  Qui  fçait , peut  & doit  dé- 
fendre  une  chofe,  peche  s’il  ne  la  défend  pas,  1. 11. 

1.  Com- 
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i.  Comment  quelques-uns  interprètent  ces  paroles, 
Je  ne  fay  > 3 • i • 7-  Que  la  non  action  d’un  homme 
qui  ignore  n’cft  d'aucun  effet,  x.4.  s* 

Scélérat,  Qu’autre  chofo  eft  un  Etat  ou  Peuple 
feelerat, autre  chofo  des  feelerats  qui  ne  formant  au- 
cun Etat  11e  fe  font  misenfomble,  que  jxjur  lecri- 


me , 5,3.x. 

Sceptre,  qu’autrefois  les  Rois  pour  faire  forment 
levoient  leur  feeptre  en  haut , x,  1 3 . 1 1 . 

Scholaftiques , leur  opinion  touchant  le  menfonge 
& l'équivoque,  3.  J.  17-  3* 

Seance  de  Princes , Voyez  Ordre. 

Secours , qu'un  fecours  promis  par  une  des  parties, 
s’entend  devoir  être  fourni  aux  frais  de  celui  qui  le 
demande,  1.  \6.  ix.  3.  Quand  on  a exeufe  légiti- 
mé de  nepoinc  envoyer  de  fecours  , x.  16. 17.  1. 
Quand  on  peut  dire  qu’un  fecours  eft  arrive' , f.  x 3 . 
11.  Qu’il  faut  fecourir  fes  amis , il  011  le  peut  faci-. 
Icment  & fans  incommodité' , x.  25.5.  De  quelle 
efpeceeft  un  traite' qui  ftipuleun  focours  en  cas  de 
guerre,  2.15.16.  Aux  de'pensde  quiileftdeû  , x. 

1 6. 1 x.  Que  s’il  eft  dcû  de  droit  e'troit  , celui  qui 
refufe  de  le  donner  eft  tenu  de  dc'dommager  l’autre , 
qu’on  attaque  in  juftement,  x.  i.R.x.  1.  1.  Auquel 
des  Confederezil  faut  donner  fecours , s’ils  fofont 


laguerreentr’eux,  x.  15.13.  Qu’un  fecours  don- 
nede  quelque  maniéré  que  ce  ioit  à nos  ennemis  eft 
un  fujet  de  jufte  guerre  , 3.1.5.  Mais  enfor» 
te  qu’il  faille  la  déclarer  de  nouveau  , 3.3.10. 
Que  celui-là  mérité  qu’on  lui  pardonne,  qui  par 
devoir  e'toit  oblige'  de  donner  le  fecours,  qu’il  a 
donne'  ,3.11.6.  En  quelle  rencontre  un  Confédéré 
qui  aura  promis  du  fecours  à fon  Confédéré  fera  dif- 
penfécklui  en  envoyer,  x.  1 6.  X7.  Comment  dans 
une  Capitulation  il  faut  entendre  qu’on  ne  fe  rendra 
point  fi  le  fecours  arrive , 2.  13.  14.  S'il  faut  donner 
fecours  à de  nouveaux  Alliés  contre  les  anciens,  fup- 
pofé  que  dans  le  traite  l’on  ait  ftipulé  fûreté  départ 
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3c  d’autre  pour  les  Alliés  des  deux  Nations  , z.  ig. 
13.  Que  quand  il  s’agit  d’envoyer  du  fecours  , on 
préféré  non  le  plus  ancien  Allié,  mais  la  caufe  la  plus 
jufte,  1.15.4. 

Semer-,  fi  ce  qui  eft  feme'  ou  planté  accroît  à la  ter- 
re, 1.8.18.  Que  ce  qui  eft  femé , planté  , bâti  fur 
le  fond  d’autruy  n’eft  point  félon  le  droit  dénature 
au  maître  du  fond , 1.  8. 11. 

Sénat  Romain  a pendant  quelque  temps  partagé 
, l’autorité  louvcraine  avec  le  Peuple,  1.3.10.6. 
Sens,  quand  il  faut  admettre  un  fens  impropre  , 

1. 16. 11. 1.  Sens  précis  , fens  étendu , Sc  Cens  qui 
tient  le  milieu  des  deux,  1.  16.9.10.10. 

Sentence , que  proprement  la  fentencc  d’un  Juge 
ne  conféré  aucun  droit , 3 . 1.  5 . 1 . Que  les  fenten- 
ces  des  Juges  ont  force  de  contraéf , 1.11.10.  Qu'un 
. fujet  ne  doit  point  en  empêcher  l'effet  par  la  force , 
quand  même  elles  feroient  injuftes , 5c  pourquoi , 

3.1.  5.  Mais  qu’elles n’affùjettiflentpas les  etran- 
gers , Ibid. 

Sépulture , quel  en  eft  le  droit , 1.19. 1.5.  D’où 
vient  la  coutume  de  donner  lepulture  aux  morts , 1. 
1 9. 1. 1 . 4.  Qu’on  doir  la  fepulturc  aux  ennemis , 

1.19.3.1.1.  3.  Que  l’on  a vendu  les  vaifleauxfa- 
crez  pour  donner  fepulture  aux  morts  fur  le  champ 
de  bataille  , 1. 1 9. 3 .6.  Si  l’on  doit  donner  fe- 
pulture à ceux  qui  fe  font  donné  la  mort  à eux- 
mêmes  , 3 . t 9.  t • 1 • 3 • Que  la  fepulturc  eft  un  droit 
qui  vient  du  droit  des  gens  volontaire  , 1.19. 
1.  Pourquoi  il  a été  établi  , 1.19.1.  Que 
d’empêcher  la  fepulturc  c’eft  une  fureur,  1.19.3.4. 
Si  d’accorder  la  fepulture  c’eft  une  marque  de  vic- 
toire, 3.  10.4  5.  Que  delà  refufer  c’eft  un  jufte 
fujet  de  guerre,  1.19  3.  Que  c’eft  la  feule  puni- 
tion que  l’on  puifle  faire  à des  Rois  Souverains , 1 . 
3.1 6. 

* Serf  de  peine , c'efl  par  exemple  celui  qui  efl  con- 
damné aux  Galeres  , aux  mines  , aux  combats  , à la 
mort.  ' Serge 
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Serge  Paul  demeure  dans  fa  charge  après  s’étre 
fait  Chrétien , 1.1.7.  io. 

Serment  , forme  de  ferment  en  jurant  par  fou 
fceptre , par  fa  vie , &c.  1.13.11.1.  Par  la  confer- 
vation  du  Prince , & la  Majefté  de  l'Empereur , i. 
1 j . 1 14 1.  Si  un  ferment  par  de  faux  Dieux  oblige , 
i.  1 j . 1 1. 1.  Qu’un  ferment  fait  à un  Pirate  & à un 
voleur  oblige,  1.  1$.  13.  i.  & 3.  19-  i.  i.  3.  I» 
Extorqué  par  la  crainte  oblige, & de  quelle  maniéré, 

I.  13.14. 1.1.  i.*Serment  militaire  des  foldats  Ro- 
mains, 1.1.10.4.  & 1.13.11.1.  Serment  de  ne 
rien  fouftraire  du  butin , 3 . 6. 1 r . 3 . Si  un  ferment 
fait  à un  parjure  oblige  , 1. 13.16.  i.  S’il  eft  licite 
de  jurer  par  les  chofes  créés  , & en  quel  fens  , 1. 1 3 . 

I I . 1 . & § . 1 1 . Qu’un  ferment  d’une  chofe  impofiî- 
hle  eft  de  nul  effet,  1.13.8.  De  quel  effet  il  eft  û 
la  chofe  n’eft  impoffible  que  pour  un  temps  , 1.13. 
9.  Qu’un  ferment  qui  empêche  un  plus  grand  bien 
moral  eft  de  nulle  valeur,  1.13.7.1.  Serment  vio- 
lé,Voyez  Parjure.  En  quelle  maniéré  un  ferment  fait 
valider  par  la  loy  un  a<fte  de  foy  invalide  ,1.13.  io. 
4.  Serment  de  choie  illicite  eft  de  nulle  valeur,  i. 

1 3 . 6.  Qu’un  ferment  ne  fe  doit  point  étendre  au  de- 
là delà  lignification  ordinaire , 1. 1 3 . i.  Que  le  fer- 
ment d’un  Roy  peut  être  nul  par  un  a<fte  precedent 
qu’il  aura  fait,  i.  14. 3.  De  quel  effet  eft  un  fer- 
ment tiré  par  furprife,  1.13-4.1.  Qu’un  ferment 
n’admet  aucune  condition  tacite , 1.13.3.3.  Que 
le  ferment  des  anciens  n’étoit  point  conçu  en  forte 
qu’ils  juraffent  expreffément  par  le  vray  Dieu  , 1. 
13.  11.  S’il  eft  licite  à un  Chrétien  de  le  faire  par  le 
Ciel , par  la  Terre , &c.  Ibid.  Duarenus  foûtient 
qu’il  eft  permis  à un  Chrétien  de  jurer  par  de  faux 
Dieux,  1.13.11.  Si  l’on  doit  recevoir  le  ferment 
d’un  infidèle  fait  par  les  faux  Dieux , 1.  1 3 . i 1.  Si 
la  loy  humaine  ne  peut  difpenfer  d’un  ferment , 1. 
13.10.  Si  l’ordre  d’une  Puiffance Supérieure.  Ibid. 
Comment  on  juftifie  la  conduite  de  l'Eglife  quand 
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elle  en  difpenfe.  Ibid.  En  quel  cas  un  a<fte  contre  le 
ferment  eft  valable , 2.13.19.  Qu'il  exclud  & an- 
nulle  toutes  lesclaufes  & exceptions, qui  rendroient 
una&enul  à caufe  d’une  lefion , 2.  13.  16.  ou  qui 
fe  peuvent  prendre  de  la  perfonne  avec  qui  nous  trai- 
tons , 1. 1 3.  14.  & 2.  14.  3 . & 3.  1.  19.  Que  quel- 
ques-uns-ont  entièrement  defapprouve' le  ferment, 
2.23.21.  S'il  eft  de'fendu  par  la  loy  de  l’Evangile  , 

1. 2.  9.  Qu’il  peut  être  nul  par  un  a<fte  precedent 
foit  d’un  particulier , (oit  d’un  Roi  ,2.14.3.  Qu'il 
lie  le  peut  par  un  a&e  fubfequent  fi  ce  n’eft  par  auto- 
rité' de  la  Puiflance  Supérieure  , 2.  13.  10.  6c  2.14. 
3 . Que  tout  ferment  oblige  naturellement  celui  qui 
le  fait,  2.13.2.  Encore  que  celui  qui  le  fait  n’aic 
aucune  intention  de  s'obliger.  Ibid.  Gu  qu’il  ne  don- 
ne aucun  droit  à celui  à qui  on  le  fait , 2 . 1 3 . 1 5 . & 
2.14. 3.  Que  fi  quelqu’un  ne  penfant  point  jurer 
proféré  les  paroles  d’un  ferment, il  ne  s’oblige  point, 

2.13.2.  Qu’un  ferment  n’oblige  point  uii  Roi  fé- 
lon le  fentiment  de  Bodin  , 2.14,1.  En  quoy  il  fe 
trompe,  2. 14. 3.  Qu’il  n’oblige  point  quand  il 
empêche  un  plus  grand  bien  moral,  2.  1 3.7  Qu’011 
le  répété  tous  les  jours  de  peur  qu’il  ne  s’aneantifle 
par  le  changement  des  perfonnes  , 3. 19.  8.  Qu’il 
faut  le  garder  à un  voleur  , 3.23. 1 . Quiconque  11e 
le  garde  pas  à un  voleur  11c  mérite  aucun  châtiment 
chez  les  autres  Nations, & pourquoi,  3.  19.  5.  Que 
Cicéron  foûtient  qu’on  peut  juftemenr  ne  le  point 
garder  à un  voleur,  2.  13.  15.  Qu'il  perd  fa  force 
par  le  changement  de  la  qualité'  de  celui  qui  l'a  fait , 
2.  13. 18.  Qu’il  cft  de  deux  fortes,  affirmatif  & pro- 
mettant, 3 . 1 . 1 9 . Qu’une  promette  par  ferment  n’eft 
point  le  fondement  des  traitez,  2.  16.  16.  Forme  du 
ferment,  2. 13. 10.  Effets  du  ferment,  1.  13.  13.  O" 
fuivans.  De  quelle  manière  l’effet  d’un  ferment  de- 
pend  de  la  Puiflance  Supérieure,  2.  13. 20.  Effet  du 
ferment  & fon  interprétation,  2. 1 3. 1.2.3.  &lib. 3 . 
ch.  1.  §.  19.  Que  Dieu  vange  un  ferment  visieroc- 
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nie  fur  Iapofterité,  î,  1 3.  i.n.  De  quelle  obligation 
eft  un  ferment  fait  de  propos  délibéré,  1.13.3. 1 -Que 
quand  quelqu'un  a promis  une  chofe  par  ferment,  il 
ne  la  peut  pas  retenir  pour  le  crime  auteccdent  de  ce- 
lui à qui  il  l’a  promife  , 1.13.  to.'3.  & 3.  19.  3.  1. 
Voyez  Promefje.  Que  la  fimplicité  des  termes  con- 
■vient  precifément  au  ferment,  1.13.4.x  .-Que  Dieu 
eft  le  témoin  & le  vangeur  d’un  ferment  ,1.13.10. 
D’oùladifpenfe  d’un  ferment  tire  fou  effet , 1.13. 
10.  i.  Quel,  eft  le  pouvoir  des  Puiflances  Supérieu- 
res à l’égard  d’un  ferment , x.  1 3.  10. 1.  4.  Qu’une 
chofe  promife  par  ferment  ne  fe  peut  point  compen- 
fer  avec  une  autre,  qui  étoit  auparavant  conteftéc,i. 
1 3. 10.  3 . & 3.  19-  *9.  1. 1.  Tromper  les  hommes 
avec  des  fermens  comme  on  pippe  les  enfans  avec  des 
gobelets,  3.  1. 19.  Que  dans  un  ferment  on  a af- 
faire à Dieu,  i.  13.  1 3.  Si  des  heritiers  font  tenus  au 
ferment  du  défunéf , i.  1 3. 17.  Ce  qu’ordonnent  les 
loix Romaines  touchant  le  ferment,  1 1.  10.4. 
Quels  font  les  fermens  défendus  par  Jefus-Chrift,i. 
13.  ti.  Sermens  des  Rois  , i.  13.  1 9.  & 1.  14.  3. 
Qu’une  convention  faite  par  ferment  eft  plus  forte 
qu’une  autre  fans  ferment,  i.itf.  ! 9.1.  Qiel  effet  du 
ferment  eft  découper  chemin  aux  procès,  a.  13.  13. 
Que  la  forme  eft  toujours  la  même,  & quelle  el- 
le eft,  1.13.10.  Quel  en  eft  le  fondement,  1.  10. 
43.  Que  l’obligation  du  ferment  ne  peut  obliger 
que  la  perlonne  qui  jure  ; mais  que  la  promelle  peut 
obligcraufli  Ion  heritier , 1.16.16.  Commentil 
faut  entendre  les  paroles  du  ferment , 1.13.5.  ^er' 
ment  fait  <5c  reïteré  par  un  Etat , 3. 19.  8.  r.  Ser- 
ment militaire  après  l’Empereur  Conftantin  , r.  i. 
10.  4.  & t.  1 3.  1 1.  3-  Qu’un  ferment  militaire  n’o- 
blige plus  quand  le  General  eft  ou  prifonnier  ou  de- 
pôle  pour  crime , 1.13.18.  Que  le  formulaire  du 
ferment  militaire  fut  changé  chez  les  Romains , & 
quand,  1.1.9. 

* Serment,  3.1.19.  Le  ferment  efl  d'une  telle  force , 

* iu'* 
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qu\il  n admet  plus  ni  excufe  ni  exception,  comme  qui  di- 
rait: C’cft  mon  ennemi , c’eft  un  homme  de  mau- 
vâife  foi , c’eft  un  voleur  : car  le  ferment  ne  regarde 
pas  la  qualité  des  per formes  , mais  l’ accompli ffement  de  ce 
que  l’on  a promis  purement  17  finalement,  comme  d’une 
chofe  promife  à Di.u. 

* Serment  , 3 . 19.  S . 1.  Le  Peuple  Romain  créait 
tous  fes  Maçiftrats  pur  des  loix.  Or  comme  il  pouvait  en 
tous  temps  abolir  celle  par . laquelle  il  avoit  créé , par 
exemple  les  Edits , (7  c.  puis  qu'il  avoit  fon  propre  Su- 
périeur, il  pouvoitaujji  en  tout  temps  fupprimer  ces  char- 
ges. Mais  il  ne  le  pouvait  à l'égard  des  Tribuns  ; parce 
qu’outre  une  pareille  loy  , par  laquelle  il  les  avoit  créés  > 
il  y avoit  le  ferment , par  lequel  le  Peuple  s'étoit  lié  les 
mains  Z7  rendu  comme  inferieur  à lui-mème  en  s’obli- 
geant à Dieu. 

Serviteurs,  Voyez  Efilaves. 

Servitude  volontaire,  2.  5.  26.17.  Que  la  fervi- 
tude  11e  répugné  point  au  droit  de  nature  ,1.5.  27. 
2.  Servitude  parfaite  & imparfaite , z.  5.  27.  1.  8c 

30.1.  En  quel  cas  la  fervitude  eft  contre  nature  , 3. 

7.1.1.  Servitude  pour  fept  ans  , 2.5.30.  Quand 
finit  félon  le  droit  Romain  la  fervitude  que  l’on  doit 

{>our  avoir  c'ré  racheté  de  captivité' , 3.9.10.  Que 
a fervitude  naît  d une  convention  ou  de  crime  , 3 . 
7.  1.  Qu’elleeft  quelquefois  accordée  de  Dieu  com- 
me une  grâce,  1.14.6.  Qu’on  la' préféré  à la  rui- 
ne totale  d’un  Etat.  Ibid.  Que  la  fervitude  des  pri- 
fonniers  de  guerre  qui  deviennent  elclaves  , eft  une 
perpétuelle  obligation  de  fervicc  pour  les  alimens, 
3.  1 4.  2.  Quelle  eft  la  fervitude  de  ceux  qui  fe  lonc 
rendus  , &*quel  droit  elle  donne  à leurs  maîtres. 
Ibid.-  Que  l'on  peut  impolèr  une  fervitude  civile  par 
le  droit  de  la  vi&oire  ,.1.3.8.  & 3.  8.  1.  Pour 
quelle  raifon  un  Peuple  la  préféré  même  à la 
liberté,  1.3.8.  En  quel  cas  elle  celfc  , i.g.r. 
Qu’un  Peuple  eft  réduit  en  fervitude  quand  il  eft  ré- 
duit en  Province , 1.21.7.  Servitude  perfonnelle  , 

ni  z.*.*}* 
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2.13.4.  Imparfaite,  z.  3. 30.  Que  la  fervitude 
parfaite  eft  celle  qui  doit  un  fervice  perpétuel  pour 
la  nourriture , z.  s.  17.  Qu’une  fervitude  impo- 
iee  par  punition  eft  de  deux  fortes  , ou  des  particu- 
liers , oudugeneral,  Que  félon  le  droit 

naturel  elle  ne  palTe  pas  les  perfonnes  des  coupables. 
Que  par  le  droit  des  gens  elle  pâlie  aulfi' 
aux  enfans,  & de  quelle  maniéré  , 3. 14.  8.  Que 
v la  fervitude  de  tout  un  Peuple  eft  perpétuelle  , z.  3. 
31.  Plulîeurs  degre's  de  fervitude,  3.  14.  6.  Rois 
efclavcs , 3 . 15.  ç.  Qu’il  eft  permis  à un  chacun  de 
le  mettre  eu  fervitude,  1.3.8.  & 3.7. 11.  Qu’en 
certain  cas  les  peres  5c  mères  peuvent  vendre  leurs 
enfans,  3.14.8.  Si  l’on  peut  impofer  quelque  fer- 
vitude à la  mer  , z.  3 . 1 3.  Que  la  fervitude  des  hé- 
ritages eft  un  droit  pcrfonel , 1.1.4.  Servitude  où 
l’on  tombe  par  la  guerre , 3. 7.  5.  1 . Diverfes  for- 
tes de  fervitude  imparfaite , z.  5.  30.  Servitudede 
ceux  qui  demeuroient  elclaves  julqu’à  l’e'cheance  du 
jour,&  de  lafcondition  fous  laquelle  la  liberté  leur 
avoir  été  accordée  jlatu  hberorum , z.  3.  30.  Servitu- 
de de  ceux  qui  ne  pouvant  pas  payer  une  amende , 
croient  obligez  de  fervir  ceux  à qui  elle  étoit  adju- 
gée addiftorum  , z.  5.  30.  Servitude  de  ceux  qui 
étoient  aflervisaux  héritages,  & que  l’on  vendoit  & 
alicnoit  en  aliénant  le  fond  aferiptorum  glebe,  z.  3. 
30.  Servitude  de  ceux  qui  étoient  appliquez  à des 
œuvres  ferviles  jufqu’à  ce  qu’ils  eulfcnt  payé  leurs 
créanciers  nexorum,  z.  3. 30. 

Servir  & gratifier  quelqu’un  , Voyez  Faire  fervice. 

"*  Seflerce  eft  une  efpece  de  momoye  d'argent  Romaine ; 
les  Romains  ufoient  de  ce  nom-là  pour  exprimer  deux 
differentes  efpeces  de  monnoye  , Ravoir  le  grand  C7*  le  pe- 
tit feflcrce  ( on  les  appelloit  ici  comme  cela  pour  lesdiftin- 
guer  )■  le  grand  fefterce  valait  mille  petits  jejlerces.  Le  pe- 
tit [eflerce  valait  z.  afjes  & J de  cuivre,  & étoit  /<* 
quatrième  partie  du  denier  Romain , ainfi  l’affe  va- 
lant félon  Buiee  4.  de  nos  deniers » dont  douze  Jont  un  fol , 

er 
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au  denier  Romain  40.  de  110s  deniers  ou  3.  fols  4.  de- 
niers ; il  s'enfuit  que  le  petit  feflerce  valoit  dix  denosde- 
' nier  s y CT*  que  c'itoit  jujlement  un  car  oins.  Or  comme  ce 
petit  feflerce  valoit  3 . affes  & demi , te  gros  valait  i.  li- 
vres £7*  demi  d'argent , 400.  petits  jeflerces  valant  une 
livre  d’argent , a 1000.  i.  livres  & demi.  Ce  grand 
fiflercevaioit  de  nôtre  monnaye  41.  livres  13.  fols  4.  de- 
niers. tJu  refie  feflerce  était  atnfl  appelle  pour  [emiflerce 
qui  flgnife  deux  <7  la  moitié  d'un  troiftéme  : Car  en  di- 
Unt  la  moitié  d'un  uoifleme  , on  donne  à entendre  qu'il  y 
en  a deux  qui  precedent.  Les  Romains  appcUoient  aujji 
communément  te  feflerce  iNumme  fimplcment , ou  joignaient 
les  deux  noms  enfemble  Nume-Scflerce.  islvec  cela  iis  ap- 
pelloient  le  petit  feflerce  Seftcrtius  au  genre  ma/culm  , K7. 
le  grand  Seftertium  au  genre  neutre.  Cefl  ce  qui 
les  diflir.gueit.  Voyez  Livre , iNumme. 

Sévérité  louable  de  Dieu , de  Moïfe  , de  Jéfus- 
Chrift  & des  Apôtres  , 1. 1.  8.  1 1. 

Severus  Septimius  , 1.4.5.  * 

Seureté  .que  l’on  n’a  jamais  une  feurete'  parfaire  en 
cette  vie  , i.  1. 17.  Quelç  vainqueur  a droit  même 
félon  la  juftice  intérieure  de  pourvoira  là  Icurete', 3 . 
1 5.  5. 

Sexe  eft  quelque  chofe  de  perfonel , 1.7.18.1. 
Que  le  privilège  du  fexe  dans  la  fucceflion  d une 
couronne  eft  plus  grand , que  le  privilège  de  l’âge , 
1.7.18.1.  Que  le  privilège  du  fexe  a lieu  quand  le 
droireftégal,  î.  7.  30.  & î.  7.  ? 5. 

Sicile  y le  différend  de  la  fucceflion  de  Sicile  , i.  7. 
30.  i. 

Sicle  y Voyez  Talent. 

Siégé  , que  dans  le  lîege  d’une  ville  les  Hé- 
breux en  laifloicnt  un  endroit  libre  , afin  que 
qui  voudroit  en  fortir  le  pût  faire  & fe  fauver , 
3. il. 14.  v 

* Sien  y hiritiers  fiens  , font  ceux  qui  viennent  de  nous 
en  ligne  dirett e , pourvoit  qu'ils  (oient  en  nôtre  puiffance  lors 
de  nôtre  deceds  difliguez  des  étrangers . 
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* Faire  le f fruits  fîens , c’ejl  je  les  approprier  CT  les 
aquerir  légitimement. 

Qui  font  les  chofes  appartenant  à l'homme  qui  * 
foient  véritablement  Pennes,  x.  17.  z.  1.  Que  cha- 
cun peut  naturellement  le  de'faire  du  fieu  ou  de  ce 
quieftàlui,  1.4.4.  Que  c’cft  un  droit  favorable, 
que  chacun  ait  le  lien  , ^ . zo.  1 1 . Que  perfonne  n’eft 
prefumé  jetrer  temerairement  le  lien,  . 10.  5.  Si  de 
prendre  moins  que  le  fien  cft  une  chofequi  répugne 
àlajuftice.  Pref.  §44.  Que  dans  un  doute  il  vaut 
mieux  pancher  vers  le  parti,  qui  eft  plus  avantageux 
aux  autres  qu’à  foy-méme,  j.  1.  4. 

Signes  de  la  volonté' , 1.4.  $.  Quels  ils  font.  Ibid. 
& z . 1 <5.  r.  Qu’ils  ont  une  certitude  morale  , & non 
pas  mathématique,  i.  4.  ^ . Qu’il  y a plulîeurs  lignes 
luffifans  de  volonté' , Voyez  Volonté.  Qu’ilelt  per- 
mis de  fe  fervir  des  lignes  des  ennemis , $ . t . 8.  4. 

Silanianus , l’ordonnance  du  Sénat  appelle'e  ainli  > 
1. 1. 10.  4.  * 

* Silanianus , 1.  1. 10.  4.  Selon  cette  ordonnan- 
ce les  Efclaves  d’un  maître , que  l’on  alTalIïnoir , non 
feulement  étoient  obligez  de  le  lecourir  , foitavec 
des  armes,  foit  à coups  demain  , ou  avec  des  cris, 

& en  le  faifant  même  battre  & percer  pour  lui  : 
mais  même  en  cas  qu’ils  ne  l’cuffeiït  pas  fait,  le 
pouvant  faire  , ils  étoient  tous  fait;  mourir.  L. 
j 9.  ff.  de  SSt.  Silan.  Ce  même  Arrêt  portoit 
de' feules  de  le  mettre  en  poflellion  d’aucune  hé- 
rédité' j ou  même  d’ouvrir  le  reftamenr  d’un 
homme  ainlï  alfalTine'  avant  que  l’on  eût  fait  le 
procès  à fes  efclaves  , & que  l’on  eût  puni  les 
coùpables  : à faute  dequoy  il  vouloit  que  les  biens 
de  cette  fuccelTion  fulfent  confilquez.  L.  5.  §.  i. 
tit.  eed. 

Silence  , qu’il  n’eft  pas  toujours  un  tc'moigna- 
ge  que  l’on  conlent,  1.  4.  ou  que  l’on  veut,  z. 
15. 17.  Qu’un  lilence  forcé  n’eft  de  nul  effet,  1. 
j.  j.  Quand  le  fîlence  marque  le  confentement,  z. 
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ij.  17. 1.  Quel  doit  être  le  filence  d’une  Province, 
que  l’on  veut  aliéner  pour  en  infererfon  confentc- 
mcnt,  i.tf.3.  Pour  en  prefumer  undélaiffement, 

1.4.  5.  Que  le  filence  oblige , fi  l’on  fêtait  en  une 
chofeque  par  quelque  droit  on  cft  oblige'  de  décou- 
vrir , 1 . 1 1 . 1.  Si  l’on  peut  convenir  de  quelque  clio- 
fe par  le  filencc , 5.14.1. 

Société  ce  que  c’eft  , 1. 14.  4.  De  combien  de 
fortes,  1.1.4.  Comment  elle  diffère  d’un  Etat, 

1. 5.  il.  Quelle  le  forme  pour  le  bien  & non  pas 
pour  le  mal , 1. 15.  4.  Qu’elle  donne  droit  fur  la 

. perfonne  , 1.  5.8.  S'il  n’y  a auciine  fociete'  ou  rien 
de  commun  entre  nous  & des  Pirates  & voleurs 
comme  a penfé  Cicéron  , 3.  19.  i.  Voyez  Voleur. 
S’il  y en  a avec  un  Tyran.  Ibid.  Si  l’on  peut  faire 
une  focieté  ou  ligue  avec  des  infidèles,  1.15.9. 
Qu’une  fociete'  de  guerre  ou  ligne  effc  injufte  , qui 
n’admet  aucune  différence  de  caufe  de  laguerre,  1. 

15.  9.  Voyez  alliance.  Que  la  focieté  civile  a été 
c'tablie  pour  l’utilité  commune,  Pref.  §.16.  Que 
chacun  y entre  pour  fon  propre  intérêt , i.i.  1.  & 
* 1 5 . 3 v Quelle  eft  la  fociete  qu’on  appelle  naturel- 
le, 5.19.  1.  Que  l'on  eût  formé  cette  Jocieté  quand 
même  on  n’auroit  eû  befoiu  d’aucune  chofe.  Pre.  §. 
1 c.  Que  l’on  n’en  void  prefquc  plus  de  traces 
chez  pluficurs  nations , 3. 9. 10.  Que  lafoci^fé  la 
plus  naturelle  eft  le  mariage , 1.8.3.  Société  na- 
vale , 1.11.4.  Comment  le  doit  faire  la  fupputa- 
tion  du  profit  pour  être  diftribué  à chacun  des  afio- 
ciez.  lbul.  §.15*  Société  publique  quelle  elle  eft , 
1.  5.  17.  Que  fon  effet  eft  que  la  moindre  partie  ce- 
de  à la  plus  grande.  Ibid.  Si  elle  finit  par  la  mort , i, 

16.  t6.  En  quoy  différé  une  focieté a’avec  un  Etat , 
1 . 3.11.  Société  civile  vient  d’inftitut  humain  , 1 . 
4.  7.  3.  Avec  qui  une  focieté  eft  illicite  félon  les 
Hebreux  , 1.15.9.1.3.  Quelle  eft  la  focieté  qui 
fe  fait  avec  des  infidèles  -,  De  quelle  maniéré  el- 
le eft  dangereufe  , & comment  on  en  peut  pre* 
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venir  les  dangers , 1. 1 ç.  io.  1.  Société' de  négoce , 
il  on  peut  la  faire  de  maniéré  qu’il  y en  ait  qui 
n’ayent  aucune  part  à la  perte,  i.  n.  14.  So- 
ciété'où  la  peine  & l’argent  entrent  l’un  pour  l’au- 
tre. Ibid.  Qu’une  fociere'  où  l’un  n’efpere  aucune 
parc  au  profit  ne  peut  fubfifter , 1.  11.14.  Socié- 
té & communauté  de  tous  biens.  Ibid.  Qu’il  n’effc 
point  du  droit  naturel  ni  des  gens,  qu’une  focietd 
jûnifie  par  la  mort,  x.  ié.  16.4.  Divifion  d’une 
fociete'  de  guerre  ou  ligue,  i.  1 5.  6.  i.  Que  de 
defircr  la  fociete  eft  un  mouvement  propre  à l’hom- 
me. Bref.  §.6.  Si  ce  droit  de  focietd  avec  qui  que 
ce  foit  fe  perd  par  ddlaiflement,  1.4.  15.  Que  fé- 
lon la  nature  on  n’a  pas  tant  d’dgard  à la  focietd , 
qu’à  fa  propre  con fer vation  , 1.1.4.  Qu’un  Etat 
eft  obligé  de  maintenir  aux  parties  qui  le  compo- 
fent,  lachofeen  veuë  de  laquelle  elles  fe  font  unies 
enfemble  , \.6.  5.  Comment  dans  une  focietd 
il  faut  entendre  qu^des  parties  font  égales  , i» 
11.14.1. 

* Société  léonine  ejl  quand  l'un  porte  toute  la  perte  ou 
plus  grande  part , que  l'autre  prend  tout  ou  plut  de 

profit. 

Si  une  fociete  ou  communauté  venant  à fe  diflou- 
dre  les  effets  demeurent  à ceux  qui  furvivent  les  au- 
tres, 1.9.4. 

Sœurs  y qu’il  droit  autrefois  permis  d’e'poufer  les 
deux  fœurs , 1.5.14.1. 

Soldat  qu'elle  en  eft.  la  lignification  dans  le  fenslc 
plus  étendu  qu’011  lui  pu ifle «donner  , j.n.n. 
Que  des  foldats  peuvent  être  naturellement  faits 
tous  Sujets,  1.4.4.  Qu’il  eft  permis  d’en  faire  des 
levées  pendant  une  trêve,  11.4.  Quelle  part  du 
butin  peuvent  prendre  en  confidence  ceux  qui  font 
la  guerre  à leurs  dépens,  5.  1 g.  i.  Si  quelqu’un  por- 
tant les  armes  pour  les  ennemis  d’un  Etat  avccle- 
quel  il  eft  en  paix  , rompt  pour  cela  la  paix  , 5.10. 
j t . Si  un  foldat  eft  tenu  des  incendies  & des  rapines 
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qu’il  fait  fans  ordre , 3. 14.  6.  Soldats  Chrétiens 
fous  Julien  > 1.  i.io.ii.-  Sous  Dioclétien  , i.i. 
10.13.  8.  Quel  eft  le  devoir  d’un  foldat  Chrétien» 
•1.  t.  10. 11.  Que  les ïoldats  Hébreux  portoient  les 
armes  pour  des  étrangers,  r.  1.  7.  5.  Quelle  part 
du  butin  avoientlesfoldats  Romains,  3.  6.  14.  j. 
Que  les  foldars  ou  gens  de  guerre  n’ont  point  été  ex- 
communiez par  l’Eglife , 1.1.  10. 1.  Comment  ils 
font  refponfables  d’une  guerre  injufte,  3.  10.  4. 
Qu’un  pafleportaccordé  à des  Soldats  fert  au/fi  pour 
leurs  Officiers  , 3.11.1t.  Qui  font  ceux  que  l’on 
entend  fous  le  nom  de  fofdats.  Ibid, 

Solde , qu’il  eft  permis  à des  gens  de  guerre  de 
prendre  lolde,  1.15.10.  Que  la  foldc  e'tant  bien 
payée,  elle  maintient  le  foldatdansladifcipline , 

3.  17. 1.  Qu’à  faurede  payer  la  folde  , un  Roy  eft 
tenu  aux  dommages  & intérêts  envers  fes  Soldats  fie 
fes  fujetsqui  enontfouffertdudommage.Ü/d.Trai-  ' 
té  réglant  une  folde  ou  lubfide,  1. 1 5. 7. 

* Solidairement , obligé  de  payer  folidairement  faut 
divifton  de  dette  , cela  veut  dire  : qu’un  feul  eft  obligé  a» 
payement  de  toute  la  dette  , quoy  quelle  regarde  plu- 
fteurs  autres  debiteurs , ou  que  chacun  de  ces  debiteurs  eft 
obligé  dé  payer  feul  toiîfe  la  dette  t C7*  non  pas  chacun  jet 
part. 

Solitaire , Quelesjugemens  de  la  juftice  ceflent 
dans  un  lieu  folitairc , 1.3.1. 

Sommation , Voyez  , Citation , Denontiation. 

* Sort , fort  principal  c’eft  la  chofe  C7*  la  fomme  que  l’on 
prefte.  Quand  on  peut  exiger  légitimement  d’un 
homme  à qui  l’on  a prété  quelque  chofe  plus  que  le 
fort  principal , i.  11.  n.  Finir  la  guerre  par  le  fort» 
1.13.8.  En  quels  cas  cela  fe  peut , 3.10.  4i.L’u- 
fage  du  fort  pour  éviter  la  guerre,  1.13.  10. 

Sonie  libre  comprend  auffi  fureté  pour  les  che- 
mins, 1.1 6. 5.  Comment  fe  doit  entendre  une  for  tie 
libre,  3.11.16. 

Soudme , que  Jafoudurc  ne  fait'point  confulîonde 
matières»  1. 8.11»  n $ Sauf- 
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Soufflet  fedoit  fouffrir  patiemment  félon  la  loy 
de  l’Evangile  , Voyez  Injure.  S’il  eft  permis  par  le 
droit  de  nature  ou  de  l’Evangile  de  tuer  pour  e'viter 
un  fouflîet , x.  i.  10.  i. 

* Souverain,  i.  4.  4.  3.  Les  allions  des  hommes  font 
1 1 differentes , & ces  allions  f ont  envelopces  de  tant  de 
cas , O"  de  circonflances  fi  peu  femblables  tes  unes  aux 
autres,  qu’il  e[l  impoffible  qu’une  loy  que  fait  un  Souve- 
rain puifje  les  regarder  toutes  pour  s’y  appliquer  precijé - 
ment : mais  il  Juffit  que  cette  loy  foit  generale,  telle  par 
exemple  qu'efl  ceiie-cy  de  ne  point  tuer  : car  encore  que 
l’on  ne  puiffe  appliquer  en  particulier  cette  loy  à tous  les  cas 
où  l’on  peut  tuer  , il  juffit  que  la  ratfon  ou  intention  de  cet~ 
te  loy , qui  eft  de  défendre  le  meurtre  fubjijle  ; parce  que 
l'on  peut  facilement  l'app’iqtter  à toutes  les  ejpeces  de 
meurtre , fans  que  la  loy  forte  de  fa  généralité.  Et  c’efl 
en  reflraignant , ou  en  étendant , ou  en  fuppleant  félon  la 
nature  du  fait , dont  il  s'agit.  De  même  donc  entend  nôtre 
i/iuteur  ( car  ce  qu’il  allégué  icy,  n’cft  que  pour  jervir 
de  comparai  f on)  qu  on  n abolit  pas  les  loix  , parce  qu'il 
arrive  quelquefois  des  cas  où  elles  font  inutiles , O"  qu'on 
ne  les  abolit  pas  à caufe  de  l’extrême  avantage  que  les 
hommes  en  reçoivent  d'ailleurs  j de  même  ne  faut-il  pas 
abolir  l’autorité  Souveraine  , parce  *que  quelques  Princes 
«nabufent  quelquefois , puis  que  d'ailleurs  cette  autorité 
efl  le  plus  grand  de  tous  les  biens , dont  la  focieté  civile 
puiffe  jouir , O"  la  plus  utile  de  toutes  les  loix  quelle  pouvoit 
voit  s’établir. 

Souveraineté  ou  autorité'  fouverainc  en  quoy  elle 
eonfîfle,  1. 3 .6.  Qu’elle  ne  renferme  ou  11e  fup- 
pofe  pas  toujours  des  Sujets,  1.3. 11.  Que  l’autorité 
Souveraine  n’eft  pas  tou  jour:,  laiflec  à la  volonté'  des 
Sujets,  1.3.8.  Que  l’ordre  île  la  Souveraineté'  & 
de  l’obéiflance  tourne  à nôtre  bien  , meme  quand 
nous  fouffririons  quelques  injures  du  Souverain  , 1. 
4.4.  Que  l’on  doit  prefumer  que  le  Souverains 
cherchenten  tout  la  tranqulite  publique,  & pour- 
quoi. Ibid.  S’ilferoitutile  qu’une.feulc  perionne 
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fut  Souveraine  de  tout  Je  monde,  1.11.15.  Que  la 
Souveraineté' ne  s’aquiert  que  par  confentemcnt  ou 
par  punition  , i.  u.  13.  Et  que  cela  ne  s’e'tent  tou- 
tesfois  pas  parle  doit  de  nature  , au  delà  de  la  gran- 
deur de  la  dette  ou  de  la  ncccffité  du  danger,  5 . 15.1. 
Qu'elle  fe  peut  aliéner,  1.  3.  n.  &1.6. 3.  Ce 
qu’il  faut  pour  l’aliéner  , 1.6.3.  ^ [divans.  & j. 
io.6.  Quelle  ne  fe  peut  pas  aliéner  parles  loix 
des  Allemands,  1.  3.  13.  Qu’elle  ne  fe  perd 
point  par  le  crime  fi  une  loy  cxpte/Te  ne  l’ordon- 
ne ainli , 1.1.9.  Que  dans  un  doute  elle  doit  être 
cenfée  s'étendre  jufqu’ à des  frontières  arcifinies , 1. 
4.  8.  Qu’il  eft  de  l’intérêt  de  la  focietc'  humaine  , 
de  croire  que  la  pofleflïon  des  Souverainetez  ouCou- 
ionnes  eft  aflûrée  & hors  de  toute  conteftation./W. 
Que  la  Ibciete'  qui  comprend  tout  un  corps  n’eft 
point  diviftblc  en  plufieurs corps  , 1 .6.6.  Qu’il  eft 
utile  de  croire  quelle  eft  donne'e  de  Dieu  , 1. 3.  8. 
Qu’on  l’abandonne  quelquefois  , & pourquoy , 1. 
4.8.  Qu’elle  ceffepar  le  délaifTement,  ,i.  9.  r. 
Qu’elle  eft  diftinguée  quelquefois  de  la  propriété',  %. 

3 4.  Que  telle  Souveraineté  contient  un  droit  émi- 
nent, i.  3.  19.  Qu’elle  fe  peut  partager  en  forte 
qu’une  partie  demeure  entre  les  mains  du  Peuple  8c 
l’autre  en  celles  du  Roy  , 1.3.17.  En  quel  cas,  r. 
3.11.  Qu’elle  fe  peut  partager  par  le  vainqueur  pour 
fa  furet?,  3. 19.  9.  Que  quand  on  la  partage  , il 
faut  établir  certaines  bornes  dans  les  affaires  qui  fc 
puilTent  çonnoître,  1.  3.9.&  1.  3.  17.  Si  de  ce 
que  le  Roy  déclare  que  fes  Edits  feront  nuis,  fî  le 
Parlement  par  exemple  11e  les  vérifie,  la  Souveraine- 
té eft  eenfée  partagée  ,1.3.18.  Souverainetez  par- 
tagées, 1.3.10.  Si celuy  qui  gouverne  fe  conduis 
fant  mal  la  Souveraineté  retourne  au  Peuple  Voyez 
Tyran.  Qu’une  ordonnance  d’un  Tyran  n’eft  pas 
toûjoùrs  tyranique,  1.  3 8.  Si  toutes  les  Or- 

donnances font  en  faveur  des  Sujets.  Ibid.  Que 
• l’on  peut  avoir  la  fouvcrain®é  en  plein  droit  de 
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propriété,  r.j.ii.  & comment  §.  fuivans.  Qu*a- 
Jors  cette  Souveraineté'  s’appelle  patrimoniale  , i . t .. 
n.&  3.8.*.  Quelle  eft  oppofée  à celle  qui  eft 
déférée  par  la  libre  volonté  au  Peuple,  3.1 3.1;. 
r 4.  Que  la  Souveraineté  qu’exerce  un  Roy  11e  laifle 
pas  d'être  la  Souveraineté  du  Peuple.  1. 1 6.  1 6.  Que 
la  Souveraineté  qui  eft  dans  le  Roy  comme  dans  le 
chef  demeure  dans  le  Peuple  cofnme  dans  le  tout  , 
1.9.8'.  Que  la  Souveraineté  eft  unechofe  fainte  > 
encore  meme  qu’elle  loit  exercée  par  un  ipnpie,  1. 
1.7.4.  Qu’ayant  été  acquife  par  la  force,  elle  peut 
devenir  jufte  parle  confentement  & même  tacite, 
i.  4. 14.  Que  ceft  de  l’équité  delà  lailler  aux  vain- 
cus. Voyez  A 'ameu.  Que  la  Souveraineté  fous  quel- 
que forme  qu’on  fe  l’imagine  ne  manque  point 
d’inconvenient.  Voyez  Etat.  Sa  matière  première 
& fécondé  , 1.3.4.  Que  s’çft  un  grand  fardeau,  2. 
4.3.  Voyez  Pouvoir.  Que  les  chofes  qui  dépendent 
de  la  Souveraineté  font  les  perfonnes  & le  terri- 
toire, 2. 3.  4.  1.  Comment  Ce  fait  le  partage  de 
la  Souveraineté,  1.  j.  17. 1.  i.  Souverain.  Voyez! 
Supérieur. 

Sparte.  Voyez  Lacedemont. 

Spécial*  plus  de  force  que  le  general,  1.  16. 19.  t_ 

* Spécification  efl  /’ introduction  de  quelque  efpece  ou 
forme  dans  quelque  matière , eomme  la  forme  ou  la  figure 
du  Roy  dans  une maffe  d'or.  Sil’ondevient  maître  do 
la  matière  par  la  fpecification  , 1.8.19.11.  Quel- 
le eft  JaLoy  naturelle  pour  la  fpscification,  i.8.  19.. 

Stade.  Voyez  Pas. 

Stater.  Voyez  Talent. 

* Statuer  c' efl  à dire  ordonner , preferire,  déterminer. 

* Stellionnat  eft  une  efpece  de  fraude  £>  de  mauvaife 
foy  qui  fe  commet  dans  la  vente  ou- autre  Çontraft  de  celte 
nature , comme  quand  un  homme  \end  ce  qui  n efl  pas  à luy 
au  ma  en  gage  une  ehofedéja  engagée  à un  autre , Udecla*~ 
tant  franche , ou  veuddytuivre  doré  pour  de  Car ». 

Sic  si» 
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Stérilité  ou  mauvaife  année , fçavoir  fi  elle  tourne 
au  préjudice  du  fermier  ou  du  maître,  x.  n.  i3. 

Stipulation  ou  accord  public  ; cequcc’eft,  2.  15. 
Vf-  De  combien  il  y en  a de  fortes  . 2.  15.  17. 
Qu’il  n’oblige  à rien  le  Souverain  , 2.15.16.  S'il 
n’y  a confenty  tacitement , 3 . 24.  6.  ou  fi  en  ayant 
eu  connoiflance  il  n’en  a rien  dit , z.  15.  17.  Ac- 
cord public,  2.  15.  3.  En  quoy  il  différé  d’un 
Traité  folennel.  Ibid.  & 2.15.16.  -Si  un  tel  ac- 
cord oblige  un  Roy  ou  un  Etat , parce  qu’il  en  aura, 
eû  connoiflance  & n’en  aura  rien  dit , 2. 1 5.  17. 1. 
Capitulation,  Caudine&  Numantine,  2.  1 5.  16. 
1.2.  Accord  de Ludatius,  2.15.17.2.  Com- 
bien il  y a de  matières  qui  entrent  dans  les  accords 
publics,  2. 15.15.  Danger  déplorable  où  fe  met- 
tent ceux  qui  font  ces  accords  publics , 3.13.4.  A 
quoy  ils  font  tenus  fi  la  convention  eft  defavoüée,  2. 
iç.  16.  3*  Qu’ils  font  obligez  aux  dommages  Oc 
interets,  2.15.3.3.  Que  leurs  biens  y font  obli- 
gez. 2.  15.  16.  3.  Stipuler  pour  un  tiers  : qucccla 
eft  permis  naturellement  & à quelque  effet,  2.  11. 
18.  i.Loix  Rom  ai  nés  à l’égard  de  fa  ftipularion  ou, 
acceptation  pour  tiers , x 2.11.18.2.  Que  félon 
la  Loy  civile  la  ftipularion  eft  la  marque  d’une  vo- 
lonté préméditée,  2.  1 1 . 4.  Voyez  Jdliiance,  Traité. 

Stoïcien  1 employeur  la  plupart  de  leurs  difputcs 
fur  les  mots,  2.20.23. 

Stratocles.  Sa  Loy  fur  les  Ordonnances  de  Dcme- 

trius , 2.26.3* 

Sujets.  Qu'il  n’eft  pas  permis  de  débaucher  les  Su- 
jets d’un  autre  , 3.  1.  21.  Que  les  Sujets  font  le9 
inftrumens  des  Puiflancesfuperieures , 1.  5.3.  & 
comme  fies  parties.  En  quel  cas  ils  deviennent  li- 
bres. Voyez  Libre.  Qu’ris  ne  font  point  obligez 
d’obéir  aux  ordres  des  PuifTanccs  fuperieures  avant 
qu’ils  foîent  publiez , 3 . 2t . 3.  & 3.  1 3 . 6.  Qu’ib 
ne  font  point  tenus  pour  la  dette  de  l’Etat  où  ils  refi- 
rent » 3.  x.  7.  Que  les  Sujets  doivent  fouffrir 
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patiemment  J 'injure  que  leur  fait  leur  fuperieur  , 
plûtôtque.deluy  refifter  par  la  force , 1.4.  x.Item, 
5.  z.  Qu’ils  ne  doivent  point  obéir  aux  Puiflanccs 
luperieures  , quand  elles  commandent  quelque 
chofe  qui  eft  contraire  au  droit  naturel  ou  au  droit 
divin.  Ibid  Si  les  Sujets  portant  les  armes  contre 
celuy  avec  qui  nous  fommes  en  paix  la  rompent , 3 . 
10.  3 1.  Qu’un  Sujet  peut  être  contraint  d’aller 
pour  otage  & comment,  3.  zo.  >z.  Si  un  Sujet 
portant  les  armes  avec  lcrupule  les  porte  légitime- 
ment, z.  zé.  5.  & §.  4.  i.  4.  Si  on  peut  prendre 
la  deftence  des  Sujets  d’un  autre  contre  luy , z.  zj. 
8.  r.  Qu’il  n’eft  pas  permis  de  les  porter  à la  ré- 
bellion , 3 . 1 . z 1 . Quand  des  Sujets  font  la  guerre 
juftemenc  > 1.16.  z.  1.  Qui  font  ceux  qui  font 
Sujets.  Ibidem.  Que  l’on  peut  attaquer  les  Su- 
jets de  nôtre  ennemy  par  rout  où  on  les  ren- 
contre, 3.4.  6.8.1.  Qu’il  faut  rendre  à leurs 
Souverains  Jes  Sujets  qu’on  leur  auroit  pris  en  une 
guerre  injufte , 3.14.4.  Comment  les  Sujets  par- 
ticipent au  crime  de  leurs  Souverains , z.  zi.7.  Si 
les  Sujets  ont  droit  de  le  mettre  toujours  en  liberté'  , 
z.  4.  14.  Qucles  Sujerspeuvent  faire  la  guerre  à 
des  Puillances  inferieures  par  ordre  de  la  Puiftance 
Souveraine,  1.4.1.!.  Qu'il  cft  défendu  à des  Su- 
jets par  la  nature  marne  delà  focieté  de  refifter  à 
leurs  Souverains , 1.4.  z.i,  par  le  droit  Hébraïque 
& par  la  Loy  Evangélique,  1.4.’,  .4.  QuelesSu- 
jetsfontla  guerre  pour  leurs  Souverains,  1.  s»  3. 
Queceluy  qui  attaque  les  Sujets  d’un  Etat  à force 
ouverte  romptla  paix  avec  cet  Etat,  20. 31.  Mais 
que.fi  ce  font  des  pirates,  cela  ne  viole  point  la  paix. 
Ib'd  Si  les  promenés  faites  à des  Sujets  rebelles  obli- 
gent, 3.  19.6.  Qu’ilvaut  mieux  impofer  quel- 

3ues  levées  de  deniers  fur  des  Sujets,qui  ont  fcrupulc 
e porter  Jesarmes,  que  les  y contraindre  par  force, 
1.  z6.  3.  Que  quelquefois  on  lai(Te  le  pillage  aux 
Sujets,  3.6.  24.  Que  les  biens  des  Sujets  répon- 
• . - dent 
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dent  félon  le  droit  des  gens , pour  la  dette  de  l’Etat,* 
5.19.19-&  1.13.1.  Que  fi  un  Roy  ôte  làns  rai- 
fonàfes  Sujets  ce  qu’ils  ont  légitimement , il  eft 
tenu  à les  dédommager,  1.  14.  8.  Voyez  c ho/e. 
Que  desSujets  ne  doivent  point  faire  laguerrc  quand 
meme  on  le  leur  commanderait , s’ils  fçavent  que 
la  guerre  eft  injulte  > 1.16.5.  Qu’aücun  droit  ne 
leur  permet  de  fe  rebeller  contre  les  Puiflances  fu- 

Ïerieurcs,  1.4.1.  V fuiv-im  , ;.  19.  6.  Que 

ans  la dernicre  extrémité' il  leur  efl;  permis  par  Je 
droit  dénaturé , la  loy  hébraïque,  mais  difficile- 
ment par  la  Loy  Evangélique  de  fe  tirer  de  l’oppref- 
fion , 1. 4.  7.  Comme  auffi  il  leur  eft  permis  de 
refifter  à leurs  Souverains,  fi  ceux-cy  pèchent  con- 
tre des  articles  de  leur  ferment  fait  la  première  fois 
quand  on  leur  défera  la  Couronne,  1.4.8.  Que  le 
Roy  ou  l’Etat  font  obligez  de  de'fcndre  leurs  Sujets, 
2.15.1.  Et  d’une  maniéré  qu’ils  11c  doivent  pas 
omettre  les  raifons  naturelles  qui  peuvent  contri- 
buer à leur  defence,  $ . 10.4 1 .Qu’il  eft  permis  même 
à des  particuliers, s’ils  ne  font  point  Sujets  du  même 
Etat, de  faire  la  guerre  pour  tirer  d’oppreffion  lesSu- 
jets  de  cet  Etat , 1.4.1.  Quand  même  on  demeu- 
rerait d’accord  qu’il  n’cll  pas  permis  à des  Sujets  de 
fe  défendre  contre  leurs  Souverains , même  dans  la 
derniere neceffité,  2.25.8.  Qu’il  11e  fautroute- 
fois  pas  entreprendre  ces  fortes  de  guerres  , fi  on  ne 
les  peut  faire  fans  la  ruine  de  tous,  ou  d’une  partie 
desSujets,  2.15.2.  Qu’il  11’eft pas permisde con- 
traindre un  Souverain  , 1. 14.  6.  Que  Ja  liberté  de 
raifonnerou  la  faculté  délibérative  eft  imparfaite 
dans  des  Sujets , 2.26.41.  Si  une  guerre  .eft  jufte 
des  deux  cotez  à l’égard  des  Sujets  , 2.16.4.5.  Si 
les  Sujets  peuvent  fè  défendre  juftement  dans  une 
guereinjufte,  2.16.6.1.  Que  la  liberté  des  Su- 
jets répond  du  fait  des  Puiflances  fupericures , 3.1. 
1.  1.  2.  Si  les  faitdesSujetsrompentlapaix  , 3.  20. 
30. Que  les  biens  des  Sujets  innoeens  ne  peuvent  pas 
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«épondre  du  crime  des  autres , 3.13.1.  Que  de 
receToir  des  Sujets  paflagers  n’efl:  pas  contre  une 
paix  fondée  fur  l’amicié , 3.10.41.  Sujétion  civile 
qui  vient  par  punition  , 1.5.31.  Sujétion  civile , 

3.  g.  11.  Sujétion  defpotique.  Ibid.  Sujétion 
mixte.  Idtd.  Sujétion  d’un  Peupie  parfaite  & impar- 
faite , 1.5.31.  Queia  fujeticn  cft  undroitfurla 
perfonne.  Voyez  Loy , 1.5.16.  Decombien  il  y " 
en  a de  fortes.  Ibid.  Qu’elle  arrive  ou  par  confen- 
tement.  Ibid,  on  par  crime,  1.  5.  ji.  Quelle  eft 
la  fujetion  desCh  retiens  en  ce  qu’ils  font  fournis  aux 
Fuiflances  fuperieures , 1.  4.4.  Sujétion  particu- 
lière , 1.  8.  Ce  qu’elle  comprend,  1.  5.  17. 

Ce  que  c’eft  que  Sujétion  publique,  1.  5.  31.  Qu’el- 
le renferme  la  neceflité  de  11e  pas  refifter  > 1.4.  4. 
Qu’elle  eft  auffi  appcllée  civile,  3.8.  1.  S’il  eft  per- 
mispar  laLoy  de  l'Evangile  de  fe  fou  mettre  à une 
Puiflance  inndcllc  , 1.  15.10.  Que  des  Sujets  peu- 
vent juger  en  dernier  reflort  & fans  appel , 2.4.13. 

Si  un  Sujet  peut  acquérir  le  droi t de  jugei  en  dernier 
reflort.  Ibid.  Que  le  bien  des  Sujets  répond  pour  le 
fait  de  leurs  Supérieurs.  Voyez  Biens.  Chofe  que 
l’on  peut  juftement  prendre-  le  Sujet  de  ceux  qui 
retiennent  injuftement  le  nôtre  , 3.1.  3.5.  Sion 
peut  livrer  un  Sujet  innocent  pour  évi ter  la  ruïne  en- 
tière de  l’Etat,  1.25.  3.1.4.  La  différence  des 
Sujets  d’avec  les  efclaves  . 3.  8.  z.  Quand  les  Su- 
jets ont  droit  de  prétendre  dédommagement  contre 
la  Puiflance  fuperieure,  1.17.3.  Si  les  Sujets  ont 
droit  de  fortir  de  l’Etat . 1.5.14.1.3.,  Que  les 
Sujets  ontehacun  droit  de  faire  faireleur  devoir  aux 
Magiftrats  fi  la  Loy  le  permet  ainfi.  Voyez  May- 
flrat,  Comment  un  Sujet  peut  indemnifer  l’Etat  s’il 
veut  quitter  cet  Etat,  1.5.14.1. 

* Sujets,.  3.  g.  Il  Si  un  Etat  auparavant  fournis, 
à un  Prince-efl  conquis  par  un  autre  CT  puis  reconquis  CT 
délivré  par  quelque  allié  de  ce  mêrtie  Etat  : //•  retourne  à 
[a  première  condition  , de  même  qu'un  e/clave  quand  il  efl 
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fait  prifonnier  de  guerre , & puis  recouru  par  la  force  des 
armes  retourne  à j on  premier  état. 

* Sujet  y 3.  13.  l.i.  Quand  on  fait  la  guerre  à 
un  Souverain  ou  à un  Etat , la  différence  de  lacaufe  delà 
guerre  rend  les  Sujets  différemment  obligez  pour  leur  Sou- 
vtrain  ou  pour  l'Etat.  Si  c'efl  pour  une  dette  civile,  la 
guerre  nous  donne  faculté  de  nous  en  prendre  aux  biens  des 
Sujets  pour  la  dette  du  Souverain  ou  de  l'Etat,  CT  en 
mime  temps  nous  donne  non  feulement  la  propriété  extérieu- 
re , mais  même  inferieure  par  le  confcntement  général  que 
l'Etat  y donne  ; dans  lequel  confcntement  general  efl  com- 
pris le  confentement  de  chaque  particulier  à qui  l'on  enlevt 
le  bien  , comme  s'il  l'alienoit  lui  même.  Mais  fi  c’efl 
pour  la  vanj^eance  d’un  orime  ou  pour  une  dette  criminelle 
que  l'on  faffe  la  guerre  , les  Sujets  ne  doivent  point  partici- 
per à la  punition  par  la  perte  de  leurs  biens , qu’ autant 
qu'ils  ont  participé  à ce  crime  ; parce  que  le  mérité  efl  per-  * 
formel.  ' Or  ce  droit  des  gens  qui  donne  dans  la  première 
efpece  la  propriété  inferieure  des  biens  que  l’on  prend  fur 
les  Sujets  de  l’Etat  ennemi  efl  différend  de  celui  qui  ne 
donne  que  l' impunité  ; Ou  du  droit  extérieur  que  donne  un 
y tige , en  ce  quelaLoy , par  exqui  ne  recherche  point  un 
mary  qui  tuê  ja  femme  furprife  en  adultéré , ne  l'abfout 
pas  pour  cela:  CT  que  l'arrêt  d’un  Juge  qui  adjuge  une 
cho/e  par  prefeription  à un  poffefjeur  de  mauvaife  foi , ve 
le  rend  pas  pour  cela  légitimé  poffefjeur } l'un  t5  l'autre 
donnant  le  droit  extérieur  , mais  non  pas  l intérieur  : au 
lieu  que  ce  droit  des  gens  donne  par  un  confentement  unani- 
me l'un  £?  l'autre  de  ces  droits. 

Subordination  , Sa  nature  & Tes  effets  , 1.4.  6. 

ï.  i. 

* Subfide  , l.  3.  . ii.  Ce  que  dit  ici  M.  Gro- 
tius , que  ceux  qui  payent  du  fubfide  à d'au~ 
très  Souverains  pour  Ifs  engager  à les  défendre 
contre  de  puiffans  ennemis  , avouënt  par  • là  leur 
foibleffe  , (T  que  cet  aveu  diminué  quelque  cho- 
ie de  leur  dignité  > fe  doit  entendre  de  ces  Etats 
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qui  font  véritablement  tr<fp  foibles  pour  fe  défendre  par 
leurs  propres  forces , & qui  en  ce  feus  fc  rendent  en  quel- 
que maniéré  tributaires  : mats  non  pas  de  ceux  , qui  Jubfi- 
jlant  par  propre  puiffance  donnent  des  [ubfidcs  a de 
plus  foibles  y pour  empêcher  qu'ils  ne  fuccombent  fi  leurs 
ennemis  les  attaquent  ; tel  qti'efl , par  exemple  » le  Roi 
de  France  à l'égard  de  la  Suède  C7*  d’autres  Princes  à qui 
il  accorde  ordinairement  des  Jubjtdes  dans  les  traitez  qu’il 
fait  avec  eux  : ta  chofe  nous  montrant  a fez  d’ elle-même 
que  ce  n'efi  pas  une  protechon  qu'il  reclame  : mais 
un  moyen  qu'il  leur  donne  de  fe  fortifier  contre  l'ennemi 
commun, 

Subflance  ou  nature  d’une  affaire  prife  pour 
l’ufage  ordinaire  obferve'  dans  une  affaire  , i.  n. 
16-  3. 

* Subflitution  , I.  3.  II.  3.  Ce  fl  une  hérédité  ap- 
• pellée  fideicommis , parce  que  l'on  n’en  a que  l'u fit  fruit , 

le  corps  de  la  chofe  étant  fubflitué  O*  affellé  à certaines 
per  formes  , pour  en  avoir  aujfl  en  leur  temps  l’ufufruit  O" 
jamais  la  propriété  : Il  y a des  Pats  où  la  fùbflitution  e fl 
perpétuelle.  En  France  elle  ne  pajfe  pas  quatre  degrez  non 
compris  l’inflitutton.  Elle  peut  aujji  être  pour  un  certain 
temps  en  forte  que  l’on  puiffedire:  Je  légué  à mon  ne- 
veu, fils  de  mon  frère  , une  telle  terre  , quand  il 
aura  atteint  l’àge  de  15.  ans,  & cependant  j’en- 
tens  que  mon  frère  en  jouïfle  comme  de  fon 
propre. 

Parmi  les  Romains  il  y avoit  quantité  de  ces  heritiers 
fiduciaires  qui  jouïffoient  de  l'hérédité  jufqu’à  ce  qu'ils  la 
remiffent  entre  les  mains  du  véritable  heritier  : O"  la  rai- 
fon  pourqitoy  ils  ne  reflituoient  point  les  fruits , ou  que  ces 
fruits  n'etoient  point  regardez  comme  faifant  partie  de 
l hérédité , mais  feulement  de  la  chofe  y efl  que  ce  fidu- 
ciaire étoit  obligé  d'emprunter  à fies  rifques  , de  pren- 
dre fur  luy  la  culture  des  terres  , la  perception  des 
fruits. 

* Succéder  , 1.7.6.  La  fuecejjion  par  tiges  , efl 
lors  qu'une  fncceffion  qu’jun  homme  devroit  recueillir  pajfi 
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d fes  enfans  par  droit  dereprefentation , c’efl-à-dirc , par- 
ce que  chacun  d’eux  entre  en  la.  place  de  fon  pere.  Dans 
les  biens  qui  ne  fe  partagent  peint , tels  que  font  les  Royau- 
mes , la  (ucctjjïon  tombe  toute  fur  une  Jade  tète  , qui  efl 
d’ordinaire  le  fils  aîné  du  défunt , comme  reprefentant  in - 
divifiblcment  fon  pere.  Dans  les  biens  qui  fe  partagent 
tous  les  enfans  reprefentent  leur  pere.  Et  ce  fut  fur  ce  prin- 
cipe que  l’on  donna  aux  enfans  de  Jacob  chacun  une  part 
de  la  terre  promife , toutes  ces  parts Jaifant  enfcmble  la  to- 
talité de  la  fuccejjion  : à la  "vérité  l’on  donna  aux  enfatfs 
de  fofeph , Manaffes  & Ephraim  chacun  une  part  : mais 
c'ejl  que  l'on  avait  afjîgné  deux  parts  à leur  pere,  en  quoi 
ilavoit  etc  traité  comme  aine:  car  félon  laLoy  , les  aine % 
avoient  double  portion , on  l'avoit  traité  ainft  pourrccon- 
ncitre  les  grands  (ervices  quilavoit  rendus  à fon  pere  O4 
à fes  f reres.  Or  tous  ces  enfans  heritoient  par  tiges,  par- 
ce que  chacun  enfant  faifoit  une  tête  CT  reprefentoit  leur 
pere , ce  qui  marque , comme  dit  l'auteur  , que  la  re- 
piefentationa'voit  lieu  parmi  les  Hébreux. 

SucceJJion.  Qu’une  fucceflïon,.  continue  l’ancien 
droit  ou  titre , 1.5.10.5.  Succeflion  lincale  ou  de 
branche  en  branche  à une  Couronne  , 1.7.11. 
13.  Succeflion  cognatique  lineale  ou  de  branche 
en  branche , tant  pour  les  mâles  que  pour  les  femel- 
les, 1.7.12.  Que  la  fucceflïon  lineale  ne  finit  par 
aucuns  degrez.  Ibid.  Succeflion  de  quelques  Royau- 
mes en  Afrique , 1.7.14.  Succeflion  des  Etats  pa- 
trimoniaux, 1.7.12.  D’où  vient  la  fucceflïon  par 
inteftat,  2.  7.  3.  Pourquoy  la  fucceflïon  defeend 
plutôt  qu’elle  ne  monte,  2.7.  5.  î.  Que  la  fuc- 
cefllon  ne  fuppofe  pas  toujours  un  ppuvoir  fouverain 
& abfolu,  1.  3. 10.  Car  tous  ceux  qui  en  ont  le 

Iiouvoir  peuvent  en  ordonner , 1.7.14.  & même 
e Peuple,  & pourquoy  il  en  ordonne  d’ordinaire , 

. 2.  7.  19.  Que  la  fucceflïon  ne  dépend  point  delà 
fouveraineté , 2.7. 17.  Succeflion  aux  biens  par 
inreftat,  1.7.10.  Qu’elle  vient  du  droit  des  gens 
volontaire  , 1.15.6.  Qu’elle  eft  d'une  matière 

favora- 
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favorable,  i.  7.  30.  Succelfion  entre freres , i.  7.  9. 
Succelfion  des  Souverains  quand  on  n’a  aucun  témoi- 
gnage de  leur  volonté',  1.7.  1 1 . Pourquoi  la  fuccef- 
lion  linealc  a été  introduite,  2. 7. 2 2.  Qu’elle  eft  op- 
pofc'c  à la  fuccelfion  héréditaire , a.  7.  $ 3 . Qu’elle  ? 

2. 7.  il.  Qu’elle  eft de  deux  fortes , agnatique  & 
cognatique,  1.7.13.  Pourqùoy  l’agnatique  eft  infti- 
tuee.  Ibid.  Que  dans  la  fuccelfion  lineale  l’efperance 
une  fois  acquife  & établie  donne  droit,  1.7.2g.  Que 
jour  cette  raifon  la  faute  ou  la  mauvaife  conduite  du 
jere  ne  peut  pas  nuire  au  fils,  2.7.26.  Ce  que  le  Peu- 
île  entend  devoir  être  obfcrvé  en  general  dans  un 
ütat  éleétif,  2.  7.  14.  CT*  fuivans  , & dans  le  fexe 
i’âee  & le  naturel , 2. 7.  1 8.  Que  cette  fuccelfion 
rellemble  à celle  qui  vient  par  inteftat,  2. 7. 26.  Que 
telle  fuccelfion  ne  donne  au  Roi  qu’un  droit  pour  un 
temps, 2.  6.10.  Qu’elle  porte  au  iuccclTeurla  fouve- 
raineté,non  de  la  part  du  dernier  mort,  mais  de  celle 
du  Peuple,  1. 14.  t x.  Que  la  fuccelfion  donne  autant 
de  droit  que  la  première  élection  en  avoit  conféré, 

1 . 3 ■ 10.  Que  la  fuccelfion  d’un  Etat  allodial  eft  op- 
pofee  à celle  qui  vient  en  vertu  d’une  Loi  ou  condi- 
tion, 2. 7. 10.  Si  la  fuccelfion  d’un  Etat  patrimonial 
admet  la  prérogative  de  l’âge,  & quand  cela  arrive , 

2.  7*  3 3 • Qui  doit  juger  delà  fuccelfion  de  la  fouve- 
raincté,  2.7.27.  Si  l’on  préféré  pour  la  fuccelfion 
d’une  Couronne  les  enfans  nés  avant  que  le  pere  fût 
élu  Roi  à ceux  qui  lcroient  nés  après,  2.7.28.  Deux 
lources  principales  d’une  fuccelfion  par  inteftat , le 
défunt  décédant  fans  enfans,  2. 7. 9 1.3  & n.i.Que 
félon  l'ufage  dupaïs, chacun  eft  prélumé  ordonner 
de  fa  fuccelfion , 2. 7.  1 r.  2.  Diverfes  Loix  defuccef- 
lions , 2.711.1.  Que  celuy  qui  fuccede  à un  Etat  pa- 
trimonial indivifible  doit  dédommager  les  autres 
heritiers,  2 .7. 1 3 .Ce  que  lignifie  le  mot  de  Succefjeur  . 
dans  des  Traitez,  2.16.18.  S’il  demeure  obligé 
par  les  Ordonnances  de  fes  predeeelfeurs  , & s’il  ne 
iuy  eft  pas  permis  de  les  changer,  1.3.7.  Qui 
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font  ceux  qui  font  feulement  fuccefïeurs  de  la  Cou- 
ronne, 1.14.  10.  Qui  font  ceux  qui  ont  un  droit 
mixte.  Ibid.  Que  l’on  ne  fuccede  point  au  privilège 
de  l’âge  par  droit  héréditaire,  1.  7.  je.  Ce  que  . 
l’on  a par  cette  forte  de  fucccffion  , 2. 14. 10.  Si 
les  Traitez  regardent  les  fuccefTcurs  , 2.  1 6. 1 6. 
Quand  les  fuccefïeurs  des  Rois  demeurent  obligez  & 
de  quelle  maniéré , 2. 1 4.  n . Succeffion  cognati- 
quelineale  ou  par  branches  & fon  fondement  ,1.7. 
22.  I.  Voyez.  Cognatique. 

* Suce f f] ion  , 2.7.  22.  n^irgentrê  dans  fon  Hifloire 
de  Bretagne  liv.vi.  ch.  iv.  parle  de  la  fucceJJion  cognati- 
que en  ces  termes:  Dans  les  fucceffions  les  eafans  de 
l’aîné,  foitmâles,  foit  femeles;  Sc  pareillement 
les  enfans  des  cadets , fi  les  aînez  meurent  fans  en- 
fans  procre'es  d’eux’,  reprefentent  à caufede  leur 
droit  d’aînefTc  la  perfonne  de  leurs  pères  , j’entens 
dans  les  fucceffions  des  fiefs  , & parviennent  à tels 
droits  de  fucceffions  Sc  d’aîncfTe  que  feroiene  parve- 
nus leurs  peres  s’ils  euflent  vécu , excluant  leurs  on- 
cles , tant  du  côté  deleurpere  que  du  côte'  de  leur  ! 
mere,  félon  la  cqûtumegeneralement  reçue  & tou- 
te notoire  pour  les  fucceffions , Sc  non  feulement 
pour  les  fucceffions  qui  leurarrivent  en  ligne  direc- 
te, mais  auffi  pour  celles  qui  échécnt  en  ligne  colla- 
terale.Ainfi  félon  cet  ufage  & cette  coutume , lafille- 
fufdite  hérité  des  Fiefs,  foit  Duchez , Comtez, 
Pairies  ou  Baronnies , quelques  grands  Sc  nobles 
qu’ils  foient.  Ledit  ^/tuteur  ajoutant  que  lachojeétoit 
arrivée  de  cette  façon- là  dans  les  Comtez  d’Artois , de 
Champagne , de  Toloje , O1  de  Bretagne. 

* SucceJJion  par  tiges , efl  quand  les  enfans  héritent  de 
leur  pere , ou  quand  tous  enfernble  ils  n’ héritent  que  du 
thef  de  leur  pere  , c’efl-à-dire , n'ont  que  la  part  que  leur 
pere  heriteroit  s’il  vivait. 

* SucceJJion  par  tète  , efl  quand  plufieurs  parent 
héritent  de  leur  chef  , C que  la  fucceJJion  Je  diflribuJS 

• ' égale- 
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également  fur  autant  de  tètes  qu'il  y a d’heritiers  capables 
delà  JucceJJion.  Voyez  Hérédité. 

* Succès  , 1.15.4.  L’auteur  n'entend  pas  par- 
ler ici  d’une  efperance  imaginaire  ou  d’un  prétexté  affetfé 
dont  un  allié  fe  ferviroit  pour  fe  difpenf  er  d’accomplir  le 
Traité  d’alliance,  qu'il  a juré  à Jon  allié:  car  de  cette 
façon  toutes  les  alliances  s’en  iroient  eit  fumée,  perfonne 
ne  pouvant  avoir  d'rfperance  certaine  d'un  bon  fuccès. 
L'iAuteur  , dis- je  , n’entend  pas  autorifer  la  mauvaife 
foi , puis  qu'il  vient  de  mettre  les  alliés  d’un  Prince  an 
même  degré  pour  ce  qui  regarde  la  défenfe  que  jes  propres 
Sujets  : mais  il  entend  que  le  péril  (oit  fi  évident  que  de 
courir  au  fecours  de  fon  allié  ce  ne  feroif  infailliblement 
qu’ajoîiter  fa  propre  perte  à la  fïer.ne. 

* Suffetes  étoient  les  premiers  Magifirats  des  Cartagi - 
nais  1 l . 3.  1 o. 

* Suffrage  & bénéfice  de  droit , c’efi  quand  la  Loy  efl 
pour  nous  dans  la  prétention  que  nous  avons. 

* Suizne  c’ejl  fe  donner,  appartenir  > il  fuit  la  per- 
fonne, l'heritage  , la  chofe  d'un  tel  , c’efl-à-dire , il  je 
donne , il  s’acquiert , il  accroît , il  appartient  à un  tel , 0"c. 

Sulpitius , 1.4.1. 

Supérieur  ou  Puiflance  Souveraine,  s’il  doit  & 
pourcjuoy  il  doit  mentir  à Tes  Su  jets , 5 . 1 . 1 5 . Que 
celuy-là  n’eft  pas  toujours  fuperieur  pour  1’utilite' 
duqùel  le  gouvernement  eft  e'rabli  , 1.3.  8.  14. 
Quel  eft  le  pouvoir  de  la  Puiflance  fuperieure  fur  le 
ferment  de  fes  Sujets  , 1.  1 5. 10.  1.  3.  Que  la 
Puiflance  fuperieure  peut  obliger  fon  Sujet  aux  cho- 
fes  aufquellcs  la  juftice  ncl’oolige  pas,  mais  uue 
autrevertu,  1.15.3.4.  Quand  le  commandement 
de  la  Puiflance  fuperieure  exeufe , i . 1 6.  4.  & quand 
il  n’exeufepas , i.irf.  3. 4. 4. 8.  Que  la  fuperiome' ne 
renferme  , ou  ne  iuppofe  pas  toujours  des  fujets , 
1. 3. 11. 

Superficie.  Si  ce  qui  eft  fur  la  fuperficie  fuit  le  fond, 

JL,  8.  11. 

Supcrffjtieux.  Si  l’on  eft  fupcrftitieux  de  trop  feryir 
Dieu.  Pref.  $.45.  Sup- 
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SuppÜans  ou  qui  cherchent  afyle  : Que  par  le  droit 
des  gens  on  les-doit  défendre , 3.1.3.  Que  ce  pri- 
vilège cft  feulement  pour  ceux  qui  font  inju- 
ftement  periccutcz  , 1.11.3.  1.4.  & qui  font 
malheureux  par  leur  mauvaise  fortune  , & non 
par  leur  faute,  3.1.  5.  Qu’il  faut  protéger  <Jes 
l'upplians  jufquà  ce  qu'on  ait  fait  leur  proce's  , 1. 
H.6.  Qu  il  faut  pardonner  aux  fupplians,  ou  qui 
ferendent,  3.11.15.  Exemples  ae  fuppüans  dé- 
fendus & non  de'fendus,  i.  11.  5. 3.  5.  Quel  droit 
le  droit  des  fupplians  dans  la  guerre , 3 . 1 1 . 3 . 1 * Si 
les  fupplians  ou  ceux  qui  fe  rendent  peuvent  être 
tue'spar  ledroitdclaguerrc,  3. 4. 11.  Sur  quel  droit 
on  doit  faire  le  proce's  aux  fupplians  , 1. 11.  6.  t. 

Supplices  capitaux  très  anciens  & pour  quels  cri- 
mes, 1.  î.  5.  6.  Qu’ils  n’étoient  pas  permis  feu- 
lement aux  Peuples  étrangers , mais  auffi  aux  Hé- 
breux. Ibid.  Que  naturellement  chacun  peut  tirer 
fupplice  d’un  criminel , 1.10.9.  Que.cedroit  de 
nature  cft  demeuré  parmi  quelques  nations.  Ibid. 
Qu’in  juftement  le  fupplice  s’étend  aux  proches  des 
criminels,  1.11.13.  Siles fuppliccscapitaux font 
défendus  pat  laloy  del’Evangile,  1. 1.  7.  & i.  10. 

10.  Si  un  Magiftrat  Chrétien  peut  condamner  à des 
fupplices  de  mort,  1.  zo.  it.  Qu’on  ne  peut  les 
empêcher  qu’en  permettant  les  crimes  , 1.1.7. 
Que  l’on  dit  qu’ils  font  défendus  dans  les  crimes  qui 
lie  font  point  punis  de  mort  par  la  Loy  de  Moïfe,  2. 

11.  14.  Qu’ils  font  défendus  fî  l’on  11c  s’en  fert  que 
dans  l’opinion  qu’il  vaut  mieux  pour  le  criminel 

3u’il  meure  que  s’il  vivoit  , i.  10.  7.  De  quel 
roiton  ajoute  la  torture  aux  fupplices  , 1.20. 32. 
Pourquoy  on  laifTe  quelque  intervale  aux  patiens 
avant  que  de  les  mener  au  fupplice,  i.  20.  12.  Pour- 
quoy il  falloir  autrefois  que  les  témoins  jttraflent 
3es  premières  pierres  quand  on  devoit  lapider  quel- 
qu’un , 2.26.4.  Rois  fuppliciez , 3.11.7.  Pri- 
vez de  fepulturc  > 1.19.4.  Voyez  Punition. 

SylU . 
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Sylla.  De  quel  droit  il  privoit  les  enfans  des 
Profcrits  de  toutes  charges  & honneurs  , i.  n. 
itf.  Pourquoy  Cicéron  e'toit  d avis  que  l’on  ob- 
fervât  les  Loix  de  Sylla  quoy  qu’injuftes  , i . 

* Syncdrin , cetoit  le  Sénat  on  Confeil  general  du  Peu- 
ple Hebreu  compofé  de  71.  perfonnes , dans  lequel  on  déli- 
terait des  affaires  concernant  la  Religion  C7*  l'Etat , fon 
pouvoir , 1.3. 10. 

Synecdoque  figure  de  Rhétorique  efl  quand  on  prend  le 
tout  pour  la  partie  ou  la  partie  pour  le  tout , c’cfl-à-dire  le 
genre  pour  l'efpece , l’efpece  pour  le  genre . 

* Syrtes , Bancs , ou  Promontoires  Sablonneux,  s’ils 
font  en  propre  à quelqu’un , 2.  1.3.2. 

• T. 

* t 

Tacite.  Confentement  tacite  d’un  Peuple,  ce  que 
c’eft,  1.6.10.  11.  Qu’il  donne  droit  d’alie- 
ner  les  Jurifdiétions  fubalternesdel’Etat,  t.  6. 
10.  Qu’une  volonté  tacite  d’un  Etat  conquis  en  peut 
rendre  la  conquête  jufte,  1.4.14.  Que  l’on  ne 
cache  pas  toutes  les  chofes  dont  on  ne  parle  point,  1. 
11.  9. 

Talent.  Le  Talent  était  un  poids  du  Levant  aujji  bien 
que  la  Mine  la  Drachme,  dont  les  Romains  prirent 
l'ufage  comme  des  autres  monnoyes  après  s'être  rendus 
maîtres  de  l’Orient  , pour  rendre  peut-être  l’Empire 
Romain  uniforme  en  toutes  chofes.  Il  y avoit  plufieurs 
fortes  de  Talens , tant  pour  le  poids  que  pour  la  monnaye , 
CJ  la  valeur  de  ces  Talens  crotffoit  à rnefure  que  les  poids 
ou  les  efpeces  qui  les  compofoient  étaient  plus  ou  moins  for- 
tes , quoy  que  les  Talens  pour  le  poids  fufjent  tous  commu- 
nément de  même  quantité  de  Livres  & de  dragmes.  Car 
delà  même  maniéré’  qu'une  livre  parifis  & une  livre  tour- 
nois font  toutes  deux  de  20.  fols  , CT  que  cependant 
comparées  l'une  à l’autre  , la  livre  parifis  efl  de  15. 
fols  tournois,  C7  la  livre  tournois n’ efl  que  de  10.  fols-, 

ce 
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f f q«i  vint  de  ce  qu'un  fol  pari f, s t(i  plus  fort  d' nh  * que 

U fol  tournois , de  même  tous  les  Taie ns  pour  ie\mds 
eio,ent  de  60  .mines  , & la  mine  de  ic  o.  drachmes  ; 
mais  cette  drachme  étant  plus  forte  en  un  lieu  qu'en  un 
autre  (fupputéefur  un  même  poids  ) elle  crolMoit  le  Ta - 

Ti  CaT  ^ exemf>le*  la  drachme  unique  étoit  de  g. 
oboles  at tiques , er  la  drachme  d'JEgme  étoit  de  10. 
oboles  au, que,  , ce  qui  faifoit  que  le  Talent  JEginien  fup- 
pute  au  poids  au, que  > était  de  cent  mineYaLues\  au 
heu  que  compte  fur  le  pied  de  fa  propre  drachme  il  n' était 
que  de  60.  Mmes  d'aine.  H y avait  aujji  le  Talent 
Babylonien  ou,  était  plus  fort  que  l' ait, que  d'un  fixiéme: 
le  Talent  Eubotque  qui  étoit  à peu  prés  moindre  que  le  Ta- 
lent atf.que  de  }.  mines  CT  f le  Talent  Perfique  & Hé- 
braïque pour  le  poids  étoit  le  même  que  le  Talent  Babylo- 
nien ou  plutôt  Egyptien  : mais  pour  les  monnayes  f les 

%u,Zin  T lt  k/USf°u **  P”  un  Talent  d* or 

VoT  L u d °T  ’,rqUl  Ct0U  Un£  ?iece  ie  monnaye  que 
l on  appelle, t aujji  Stater  , laquelle  Refait  4 drach- 

CeSic'le  f ‘f',*?'!!*  danS  la  fainte  E"itur<:  Solidus . 
Ce  Sicle  d or  faifoit  donc  un  Talent  d'or  parmi  les  Hé- 
breux , lefquels  e„  [ comptoim  Cûmmg  ^ , 

dans  nos  monnoyes  faifons  une  livre  de  io.  fols  de 
même  comme  nous  entendons  par  un  milion  d'or  un 

ou  7e  tT  d-  aUjJÏ  ^ fbra‘X  par  Un  milion  d'or 

j dîT  Talens  dor  > entendaient  un  mil, on  de  Sicle  ou 

deux  fortes  , l'ancien  CT  le  nouveau  . l'I  IJ  , 

6.  drachme:  (S  lt  nouveau  n'en  valait  ml  T jl ‘JL 
la  (lut  commune  J.flnÆon  de s Talenf  Llffl.e- 
,mm  ehcK  le,  Romain,  . du  ‘J 

f Tome  1 : “ ‘‘  TAn'  orto  > "r 

quand 
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quand  on  dijoit  purement  CT  Çmplernrnt  un  Talent  fans  rien 
a'outcr  de  plus  ; on  entendoit  toujours  un  petit  Talent.  Ce 
petit  Talent  et  oit  de  60.  mini  s ou  livret  fia  mine  ou  la  livre 
comptée  à 100.  drachmes  ou  100.  deniers  Romains  ,.ce 
qui  faijoit  qu'il  valait  -f  deniers.  Le  grand  Talent  avoit 

le  poids  entier  du  petit  CT  le  tiers  de  plus , c'efi-à-dire  80. 

livres  CT  valait  par  confequent  2 deniers.  Pour  revenir 
au  petit  Talent  qui  efl  donc  le  Talent  ordinaire  on  le  comp- 
tait auffi  par  x4.  grands  Seflcrces , ce  nombre  faifant  6 o. 
livres:  lefou  elles  fi  on  entend  un  Talent  d argent , valent 
félon  /•  évaluation  de  Budée  , iooo.  livres  tournois  de  no- 
tre monnaya  er  fur  ce  même  pied  le  grand  valait  i jjj. 
livres  6 fols  8 . deniers.  Si  c'était  un  Talent  d or  il  va - 
ioit  i sooo.  livres , la  livre  Romaine  d'or  comptée  fur  le 
pied  de  i \ o.  livres.  Voyez  Livre. 

* Talion  c'efl  une  rétribution  ou  punition  toute  pareille 
au  mal  que  l'on  a fait  à un  autre , laquelle  on  exprime 
par  ces  paroles  • œil  pour  œil  , dent  pour  dent.  Que 
l’on  ne  peut  que  par  la  voye  de  la  juftice  exiger  le 
Talion  pour  leTalion  même  , c eft-a-dire  pour  la 
playe  que  l’on  a rcceuë  , i . i.  8.  & a.  *o.  8.  Que 
le  Talion  que  l’on  pratique  dans  la  guerre  eft  le  plus 
fouvent  injufte  , î-4-M-  Que  le  Talion  n efl: 
point  jufte  quand  on  le  demande  par  animoli  te  , î. 
(a.  ,0.  Que  le  Talion  ne  paffe  point  la  perfonne 
du  coupable , i.  ii.H. *•  En  quel  fens  , félon 
les  Hebreux  , il  droit  jnfte  de  demander  le  Talion  , 
i.  io.  , o • 7.  Quel  droit  l’ufage  du  Talion  parmi 
les  Hebreux  & les  Romains.  Ibid.  Qli’iI  etoit  per- 
mis aux  Hebreux  de  demander  le  Talion  par  la  voye 

delajuftice,  i t.8.7*  , „ . , 

Tante  fœur  de  mon  pere  i s’il  m cft  permis  de  1 d- 

^ Tarqum  , fi  fem  procedd  à l’egard  des  Gabiens 
etoit  jufte,  3.14.1. 

Tel , comment  quelque  chofe  eft  due  natuxelle- 
ment telle,  - , 
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Tt mperameut  par  lequel  on  garde  une  juftemefurc 
dans  la  defeufe  difficile  à oblèrver  même  dans  une 
guerre  jufte,  z.  4 4. 

T'mpUs  ou  Fglifes  , qu  il  eft  injufte  félon  ledrbic 
de  nature  de  les  ruiner  & faccager,quoy  que  l’on  foie 
de  dmerens  lentimens  en  quelque  point  deReligion, 
j.  ii.  8.  Qu  îlelt  permis  de  les  ruiner  par  ledroic 
delaguerre,  3.5.x.  S'il  eft  permis  par  ledioitdu 
Talion  » *•  !*•  7.  Que  Pompée  a prophané  le 
Tempie  de  Jerufalem  y entrant,  & que  Tite  l’a 
brillé,  j.  5.  i.  5.  Le  refpeél  que  l’on  avoit  pour  ce 
Temple,  3.5.  z.4.  Que  les  Temples  des  Gentils 
croient  brûlez  par  les  Juifs.  Ibid.  Qu’il  faut  épargner 
les Eghfes , 3.  n.6.  r.z.  5.,.  * 

Tems , Que  dans  un  doute  un  temps  immémorial 
luffit  pour  faireprefumer  qu’une  chofe  eft  délaiflée, 
î . 4.  7.  Temps  immémorial  différend  dcceluy  de 
cent  ans.  Ibid.  Par  où  commence  le  temps,  qui  dans 
un  procès  pour  une  Couronne  délaiflée  , donne 
droit  de  propriété  au  pofTefTeur , 1.  4.  1 z.  Qu’un 
temps  quiexcede  mémoire  d’homme  eft  un  temps 
infini  moralement  parlant , z.  4.  7.  Que  le  temps 
ne  change  point  la  nature  de  la  choie,  1.  3. 

Qu  il  faut  donner  du  temps  pour  fe  repentir  à ceux 
que  l’on  condamne  à la  mort,  z 10. 1 1.1. 

Tenir , comment  on  l’entend  dans  la  guerre  * 
10.  iz.  z.  _ b 

Terme , Frontière , que  les  facrifices  pour  les  fron- 
tières étoient  (ans  effufîon  de  fang,  3.M.71.  Pout- 
quoyNumalavoit  voulu  ainfî.  ÏLd  Qu’il  y a deux 

fortes  de  termes  , 3.Z1.4.  3.  Que  le  terme  de 
quelque  chofe  fait  naturellement  partie  de  cette*cho- 
ie  la  , 3.  zi . 4.  Que  Je  terme  dV«,  n’cft  point 
compris  naturellement  comme  l’autre  dans  la  cho- 
ie meme.  Ibid  Quels  font  les  termes  naturels  des 
Etats  ,2.3.  16.  Pourquoy  ils  font  érablis , z 5.17. 
Qu  on  peut  les  etendre  même  injuftement  dans  une 
guerre  jufte,  3.15.x.  Qu’on  ne  doit  pas  toujours 
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les  étendre  quand  on  le  pourroit  même  avec  jufticc , 

j.iW 

Terre , que  la  terre  elt  contenue  par  la  mer,  x. 
x.  j.  Rendre  l’eau  & la  terre,  ce  que  c’cft , x.  5. 
ji.  Pourquoyil  faut  épargner  une  terre  ennemie , 
3.  îx.  1.  x.  1.  1.  j.  1. 4.  1.  3.  1.  8.  1.  x.  S’il  fauc 
donner  des  terres  incultes  à des  e'trangers  pour  habi- 
ter, î 1.  17.  Qu'une  terre  le  peut  vendre  en  fpe* 
ci  fiant  la  mefure , mais  non  toutesfois  par  mefure , 
x.  S.  1 1. 

* Terre  arcifinie  , efl  terre  frontière  qui  aboutit  à 
quelque  cho/e  capable  d’arrêter  ceux  qui  voudraient  l’en - 
vahir , ou  de  défendre  l’Etat  de  l’tncurfton  de  l'ennemi , 
z.\.  16. 1. 

Terre  qui  n’eft  point limitée,  x.  x.  3.  Voyez  Li- 
m te.  Qu’une  terre  même  inondée  fe  retient  par  la 
pèche,  i.  8.  10.  Que  dans  un  doute  il  vaut  mieux 
croire  que  la  terre  d’un  particulier  n’eft  point  arcifi- 
nie  , x.  8.  1 x.  t.  Terres  partagées  fort  alignées, 
fbit  limitées  , niefurées , & arcifinies  , ou  qui  font 
fu;etrcs  à être  prifes,  1.  $.16.1.  Comment  des 
terre;  font  cenfées  prifes,  3.  6.  4.  Que  les  terres 
prilesou  conqtiifes  fout  au  public , 3. 6. 11. 1.  Quel 
a éré  la  pratique  des  Hcbreux  , des  Lacedcmoniens , 
& des  Romains  pour  les  terres  conquifcs  , 3 .6.1 1 .x. 
Que  les  terres  fereçoivenc  par  droit  poftliminaire , 
».  9*  • ».  t.  Que  les  terres  aes  Béotiens  doivent  être 
entendues  félon  les  limites  qu’elles  avoient  avant  la 
guerre,  x.  1 6.6. 

* Terre  vagu  e efl  celle  qui  n'a  point  de  maître  du  mot 
Vacua,  vuidede  proprietaire. 

Territoire,  d’où  appelle'  ainfî , 3.  6.  4.  Que  l’on 
peut  aliéner  une  partie  d’un  territoire  vague, 
1.  (■  7- 

Teneur , qu’elle  ne  fuffit  pas  pour  donner  droit 
de  tuer  ,3.11.16.;. 

Terunce  , triunce  efl  une  petite  monnoye  de  cuivre  qui 
é'-cit  ic  quart  de  t’a ‘je  , CT'  valait  un  de  nos  deniers  dont  ix. 
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font  un  fol  : parce  que  l'affe  étoit  4 . de  ces  mêmes  deniers  , 
Voyez  Livre. 

Témoignage  , qu’à  Rome  le  témoignage  d’un 
efclave  11’étoit  reçu  que  dans  la  torture  , 1.1.9.  A 
quoyefttenu  celui  qui  préjudicié  à un  autre  par  un 
faux  témoignage , 1.  17. 1 6. 

Teflament  défectueux  en  quelque  formalité  , de 
quel  effet  il  eft,  3.7.  6.  i.  Teftament  de  Charle- 
magne pour  la  fucceffion  de  les  Etats  , ? . 3 . 1 3 . Si 
des  Otages  n’ont  point  faculté  de  faire  teftament,  1. 

10.  33.  De  quel  droit  on  dit  qu’un  teftament  eft 
nul,  quand  il  manque  de  quelques  formai  i tez  , ;. 
7.  6.  Si  l’on  peut  prendre  en  confcience  quelque 
chofe  en  vertu  d'un  tel  teftament.  Ibid.  Qu’un  quafi- 
teftament  étoit  permis  aux  efclaves  , 3.  14.  6.  En 
quel  fens  il  eft  de  droit  naturel  de  faire  teftament,  . 
6, 14. 1.  Teftamens  d’Etats  patrimoniaux  , t.  3. 

11.  3.6.  Que  les  Teftamens  d’Etats  électifs  ne  font 

valables  que  du  confemement  du  Peuple,  1.  <.  , 1. 

De  quel  efficace  eft  dans  un  teftament  une  claufe  dé- 
rogatoire  , t.  3.18.1.  Que  de  droit  naturel  les 
Etrangers  peuvent tefter , i.  <5.  i4. 1.  Quand  & à 
qui  demeure  .refgonfable  celuy  qui  en  empêche  un 
autre  de  tefter  , 1.17.3.  Que  celuy  qui  empêche 
la  liberté  du  teftateur  eft  tenu  d’un  dommage  caufé. 
Ibid. 

* Teflament  , 1. 11.  16.  1.  Faire  & ne  faire  pas 
teftament  fe  contredifent  ft  l’on  ne  regarde  que  le  fondes  pa- 
roles , cependant  on  peut  mourir  avec  teftament  CT  fans 
teftament  tout  enfcmble  ; fi  le  teftateur  oublie  à difpoftr 
d’une  partie  de  fon  bien , il  meurt  fans  teftament  quant 
4 cette  partie  , O4  avec  teftament  à l'égard  des  autres 
biens.  Dans  la  Loy  citée , Sompone  parle  de  ceux  qui 
afpiroient  à la  milice , mais  qui  n'y  étaient  pas  encore  en- 
gagez » O4  qui  par  confequent  n’avoient  pas  le  droit  que 
donnoient  les  armes  aux  gens  de  guerre , il  étoit  permis 
par  les  Loix  des  Empereurs  de  tefter  de  la  maniéré  qu’ils 
vouloient  , aux  autres  non.  Et  c’eft  pourquoy  Us  étaient 
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obligez  à certaine!  for  ma  lit  ez  > comme  à celle  dont  il  s’a- 
git ici  de  faire  tc/lament  pour  le  tout  , ou  d être  repntez 
mourir  fans  teflament.  Et  c’efl  un  ufage  que  Pompo- 
nius  appelle  abufivement  une  Loy  naturelle  , mais  qui 
toutefois  n'étoit  qu'une  Loy  receu'ê  parmi  les  Ro- 
mains. 

* Thalmuth.  C’efl  le  droit  des  Juifs  qui  regarde  la 
Religion  , leur  police  , O"  généralement  toutes  leurs  tra- 
ditions. 

Thebains.  L’hiftoire  de  leur  martyre , i.i.  io. 
il.  1.4.7.  jo.  Guerres  des  Thebains  contre  les 
Lacedemoniens , t.  1.  8.  Leur  Loy  de  vendre  les 
enfans , 1.  5.  5. 

Thebariens,  leur  generofite' , $.1.10.5. 

Theodote  Ætolien  , 5. 4.1  8.  1. 

* Thefmophoriens , f ont  les  facrifices  de  Cerés , qu'on 
appelloit  ainfi  , parce  qu’on  l'appelloit  Leg/flatrice , les 
anciens  ayant  cru  qu'elle  avait  donné  les  Loixaux  hommes 
au  premier  partage  qu’ils  firent  des  Terres  : ce  mot  vient 
de  Thefmos  qui  ftgntfie  en  Grec  Loy , Coutume , Ordon- 
nance , O"  de  Phores  qui  efl  celuy  qui  porte  ordonne 
cette  Loy  O1  qui  s'exprime  en  François  par  Lrgiflateur , 
Législatrice.  Voyez  Sacrifices. 

Threfor.  Qu'en  beaucoup  de  Païs  unThrcfor  eft 
au  Roy  , î.  8.  7.  Que  félon  le  droit  naturel  il  eft 
à celuy  qui  le  trouve.  Ibid.  Qu’aujourd'hui  il 
eft  aux  Princes  comme  par  un  confentement  ge- 
neral ou  droit  des  gens.  Ibidem.  A qui  eft  un 
Threfor,  & qu'il  y a differentes  Loix  fur  ce  fu- 
jet.  Ibid. 

Tiers.  Qu’une  promette  faire  à un  tiers  qui  n’a 
point  caufé  de  crainte  eft  valable,  j. 

Tige  , hericer  par  tige.  Voyez  Succéder  , Suc- 
ceffion. 

Timothée  General  d’Armde,  fa  modération,  $, 
II.  a.  1. 

Tite,  brûle  le  Temple  de  Jerufalem  , 5. 5. 1.5. 

* Tge  , Droit  de  Toge  efi  le  même  que  droit  de  Ci- 

toyen 
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toyen  Romain  , cui  avait  droit  de  porter  l’habit  Ro- 
main , CT-  de  ptrrdre,  comme  on  /’ expliquait , de  l’eait 
& du  feu  dans  l'ctcnduB  de  l'Empire  Romani. 

Tour  de  Babylone  , i. 1.  i. 

* Tradition  ejl  latcmifeou  délivrance  atluelle  que  l'on 
fait  d une  chofe  que  l'on  vend  ou  donne.  Que  la  tradi- 
tion ou  délivrance  n’eft  naturellement  point  requife 
pour  rendre  l’alienation  parfaite,  1.6.  1.  1.  Que 
la  tradition  n’eft  point  neceflaire  naturellement 
pour  tranfporter  à un  autre  la  propriété  de  quelque 
chofe,  i.8.i  s-  F.n  quel  cas  la  délivrance  n’eft  pas 
même  neceffaire  de  droit  civil  pour  aliéner  la  pro- 
priété de  quelque  chofe.  Ibid. 

Trafic.  Voyez  Commerce. 

Trahifon.  Voyez  Perfidie.  Traîtres  laiflez  autre- 
fois fans  fepulturc , 1.19.5. 

Trajan.  On  explique  fes  paroles  au  Perfcâ:  du 
Prétoire,  1.4".  6.  5. 

Traite  de  Marchandises  c'efl  le  tranfpcrt  de  ces  A/ar- 
rhandifes  d un  lien  à un  autre , d'où  vient  traite  > traif.  ort 
au  dehors. 

Traité.  En  quoy  different  un  traité  folennel  & un 
accord  public , 1.15.3.  Traité,  ce  que  c’eft.  Ibid. 
Que  lafind’unTiaitéeft  la  Paix  ou  une  confédéra- 
tion , 1.15.6.  Que  le  ferment  n'eft  point  le  fon- 
dement d’un  Traité  ,1.16.  16.  'Differentes  efpeces 
de  Traitez,  i.  r^.6.  O"  futvans  Qu’il  eft  d’une 
ame  genereufe  de  garder  un  Traité  , même  après 
avoir  reçu  quelque  injure  , 3.  19.  19.  Que  ceux  . 
mêmes  qui  feferoient  engagez  à la  guerre  par  un 
motif  injufte  méritent  qu’on  leur  pardonne  par  un 
Traité,  3.1 1.6.  Divilîon  des  Traitez  , 1.15.4. 

5.  De  quelle  efpece  eft  un  Traité  par  lequel  il  eft 
convenu  de  11e  point  bâtir  de  place  forte  fur  la  Fron- 
tière , 1.15.6.  Traitez  égaux , foit  de  Paix , foit 
de jonêHon  d’ Armes , 1. 15.  6. 1.  Traitez  inégaux, 
t.u.q.  Traitez  égaux  de  Commerce  , 1.  15.6. 

1.  Traitez  ou  Alliancesperfonnelles,  1.  1 6. 16. 1. 3. 

o 4 Trai- 
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Traitez  réels.  Ibid.  Que  dans  les  Traitez  onpreTu- 
me  que  l’on  a eu  égard  à . la  prudence  & à la  probité' 
de  celuy  avec  lequel  on  a traité  , 1.15.*.  Voyez 
alliance. 

* Traité,  1.13.17.3.  Si  le  Traité  que  LuBatius 
avoit  fait  avec  les  Carthaginois  eut  eu  pljifieurs  articles , 
dont  les  uns  eurent  regarde  le  droit  commun , ou  le  droit 
des  gensrepù  entre  les  deux  Peuples , CT*  les  autres  euffeut 
contenu  des  claufes  particulières  , & fi  les  Romains  euf- 
Jent  ohjervé  ces  claufes  qui  s’éloignaient  du  droit  commun 
O"  faijoient  comme  l'effence  du  Traité  , alors  on  aurait  pà 
en  conclure  que  puis  qu’ils  obfervoient  le  Traité  dans  les 
chofes  qui  regardaient  le  particulier  CT  l’effèntiel  , ils 
ïavoüoient  donc  félon  fa  forme  CT*  teneur.  _ ~ 

* Traité  , 1.3.8.  Par  le  Traité  de  Paix  entre 
Latinus  C7*  ^/Lnée  , il  fut  dit  que  le  Peuple  Latin 
retiendrait  fon  nom  & [es  loix  : CT  ainfi  çyf inée  ayant 
époufé  Laviana  hnititre  du  Royaume  , comme  fille 
unique  du  Ry  Latinus  , CT"  ayant  fuccedi  à fon 
beau-pere  félon  ce  Traité  , les  Troyens  quoyque  vain- 
queurs , pafferent  contre  le  droit  de  la  guerre  fous  le 
nom  C7“  les  loix  des  vaincus.  Ce  que  M.  Grotius  rap- 
porte pour  faire  voir  que  par  de  tels  Traite*  on  peuts’im- 
pofer  des  conditions  dures  CT*  qui  (ont  en  cela  fi  injts- 
fies  qu’elles  font  contraires  au  droit  dont  on  efl  re- 
vêtu. 

* TranfaChonc'efl  une  convention  par  laquelle  on  termi- 
ne les  différends  ü*  procès  qui  avoient  été  mus  entre 
parties. 

Transfuges.  Qu’ils  ne  joüilTent  point  du  poftlimi- 
nie  félon  le  Droit  Romain  , 3. 9.  10.  1.  Que  des 
cfclaves  transfuges  fe  recouvrent  par  droit  poftli- 
minaire,  3.  9.  1 1.  x.  Que  d’ordinaire  ceux  de  qui  les 
transfuges  fe  font  fauvez  les  tuent,  3.11.16.1.  Que 
l’on  reprend  fes  transfuges  par  le  droit  de  la  guerre  , 
x . io.  ix.  Que  dans  un  douteon  nedoit  point  ren- 
dre les  transfuges  ,3.10.11.1.  Qu’il  eft  permis  de 
recevoir  des  transfuges , 3.1.11. 

* Tranf. 
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* Tranfmijjion  c’ejl  tranfmettre  CT  faire  paffer  à un  au- 
tre le  droit  que  l’on  avoit  fur  quelque  chofe.  Que  le  tranf- 
miffion  lineale  différé  de  la  reprefentation , 1.7. 
ai.  1. 

* Tranfmifjion . 1.7.11.1.  La  fuccejjion  que  Von 
appelle  fuccejjion par  droit  de  tranfmifjion , eji  celle  où  l'on 
fait  femblant  de  deferer  la  fucceffion  4 celuy  qui  ferait  le 
plus  proche  heritier  > s’il  vivoit , afin  que  ctluy  là  ne  je  trou- 
vant pas , la  transmette  à jon  défendant.  Pour  l'entendre  , 
fuppo fions  un  Ifoy  qui  ait  deux  fils , dont  l’ainé fie  marie  pen- 
dant le  vivant  de  ce  Roy  , CT  meurt  laijfant  un  pli  ; ce  Rjoi 
meurt  aufji  & fon fils  cadet  luy  devroit  fucceder  comme  étant 
au  plus  proche  deçréimais  comme  il  e(l  confiant  que  fi  fon  afné 
vivoit  il  l'excluroit  de  la  fuccejjion , on  a jugé  que  par  confe- 
quent  Une fieroit pas injufie de  le  faire  exclure  aujji  parle 
fils  de  cet  aîné.  Et  d'autre  côté  ce  fils  ne  pouvant  pas  entrer 
en  la  place  de  fon  grand  pere  par  droit  de  reprefentation, puis 
q/U  en  efi  trop  éloigné , on  feint  de  déférer  la  fuccejjion  à 
fon  pere,  CT  ce  pere  ne  la  pouvant  recueillir  parce  qu’il  e fl 
mort , la  tranfmet  à fon  fils  qui  efl  vivant , CT  c’efl  ce  qu’on 
appelle  tranfmijjion  : elle  différé  en  cela  de  la  reprefentation , 
que  ce  petit  fils  ne  reçoit  pas  la  fuccejjion  de  la.  main  de  fon 
grand  pere  ; mais  de  celle  de  fon  pere  qui  la  luy  a tranfmije  ; 

CT  cela  fe  comprend  encore  mieux , en  faifant  la  fuppofition  ' '* 
fur  des  degrez  plus  reculez  , CT  qui  ne  peuvent  nullement 
avoir  le  droit  de  reprefentation. 

* Tranfmijjion,  1.7.1 6.  V ^Auteur va  au  devant 
de  cette  ebjeélion.  Vous  avez  die  ( peut-on  luy  objetter  ) . 
dans  le  $.  11.  que  dans  une  fucceflion  lineale  cogna- 
tique , celuy  qui  régné  tranfmet  invariablement  la 
Couronne  à celuy  qui  lui  doit  fucceder  félon  l’or- 
dre étably.  S’il  tranfmet  ce  droit  de  lui  fucce- 
der , il  en  eft  donc  entièrement  le  maître , & par 
confequent  il  peut , en  abdiquant  luy- même  la  Cou- 
ronne , en  priver  celuy  à qui  il  l’auroittranfmife. 

quoy  M.  Grotius  répond  , qu'il  efl  vray  que  du 
Roy  régnant  la  Couronne  f é tranfmet  certainement 
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à un  autre  ; mais  que  ce  Roi  n'a  nulle  part  à cette  tranfmif- 
fan,  qu’elle  dépend  de  la  Loi  ü"  non  pas  de  la  votante  de 
ce  Roc,  C7-  qu’ainji il  peut  abdiquer  tant  qu'il  lui  plaira  , 
jon  abdication  ne  pourra  jamais  empêcher  le  fuccejjtur  que 
ta  /.  oi  lut  definie 

* Travail  Que  le  Travail  & l’argent  entrent  en 
compenfation  l'un  de  l’autre  , 1. 1 z. 14. 1 . 1.  Que 
l’on  donne  rarement  fon  travail  pour  rien  , 3.  6. 
x}.  Si  d'impofer  un  travail  c’eft  proprement  une 
punition,  z.  zo.  1.  Qu’il  faut  faire  travailler  les 
valets  avec  raifon  & mefure  , 3.14.5.  Comment 
fepeutexeufer  celuy  qui  a promis  de  travailler  pour 
un  autre  , z.  1 6.  17 . 

Tre\e.  Ce  que  c’eft  &ponrquoy  ainfiappellée,  3. 
41.  z.  Quand  elle  commence d être  obligatoire  , 
3.11. s.Tréve  jufqu’aun  terme certain,&  les  effets, 

3.  zi . 6.&13.  Que  la  Trêve  le  fait  par  les  Gene- 
raux ,3.11.8.  Qu’il  peut  même  y avoir  des  Trêves 
de  cent  ans,  3.  zi.  1.  Qu’elle  s’accorde  quelque- 
fois feulement  pour  les  choies,  & non  pas  pour  les 
perfonnes  & au  contraire,  z.  zo.  10.  Qu’elle  eft 
oppofe'e  à la  Paix  , 3.zi.j.&§.  z.  Qu’elle  n’cft 
point  rompue  par  des  faits  particuliers  fï  l’autorite' 
publique  ne  les  avoue  , 3.ZI.11.  Qu’elle  défend 
toute  violence  & voye  de  fait,  3.ZI.6.  Siletems 
de  la  Tre've  renferme  le  terme  mentionne' , 3.  zt. 

4.  Que  fi  l’on  convient  de  quelque  chofe  pendant  la 
Tre've,  il  eft  de  même  force  & valeur  qu'en  temps 
deguerre,  3.11.1.  Que  pendant  la  Trêve  il  n’y 
a point  de  poftliminie , 3.. 9.  8.  Que  pendant  la 
Tre've  il  n’eft  pas  permis  de  recevoir  des  rebelles  ni 
de  s’emparer  de  lieux  abandonnez  , 3.11.8.  Qic 
dans  une  Trêve  accorde'e  feulement  pour  les  perlbn- 
nes,  on  peut  défendre  fon  bien  , même  au  péril  de 
la  vie  de  ceux  qui  nous  y font  injure  , 3.11.10.  Si 
le  temps  de  la  Trêve  fe  peut  appeller  un  temps  de 
Guerre  onde  Paix,  3.  zi.  z.  Comment  on  doit 
compter  le  temps  de  laTréve,  3.11.4.  Que  h 
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Trêve  finie  il  n’eft  pas  befoin  de  déclarer  de  nouveau 
la  guerre,  3.11.3.  Ce  qui  eft  permis  pendant  la 
Trêve,  3.  n.6.  il.  S’il  eft  permis  de  recevoir 
des  rebelles  & des  lieux  détaillez,  3.11.8.  i.  Si  la 
Trêve  finie  on  peut  prendre  une  perfonne  qui  fc 
trouve  chez  les  ennemis  fans  mauvais  defiein  , 3. 
xi.  9.  Que  la  trêve  e'rant  rompue  par  1 une  des 
parties , l'autre  n a pas  befoin  de  déclarer  la  guerre, 
3.  il.  1 1. 

Tribuns.  Comment  leurs  perfonnes  furent  ren- 
dues inviolables , 3.19.8.1. 

Tribut  ouimpofition  de  deniers.  Que  c’efl  un 
precepte  de  l’honncretéde  payer  le  Tribut,  i.x.  7. 
Si  celuy-là  peut  en  demander  les  arrerages  qui  a fuc- 
cedê  par  quelque  convention  à celuy  à qui  ils  êtoient 
défis,  3.  10.  il.  Qu'on  les  impofe  avec  juftice 
fur  des  Peuples  vaincus , tant  pour  fa  feûretê  que 
pour  ferembourfer  des  frais  , 3.13.6.  Qu’on  en 
peutimpofer  fur  des  Sujets  quiauroientfcrupulede 
confciencepour  porter  les  armes  , 1.16.3.  Si  ks 
Nations  qui  payoient  Tribut  aux  Medes  demeurè- 
rent Tributaires  quand  leur  Empire  pafla  à un  au- 
tre, 1.  16.16.  4.  Quelle  eft  lafin  que  l’on  fe  propofe 
par  ces  Tributs  , 1. 1.  7. 11.  Impofition  de  Tributs 
au  profit  du  vainqueur,  3.6.11. 

Tromper.  Par  quels  moyens  il  eft  permis  de  trom  - 
pet  les  ennemis,  3.1.8.  En  quelle  maniéré  il  eft: 

Îiermis  de  tromper  fes  propres  Sujets,  1.1 3.  Que 

es  Princes  doivent  fuir  ceux  qui  leur  infpirent  l’ar- 
tifice & la  tromperie  , 3.13.1. 

Trouver.  A quoy  eft  tenu  envers  le  Proprietaire 
celuy  qui  a trouvé  quelque  chofe,  i.  ic.  1.  Si 
celuy  qui  a trouvé  quelque  chofe  dont  il  ignore  le 
Proprietaire  eft  obligé  delà  donner  aux  pauvres. 
Voyez  Bien  d'autruy  ou  ^Autruy.  Que  de  faire  la 
découverte  de  quelque  chofe  11e  donne  aucun  droit 
quand  cette  chofe-là  adéja  un  maître,  1.11.  14. 
Tuer  eft  le  droit  de  la  guerre,  3.4.  5.1.  Quand 
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il  eft  ou  n’eft  pas  permis  de  mourir  plutôt  que  de 
tuer,  i.  i.  S.  i.& 9.  1.  Qui  peut  injuftement  tuer 
l'elon  la  Juftice  intérieure  , même  dans  une  guerre 
jufte,  3.11.1.  Qui  tuë  dans  la  guerre  n’eft  point 
coupable,  3.4.5.  S'il  eft  engagé  par  ferment  dans 
lefervice,  3.1?.!.  Qu’il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
perfonne  de  propos  délibéré  s’il  n’eft  coupable  de 

3uelque  crime  capital,  1.5.18.  Qu’il  eft  permis 
e tuer  pour  fauver  la  vie  ou  l’honneur  de  la  pudici- 
té , 1 . 1 1 . i . & 3 . 1 1 . 1 . & fon  bien  , fi  on  ne  le 
peut  fauver  autrement,  3.11.1.  Et  cela  par  le 
droit  de  nature  , i.-i.ii.  Comme  auflï  dans  la 
guerre  .11.7.  Mais  non  pas  fi  le  bien  qu’on 
emporte  eft  de  peu  d’importance,  3.10.43.  L’on 
ne  peche  pas  à la  vérité  contre  la  juftice  extérieure 
ou  le  droit  étroit  fi  l’on  tuë  alors,  1. 1. 1 1 .mais  con- 
trelacharité,  3.  11.  1.  Que  l’on  n’eft  pas  obli- 

§e  en  tuant  un  homme , qui  a mérité  la  mort  de  luy 
onner  moyen  de fe  défendre,  3.  4.  1 5.  Que  par 
Je  droit  de  nature  il  n’importe  pas  de  tuer  par  le  poi- 
ion  ou  le  fer  un  homme  que  l’on  a droit  de  tuer  > 
mais  que  le  droit  des  gens  le  défend.  Ibid.  S’il  eft 
permis  de  tuer  ceux  qui  ne  font  point  fous  les 
armes,  3 4.  6 Si  Dieu  commandant  de  tuer 
quelqu'un  il  le  commet  alors  un  homicide,  1.1. 
10.  Qu’un  particulier  en  peut  tuer  un  autre  qui 
peche  contre  la  Loy  , fi  la  Loy  ordonne  de  le 
tuer,  1.4.18.  S’il  eft  quelquefois  permis  de  fc 
tuer,  1.19.5.4.  S’il  eft  permis  de  tuer  des  gens 
quife  jettent  entre  nos  bras  pour  chercher  afile> 
3.4  11.&3.14. 15.  S’il  eft  permis  de  tuer  des 
Oftages  , 3. 4. 1 4.  & 3.  11. 18.  Si  le  talion  ou  la 
revanche  , ou  bien  une  forte  refillance  font  de 
juftes  raifonsde  tuer  ceux  qui  ferendent,  ou  que 
l’on  fait  prifonniers,  3.4.  13.  & 3.  14  1 6.  i.  & 1. 
Que  par  le  droit  de  la  guerre  on  peut  tuer 
ceux  que  l’on  trouve  en  Païs  ennemy  , 3.4.6. 

1.  Si  l'on  peut  tuer  ceux  qui  y lcroicnt  venus 
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avant  la  guerre,  5.4.7.  Que  par  le  droit  de  la  guer- 
re on  peut  tuer  les  vieilles  gens , 5 . 4.  9.  z.  Que  l’on 
peut  tuer  les  prifonniers  par  le  droit  de  la  guerre  , 3 . 

4.  9.  î.  Lcsenfans  , les  Femmes.  Ibid.  Quandlaju- 
ftice  intérieure  permet  de  tuer  dans  une  guerre  juf- 
te,  3.111.1.  Comment  il  eft  perm  is  de  tuer  dans  les 
reprefailles , 3.  i 6.  Enquellensil  eft  permis  de 
faire  main-bafle  lur  les  ennemis,  3.4.3.  Quand  il 
eft  permis  de  tuer  fans  dcfîein  ou  indire&ement,  3 . 
1.4.1.  Quand  il  n’eft  pas  permis  de  tuer  pour  dé- 
fendre fa  vie , i.  1.  8.  9. 1.  S’il  eft  permis  de  tuer 
pour  s’empêcher  de  fuir , pour  fauver  fa  réputation 
oufonbien,  1.1.10.3. 

Tullus  Hojhlius  , fafîneflc,  3.1.14.x. 

m Turbe.  Faire  enquête  par  turbe  , c'eft  ouïr  des 
Praticiens  enfemble  O"  conjointement  fur  l’explication  O" 
ujaved’un  point  de  Coutume. 

Turc.  S’il  faut  faire  alliance  contre  le  Turc , x. 

1 5. 1 1. 

Tutele.  Qu’autre  eft  la  tutele  d’un  Etat  patrimo- 
nial, autre  celle  d’un  Etat  qui  ne  l’eft  pas,  1.3. 13. 
Tuteles  interdites  aux  gens  d’Eglifc,  1. 1.  10. 10. 

Tuteur.  Qu’un  tuteur  défendant  même  injufte-  * 
ment  le  droit  de  fon  pupile  n’agit  point  injufte- 
ment,i.  1 3 . 1 3 .Si  Je  tuteur  d’un  Etat  ou  d’un  Roi  pu- 
pile  a le  pouvoir  abfolu , 13.  1 1 . Par  qui  le  doivent 
donner  les  tuteurs  dans  les  États  patrimoniaux,  3c 
non  patrimoniaux  , 1.3.15.  Voyez  Pupile. 

Tyran , Voyez  rjfurpateur.  Qu’un  Tiran  n’a  droit 
ni  de  rendre  la  juftice  ni  d’autre  chofc,  1.  15.  8. 

Si  par  fes  Traitez  ou  Contrats  il  oblige  le  Peuple  ou 
levrayRoy.  Voyez  Contrat,  Convention.  Qu'il  les 
oblige  dans  les  choies  qui  regardent  le  gouverne- 
ment & de  quelle  maniéré , 1.4. 13.  Qu’il  faut 
fupporter  le  gouvernement  d’un  Tyran  , 1.  3. 

8 S’il  faut  garder  la  foy  d’un  lerment  à un 
Tyran,  3.  19.  1.  & 1.  3.  z.  S’il  eft  permis 
à des  particuliers  de  depofer  ou  de  tuer  un  Ty- 
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ran , 1.4. 16.  Quec’eftiujuftementque  l'on  pu- 
nit les  cnfans  des  Tyrans , de  crainte  qu’ils  ne  de- 
viennent femblables  à eux  ou  ne  vangent  leur  morrr 
j.  xi.  1 ».  Si  l’on  commet  adultéré  avec  la  femme 
d’un  Tiran,  *.19.  i.  Qu’un  gouvernement  e'ta- 
bly  pour  futilité  particulière  du  Prince  qui  régné 
n’eft  point  tyranique , i.r.8.  14.  Que  la  deftruc- 
tiond'unTyran  peutêtre  lèditicule , c’eft-à-dire  » 
contre  le  bien  public,  1.4.19.  Car  il  peut  y avoir 
de  bonnes  Loix  dans  la  tyranie  , 5 . 5 . 1.  Si  l’on  doit 
porter  la  guerre  dans  fon  païs  pour  le  délivrer  de  la 
tyranie  qui  l’opprime , 1.14.19.  Si  un  Prince  qui 
régné  tiraniquement  fur  fes  Sujets  devient  leur  Sujet 
parcela  même,  1.  $.9.  Si  on  luy  peut  ôter  la 
Couronne,  i.?.8.  Qu’il  ne  laide  pas  d’être  lé- 
gitimé Souverain  contre  l’opinion  de  quelques-uns, 
1. 1.  9. 

* Tyran,  1.4.3.  L'auteur  pour  prouver  que  les 
Sujets  ne  doivent  point  rcfijler  , allégué  l'exemple  de  Sa . 
piuel,  qui  pour  diffuader  le  Peuple  d' Ijrael  de  prendre  un 
Roy  , luy  fait  la  de/cripticn  d'un  Tyran  , afin  que  ce  Peuple 
[fut  que  fi  le  Roy  qu’ils  demandaient  je  ponoit  à telles  injuf- 
tices  que  celles  dont  il  leur  parle  , le  Peuple  [croit  obligé  de 
■>-  lesfouffrir , parce  qu  il  contrariait  cette  obligation  anjji-tôt 
qu'il  Je  foumettoit  à un  Souverain.  C'efl  pourquoy  il  leur  dit 
même  que  le  I{r>y  auro.t  droit  de  les  faire  e[c laves  > il  aura 
droit , difoit-ilde  prendre.vos  enfans  & de  les  atteler  à [es 
chariots , de  les  prendre  pour  porter  les  armes , pour  cultiver 
fes  terres,  pour  en faire  fes  artifans , de  prendre  vos  filles 
pour  en  faire  fes  fer  vantes  , de  prendre  vos  Terres  , vos  Vig- 
nes pour  les  donner  à fes  créatures , d y mettre  des  impcfls  & 
des  droits  pour  en  faire  des  tarifes  à fes  domefliques , de 
prendre  vos  vahts,  vos  fervantes,  vos  bêtes  pour  fon  fer  vice 
■devous  Jarre  ejelaves.  ^yilors , ajouta  t'il , Vous  cnere\d 
Dieu , & Une  vous  exaucera  point  : mais  i'amuël  ne  voulost 
dire  que  ce  que  nous  avons  du  , qui  e fl  que  le  Roy  aurait 
pouvoir  de  leur  faire  tous  ces  outrages  , fans  qu’ils  eu fjcnl 
droit  de  l’arpêtlsi)  par  U /«.ne  » car  du  rcfle  pour  mon. 
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trer  qu’un  I{oy  n'a  aucun  driot  défaire  ces  violences  , Dieu 
l’avoit  déjà  déclaré  par  la  Loy  , en  ordonnant  que  le  l{oy 
devoit  avoir  pour  lui  une  copie  de  la  Loy  pour  la  lire  tous 
les  jours  de  fa  vie,  afin  d’y  apprendre  à craindre  le  Sei- 
gneur fon  Dieu  , O4  à garder  ce  qui  y était  ordonné  : qu'il 
ne  devoit  point  s’élever  d’orgueil  fur  j es  jreres  , c’eff-à-dire 
[es  Sujets,  CT"  qu’il  ne  devait  enfin  jamais  fe  détourner  de 
la  voyede  Dieu,  s’il  vouloit  regner  longues  années  luy  O4 [a 
pojfertié. 


V. 


V encans.  Biens  vacans.  Voyez  isiens. 

Va^ue.  Terre  vaille.  Voyez  Terre. 

Vaincus.  Qu’il  faut  bien  traiter  des  Peuples 
vaincus,  3.13.  1 1.  Vaincus  mêlez  parmy  les  vain- 
queurs , 3.15.3.  Qu’il  eft  loiiable  de  ne  rien  ôxer 
aux  vaincus  que  ce  qui  peut  retarder  la  Paix  ,-  3.15. 
a.  1.  ■ Qu'on  a laide  aux  vaincus  la  forme  de  leur 
Etat,  3.  15.  7 • Qu’il  eft  de  la  generofité  dtt 
vainqueur  de  laifler  aux  vaincus  leur  Etat  , 3. 

is.  3.  Que  l’on  a coutume  de  laifler  aux 
vaincus  leur  Etat  en  fe  refervant  feulement  quel- 
ques Places , i.  1 5.  5.  Que  Ion  a lailTé  aux  vain- 
cus une  partie  de  leur  Etat,  3.15.9.  Qu’on  leur  a 
lailTé  leurs  Loix  & leurs  Magiftrats,  3.  15.  10. 
Qu’on  leur  a laifle  leur  religion.  Ibid.  §.n.  Qui 
eft  celuy  qui  eft  vaincu  , 3.1.15.  Que  les  vaincus 
en  une  guerre  folennelleont  tout  à louffrir  félon  le 
droit  desgens  , 3.10.49.  Qu’ils  perdent  le  droit 
d’envoyer  des  Ambafladeurs  , 1.18.1.  Que  les 
Romains  a voient  accoutumé  de  ne  rien  ôter  aux 
vaincus  que  la  licence  de  mal  faire,  3.  15.  1.  & 3. 


10.  50. 

Vainqueur.  Que  le  vainqueur  doit  avoir  foin  que 
la  vraye  Religion  foit  préenée en  toute  liberté'. Ibid. 
Qui  eft  le  vrai  vainqueur  , 3.10.45.  Le  devoir 
du  vainqueur  à l’égard  de  ceux  qui  le  rendent,  ,10. 
47.1,  Valets^ 
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Valets.  3.14.5.?.  Voyez Ef c/ave. 

Valerieus  Levmus.  Sa  finellc  , 3 . 1. 17. 1 . 

Valoir.  Que  les  chofes  qui  ne  fout  point  valables 
dans  le  commencement , ne  le  deviennent  point  par 
un  fait  porter ieur 1.4.11. 

Vandale.  Succeffion  qui  fe  pratiquoitparmy  les 
Vandales,  1.7.30.1. 

* Vangeance,  1.  10.  8.  l.&  §.  9. 1.  * line  faut  pas 
tnferer  des  paroles  de  l'auteur,  qu'il  prétende  autorifer 
la  vengeance  particulière.  Ce  qu'il  avance  efl  feulement 
pour  bien  démêler  [es  princiqes.  Il  dit  que  s’il  étoitpofji- 
ble  qu’un  particulier , [oit  l'offencé  , J oit  un  autre  pour 
luy , gardât  dans  la  vangeance  les  temperamens  £7*  les 
précautions  qu’il  vient  de  marquer , le  droit  de  nature 
(eul  qui  comprend  aufji  la  Loi  de  dileélion  de  nôtre  pro- 
chain , fuppofé  que  la  Loy  divine  (V  la  Loy  civile  ne 
l’eùffent  point  en  cela  limité  (V  reélifé , ne  repugneroit 
pas  qu'un  particulier  vengeât  une  ofjence.  Le  fondement 
de  cette  oppofition  efl , que  la  nature  répugnant  fur  toutes 
chofes  au  trouble  & auviolement  de  l’ordre  qu  elle  a éta- 
bli, & qui  fait  l'effence  CT  l'harmonie  de  ta  focieté  hu- 
maine , approuve  que  quiconque  fait  mal  pour  troubler  cet 
ordre , (ouff  relui  même  Autant  de  mal  qu’il  en  a fait , & 
elle  renvoyé  le  foin  de  cette  rétribution , ou  du  rétabhffement 
de  cet  ordre  â celuy  qui  efl  le  plus  proche  de  la  chofe  ou  qui 
le void troubler  i felouque  nous  le  voyons  pratiquer  dans 
lesperes  O1  mer  es  , que  la  nature  inveflit  du  droit  de  cor- 
riger leurs  enf ans  qui  font  partie  d’eux-mèmes.  ^ dinfifi 
un  particulier  pouvoit  balancer  [ijuflement  la  peine  avec  le 
crime  qu’elle  en  fut  la  jujle  rétribution,  qu'il  ne  punit  le 
coupable  qu'en  vue  de  le  corriger  O"  de  le  rendre  meilleur  , 
ce  qui  e[l  le  plus  grand  effet  de  l'amour  que  l'on  peut  avoir 
pour  fon prochain  ; O"  s'il  ne  châtioit  enfin  le  criminel  que 
pour  donner  exemple  aux  autres,  afin  qu’ils  s’ abflinfjent 
de  mal  faire,  il  n’yauroit  aucun  inconvénient  que  ce  parti- 
culier vangeât  une  offcnce , puis  que  le  public  ne  vange 
les  crimes  qu’en  vùë  de  ces  trois  fins.  Et  il  y auroit  en- 
core moins  d' inconvénient  , s'il  exerçait  cette  vangeance 
* . dans 
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élans  un  pats  defert  où'l’on  ne  peut  avoir  recours  à la  force 
publique , fuppofe  que  la  conjoncture  fut  telle  que  l'on  fût 
abfolument  obligé  d'u  fer  de  ce  remede.  S’il  fi:  trouve  ( dit 
Mohnadejufl.  &fur.  tom.  1.  tr.  a.  difp.  too.n.  6.) 
des  familles  qui  ne  compofent  point  encore  d’Etat , 
il  fera  licite  à une  famille  offencde  de  tirer  vengean- 
ce de  la  famille  offençante.  C’efl  donc  amfi qu’il  faut 
entendre  ce  que  l'Auteur  dit  pour  établir  te  droit  naiurtl 
qui  e(l  fon  grand  principe  , O"  fur  lequel  même  il  appuyé 
cet  autre  principe,  qui  efl  que  cette  vangeance  particulière 
qu'il  vient  de  confiderer  par  forme  d'hypothe Je  efl  illicite  ; 
car  il  dit  que  comme  la  nature  a fait  voir  par  expérience 
l’impojjibilité  qu'il  y avoit , qu’un  particulier  gardât  les 
mefures  qu’elle  prefent  dans  la  vangeance  , elle  a tnfpiri 
aux  hommes  d’établir  entr’eux  des  Juges  qui  fufjent  com- 
me des  arbitres  pourregler  la  vengeance.  Et  c’efl  ce  que 
la  Loy  divine  a confirmé  & ce  que  laLoy  civile  fait  pra- 
tiquer r ces  deux  Loix  interdtfant  aux  particuliers  la  van- 
geance , O"  comme  elles  font  fondées  elles-mêmes  fur 
le  droit  de  nature  , en  ce  que  le  bien  commun  que  les  hom- 
mes ont  confideré  dans  l’étabt/ffement  des  Tribunaux 
de  la  fufiiee  , vient  de  la  nature  qui  fait  voir  que 
la  f ’ocieté  ne  peut  fubfîfler  autrement  ; cette  défencC  que 
ces  Loix  font  de  fe  vanger  foy-hême  efl  de  droit  na- 
turel. 

Vanger , Vangeance.  Ce  que  c’eft  que  yanger  le 
fang  chez  les  Hebreux , x.  10.8.  (,.  & 1.  x.  5.4. 
Que  naturellement  chacun  peut  vanger  le  tort  qu’on 
luyfair,  1.  5.  1.  Que  la  vangeance  eft  un  bien  ima- 
ginaire, i.  ao.  19.  Qu’elle  eft  permife  à la  puif- 
fance  publique , a.  1 . 1 6 . Que  la  vangeance  eft  in- 
jufte  félon  la  nature  & l’Evangile,  1.  $.  a.  & a.  io» 
j.  Quand  elle  ne  tend  qu’à  aflouvir  fon  reiïènti- 
ment,  a.  ao.  10.  En  quel  fiens  on  dit  que  Dieu  fe 
mocque  des  impies , quand  H tire  vangeance  de 
leurs  crimes  , a.  ao.  4.  En  quel  fens  la  van- 
geance eft  jufte  félon  le  droit  de  nature,  a . i o.  8 . Que 
c’eft  celle  qui  fe.fait  pour  quelque  grand  bien  qui 
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regarde  Je  Public,  1. î.  8.  Que  même  une  van- 
geance jufte  n’eft  pas  toujours  permife  par  laLoy  de 
l’Evangile,  i.io.  io.  Si  l’on  peut  juftifier  celle 
qui  fe  fait  fur  les  defeendans  des  criminels  par 
l'exemple  de  Dieu , i.  11.8.  Exemple  de  la  van- 
geance  des  particuliers  , 1. 10.  8 $.  Que  les  per- 
fonnes  les  plus  e'ioigne'es  de  l’ufagc  de  la  raifon  l'ont 
les  plus  portées  à la  vangeance  , Enciuel 

fens  on  dit  que  l’efprit  de  celuy  qui  fe  vange  ne  aoit 
pas  s’arrêter  au  mal  qu’il  fait  foufFrir  , i. 10.  4.  Ce 
que  lignifie  fe  vanger  félon  laint  Auguftin , i . i . î . 
Si  la  vangeance  convientau  droit  de  nature,  i.io.^. 
i . î . Si  la  vangeance  eft  permi  fe  par  le  droit  de  natu- 
re & des  gens,  î . to.  8.  i.  * Si  la  vangeance  eft  per- 
mife à des  Chrétiens , i.  io.  io.  i . 5.  D’où  vient  la 
reftri&ion  de  la  vangeance  , 1.  io.  8.  4. 

Vanter.  Qu’il  eft  défendu  aux  Chrétiens  de  fe  van- 
ter par  le  menfonge,  i.i.i. 

Suffit.  Qu’un  ValTal  qui  en  même  temps  n’eft  pas 
Sujet , ne  peut  être  forcé  d’aller  pour  Otage  , 1 . 1 o. 
51.  S’il  peut  être  donné  pour  Orage  par  le  Sei- 
gneur du  fief.  Ibid.  Droit  des  VafTaux  pour  les  Ac- 
crues , 1.8.15.1. 

* Raflai,  x.  j.  ij.’i.  L'auteur  entend  que  de  re- 
lever d’un  autre  n’ôte  point  la  Souveraineté , non  plus  que 
la  Souveraineté  de  quelque  maniéré  qu’on  la  pofjede 
n’ôte  point  l'obligation  perfonnelle  que  contrarie  le  Vafjal 
envers  fon  Seigneur  principal.  Car  de  même  qu’un  particu- 
lier qui  relevant  d’un  Seigneur  ejl  ob'igé  perfonnellement 
de  le  fecounr  n’en  perd  pas  pour  cela  fa  libertc:de  même  un 
Souverain  ne  perd  pas  fa  Souveraineté  pour  être  obligé 
perfonnellement  à défendre  le  Fief  principal.  Nous  avons 
un  exemple  dans  l’Hifloire  de  ces  fortes  de  francs- Fief  s , 
qui  confiflent  tous  en  cette  obligation  perfonnelle.  En  voici 
les  termes  en  abrégé:  Le  Duc  deBretagne  avoit  décla- 
ré la  guerre  au  Roy,  & s’étoit  enfuite  réfugié  vers  le 
Roy  ^Angleterre  ennemi  déclaré  de  la  France.  Le 
Roy  le  fit  adjourner  comme  fou  Vaflal  à comparoî- 
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trc  devant  le  Parlement  pour  être  jugé  par  les  Pairs, 
Faute  de  fe  prefenter  il  fuc  déclaré  par  Arrêt  du  9. 
Décembre  atreinr  du  crime  de  felonnie  , & toutes 
Tes  Terres, tant  la  Bretagne  que  les  autres  qu’il  avoit 
dans  le  Royaume  confnquées  pour  avoir  défié  le 
Roi  fon  Souverain  , & pour  être  entré  dans  le 
Royaume  à main-armée  avec  les  ennemis  de  l'Etat, 
&c.  Surqucy  la  Veuve  de  Charles  de  Blois  qui  pretendoit 
à ce  Duché , envoya  par  le  confeil  des  anus  de  fà  Mai  fon 
protefltr  contre  cet  ^Arrèt , mit  en  avant  que  la  Breta- 
gne n'étoit  point  / ujette  à confi/cation  : parce  que  ce 
n’émit  pas  un  Fief,  & que  fi  les  Ducs  avoient  fou- 
rnis leurs  perfonnes  en  s’obligeant  à quelque  fervi- 
ce,  ils n’avoient pu aflujettir leurs  Païs.  C ’étoitdonc 
là  un  franc  fief,  fi  cette  Primefje  dt/oil  vray  : félon  quel- 
ques-uns  le  mol  Vafial  efl  un  vieux  mot  Lcmbas  d , pour 
exprimer  un  Citent  que  l’on  nomme  ainfi  du  Latin  Cliens , 
qui  e(l  un  mot  corrompu  de  celuy  de  Colens  , fous-enta. - 
dont  Dominum  Colens , qui  porte  honneur  à fon  Sei- 
gneur. D’cù  enfuite  on  a fait  toutes  ces  efpcccs  de  Vaf- 
faux.  Mais  cela  n exprime  que  la  fonflion  du  Vaffal , C7* 
n'en  explique  pas  le  mot  félon  fon  étymologie  .*  il  efl  ce  me 
femble  plus  vray  de  dire  que  Vaffal  ne  [lénifie  proprement 
qu'inferieur  y oppofé  à celuy  que  l’on  appelle  Seigneur  , ou 
pour  mieux  dire  Senieur  ; car  il  vient  du  Latin  Senior  , 
comme  qui  diroit  le  plus  âgé , C7*  par  rapport  à la  précé- 
dente de  l'àge  le  plus  digne,  le  plus  confiât  rable  ou  le  fu- 
perieur.  De  même  donc  qu'on  a emprunté  ce  mot  du  Latin  , 
l’on  a emprunté  l’autre  de  l Efpagnol  Vaflallo  , qui  efl  un 
mot  qui  vient  par  corruption  de  celuy  de  Baxado  abbaiffé, 
carie  b fe  change  prefque  ordinairement  en  v , ainft  que 
nous  voyons  dans  nos  Provinces  proches  de  l’Efpagne , C7* 
l’x  [e  prononce  comme  deux  s , en  forte  qu’un  Vâffal n'efl 
autre  chofe  qu’un  homme  abbaiffé  ou  inferieur  par  rapport 
à celuy  qui  luy  efl  fuperieur  > c’eff  pour  ce  qui  regarde  la 
fignifcation  du  mot  : il  y a du  refie  , comme  nous 
1 venons  de  voir  , plufîeurs  degrés  d’infériorité  , un 
Vaffal  peut  être  obligé  à plufieurs  devoirs  , plus  ou 
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moins  félon  les  conditions  de  la  première  invefiiture.  Voycz- 
Fief , Hommage. 

* t'indiquer  , revendiquer  , reclamer  , repeter , powr- 
fuivre,  rentrer  dans  J on  bien  ou  fon  droit. 

Vendre.  Si  l’on  eft  oblige  de  donner  liberté  de 
vendre,  x. x. xo.  Que  quiconque  vend  s’oblige  à 
toutes  les  chofes  qui  font  naturelles  & efTentielïes  à 
la  vente , x.  10.  x.  Quand  il  eft  permis  de  vendre 
une  chofe  plus  que  l’on  ne  l’a  achetée,  »,  n.  1 4. 
Pour  le  compte  de  qui  eft  une  chofe  vendue  & non 
livrée,  x.  u.  13.  Que  fi  l’on  vend  le  bien  d’une 
perfonne  cachée  il  a droit  fur  l'argent  qui  en  eft 
provenu , 1.10.1.  Si  de  vendre  un  Efclave  prifon- 
nier  en  Païs  neutre,  cela  eft  valable  , & s'il  a droit 
de  Poftliminie , $.9-1.  Ce  qu'il  arrive  s’il  retour- 
ne à fes  propres  gens  par  le  moyen  d’une  vente. 
Ibid.  §.  5 . Que  la  vente  des  grains  eft  ordinairement 
défendue  dans  une  grande  cherté , x.  x.  1 9.  Qu’une 
vente  peut  tranfporrer  la  propriété  fans  livrer  la 
chofe  vendue  , 1. 11.  13,  1.  Voyez  ^Acheter. 

Venin.  Si  l’on  peut  tuer  un  homme  qu’on  fçaiü 
nous  vouloir  empoifonner,  1.1. 5.  Que  ledroit 
des  gens  défend  d’empoifonner  , 3.4.  13.  S’il  eft 
permis  d’envenimer  les  armes  , 3.4.16.  S'il  eft  per- 
mis d’empoifonner  les  eaux  ,3.4.17, 

Venus.  Que  ceux-là  font  fujets  à cette paflion  en 
qui  le  fang  prédomine , x.  xo.  3 1 . 

Venir.  Que  venir  & envoyer  font  deux  differentes 
chofes , 3 . n . 1 6 . Si  celuy  à qui  il  eft  permis  de  ve- 
nir peut  amener  quelqu’un  avec  luy  , 3.11.17. 

* Vérité.  Pref.  45.  .^irijlote  4.  Eth.  13.  définit  la 
vérité.  Une  vertu  qui  fait  que  l’on  exprime  par  fes 
paroles  & par  fcsa&ions , ce  qui  eft  & ce  qui  doit 
ctrej  en  [or le  que  l'on  dit  de  ceux  qui  la  pratiquent  qu’ils 
agijfent  avec  candeur  CT  / ans  duplicité.  ^Achille  dans  Ho- 
mère e[i  un  exemple  de  cette  franchife , auffl  bien  que  fon 
fils  Neoçtoleme  dans  Sophocle.  tArifiote  donne  pour 
oppofé  a la  vérité  deux  vices  : L’un  qui  dit  plus,  CT 
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c'efl  la  vanité  par  laquelle  on  dit  plus  que  les  chofes  ne  font 
en  elles-mêmes  , Ô*  de  ce  genre  font  les  fanfarons  des 
Comédies  : L’autre  qui  dit  moins  efl  la  dijjimulation  par 
laquelle  on  dit  moins  que  la  chofe  n’efl  , non  parmodcftic 
mais  à dejfetn  de  tromper  jou  de  fe  mocquer  des  gens. 

Un  exemple  de  cette  fauffeté  d'ame  eft  Ttbere  , qui 
étant  le . plus  impérieux  de  tous  les  Maîtres  qu'ait 
eu  Home  fe  difoit  PEfclave  du  Sénat  , Domitien 
qui  au  milieu  de  la  boucherie  qu'il  faifoit  des  plus  honnê- 
tes gens  , ne  ceffoit  de  faire  de  grands  préambules  fur  la 
clemence.  Ex  Gronov.  In  Grot.  Cependant  ces.  vices  ne 
font  point oppofeK  à la  vérité,  c’efl  le menfonge  feulquiefl 
fon  contraire  : delà  vient  que  fi  F on  vouloit  oppofer  à la 
vérité  tous  les  vices  où  l'on  peut  gliffer  du  menfonge , fes 
contraires  feroient  fans  nombre  , où  elle  aurait  prefque 
feus  les  vices  pour  éontr aires  -,  car  une  chofe  n’efl  vitieufc 
que  parce  qu’elle  s’éloigne  delà  vérité. 

Vérité.  En  quel  fcns  on  la  raporte  à la  juftice , j . 
i.  il.  i.  Qu'elle  a pû  être  en  quelque  façon  altérée 
par  la  guerre,  $.  19,1,  Que  la  vérité' eft  un  langage 
clair , 1. 1 3.  3.  x. 

Vêtement  n’étoient  point  reçus  chez  les  Romains 

{>ar  droit  poftliminairc  , $.  9.  14, 1.  Que  fous 
e nom  des  vêtemens  on  n’entend  point  les  armes > 

3. 13. 11. 

Vices.  Qu’il  fout  être  facile  à remettre  les  vices 
qui  viennent  du  tempérament  du  corps  , x.  10. 

3 1.  Que  tout  ce  qui  elt  vicieux  ne  manque  pas  pour 
cela  d'effet  de  droit,  1.  tt.p.  Quels  vices  doi- 
vent être  impunis  , x.  xo.  18.  xo.  1.  Qu’il  fautdi- 
ftinguer  le  vice  d’un  a<fte  d’avec  fon  effet,  x.  17. 
xx.  Que  dans  les  Contracte  il  faut  indiquer  le  vice, 

& le  defaut  qui  eft  dans  la  chofe  dont  on  traite  Sc 
pourquoy , x.  1 x. 9. 1. 

Vittoire.  Parmi  il  fout  juger  de  la  viêtoire.  Ibid. 
Que  le  droit  de  la  vi&oirc  peut , félon  la  juftice  in- 
térieure , s’étendre  au  delà  du  mérite  , fi  la  ne- 
ccffité  de  fe  précautionner  contre  le  danger  nous  y 

obli-  ( 
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oblige,  5.15.1.  Qi’AIexandreneveutpointdé- 
rober  la  ^ieftoire , 5.1.10  Qu’il  eft  injufte  après  la 
victoire  de  ravager  le  bien  de  ceux  que  l’on  a vain- 

CUS  f ^ « l Z • Li 

yie.  Que  la  vie  eft  le  fondement  de  tous  biens 
temporels  & éternels,  1.14.  6.  Comment  il  eft 
naturellement  équitable  que  la  vie  paflee  d’un  crimi- 
nel entre  en  confédération  avec  le  crime  , 1.  io.  50. 
Que  la  vie  d’un  Chrétien  doit  être  plus  précieufe 
que  les  biens , 5'.  i.  6.  Si  l’on  peut  mentir  pour  fau- 
ver  la  vie  à un  innocent,  3.1.16.  La  viedans  l'é- 
tat d’innocence  , i. i. i.  1. i.  Qu’il  faut  pre'ferer 
la  vie  & le  falut  du  Peuple  à la  liberté  de  ce  Peuple , 
1.14.6.1.  Si  l’on  peut  obliger  fa  vie  , 3.1.6.  S’il 
faut  examiner  toute  la  vie  des  criminels  , i.io.  30. 
4.  Que  les  anciens  ont  crû  que  l’on  pouvoit  engager 
fa  vie,  1.15.  16.4.  S il  eft  permis  de  mentir  pour 
lauver  fa  vie , 3 . 1 . 1 6.  Que  l’on  ne  fait  point  efti- 
rnation  delà  vie  dans  un  homme  libre,  1.  17.  13. 
Qie  perfonne  n’a  fur  foy-même  un  droit  abfolu  , 3 . 
i.  6.  Enforte  qu’il  puifle  s’ôter  la  vie  ou  s’obliger  à 
un  autre  pour  la  perdre,  t.  19.  5 .Item.  1.11.11. 
Qie  la  vie  d’un  chacun  luy  appartient  en  propre , 
mais  non  pas  pour  la  perdre,  3.  17.  i.  Quel’opi- 
nion  des  Nations  anciennes  étoit , que  chacun  eft  le 
maître  abfolu  de  fa  vie  , 3. 1.  6.  & 3. 10.  43 . Qu’u- 
ne Capitulation  qui  donne  la  vie  fauve, ne  comprend 
pas  la  liberté,  3. 13.  11  Qu  il  m’eft  permisrde 
mettre  toute  force  en  ufage  pour  me  fàuver  la  vie,  fi 
je  ne  le  puis  autrement,  1.  1.  3.  encore  que  celuy 
qui  m’attaque  foit  innocent,  3.  1.  z.  Qie  Dieu  a 
plus  dedroit  fur  nôtre  propre  vie  que  nous  mêmes, 
1. 3.  3.  Qu’il  a ce  droit-là  fans  aucun  égard  au  cri- 
me , z.  ii.  14.  Que  chacun  eft  obligé  de  préférer 
lavied’un  grand  nombre  de  personnes  innocentes  à 
la  fienne propre , 1.1,3.  3. 

K/fd/cj-gens  à couvert  dçs  maux  de  la  guerre  , 3. 

zi.  ?. 
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Ville.  Qu’il  y a eû  des  Villes  condamnées  de  Dieu 
à une  enticre  deftru&ion  & pourquoy  , 3.11.1.4. 
Quelles  Villes  Salomon  donna  à Hierom.  1 .3. 1 1.3. 
Qie  les  Villes  matrices  avoient  droit  fur  lesColo- 
nies  chez  les  Grecs , 1.3.11.1. 

* V indication  , aCticn  qui  vient  à caufe  de  la  proprié- 
té que  l’on  a de  quelque  choje.  Permttjion  de  /aijir  CT  de 
prendre  une  choje  comme  fienne.  Cho/e  évmcee , tirée  des 
mains  d’un  autre  par  le  \ray  Proprietaire,  ^jdélion 
réelle. 

^indication  ou  recouvrement  d’une  chofe , 1. 1. 1. 
Qu’il  eft  dc'fendu  par  laLoyde  l’Evangile,  de  re- 
couvrer ou  fauver  une  chofe  que  l’on  nous  emporte 
en  tuant  celuy  qui  l’emporte  , fi  ce  n’eft  une  chofe 
de  laquelle  de'pendît  nôtre  vie , & fuppofé  que  nous 
ne  pûflïotis  pas  la  recouvrer  par  la  voy e de  la  juftice , 
1.1.13  - 

Violence  ou  forcç.  Qu’il  n'eft  ni  permis  ni  hon- 
nête d’ufer  de  force  contre  la  Puiflancc  fuperieure , 
3.7.7.  Que  dans  une  Republique  il  ne  faut  point 
tn  ufer, quand  même  elle  feroit  jufte,  1 .4.9.  Que  ce- 
luy qui  ufe  de  violence  eft  louvent  tué  injuftement , 
1. 1.  Qu’il  ne  faut  pas  prévenir  parla  force  le 
mal  qui  nous  menace  de  la  part  des  Puiflances  lupe- 
rieures,  ce  mal  n’étant  point  prefent , x.1.1 6.  En 
quel  fens  on  dit  qu’il  eft  de  droit  naturel , avant  l’é  ■ 
tablifiement  des  Loix  , de  pourfuivre  fon  droit  par 
la  force,  1.1.10. 

Violer.  Que  la  Loy  qui  rend  la  perfonne  des  Am- 
bafladeurs  inviolable  ne  regarde  point  ceux  à qui  ils 
ne  font  point  envoyez,  1.  18.  3.  A quoy  eft  teuu  ce- 
luy qui  viole  uncfillc , 1.17  1 < . 

Tirgiwté.  Que  la  Virginité  eft  égale  à la  vie,  t.i. 
5.  & 1.1.7.  Si  l’on  peut  tuer  pour  la  défendre, 
i.  1.7-  Que  par  le  droit  de  Nature  celui  qui  a forcé 
une  fille  eft  tenu, ou  de  l’épouferou  de  la  dédomma- 
ger, 1.17.3.  Pourquoy  l’on  croit  plutôt  une  fille  qui 
aura  été  forcée  à la  campagne  qu’à  la  ville,  1.  1.  11, 
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Viriatus.  Sa  modération , $.11.4.3. 

Vmon  Quel  eft  l’cfîet  d’une  union  de  Peuples  & de 
Royaumes,  1.9.9. 

faix,  fufïrage , opinion.  Voix  égales  ne  font 
daucuneffet,  1.5.18.  Qui  font  les  voix  qu’il  faut 
partager  ou  joindre enlemble,  1.5.19.  Comment 
on  doit  compter  les  voix  entre  ceux  qui  ne  convien- 
nent pas  enlemble  dans  la  choie  , 1.5.11.  Qu’un 
criminel  eft  abfçus  , & le  poiïefieur  demeure  tran- 
quilc,  quand  les  voix  font  e'gales,  1.  5.  18.  Que  les 
pre/ens  profitent  de  l’abfence  des  autres , quand  il 
s’agit  de  donner  leurs  voix , 1.5.10. 

Voiles  ou  Drapeaux  blancs , 3.  14.  5. 

Voler,  Voleur.  .Voyez  Dérober.  Qu’on  garde  la 
foy  à un  voleur,  3.19.1.1.  Que  les  voleurs  n’ont 
pas  droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs , 1.18.1.3.. 
Qui  font  les  voleurs  , 3.  3. 1.  Qu’ils  necompofent 
pointd’Etar.  Voyez  Pirates.  Que  l’on  peut  donner 
retraite  & impunité  à ceux  qui  fe  feroient  tellement 
fortifiez  qu’ils  en  feroientdevenus  formidables  , 1. 
11.5.  Que  s’ils  ont  volé  quelque  chofe  ils  n’en  de- 
viennent point  proprietaires , 5.3.1.  Qui  font  les 
voleurs  publics , i.i.t.  Qu’ils  ne  font  point  tenus 
de  reftitucr  ce  qu’ils  ont  pris  par  force  ou  par  crain- 
te, fi  on  leur  a fait  ferment,  1.  7. 19.  Qu’ils  peu- 
vent  devenir  des  focietez  légitimés  , 3.3.3.  Qui 
loue  ou  flatte  un  voleur  dans  fon  crime  eft  tenu  du 
dommage cauféSc  comment, 1. 17. 7. & i.n.i.Que 
nous  avons  même  quelque  focieté  avec  un  voleur 
conire  le fentiment  de  Cicéron, i.i  5.13.  Si  ce  qu’on 
a promis  par  ferment  à un  voleur  fe  peut  reprendre 
un  moment  après , 1.13.15.  & §.10.  Que  l’on 
doit  garder  la  foy  pu  parole  à un  voleur, $.  19.  î.  î. 
& 3 1 . Qu’il  y a eu  des  voleurs  faits  Generaux 
d’Armée,  3.  3.4..  A quoy  eft  tenu  un  voleur,  1. 
17. 1 6.  Qu’un  voleur  chez  les  Lyciensétoit  fait  ef- 
clave,  1.5.31.  De  quel  droit  on  peut  tuer  un  vo- 
latrdenuit,  1.  1. 11.  Que  quelques-uns  ont  fauflè- 
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ment  cnfeigné  que  l’on  pouvoit  juftement  tuer  un 
voleur  quis’enfuiroitavec  nôtre  bien,  2.  1.  13.  Que 
la  Loi  qui  porte  que  l’on  peut  tuer  impunément  un 
voleur  ne  donne  pas  droit  de  le  tuer  , i.  1.  14.  Sur 
quel  droit  s’établit  la  diftinétion  d’un  voleur  de 
nuitée  d’un  voleur  de  jour,  2.  1.  u.  r.  Voyez 
Larcin.  - 

Volonté.  Si  l'on  fait  injure  de  mentir  à une  perfon- 
ne  qui  veut  qu’on  lui  mente , 3.  1.  14.  1.  Que 
dans  un  doute  chacun  eft  cenfé  avoir  voulu  ce  qui 
eft  le  plus  équitable,  1.7.  3.  Que  la  volonté  du  dé- 
funt pâlie  pour  Loi,  x.  7.  3.  Quelle  volonté  eft 
puniflable,  a.  ia.  ig.  Que  l’on  attribué  à la  vo- 
lonté de  Dieu  les  choies  dont  011  ignore  la  caufe , 2. 
20.48.1.  Que  l’on  a droit  de  changer  de  volonté, 
2.  1 1.  î.  D’où  ou  conjecture  la  volonté  , i.  16. 
2 6.  Qu’elle  fuffit  naturellement  pour  obliger  une 
perfonne,  2.  11.1.  Même  fans  qu'il  y ait  caufe  de 
s’obliger,  2.  is.  20.  Que  la  volonté  de  celui  qui 
reçoit  peut  précéder  la  délivrance  de  la  chofe,  1. 
6.  2.  Que  dans  les  Contrats  il  faut  une  volonté 
égale,  2. 11. 10.  Que  dans  un  doute  on  croit  que 
la  volonté  ne  s’eft  point  démentie,  1. 16.  7.  Que  la 
volonté  des  hommes  peut  être  la  réglé  de  la  valeur 
de  chaque  chofe , 2.  12.  15.  Voyez  Prix.  Que 
l’on  peut  punir  en  quelqu’un  la  volonté  de  mal  fane 
lion  en  eft  alluré  par  des  lignes  extérieurs,  2.  20. 
39.  Que  dans  un  doute  on  prefume  que  la  volonté 
de  celui  qui  a ordonné  quelque  chofe , eft  que  l’on 
execute  ce  qn’il  a ordonné , 2. 1 1 . 1 7.  Que  dans 
un  parjure  Dieu  punit  la  volonté  même  cachée,  2. 
1}.  1.  Comment  on  préfume  de  la  volonté  d’un 
Peuple.  Voyez  Préfompyon.  Quand  on  prend  la 
volonté  du  Peuple  qui  eft  à prefent , pour  la  même 
que  la  volonté  du  Peuple  qui  étoiî  autrefois , 2.  7* 
17.  D’où  fc>n  préfume  ou  ton  connoît  la  volonté 
d’un  Roi  quidefirefereftituer  en  entier,  1.  14.  î. 

. Que  la  conjecture  de  la  volonté  cclTe  lors  que  quel- 
> Tome  I.  p qu’autre 
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•qu’autrcraifonparoît,  1.4.5.  Si  lapréfomption 
feule  de  la  volonté  du  Souverain  fuffic  aux  Puiflan- 
<ces  lùbahernes  pour  entreprendre  une  guerre, 1. 3 . 5* 
D'où  l’on  peut  connoîrre  le  défaut  originaire  de  la 
volonté,  1.I6.H.  Que  la  volonté  ou  miniftere 
.d’un  Ambafladeur  ou  autre  Miniftre  cft  différente 
de  celle  d’un  Courrier  , 1.11.17.  Comment  dans 
nnTcftament  il  faut  juger  delà  raifon  qui  a mû  la 
volonté'  ,1.16.16.  Qui  font  les  lignes  fulfifans  de 
la  volonté' , 1. 11.  i r.  Comment  il  faut  juger  par 
.eux  de  la  volonté',  1. 16.16.  Qu’il  cft  railonnablc, 
ielon  le  droit  de  nature , que  la  volonté  d’un  maître 
«juidefire  de  faire  palier  ou  tranlporter  ce  qui  lui  . 
appartient  à un  autre  ait  fon  effet,  1.  11.  1.  Que 
J’efprit  humain  non  feulement  peut , mais  même  a 
droit  de  changer , 1. 1 1 . x.  Que  la  volonté  ceffant, 
Ja  propriété  celle  ,2.9.  1 . Que  nous  nous  obligeons 
volontairement-par  la  volonté  d’un  autre,  1.  1 1 . 1 1. 
Qu’il  eft  permis  de  fc  repentir  dans  les  chofes  qui 
font  parties  de  la  volonté  , t.  4. 1 4.  Que  je  luis  pré- 
fumé vouloir  ce  que  je  lailTe  à la  volonté  d’un  autre, 

1.  1.  11. 18.  Comment  on  dit  que  Dieu  veut  des 
chofes  qu’il  ne  fait  pas  , 1.  8.  Que  perfonne  ne  le 

veut  du  mal,  1.4.4. 

Volupté.  Que  les  fautes  que  Tou  commet  par  un 
défit  de  volupté  ou  de  fenfualité  font  moins  exculâ- 
blcs  que  celles  que  l’on  fait  par  crainte  ou  par  cole- 
xe,  1. 10.  3 1. 

* L'ufage  c'eft  la.  faculté  d'ufer  de  quelque  ebofe  fans 
avoir  celle  de  s*  en  approprier  le  fruit,  que  pour  autant  que 
l'on  en  a befoin  pour  fa  necejjité  & non  pour  davantage. 

Il  peut  y avoir  aufji  un  ufage  [ans  fruit , en  forte  que  le 
mot  d’ ufage  (oit  oppofé à celui  de  profit. 

Ufage  L’autorité  de  l’ulage  pour  l’explication  des 
Loix,  1.1.9.  1 • L’ufage  naturel  des  chofes  , 1.  t. 
a.  1.  Que  l’ufage d’une  choie  qui  concilie  dans  la 
conlomprion  eft  à eftimer  feparénicnc  delachofe, 

11. 10.  1.  Ufage  , 1. 3.  3. 
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Ufer.  Qu’il  nous  eft  permis  d’ufer  d’un  fervice 
que  l’on  nous  offre  > quoiqu’il  ne  foir  pas  permis  à. 
celui  qui  l'offre  de  l’executcr  > j.  i.zi.xx.  &z~ 
2.6.  5.  1 . 

Ufucapion.  Voyez  Prefcription.  Que  félon  quelques- 
uns  elle  n’a  point  lieu  entre  les  Peuples  ou  Rois  , z- 
4.1.  Qu’au  contraire  elle  a lieu,  S.  i.q.  1. 

* L'ufufruit  eft  la  faculté  d’ufer  d'une  ebofe  O4  de. 
s' en  approprier  les fruits  dans  toute  leur  étendue,  le  fond 
demeurant  cependant  au  proprietaire. 

V fuirait  proprement  appelle  ainfî  n’a  point  lieu  à 
l’dgarddeces  chofes  qui  perifTent  par  l’ufage.  Que 
toutefois  le  droit  d'ufer  de  ces  cnofes-là  en  cetts 
maniéré  eft  à eftimer,  z.  u.  zo.  Qu’il  eft  de  nul 
effet  qu’un  ufufrudluaire  cede  fon  droit  à un  autres 
1. 4.10. 

* Vfure.  C'efl  prendre  recompence  d’un  prêt  que 
l'on  fait  d'une  fomme  d'argent.  Ce  qui  n'efl  pas  permis 
parce  que  Dieu  le  défend  ; CT  aujjl  comme  on  prétend  , 
parce  que  l’argent  eft  du  nombre,  des  chofes  qui  confident 
en  poids , nombre  C7  mefure , (7  qui  fe  confument  par 
l’ufage.  Delà  vient  que  ne  fe  pouvant  pas  rendre  elles 
ynèmes  en  nature , elles  fe  rendent  par  de  femblables  de 
même  efpece  , & que  fe  rendant  ainji  , elles  fe  rendent 
comme  toutes  neuves  (7  fans  aucun  détriment  pour  celui 
qui  les  a prêtées.  Tout  au  contraire  des  autres  chofes 
qui  né  fe  confument  pas  par  l’ufage  comme  un  héritage  , un 
cheval , (7c.  <7  qui  fe  rendant  les  mêmes  après  l’ufagi 
qu’on  en  a fait  , ont  Jouffert  déteriorité  , pour  laquelle 
il  eft  permis  à celui  qui  les  a prêtées  d'exiger  recompenfe , 
£7  alors  cela  s'appelle  louage. 

*•  Vfure,  z.  u.  xo.  x.  Les  Loix  en  l’endroit  cité 
portent  ainfr,  la  premiers  fous  le  nom  d'Ulpien  en  ces  ter- 
mes: Le  Sénat  a ordonné  que  chacun  pût  legner  l’u- 
fufruit  de  toutes  les  chofes  qu’il  auroit  en  patrimoi- 
ne. Etainfiil  femble  que  l’on  ait  voulu  introdui- 
re par  cet  arrêt,  que  l’on  pourroit  auffi  leguer  l’u- 
fijfrjiic  des  chofes  qui  fe  confument  ou  fe  diminuent 
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par  l’ufàge.  La  fécondé  fous  le  nom  de  Gains  efl  conçue 
ainfi§.  j.  On  u’a  pû  à la  vcricc  faire  par  cet  arrêt 
que  l’argent  eût  proprement  un  ufiifruit,  puisque 
l'autorité  du  Sénat  ne  peut  pas  changer  l’état  natu- 
rel des  chofes  : mais  par  un  moyen  que  l’on  a intro- 
duit il  a commencé  d’avoir  comme  une  efpecc d’u- 
fufruit.  Or  le  moyen  que  l'on  a introduit  efl  le  droit  qu’on 
donne  de  confumer  l'argent  frété , & d’en  faire  comme  de 
fon  propre, en  attendant  qu'on  le  rende:  ce  qui  étant  confide- 
rable  , CT  mentant  rétribution  tient  lieu  d'ufufruit  à celui 
qui  l'a  prêté. 

Qielemotd’ufure  feprend  en  bonne  part,  x.  ij. 

1 1 . Qu’elle  n’eft  pas  défendue  par  la  Loi  de  la  na- 
ture , mais  feulemenr  par  la  Loi  de  l’Evangile , ». 
ai.  îo.  Que  ce  n’eft  pas  une  ufure,  quand  celui 

Srcte  prend  intérêt  pour  le  rifque  qu’il  court  de 
re  ce  qu’il  a prêté,  x ix.  xi.  De  quel  effet 
Tondes  Lois  humaines  touchant  l’ufure , x.  ix.  xx. 
De  quel  droit  l’ufure  eft  défendue , i.  i x.  xo.  t . j. 
Que  l’ufure  eft  défendue  parla  Loi  Hébraïque. Ibid. 
Qu’ellen  eftpointpermilèaux Chrétiens.  Ibid.  En 
quel  cas  l’intérêt  que  l’on  prend  n’eft  point  uiure, 
».  ix.  xr.  L’effet  des  Loix  civiles  touchant  Tufuréi 
x.  ii.  ii.  Loix  d’Hollande  touchant  la  même. 
Ibid.  Qu’il  n’eft  pas  bien  confiant  que  l’ufurc  répu- 
gné au  droit  naturel , x.  xo.  41.  Qu’elle  approche 
d’un  louage  que  l’on  fait  de  quelque  choie,  x.  1 j. 
xo.  Qu’el  le  feprend  en  raauvaife  part,  x ij.xi. 
Pourquoi  & comment  les  Loix  civiles  ont  accoutu- 
mé de  conniver  à des  ufures  illicites,  1.^.4.  Que  les 
Rois  fe  font  pourvus  contre  le  mal  qu’ils  avaient 
fouffertpar  les  trop  grandes  ufures,  $.14.  ».  Ufu- 
re maritime  que  1 on  appelle  Bomerie , x. ix. s. 

* Ufure  , x.  11.  xi.  Si  nous  voulons  parUr  avec 
les  Jurifconfultes  Romains  l’ufure  efl  odieufe  , mais  les  m. 
terèts  à qui  t’on  donne  le  nom  d’ ufure  ne  le  font  pas  : On 
prend  intérêt , non  pour  le  profit  de  ceux  qui  le  de- 
mandeur > mais  pour  le  retardement  de  ceux  qui 
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parent , dit  la  Loy  , Cum  quidam  D.  de  ufurir. 
M.  Cujas  In  Paratitlo  fur  la  groffe  srvanture , dit  que 
i’ufure  eft  ce  que  l’on  prend  au  delà  du  principal  en 
vûë  de  gagner , & que  l'intérêt  eft  pour  tirer  le 
créancier  ae  perte.  Mais  parce  que  plufieurs  ont  abufé 
au  [fl  du  mot  d’intérêt  t c’eft  la  nature  O"  la  juflice  de  la 
ebofe  qui  doit  en  faire  comoître  l'équité. 

Ufurper  , nfurpateur,  ufurpation.  Que  fi  une ufur- 
pation  alloit  à rompre  la  paix , on  l’interpretera 
comme  quelque  effet  d’une  grande  avarice,  $.  10. 
40.  Que  1’ufurpatcur  d’un  Etat  ne  peut  point  obli- 
ger ou  engager  le  Peuple,  a.  14-14.  Que  les  aéfes 
qu’un  ufurpareur  fait  pour  le  gouvernement  d’un 
Etat  obligent , 1. 4. 1 ; . S’il  eft  permis  à un  Peuple 
qui  a alliance  avec  les  Sujets  de  l’Etat  ufurpé  de  fai- 
re la  guerre  à 1 ’ufurpateur  du  conlentement  du  véri- 
table Roi , 1 . \ 6 18.  Qu’il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
un  ulurpateur  après  lui  avoir  pjê té  .ferment , ou 
après  avoir  fait  accord  avec  lui,  1.  4.  16.  jufqu’où 
oblige  un  ufurnateur  par  fes  loiit,  1.  4.  15.  Com- 
ment on  peut  le  tuer  par  le  droit  de  gue'rre , 1.4. 
1 6.  Et  par  une  Loi  precedente,  1. 4. 17.  Etpar  or- 
dre de  celui  qui  a droit  de  régner,  1.4.18.  Pour- 
quoi hors  ces  casrefcrvez,  i In  eft  pas  permis  à ua 
particulier  de  tuer  un  ufurpateur,  r.  4. 19. 1. 

Utile,  utilité.  Voyez  .ytfiion utile.  Qu’il  ne  m'eft 
pas  permis  de  forcer  perfonne  à quelque  chofc, 
parce  qu’elle  lui  feroit  utile  , 1.  zi.  iz.  Qu’une 
chofeneftpas  incontinent  défendue  parce  quelle 
eft  moins  utile,  z.  11.  Que  l’utilité  toute  feu- 
le n'eft  pas  une  jufte  raifon  de  faire  la  guerre,  1 . zz. 
6.&C1  n.  1 j.  ni  de  tuer , 5.  ri.  16  ni  de  ravager 
le  bien  d’autrui  fi  la  juftice  n’accompagne  cette  rai- 
ion.  Qu*une  utilité  innocente  donne  droit  fur  la 
propriété  des  particuliers , t.  z.  11.  Qu'il  fcmble 
que  ceux  qui  ont  établi  les  focictez  civiles  ayenr  pré- 
tendu que  l’utilité  particulière  cédât  à l’utilité  pu- 
blique, ).zo,  7.  Qucl’ucilité  publique  donne  droit 
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fur  le  bien  des  particuliers,  3.  10.7.  Quelle  ne  'j 
donne  point  droit  d’aliener  une  partie  de  l’Etat  fans 
fbn  confenremcnt , 1.  6.  8.  Si  ceux  qui  ont  droit 
d’y  avoir  l'œil  le  peuvent  en  certains  cas , 3.  10.  io* 

Que  l’utilité  de  1 cfclave  doit  ceder  à l’utilité  du 
maître  , 3.  14.  6.  En  quel  fens  il  faut  que 
l’utilité  publique  oblige  d’aliéner  le  bien  des  Su- 
jets , quand  on  l’aliene  en  faveur  de  la  paix  , 3. 
10.7.  i.&io.-i-  Que  quand  celui  qui  fait  la  guer- 
re s’abfticnt  du  degat  & du  ravage  cela  tourne  à ion 
utilité,  3.  ii.  8.1.  Que  chacun  a d-roit  de  pour- 
voir à fon  utilité  particulière , cela  fe  faifant  inno- 
cemment, 1.  1.  11.  Comment  fe  doit  entendre 
qu’une  chofe  cft  valable  quand  elle  eft  utile  , 3.. 

1 V*  3 • 

iVithaniimium.  Droit  de  reprefaillcs , 3.1.4, 


Erces , Son  différend  avec  Artabazane  > 1.  7. 
Z. 

ZElandois.  Leurs  Loix  touchant  les  Accrues.!.  S. 
1 5. 1. 

Zele  & affe&ion  opiniâtre  pour  fon  parti  ne  me* 
rite  ni  la  mort  ni  lelupplice  , 3. 4.  1 3.  & 3. 11.  ié. 
Jugement  de  zele,  1.10.9.3. 

Zizanie.  Qu’il  faut  la laifler  jufqu’à  la  moilîon  , 

^ a I • ^ • X* 

Zopire.  Qu’il  n’eft  pas  exempt  de  trahifon  pour 
avoir  été  fidèle  à fon  Prince , 3. 14. 1. 
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DE  LA  GüËR.RE 

E T 

DE  LA  PAIX. 

PREMIER  LIVRE. 

CHAPITRE  I. 

, I 

Ce  que  c’eft  que  Guerre. 

Ce  que  e eft  que  Droit. 

I.  T *0 RD  RE  que  l'on obfervera dans 

cet  Ouvrage . 

II.  De  finit  tonde  la  Guerre,  & étymologie 
de  ce  nom. 

U [•  / Le  Droit  pris  comme  attribut , en  qua - 
lite  de  l aftion , en  cette fignification  divifé 
en  Droit  de  gouvernement  , ou  qui  re- 
garde celuj  qui  gouverne  i & en  droit  qui 
maintient  les  fujet s dans  V égalité, ou  qui  re- 
garde en  général  ceux  qui font  fujet s , com* 
me  tels. 
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IV.  Le  Droit  pris  pour  une  qualité  ptr formel- 

le, divifé  en  faculté  ou  jujte  titre , pour 
avoir  & faire  ; en  capacité  ou  aptitude , 

qui  nous  rend  capables  d'avoir  & de  faire. 

V . Divtfîon  de  cette  faculté  que  l’on  appelle 
d'un  autre  nom , Droit ,,  étroit  en  puijfan- 
ce , propriété  & prêt . 

VI.  uiutre  divtfîon  de  cette  faculté , en  fa- 
culté vulgaire , çr  en  faculté  éminente , & 
fuperieure. 

VII.  Ce  que  c efl  qu  aptitude. 

V 1 1 1 . De  la  fuJHce  expletrice , & de  l'at- 
tributrice.  Quf  elles  ne  fe  diflinguent  pas 
par  proportion  de  Géométrie  & d' Aritme- 
tique.  Et  que  celle-ci  ne  s' employé  pas  fur 
les  chofesqui  font  au  public , ni  celle-là  fur 
les  chofes  des  particuliers . 

IX.  Définition  du  Droit  en  tant  que  réglé  ou 
loy , & fa  divifion  en  Droit  naturel , & en 
Droit  volontaire. 

X . Définition.du  Droit  naturel , fa  divifion , 
& fa  dijlinttion  d'avec  les  chofes , qui  ne 
font  proprement  pas  naturelles. 

X I;  ffue  l'inftinü  qui  efl  commun  à l'homme , 
Qr  aux  autres  animaux , ou  qui  lui  efl  parti- 
culier ne  forme  point  d’autre  efpece  de  Droit. 

X [ I.  Comment  s'établit  le  Droit  naturel . 

XIII.  Divifion  du  Droit  volontaire  en  Droit 
humain , & en  Droit  divin. 

XIV. 
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XIV.  Le  Droit  humain  divifè  en  Droit  ci- 
vil, en  Droit  particulier , e»  D/c/r 
commun , qui  e fi  le  Droit  des  gens,  bon 
explication  , ^ comment  irfe  vérifié. 

XV.  £*  Droit  divin  divifie  en  général,  & 
en  particulier , 0#  ajfefté  a une  feule  na- 
tion. 

XVI.  Que  le  Droit  ou  les  Loix des  Hébreux 
nonyamais  été  d'obligation  pour  les  Etran- 
gers. 

XVII.  Quelles  preuves  les  Chrétiens  peu- 
vent tirer  de  la  loy  des  Hébreux de  quel- 
le maniéré. 


ES  differens  ou  démêlez  de  ceux*  et  qut 

Îui  n’ont  aucune  communauté  de 
)roit  civil  enfemble , tels  que  font  °!,f're' 
ceux  qui  ne  forment  point  encore 
d’Etat,  ou  qui  font  entr’eux  de  dif- 
ferentes nations , foit  particuliers , foit  meme 
Rois  j ou  qui  joüiffent  d’un  Droit  pareil  à celui 
des  Rois,  comme  font  les  principaux  d’un  peu- 
ple , ou  les  peuples  libres  : Ces  differens  , dis- 
je  , regardent  le  temps  de  la  Guerre , ou  de  la 
Faix.  Mais  parce  que  l’on  n’entreprend  la  Guer- 
re que  pour  avoir  la  Paix  , & qu’il  n'y  a point 
de  démêlé  , qui  ne  puiffe  caufer  la  Guerre  ; il 
ne  fera  pas  hors  de  propos , en  vûë  du  Droit  de 
la  Guerre , de  parler  de  toutes  ces  fortes  de 
differens  ou  démêlez , que  l’on  voit  ordinaire- 
ment arriver  : & puis  la  Guerre  nous  conduira 
à la  Paix,  commeàfadernierefin. 
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II.  I.  Cependant  puis  qu’il  eft  ici  queftion 
du  Droit  de  la  Guerre , voyons  avant  toutes  cho- 
ies ce  que  c’eft  que  Guerre  , & ce  que  c’eft  que 
le  Droit  dont  il-s’agir.  Cicéron  a dit,  que/« 
Guerre  eft  un  débat  qui  fe  vuide  par  la  force  : Mais 
l’ufage  a établi  que  par  ce  nom-là,  onnedéfi- 
gne  pas  fimplement  l’aétion , mais  l’état  & la 
difpofition , c’eft-à-dire  les  termes  où  fe  trou- 
vent de  part&  d’autre  ceux  qui  conteftent  quel- 
que chofe  par  les  armes  confiderées  comme 
telles*.  En  effet, cette  définition  étant  afnfî  con- 
çue en  termes  généraux  , renferme  toutes  les 
efpeces  de  Guerre , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  n’en  excluant  pas  même  la  Guerre  pri- 
vée , ou  qui  arrive  entre  particuliers  ; puis 
qu’il  eft  certain  qu’elle  eft  plus  ancienne  que  la 
Guerre  publique , & qu’étant  tres-afturément 
«de  meme  nature , elle  doit  pour  ce  fujet-là  être  - 
appelée  de  même  nom. 

2.  L’étymologie  même  du  mot  de  Guerre  en 
Latin  n’y  répugné  pas  : car  le  mot  bellum  vient 
du  mot  ancien  duellum , qui  fignifie  combat  , 
comme  de  duonus  on  a fait  bonus  , & de  duis , biz. 
Or  ce  duellum  ou  duel  en  F rançois  a été  ainfi  ap- 
pelé du  mot  de  deux  , de  la  même  manière  que 
nous  appelons  la  Paix,  union.  Les  Grecs  ont  pa- 
reillement exprimé  la  guerre  par  un  terme  qui 
fignifie  multitude  : de  même  que  chez  les  An- 
ciens on  a appelé  la  fedition  d’un  mot,  qui  vaut 
autant  que , diffblution , ou  des-union , comme  on 
afignifiéla  dilfolution  d’un  corps  par  un  mot 
qui  a rapport  à deux. 

3 . L’ufage  ne  rejette  pas  non  plus  cette  ligni- 
fication un  peu  étenduéjcar  quoy  qu’on  ne  don- 
ne pour  l'ordinaire  le  nom  de  Guerre,  qu’à  la 

guerre 
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guerre  publique^,  cela  ne  fait  rien  contre  nous  , £*J**W, 
puis  que  nous  fçavons  que  l’efpece  porte  fou-  Droit. 
vent  le  nom  de  Guerre , & particulièrement  fi  1U- 
elle  eft  éminente  en  elle-même.  Four  ce  qui  eft 
de  la  juffice  de  la  Guerre , je  n’en  parle  pas  dans 
cette  définition  j parce  que  c’eft  cela-même, 
dont  il  eft  queftion  dans  ce  Traité,  s’agiflant  de 
voir  s’il  y a quelque  guerre , qui  puiffe  ctre 
jufte  , & puis  quelle  eft  cette  Guerre.  On  doit 
en  effet  diftinguer  la  chofe  que  l’on  met  en  que- 
ftion,d’avec  celle  fur  laquelle  on  la  met  en  que- 
ftion. 

III.  Ayant  donc  donné  pour  titre  à ce  Li- 
vre le  Droit  de  la  Guerre , nous  pretendom  par-là 
de  voir  en  premier  lieu,  comme  nous  venons  de 
dire  , fi  la<5uerre  peut  être  jufte  , & enfuite  ce 
qui  fait  une  Guerre  jufte  : car  ce  que  nous  ap-  m 
pelons  ici , Droit  * , ne  fignifie  autre  chofe  que  DrouS" 
ce  qui  eft  jufte  ; & plikôt  en  une  lignification 
négative  , qu’affirmative  , entendant  que  le 
Droit  efl  ce  qui  n'efl  point  injifle.  Or  ce  qui  eft  ' 
injufte  , c’eft  ce  qui  répugné  à la  nature  de  lafo-  - 
cieté,&  que  des  perfonnes  raifonnables  ont  fait 
enfemble.  Ainfi  d’ôter  le  bien  à un  autre  pour  Dc  off 
en  faire  fon  profitrc’eft  agir,  dit  Cicéron  a,con-  n>1> 
tre  la  nature:  Et  il  le  prouve  en  difant  que  de 
le  permettre , ce  feroit  abfolument  renverfer 
la  focieté  humaine.  De  même  Florantin  b fait  b. L-  m 
voir  qu’un  homme  commet  une  impiété  depmjc 
tromper  un  autre  homme , par  cette  raifon  ]„ft.  & 
que  la  nature  a établi  une  efpecede  parenté  en-  iar- 
tre  nous.  Et  Seneque  ajoute , que  comme  tous  les 
membres  s'accordent  enfemble , parce  qu'il  efl  de  l'in- 
térêt du  tout  de  les  conj'crver  chacun  en  particulier  ; 
les  hommes  aujji  s'épargnent  entr'eux } parce  qu'ils 
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font  nez  peur  la focieté , laquelle  ne  peut JubfJler , jï 
toutes  les  parties  ne  s'aiment , & ne  Je  cw fervent 
mutuellement . a 

2.  De  même  donc  qu’une  focieté  eft  , ou 
fans  inégalité , telle  qu’elle  eft  entre  freres  , ci- 
toyens , amis , alliez  , ou  avec  inégalité  , la- 
quelle Ariftote  a pcllejocieté  par  excellence , com- 
me entre  un  pere  Scies  enfans,  un  maître  & ion 
efclave  , un  Roi  & fes  fujets  , Dieu  & les  hom- 
mes: Ainli  autre  eft  le  Droit  qui  regarde  ceux 
qui  vivent  entr’eux  dans  l’égalité  & fans  prefe  - 
rance:  Autre  le  Droit  qui  concerne  celui  qui 
gouverne  par  rapport  à celui  qui  eft  gouverné  : 
confiderezl’un  & l’autre  comme  tels,  & cela 
étant  nous  leur  donnerons  un  nom  qui  ne  leur 
conviendra  pas  mal,  ce  me  fernble,  en  appelant 
ce  dernier  un  Droit  de  gouvernement  & de  fu- 
periorité , & l’autre  un  Droit  d’égalité. 

I V.  Outre  cette  lignification  du  mot  de 
Droit  il  y en  a encore  une  toute  differente:  mais 
qui  pourtant  vient  de  celle  là.  Elle  fe  rapporte 
à la  perfonne , & en  ce  fens  le  Droit  eft  uuequa- 
lité  morale  , dont  une  perj'ovnc  ejl  revêtue , pour 
pofeder  ou  faire  jujlement  quelque  chojè.  Ce 
Droit  appartient  à la  perfonne , quoy  qu’il  fui- 
ve  quelquefois  la  chofe  comme  les  fervitudes  des 
terres, que  nous  appelons  Droits  réels  en  compa- 
rai fon  de  ceux  qui  font  purement  perfonnels.Ce 
qu’il  faut  entendre,  non  comme  fi  ces  Droits 
réels n’appartenoient  pas  à la  perfonne:  mais 
parce  qu’ils  ne  lui  appartiennent , qu’en  tant 
qu’elle  poffede  réellement  la  chofe.  Or  quand 
cette  qualité  morale  eft  parfaite  , nous  la  nom- 
mons faculté,  & quand  elle  eft  moins  parfaite  , 
nous  l’appelons  aptitude  ou  capacité:  celle-là  re- 
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pondant  à ce  qu’on  apelle  acte,  & cellt-ci  à 
ce  que  l’on  appelle  puilfance,quandon  parle  des 
choies  naturelles. 

V.  Les  Jurifconfultes  donnent  à cette  faculté 
le  nom  de  Sion;  pour  nous,  nous  l’apellerons  à 
l’avenir  de  celui  de  Droit  étroit , ou  de  Droit  pro- 
prement ou  pi  ecifèment  dit  ainfi , fous  lequel  iont 
contenuüs.  I.  La  puill'ancefur  foy-même,  la- 
quelle nous  appelons  liberté,  z.  La  puiflance  fur 
les  autres, comme  celle  d’un  pere  fur  fesenfans, 
& celle  d’un  maître  fur  fon  efclave.  3 . La  puif- 
fance  fur  les  chofes , c’elt-à-dire  la  propriété 
pleine  & entière, & la  propriété  moins  parfaite, 
telle  qu’elle  e(t  dans  l’ufufruit,  dans  l’hypote- 
que  , & dans  une  chofe  empruntée  , c’eil-a-dire 
clans  le  prêt, auquel  directement  répond  la  dette. 

V I.  De  plus  cette  faculté  eft  de  deux  fortes, 
l’une  vulgaire, qui  eft  celle  des  particuliers  pour 
leurs  interelts  particuliers,  & l’autre  éminente, 
qui  e(t  au  deffiis  de  ce  Droit  vulgaire  , & qui 
appartient  au  public  fur  fes  parties, ou  les  fujets, 
& fur  leurs  biens  pour  l’intereft  public.  Ainfi  la 
puidance  Royale  a fous  elle,  & la  paternelle,&: 
celle  du  maître  fur  l’éfclave.  Ainfi  le  Roi  a plus 
de  propriété  pour  Pintereft  public, fur  les  biens 
des  particuliers , que  les  particuliers  mêmes. 
Ainfi  chacun  eft  plus  obligé  à la  République 
pour  le  bien  public , qu’il  n’eft  obligé  à fon 
créancier. 

VII.  Pour  l’aptitude  Ariftoterapelle^/^i- 
té  a , c*eft-à-dire  mérité  ou  capacité.  Et  Mi- 
chel d’Ephefe  interprète  ce  que  l’on  apelle  équi- 
tablefelon  elle,endifant  que  c’ert  ce  qui  ejl  conve- 
nable. b 

VIII.  Lajuftice  expletrice  regarde  la  facul- 
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C*Te  e > j’entens  cette  juftice  à qui  convient  ce  nom 
DreO"'  proprement  & precifcment,ou  qui  eft  celle  que 
Vlll.  l’on  appelle  Droit  étroit, &rqu’Ariftotedéfigne 
fous  le  nom  tle  juftice  commutative  -,  mais  ce  nom 
là  elt  trop  borné  j car  que  le  poffefleur  d’une 
chofequi  m’appartient  me  la  rende,  cela  ne 
^ vient  pas  de  commutation  j quoy  que  cela  dé- 
pende de  cette  juftice  qu’il  entend  fous  ce  nom 
*Voytz  de  commutative  *.  C'eft  pourquoy  il  l’a  appe- 
îoJmu-  ^ee  P^US  heüreufement  corrective, 
tante.  La  juftice  attributrice  regarde  l’aptitude. 
Ariftote  l’apell çJiJlributhe  : hile  eft  la  compa- 
gne de  ces  vertus  , qui  confident  à faire  du  bien 
aux  autres  hommes, j’entens  la  libéralité, la  cle- 
mence,la  prévoyance,  par  laquelle  on  pourvoit 
aux  befoins  publics  dans  le  gouvernement. 

2.  Quantàceque  dit  Arillote  que  la  jufiiee 
expletrice  regarde  une  proportion  fimple,  qu’il 

* Voyez,  apelle  Arithmétique  * , & la  juftice  attributrice, 
^Tiih*n  une  ProPorti°n  de  comparaifon , qu’il  apella 
nét  tque,  Géométrique , laquelle  a feule  le  nom  ae  propor- 
tion chez  les  Mathématiciens  j ce  font  de  ces 
fortes  de  chofes  qui  ont  quelquefois  lieu  î mais 
non  pas  toujours  j Car  la  jultice  expletrice  ne 
différé  pas  de  l’attributrice , à caufe  de  telles 
proportions  • mais  par  la  mature  fur  laquelle 
elle  s’exerce,  comme  nous  avons  déjà  dit.  C’eft 
pourquoy  un  contrat  de  focieté  s’accomplit 
fort  bien  par  une  proportion  de  comparaifon  : 
auflï  bien  qu’une  Charge  publique  peut  fans  in- 
convénient fe  difiribuer  par  une  fimple  propor- 
tion , s’il  ne  fe  rencontre  qu’un  fcul  fujet  qui  en 
foit  digne. 

3.  Ce  que  difent  auflî  quelques  uns  que  I’attri- 
butrice  regarde  les  choies  communes,  ou  qui 
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font  au  public , & l’expletrice , celles  qui  font  c!jul 
aux  particuliers , n’eft  pas  plus  vray . Nous  vo-  ‘D„,f 
yons  le  contraire , en  ce  que  , quand  quelqu’un  ix. 
fait  quelque  legs  , il  ufe  de.  la  juftice  attributrî- 
ce;&  que  quand  une  communauté  rend  du  tre- 
for  public  3 ou  des  deniers  communs  3 ce  que 
quelqu’uns  de  ces  citoyens  ont  employé  pour  le  . 
public  j elle  fait  l’office  delà  juftice  exple- 
trice.  Auffi  tette  différence  fût  très-  judicieufe- 
ment  remarquée  par  le  maître  de  Cyrus.  Com- 
me Cyrus  avoit  adjugé  au  plus  petit  garçon  la 
plus  petite  robe , mais  qui  appartenoit  à un  au- 
tre,&au  contraire  la  plus  grande  au  plus  grand; 

Son  maître  pour  rinftruire,lui  d\v, qu’il  dcvoit  eu 
u fer  ait: Ji , lorsqu'il  ferait  établi  arbitre  pour  juger 
de  ce  qui  conviendrait  le  mieux  h chacun  de  ces  gens- 
là  : Mais  que  lors  qu'il  s'agiroit  de  juger  auquel 
des  deux  appartenoit  la  robe  , il  faloit  conjiderer 
de  qui  la  pojfejfion  en  étoit  la  . plus  jufte  ; & fi 
il  devait  avoir  une  chofe , parce  qu'il  V aurait  vo- 
lée , ou  bien  l' autre  3 parce  qu'il  l' aurait  faite  ou 
achetée a no 

IX.  i.  Il  v a encore  une  troifiéme  fignifica-  Cyr'  x„„ 
tion  du  mot  de  Droit , laquelle  vaut  autant  que  ftit.lib.i. 
ce  que  nous  appelions  loy  ; quand  on  prend  ce 
terme  en  un  fens  tout-à-fait  étendu  ; & alors  il 
eft  une  réglé  des  aâions  morales , qui  oblige  à ce  qui 
efi félon  la  raifon.  Nous  demandons  qu’il  foit 
obligatoire  : car  les  confeils  & tous  autres  or- 
dres de  cette  nature  , qui  font  à la  vérité  loua- 
bles , mais  qui  ne  font  pas  d’obligation,  ne  font 
point  compris  fous  le  nom  de  Droit  ou  de 
loy.  Pour  la  permiflîon  elle  n’eft  pas  une  aétion 
de  la  loy  , mais  bien  plûtôt  une  ina&ion , fi  ce 
n’eft  en  ce  qu’elle  oblige  les  autres  den’ap.- 
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ce  que  porter  aucun  empêchement  à celui  à qui  on  a 
Droit*'  donné  cette  permiflïon.  Nous  avons  dit  auffi 
X-  qu’elle  obligeoit  à ce  qui  eft  raifonnable  *,ou  fe- 
* rayez  lonlaraifon,  pour  dire  qu’elle  oblige  à autre 
Talonna-  cj10pe  qU»^  ce  qUj  juftejle  Droit  en  cett£  ligni- 
fication ne  fe  renfermant  pas  dans  cette  feule  ju- 
ftice  étroite , que  nous  avons  expliquée , mais 
s’étendant  auffi  aux  autres  vertus,quoy  que  mê- 
me ce  qui  eft  raifonnable  , félon  ce  Droit  éten- 
du, peut  aulïi  être  appelé  jufte  en  un  fens  même 
précis. 

2.  Selon  ce  fens  Ariftote  fait  une  divifïon 
tres-jufte  de  cc  droit , en  difant  que  l’un  eft  un 
Droit  naturel , & l’autre  un  Droit  volontaire, 
qu’il  apelle  légitimé  ou  pofitif , c’eft-i-dire  qui 
confîfte  en  loix  humaines , prenant  là  le  mot  de 
Loy  , en  un  fens  plus  ferré  : quelquefois  auffi 
il  la  nomme  un  Droit  qui  coniîfte  en  an  ordre 
louable.  La  même  divifion  fe  trouve  dans  les 
Hébreux  : car  lors  qu’ils  veulent  parler  dillin- 
dtement , ils  apellent  le  Droit  naturel , le  Droit 
des  préceptes  & des  commun  deviens'.  Et  le  Droit 
v pofitif  , le  Droit  des  Ordonnances  & des  Regle- 
tuevs.,  que  les  Septante  traduifent  d’ordinaire , 
appelant  le  premier , les  devoirs  ; & le  fécond , 
les  mandement. 

X.  I.  Le  Droit  naturel  thune  réglé  que  nous 
fuggere  la  droite  raijon , par  laquelle  nous  jugeons 
de  la  difformité  , ou  de  la  neceffité  morale  d’une 
aétion  félon  la  conformité  ou  la  répugnance 
qu’elle  a à la  nature  raifonnable  ; & par  confe- 
quent,  que  Dieu  qui  eft  l’auteur  de  la  nature, dé-^ 
fend  ou  commande  une  telle  a&ion. 

2.  Les  actions  qui  ont  pafifé  par  cette  réglé  font 
deieur  nature  ou  d’obligation,  ou  illicites  ; 6c 
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comme  telles  il  faut  croire  qu’elles  fontnecef-  C!V" 
fairement  ou  commandées,  ou  défendues  de 
Dieu.  Ce  qui  rend  ce  Droit  different  non  feule-  x. 
ment  du  Droit  humain , mais  auffi  du  Droit  di-  * 
vin  volontaire  ; * car  ce  Droit  divin  volontaire 
n’ordonne  ni  ne  défend  pas  les  chofes , parce 
qu’elles  font  obligatoires  ou  illicites  par  elles- 
mêmes  , & par  leur  propre  nature  : Mais  il  les 
rend  illicites  en  les  défendant , & obligatoires 
en  les  commandant. 

3 . Or  pour  l’intelligence  de  ce  Droit  de  natu- 
re , il  faut  remarquer  qu’il  y a certaines  chofes, 
que  l’on  attribué  improprement  à ce  Droit , & 
feulement  comme  les  Ecoles  parlent parredu- 
éîion , ou  i ndire élément , parce  que  le  Droit 
naturel  n’y  répugné  pas,  ainfi  que  nous  venons 
de  dire , que  l'on  appelloit  jufte , les  chofes  qui 
font  fans  mjuftices:  quelquefois  abufivement  at- 
tribuant au  Droit  de  nature  les  chofes  que  la  > 
raifon  aprouve  comme  honn  tes , ou  meilleures 

par  comparaifon  à d'autres  5 quoy  qu’elle  ne 
foient  point  d’obligation. 

4.  Il  e(t  bon  de  fçavoir  de  plus , que  le  Droit 
naturel  ne  regarde  pas  feulement  les  chofes,  qui 
ne  dépendent  pas  de  la  volonté  des  hommes  > 
mais  même  plufieurs  de  celles  qui  font  les  effet  s 

de  cette  volonté.  Par  exemple  , la  propriété  . 
que  l’on  a fur  les  chofes  telles  qu’elle  eft  à prefent 
en  ufage , n’a  été  introduite  que  par  la  volon- 
té des  hommes  : & neantmoins  toute  intro- 
duite qu’elle  foit  par  la  volonté  des  hommes , # Vt  f 
le  Droit  de  nature*  ne  laiffe  pas  de  me  montrer,  Dr°?uc 
qu'il  ne  m’eft  pas  permis  d’enlever  malgrévous 
une  chofe  dont  vous  avez  la  propriété.  C’eft  jV  D‘ 
pourquoy  Paul3  Jurifconfulte  dit  que  le  lar-  dc  umï' 
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cin  eft  défendu  par  les  loix  de  la  nature.  Ul- 
pien a, que  c’eft  une  chofe  honteufe  &déteftable 
par  la  nature.  EtEuripide  qu’elle  déplaît  à Dieu, 
'*  comme  il  le  dépeint  par  ces  vers  d’Helene  : 

Dieu  iï aime  point  la  violence , 

Il  défend  le  bien  mal  aquis  ; 

Détefie  donc  cette  abondance  , 

Qu'une  avide  main  a conquis. 

De  J es  biens  il  nous  fait  large (fe 
L'air  & la  terre  en  J ont  les  dons  ; 

Sers-t'en , & perfonne  n'opprejfe  , 
r En  agrandijfant  tes  ni  ai  fins. 

•>.  Davantage,  le  Droit  de  nature  eft/i  im- 
muable , que  Dieu  même  ne  le  peut  changer  : 
Car  quoique  la  puiiïance  de  Dieufoit  immenfe, 
on  peut  toutefois  dire  qu’il  y a des  chofes  fur 
lefquelles  elle  ne  s’étend  pas.  Il  eft  bienvray 
que  quand  on  parle  ainfi,  ce  n’eft  qu’une  ma- 
niéré de  parler  i puifque  bien  loin  de  lignifier 
quelque  chofe , elle  renferme  une  contradiction 
manifefte*.  Ainfi  donc,  comme  Dieu  ne  peut 
empêcher  que  deux  & deux  ne  foient  qua- 
tre , il  ne  peut  empêcher  non  plus  , que  ce 
qui  eft  eftentiellement  mauvais,  ne foit  mau- 
vais. Et  c’eft  ce  que  veut  dire  Ariftote,  quand 
il  dit  qu'il  y a certaines  chofes  , dont  le  nom 
n'efi  pas  fi  tôt  prononcé  , que  l'on  conçoit  qu'el- 
lesfont  mauvaifes.  Car  comme  l’être  des  cho- 
fes , après  qu’elles  font,  & de  la  maniéré 
qu’elles  font , n’eft  plus  dépendant  de  fa  caufe , 
il  en  eft  de  même  des  qualitez  qui  fuivent  ne- 
ceflairement  cet  être. Or  telle  eft  la  malice  & la 
malignité  de  certaines  aCtions  rapportées  à une 
nature  éclairée  par  une  faine  raifon:  Et  c’eft  fur 

ce 
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cc  principe  que  Dieu  fouffre  que  l’on  juge  de  lui- 
meme.  Dans  la  Genese  xviii.  25.  Dans  Dr»»»- 
Isaïe  v.  3.  Dans  Ezechiel  xviii.  25.  Dans  x* 
Jeremie  11.  9.  Mich  vi.  2.  Rom.  ii.d.m.  6. 

6.  Il  paroît  pourtant  quelquefois  dans  les 
avions  fur  lefquelles  le  Droit  de  nature  a or- 
donné quelque  chofe , une  certaine  image  de 
changement,qui  trompe  ceux  qui  n’y  font  point 
d’attention.  : Car  alors  ce  n’eft  pas  le  Droit  de 
nature  qui  change,étant  de  foy  immuable;  mais 
c’eft  la  chofe  dont  le  Droit  de  nature  a ftatué  , 
qui  fouffre  ce  changement.  Par  exemple,!!  mon  . 
créancier  me  donne  quittance  de  ce  que  je  lui 
dois,  fans  que  je  le  paye , je  ne  fuis  plus  obligé' 
de  le  payer , non  parce  que  le  Droit  de  nature 
ceffe  de  m’ordonner  de  payer  ce  que  je  dois; 
mais  par  cette  raifon  , que  ce  que  je  devois  cefle 
d’être  dû.  Et  c’eft  ce  qu’Arrien  dit  fort  bien 
dan$  Epiftete,en  ces  termes.  Il  nefnffit  pas  qu'une 
fournie  /oit  prêtée , pour  être  dûë ; mais  il  faut  en- 
core que  l'obligation  de  payer  cette  dette  demeure 
non  aquitee . Tout  de  même,  fi  Dieu  com- 
mande de  tuer  quelqu’un, de  le  dépoüiller  de  fes 
biens, l’homicide  ouïe  larcin  ne  deviendront  pas 
pour  cela  licites , ces  noms  defignant  toûjours 
un  crime;mais  il  n’y  aura  là  ni  homicide  ni  lar-  . 
cin;  parce  que  c’eft  le  Seigneur  fouverain  de  la 
vie  & des  biens  , qui  le  commande. 

7.  Il  y a aufli  des  chofes  qui  ne  font  pas  de 
Droit  naturel  * abfolument  ; mais  qui  en  font  .Dr*^e 
félon  l’état  où  elles  fe  trouvent.  L’ufage  des  nam*. 
chofes  en  commun  a été  natureljufqu’à  ce  que 

la  propriété  fut  introduite  , pour  fuiyre  fon 
Droit  par  la  force  > ayant  que  les  Loix  fuftent 
établies. 
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cf1“e  XI.  I.  Quantàladiftinélionquel’ontrou- 
]ut  ve  dans  les  livres  du  Droit  Romain,  où  le  Droit 
xi.  immuable  eft  de  deux  fortes  ; l’une  par  laquel- 
le on  entend  ce  que  les  hommes  ont  de  commun 
avec  les  animaux  , & qu’ils  appellent  Droit  de 
nature , le  prenant  en  une  lignification  plus  é- 
rroite:  L’autre  , qui  eft  propre  à l’homme  feul, 
& qu’ils  prennent  louvent  pour  le  Droit  des 
gens  : * Quant  ( dis-je  ) à cette  diftinction , elle 
eft  prelqu’inutile  : Aucune  nature  n’eft  propre- 
ment lufceptible  de  Droit , que  celle  qui  eft  ca- 
pable de  mettre  en  ufage  les  préceptes  gene- 
• Voyez  raux  * . ce  qu’Hefiode  a trés-juuicieuiement  re- 
tes  gène-  marqué  > en  difant  : 

iaux. 

Pour  le  bien  des  humains  le  delà  f ait  les  loi x , 

LaiJJant  les  animaux  à leur  propre  nature  ; 

Ait  jjife  fervent ■ ils  l'un  l'autre  de  pâture  ; 

Car  aucun  d'eux  n'entend  de  l'équité  la  voix. 

Il  n’y  a point  de  juftice , dit  Cicéron  a,  en- 
aOffic.i.  tre  les  chevaux  ni  les  lions.  Plutarque  dans  la 
vie  de  Caton  l’ancien  , dit  de  même , que  nous 
ne  nous  fervons  naturellement  des  loix  <&  de'  la  ju- 
Jlice  qu'à  l'égard  des  hommes.  La&ance  en  parle 
pareillement  en  ces  termes:  Nous  voyons  que  dans 
tous  les  animaux , qui  n'ont  point  la  raijon , il  y a 
' une  nature  qui  prend  un  Join  particulier  d’elle- mê- 
me: Ils  font  du  mal  aux  antres , pour  Je  faire  du 
bien  t ne  Jçacbant  pas  que  de  nuire  ce  J oit  un  mal 
_ Mais  pour  l'homme  qui  a la  Jciencc  du  bien  & du 
mal , ils' àbjlient  de  nuire  aux  autres  hommes , mê- 
me à (impropre  dommage.  b 

b Lib.  v.  Polybe  apres  avoir  déduit  de  quelle  maniéré 
les  hommes  avoient  commencé  à former  focieté 
enfemble  s ajoute  que  fi  quelqu’un  avoit  ofienfé 1 
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fes  pere  & mere  , ou  Tes  bienfaiteurs , il  étoit  c*^ 
impoflîbleque  les  autres  n’en  euflent  été  indig-  Droit!* 
nez , & il  en  donne  pour  raifon , que  les  hommes  XII, 
étant  diflerens  des  mitres  animaux,  en  ce  qu'ils  ont 
un  eflprit  & une  raifon , il  n'efl  nullement  croyable 
qu'ils  eujjent  piî  dijflinulcr  , comme  les  autres  ani- 
maux , une  aâion  fl  éloignée  de  leur  nature , mais 
qu'au  contraire  ils  y auraient  fait  reflexion , &au- 
roienttèmotgné  en  être  nfl'enfez . a a x,ib, vi^ 

2.  Que  li  l’on  attribue  quelquefois  de  la  jufti- 
ce  aux  bêtes,  c’eût  improprement,  & feulement 
parce  qu’elles  ont  quelqu’ombre  & quelque  ve- 
itige  de  raifon  ; n’important  pas  au  relie  à l’ef- 
fence  du  Droit  de  nature , que  les  actions  dont 
il  connoit  , nous  foient  ou  communes  avec 
les  autres  animaux  , telle  qu’elt  celle  d’élever 
des  enfans  j ou  propres  , comme  de  fervir  v ,■ 
Dieu. 

X 1 1.  I.  Or  on  peut  prouver  qu’une  chofe  eft 
ou  n’eft  pas  de  Droit  naturel  ,•  par  des  raifons 
prifesdece  qui  précédé,  & par  des  raifons  tirées 
de  ce  qui  fuit.  La  première  maniéré  de  prouver 
eft  plus  fubtile,ou  plus  abftraitejla  fécondé  plus 
populaire.  On  prouve  par  la  première , non 
montre  le  rapport  ou  la  répugnance  inévitable 
& abfoluë  qu’aura  une  chofe  à la  nature  raifon- 
nable  & née  pour  la  focieté.  Par  la  feconde,une 
chofe  eft  cenfée  être  de  Droit  naturel,finon  d’u- 
ne certitude  infaillible, du  moins  très  probable, 
lors  qu’elle  pafte  pour  telle  parmi  toutes  les  na- 
tions , ou  parmi  celles  qui  font  les  mieux  difei- 
plinées  : Car  un  effet  general  demande  une  cau- 
fegenerale;&  il  ne  peut  y avoird’autre  caufede 
cette  opinion  commune,  que  le  fens  même, que 
nous  appelions  le  fens  commun. 

2.  Il 
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2‘  Il  y a fur  ce  fujet  un  pacage  d’Hefiode,que 
Droit. e beaucoup  do  perfonnes  eftiment  : 

XII.  - . 

Lorsque p lu fleur s Etats  ont  mêmejentiment , 

■ Ce  fentiment  ejl fur , faites  y fondement. 

Les  cbofes  dont  on  demeure  généralement  d'ac- 
cord ,•  font  ajfûrées , difoit  Heraclidè  : La  voix 
commune , ce  font  encore  Tes  paroles , ejl  la  preu- 
ve la  plus  certaine  de  la  vérité.  Ariflote  dit  auffi 
que  la  plus  foi  te  de  toutes  les  preuves  ejl , lorsque 
tout  le  monde  convient  de  ce  que  nous  dijbns.  Et 
Cicéron , que  dans  chaque  ebofe  le  confentcment 
de  tous  les  peuples  doit  pajfer  pour  leDroitdenatu- 
ai.Tu-  re.  a Seneque , qu'e  la  preuve  delà  vérité  ejl , que 
fcul.ep.  f0US  a^ent  le  même  fentiment . Quintilien  , que 
nous  tenons  pour  certain  , ce  qui  ejl  refû  dans  la 
commune  opinion  du  monde. 

Mais  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ay  ajoute' , 
des  nations  les  mieux  difeiplinées  : Car  comme  re- 
marque fagement  Porphyre,  il  y a des  nations  fa- 
rouches & devenues  inhumaines , au  fujet  defquel- 
les , des  Juges  équitables , qui  voudront pejer  les  cho- 
fes , ne  doivent  pas  faire  de  préjugé  contre  l'honneur 
de  la  nature.  Ândronique  de  Rhodes  dit  que  le 
Droit  que  l'on  appelle  Droit  de  nature , ejleftimé 
immuable  par  tous  les  hommes , qui  ont  le  jugement 
fain  & droit , & qu'il  ne  faut  pas  s' arrêter  fi  ceux 
qui  ont  l'efprit  malade  & de  travers , ont  des  feu - 
tins  eus  contraires  : Car  encore  que  le  miel  par  oi/Jè  > 
amer  à quelques  malades  , celui  la  pourtant  ne  fe 
trompe  ni  ne  ment  pas , qui  dit  qu'il  ejl  doux.  Et 
Plutarque  ne  s’éloigne  pas  de  cette  penféedans 
la  vie  de  Pompée  , en  difant  que  l' homme n' ejl 
point  ou  n'a  point  été  naturellement  un  animal  fa- 
rouche & inj'ociahle  , & qu'il  ne  devient  fier  & 
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fauvage , que  quand  il  a pris  de  vtnuva  jes  babi-  c>t‘a  qui 
tudes  contre  les  réglés  de  la  nature  ; qu'enfui  te  il  Dmr. 
revient  à la  douceur  de  fon  naturel , par  d'autres 
mœurs  ou  un  changement  de  vie  & de  demeure. 

A riftote  d’écrit  l’homme  par  les  qualitez  qui 
lui  font  propres  , en  ces  termes:  L'homme  efi par  |T 
fa  nature  un  animal  doux.  a Le  même  dit  ail-  T.  2. 
leurs  qu'il  faut , pour  juger  fi  me  chofe  ejl  natu- 
relle, l'examiner  dans  celles  qui  font  naturellement 
lien  difpofées , & non  pas  dans  celles  qui  font  cor-  ^ 

rompues,  b x,\. 

XIII.  Nous  avons  dit  que  l’autre  efpecë  de 
Droit  eft  le  Droit  volontaire,  ou  qui  prend 
fon  origine  de  la  volonté.  Il  eft  ou  humain  ou 
divin.  . v 

XIV.  1.  Nous  commencerons  par  le  Droit 
humain , comme  par  celui  qui  eft  le  plus  con- 
nu. Il  confifte  donc , & fe  divife en  Droit  Ci- 
vil , en  Droit  particulier , & en  Droit  com- 
mun. Le  Droit  Civil  eft  celui  qui  part  de  la 
puiiïance  civile  : La  puiiîance  civile  eft  celle 
qui  gouverne  un  Etat  : Et  un  Etat  eft  une  af- 
femblée  parfaite  de  perfonnes  libres  , affociées 
pour  être  fous  la  protection  des  loix , & pour 
leur  utilité  commune.  Le  Droit  particulier,  & 
qui  ne  vient  pas  de  la  puiffance  civile  * quoy 
qu’il  lui  foitfoûmis,  eft  de  differentes  fortes , 

& contient  l’autorité  paternelle,  celle  du  Maî- 
tre fur  fon  efclave  , & autres  femblables.  Le 
Droit  commun  eft  le  Droit  dés  gens:c’eft-à-di- 
re,ce  qui  a obtenu  force  de  loi  par  la  volonté  de 
toutes  les  nations , ou  de  plufieurs  à l’égard  les 
unes  des  autres.  J’ajoûte , de  plufieurs  j parce 
que  l’on  ne  trouve  prefque  point  de  Droit  , 
excepté  le  Droit  de  nature,  que  l’on  a coutume 
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d’apeller  auffi  Droit  des  gens,  qui  foit  commufi 
à toutes  les  nations  du  monde.  Car  fouvent  il  y 
aûra  une  efpece  de  Droit  des  gens  en  une  partie 
du  monde , qui  ne  fera  pas  en  une  autre  ; com- 
me nous  dirons,lors  que  nous  traiterons  des  pri- 
fonniers  de  guerre , & du  Droit  de  retour , ou  , * 
poftliininaire. 

2.  Les  preuves  fur  lefquelles  on  établit  ce 
Droit  des  gens , fe  tirent  comme  celles  qui  éta- 
blitTent  le  Droit  Civil  non  écrit  ; fçavoir  de  l’u- 
fage  perpétuel , & du  témoignage  de  ceux  qui 
en  ônt  connoiffimce.  Le  Droit , comme  remar- 
que très-bien  Dion  Chryfoftome , eft/’ 'effet  du 
temps &dcl':tfage.  C’elt  pourquoy  cesceLebres 
Ecrivains  qui  ont  fait  les  Annales  du  monde  , 
nous  font  pour  cela  d’une  très-grande  utilité. 

XV.  I.  Pour  le  Droit  divin  volontaire,  on 
comprend  affez  par  les  paroles  mêmes,quec’eft 
ce  qui  vient  de  la  volonté  de  Dieu  ; & que  c’eft 
cela  même  qui  le  diltingue  du  Droit  naturel , 
lequel  on  peut  appeller  auffi  Droit  divin  •,  com- 
me nous  avons  déjà  dit  : Car  fuivant  ce  que 
Plutarque  rapporte  d'Anaxarque  dans  la  vie 
d’Alexandre  , mais  trop  indilHn&ement , Dieu 
ne  veut  pas  les  chofes,parce  qu’elles  font  juttes, 
mais  elles  font  juftes  , c’eft-à-dire  obligatoires 
de  plein  Droit , parce  qu’il  les  a voulues.  a 

2.  Or  ce  Droit  a été  prelcrit , ou  à tout  le 
genre  humain, ou  à un  certain  peuple  feulement. 

Nous  trouvons  que  Dieu  l’a  donné  trois  fois  au 
genre  humain  : La  première, auffi-tôt  que  l’hom- 
me fut  créé  : La  fécondé  fois  , lors  du  rétablif- 
fement  du  genre  humain  après  le  Deluge:  ht  en 
dernier  lieu,lors  de  fon  rétabliffiement  plus  par- 
fait par  J . C . Ces  trois  fortes  de  Droits  obligent 
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i ans  contredit  tous  les  hommes  , de's  qu’ils  font  a que 
fuffifamment  venus  à leur  connoiftance.  iKt 

XVI.  1.  De  tous  les  peuples,  il  n’y  en  a Dxvi. 
qu’un  à qui  Dieu  ait  daigné  donner  en  particu- 
lier fa  Loy  ; & c’eft  le  peuple  Hebreu  , auquel 
IVloifc  parle  ainfi  : Quelle  nation  , quelque  gran- 
de & quelque  glorieufe  qu'elle  fait , a jamais  eu  ch  s 
Dieux  aujji favorables , comme  efi  Dieu  notre  Sei- 
gneur à toutes  les  prières  que  vous  lui faifons  ? Qu'elle 
nation , quelque  illujlre  qu'elle  J'oit  , a des  Ordon- 
nances & des  Loix  aujfi  équitables  ; comme  efl  tou- 
te la  Loy  que  je  vous  prefente  aujottrd'buy  a ? Da-  3 
vid  dit  la  meme  chofe  en  ces  termes  : Dieu  fait IV' 7’ 
entendre  fa  Loy  à Jacob  , fs  préceptes  &fs  Ordon- 
stances  à Ifraël:  Il  n'a  fait  cette  faveur  à aucune 
nation  i c’ejl  pourquoy  ils  n'oiit  point  eu  de  cour, of 
Jattce  de  cette  Loy.  b b rfa!. 

2.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que  ceux  des  147  ’ 
Juifs,entre  lefquels  eft  Tryphon  dans  fa  difpute 
contre  Saint  Juftin,  qui  croyent  que  les  étran- 
gers dévoient  aufli , pour  être  fauvez , fubir  le 
joug  de  la  Loy  Judaïque  , ne  fe  trompent  : Car 
une  Loy  n’oblige  point  ceux  à qui  elle  n’eft  pas 
donnée.:  Or  elle  dit  elle-même  à qui  elle  a été 
donnée  par  ces  paroles  : Ecoute  Ifraël.  De  plus , 

on  voit  par  tout, que  c’eft  avec  eux  que  l’allian- 
ce a été  contra&ée  , qu’ils  font  appeliez  pour 
etre  le  peuple  particulier  de  Dieu.  Ce  que  IVloife 
fils  de  Maimon  reconnoît  véritable , & prouve 

.de  l’endroit  du  Deuter.  xxiii.  4- 

3 . Bien  davantage, nous  voyons  qu’il  y a tou- 
jours eu  parmi  les  Hebreux  quelques  étrangers 
pieux  & craignant  Dieu , telle  qu’étoit  la  Syro-  ^ 
phænifte  ou  Cananée  dans  Saint  Matthieu  c , & a. 
de  Corneille  d , qui  étoit  au  rang  des  dévots  Grecs , 

ou , 
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ou  j félon  l’Hebreu , au  rang  de  ceux  que  l’on 
appelloit  les  vertueux  des  nations , les  rens  de  bien 
des  Gentils , comme  nous  lifons  au  titre  du  Roy 
dans  le  Talmud.  Et  ce  font  ces  fortes  de  per- 
fonnes  qui  font  appellées  dans  la  Loy  s un  étran- 
ger incirconcis  a , & félon  le  Caldée , un  habitant 
incirconcis.  Or  tous  ceux-là  , au  rapport  mê- 
me des  Rabbins , étoient  à la  vérité  tenus  de 
garder  les  loix  qui  avoient  été  données  à Adam 
& à Noëj  comme  de  s’abrtcnir  des  Idoles  , du 
fang  & des  autres  chofes  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ; mais  pour  les  loix  qui  étoient  pro- 
pres aux  Ifraëlites , ils  n’y  étoient  point  obli- 
gez. Il  étoit  , par  exemple  , défendu  aux 
Ifraëlites  de  manger  d’une  bête  morte  d’elle 
même  , & il  étoit  permis  d’en  manger  aux 
étrangers  qui  vivoient  parmi  eux  b , & ainfi  du 
refte , à moins  qu’il  ne  fut  expreffément  porté 
par  quelques  loix  particulières , que  les  étran- 
gers feroient  obligez  aux  mêmes  chofes  que 
ceux  du  pais. 

4.  Avec  cela  il  a été  permis  aux  étrangers 
qui  venoient  de  dehors , & qui  n’étoient  point 
foûmis  aux  loix  des  Hebreux  , de  faire  leurs 
prières  à Dieu , & de  luy  offrir  des  facrifices 
dans  le  Temple  de  Jerufalem.  Onleurordon- 
noit  feulement  de  le  tenir  en  un  endroit  parti- 
culier & feparé  de  celuy  des  Ifraëlites  c.  Audi 
Elifée  n’a  jamais  fait  entendre  à Naaman  de  Sy- 
rie , ni  Jonas  aux  Ninivites  3 ni  Daniel  à Nabu- 
chodnofor  3 ni  les  autres  Prophètes  en  écrivant 
aux  Ty riens , aux  Moabites , aux  Egyptiens , 
qu’il  fut  neceffaire  pour  fe  fauver3  de  recevoir  la 
loi  de  Moïfe. 

5 . Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  loy  de  Moi- 

fe. 
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fe , je  l’entends  aufli  de  la  Circoncifion , qui  en 
eft  comme  l’entrée.  11  n’y  a que  cette  différen- 
ce , que  la  loy  de  Moïfe  obligeoit  feulement  les 
Ifraélites , & que  par  la  loy  de  la  Circoncifion 
toute  la  pofterité  d’Abraham  y étoit  obligée. 
C’eft  pourquoi  nous  lifons  dans  les  hiftoires  des 
Hebreux  & des  Grecs, que  les  Idumaeens  avoient 
• été  forcez  par  les  J uifs  de  recevoir  la  Circonci- 
fion ; ce  qui  témoigne  vray-femblablcment,que 
les  peuples  qui  outre  les  Ifraélites  ont  été  cir- 
concis , lefquels  ne  font  pas  en  petit  nombre  , 
félon  ce  que  rapportent  Hérodote , Strabon, 
Philon , Juftin  , Origene , Clement  d’Alexan- 
drie , Saint  Epiphane  , Saint  Jerome  , font 
venus  d’Ifmaël , ou  d’Efaü , ou  des  defcendans 
venus  de  Cethura. 

6. , Au  refte  pour  tous  les  autres , voicy  ce 
qu’en  dit  Saint  Paul  : Lors  que  les  Gentils  qui 
n’ont  point  de  loy  , fout  par  leur  propre  nature  ; 
c’eft- à-dire  par  les  mœurs  qu’ils  ont  puifés  dans 
.cette  fource  ancienne  & orginfljle  j à moins 
que  l’on  n’aime  mieux  rapporter  ce  mot  de  na- 
ture à ce  qui  précédé,  afin  d’oppofer  les  Gen- 
tils aux  Juifs,  à qui  dés  leur  naiffance  on  don- 
noit  la  teinture  de  la  loy  : Lors , dis-je , que  les 
Gentils  font  naturellement  lescbofesque  la  loy  com- 
mande , n'ayant  point  la  loy , ils  fe  tiennent  à eux- 
mêmes  lieu  de  loy , faifant  voir  que  ce  qui  e fl prefcrit 
par  la  loy  , eft  écrit  dans  leur  cœur  , comme  leur 
confcience  en  rend  témoignage  x pur  la  diverfité 
des  réflexions  & des  penfées  qui  les  accufent , ou 
qui  les  défendent.  » C’eft  ce  que  dit  Saint  Paul , 
ajoutant  plus  bas  ces  paroles  : Si  donc  un  hom- 
me incirconcis  garde  les  Ordonnances  de  la  loy , 
n'eft-il  pas  vray  que  tout  incirconcis  qu'il  efl. 
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il pajftra  pour  circoncis a?  Aufli  Ananias  Juif, 
Droit,  comme  nous  liions  dans  l’hiftoire  de-Jofeph  b , 
xvi.  donnoit  de  bonnes  inftrudtions  à Izate  Adiabe- 
aRom.  nien , que  Tacite  appelle  Ezate  , enluidifant 
11.26.  que  l’on  pouvoit  dignement  fervir  Dieu , &fe 
b Lib.  le  rendre  favorable  fans  circoncision.  Car  quoy 
xx.c.  2.  qUe  piu{ieurs  étrangers  fe  fiffent  circoncire, &fe 

foûmiflent  par  la  Circoncision  à la  loy,  comme  • 
c Galat.  l’explique  Saint  Paul c > neanmoins  ils  ne  le  fai- 
v'3'  foient  en  partie , que  pour  obtenir  le  Droit  de 
naturalite,parce  que  les  Profelitesou  étrangers 
circoncis , que  les  Hebreux  appelloient  les  hôtes 
de  la jtijlice , jouïfloient  des  memes  droits  que 
d^Num . jes  lfraélites  mêmes  d s & en  partie  pour  être 
participans  de  ces  promefles , qui  n’étoient  pas 
communes  au  genre  humain, mais  particulières 
au  peuple  Hebreu.  Je  ne  disconviens  toutefois 
pas,que  quelques-uns  n’ayent  eu  dans  les  Si  ecles 
fuivans  cette  faufte  opinion, qu’il  n’y  avoit  point 
de  îalut  hors  du  Judaïfme. 

7.  Nous  excluons  donc , que  nous  ne  fom- 
mes  nullement  obligez  à la  loy  J udaique,en  tant 
* qu’elle  eft  proprement  une  loy  s parce  que  l’o- 
bligation qu’impofe  cette  loy  , hors  le  Droit  de 
nature  , vient  de  la  volonté  de  celui  qui  fait  la 
loy.  Or  rien  ne  nous  peut  faire  connoître  que 
Dieu  ait  voulu  foümettreà  cette  loy  perfonne 
autre  que  les  Ifraëlites,ainfi  ce  n’eft  pas  à nôtre 
égard  que  l’abrogation  de  cette  loy  doit  avoir 
lieu:  Elle  n’a  pas  pû  être  abrogée  en  vue  de  ceux 
qui  n’y  ont  jamais  été  obligez  ; mais  c’eft  à l’é- 
gard aes  Ifraelites  que  cette  obligation  a cefie 
( j’entends  pour  ce  qui  eft  des  ceremonies)  auflï- 
tôt  après  que  la  loi  de  l’Evangile  a commencé  à _ 
êtrepubliee,ainfi  qu’il  fût  clairement  révélé  aux 
, Princes 
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Princes  des  Apôtres  aj  & pour  le  relie, auffi-tôt 
apres  que  ce  peuple  eut  celle  d’être  peuple  par 
la  ruine  & la  defolation  entière  de  fa  Ville, 
fant  aucune  efperancede  rétabliffement. 

8.  Pour  nous  qui  fommes  les  étrangers, la  ve- 
nue de  J.  C.  ne  nous  a pas  donné  cet  avantage 
d’être  affranchis  de  la  loy  de  Moife , mais  d’a- 
voir d’une  part  pour  fondement  de  nôtre  falut 
une  alliance  authentique  j au  lieu  que  nous  ne 
pouvions  avoir  auparavant  qu’une  efperance  af- 
fez  confufe  en  la  bonté  de  Dieu  : Et  de  pouvoir 
de  l’autre  former  une  même  Eglife  avec  les 
Hébreux  , qui  font  les  enfans  des  Patriarches  ; 
Pobftacle  de  la  loy  par  laquelle  ils  étoient  fe- 
parez  de  nous,  comme  par  une  efpece  de  re- 
tranchement , ayant  été  levé.  b 
XVII.  1.  La  loy  donnée  par  Moife  ne  nous 
peut  donc  impofer  directement  aucune  obliga- 
tion , comme  nous  venons  de  montrer.  Mais 
voyons  fi  elle  cft  de  quelqu’autre  ufage , tant  au 
fujet  de  ce  Traité  du  Droit  de  la  Guerre , que 
pour  autres  femblables  queftions , il  cft  impor- 
tant pour  plufieurs  chofes  de  le  fçavoir. 

z.  Premièrement,  la  loy  Hebraique  nous  fait 
voir,  que  les  chofes  qui  y font  commandées , 
ne  font  point  contre  le  Droit  de  nature  5 car 
comme  le  Droit  de  nature,  ainfi  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  eft  peupetuel  & immuable , il 
eft  impoflible  que  Dieu  qui  n’eft  jamais  injufte , 
ait  rien  commandé  qui  fût  contraire  à ce  Droit- 
là  : Outre  que  la  loy  de  Moife  eft  appellée  pu- 
re & droite  , fainte , jufte  , bonne  c : Je  parle 
des  chofes  qui  font  de  précepte.  d 
. Pour  les  chofes  permifçs  , il  faut  y apporter 
de  la  diftin&ion.  Déjà  il  n’eft  point  queftion  icy 
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X.  d’un  fait  pur  & fimple,ou  qui  n’eft  point  revêtu  ' 
Droit,  de  Droit  3 car  la  permiflîon  qu’on  en  donne  , ne 
XVII.  confifte  qu’à  faire  entendre  que  l’on  ôte  l’obfta- 
cle  qui  pourroit  l’empêcher:ll  s’agit  d’une  per- 
miflîon  qui  fe  donne  par  une  loy  exprefle.  Or 
cette  permiflîon  eft  ou  fans  referve aucune,  don- 
nant droit  de  faire  licitement  quelque  chofe 
avec  toute  forte  de  liberté  3 ou  avec  referve,  en 
ce  qu’elle  accorde  feulement  l’impunité  devant 
les  hommes,  & droit  d’agir,  fans  qu’il foit 
permis  à perfonne  d’en  empêcher.  De  cette 
première  efpece  de  permiflîon  , il  s’enfuit  * 
aufli-bien  que  du  precepte,que  la  chofe  que  la 
loy  permet , n’eft  point  contraire  au  Droit  de 
nature:  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’au- 
tre efpece.  Il  eft  bien  vray  qqe  cette  confe- 
quence  a rarement  lieu  ; car  comme  les  paro- 
les , qui  contiennent  la  permiflîon  , font  en 
cela  ambiguës  , il  eft  plus  à propos  que  nous 
verifiyons  par  les  principes  du  Droit  dénaturé* 
de  quelle  efpece  eft  la  permiflîon , que  de  rai- 
fonner  de  la  qualité  delà  permiflîon , aux  prin- 
cipes  du  Droit  de  nature.  * 

3*  Il  y a encore  à faire  une  fécondé  remar- 
II.  que,  qui  approche  de  la  première.  C’eftque 
maintenant  entre  Chrétiens , il  eft  permis  aux 
Souverains  de  faire  des  loix  de  même  teneur , 
que  celles  que  Moife  a données;  à moins  qu’il 
n’y  en  eût,  dont  toute  la  fubftance  regardât,  ou 
le  temps  auquel  J.  C.  étoit  attendu  , ou  le 
temps  auquel  l’Evangile  n’étoit  pas  encore  ré- 
vélé 3 ou  enfin , fur  lefquelles  J . C.  même  eût 
ordonné  le  contraire , en  tout , ou  en  partie. 
Car  hors  ces  trois  raifons , on  ne  peut  pas  ima- 
giner , pourquoy  ce  qui  a été  autrefois  ordonné 
< ' - par 
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par  Moife  , puiffe  être  à prefent  au  nombre  c • <jut 
des  chofes  , qu’il  ne  feroit  pas  permis  d’ordon-  lut 

ncr.  xvii. 

4.  La  troifiéme  obfervation  efl: , que  toutes  ni." 
les  chofes , qui  ont  été  ordonnées  par  la  loy  de 
Moife , concernant  les  vertus  que  J.  C.  demam 
de  de  fes  Difciples , doivent  être  encore  au- 
jourd’huy  obfervées  par  les  Chrétiens  : Si  tou- 
tefois ils  ne  doivent  fe  porter  à quelque  chofe 
de  plus  ; fur  ce  fondement  , que  les  vertus 
qu’exige  le  Chriftianifme , telles  que  font  l’hu- 
milité , la  patience , la  charité , doivent  d’au- 
tant plus  être  pratiquées  en  un  degré  plus  par- 
fait j-  qu’au  temps  de  la  loy  Hébraïque , que 
les  promeffefde  l’autre  vie  font  bien  plus  clai- 
rement exprimées  dans  l’Evangile,  que  dans 
cette  loy.  En  effet , l’ancienne  loy , en  com- 
paraifon  de  l’Evangile , n’a  été  ni  parfaite , ni  a Hebr. 
exempte  de  défauts  a.  C’eft  pour  cela  que  J.  C.  vu.  19. 
eft  appellé  la  fin  & la  confommation  de  la  VIII,7* 
loy  b j & que  la  loy  n’eft  qu’un  guide , qui  cou-  b Rom' 
doit  par  la  main  à J.  C.  c.  Ainii  l’ancienne  loy  x'  s’ 
du  Sabat , & celle  des  Dixmes , font  voir  que  c GaI* 
les  Chrétiens  font  obligez  de  ne  pas  donner  UI'  2S* 
moins  que  la  feptiéme  partie  de  leur  temps  au 
culte  divin,  ni  moins  que  la  dixiéme  partie  de 
leurs  fruits,  pour  l’entretien  de  ceux  qui  va- 
quent aux  chofes  divines,  ou  pour  autres  pareils 
ufages  pieux.  t- 
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CHAPITRE  II. 

S’il  eft  permis  de  faire  la  Guerre. 

jf  /~\N prouve  par  plufieursratfons , que 
U le  Droit  de  nature  ri  eft  point  con  m 
traire  a la  Guerre . 

II.  On  prouve  par  l'Hiftoire  Sainte  j que  la 
Guerre  eft  permife . 

III.  Par  le /intiment  commun  des  habiles . 

IV.  On  fait  voir  aufft  par  pluficur s preu- 
ves 3 que  le  Droit  de*  gens  ne  s y oppofè 
point. 

y . On  montre  que  le  Droit  divin  volontaire , 
avant  la  publication  de  l*  Evangile , ne  ré- 
pugné point  a la  G uerre  : Et  on  donne  la  fo- 
lution  des  «bjtfttons  quel' on  fait. 

V l . aivis  que  l'on  donne  avant  que  d'entrer 

' dans  la  üurflion  ; S f avoir , fs  la  Guerre  eft 
contraire  a la  loy  de  l'Evangile . 

VII.  Raijor.s  pour  la  négative,  tirées  de  la 

Sainte  Eçrsturc,  t .. 

VIII.  Solution  des  raifons  que  l'on  allégué 
de  la  Sainte  Ecriture , pour  l'affirmative. , 

IX. '  Examen  du  fentiment  des  anciens  Chré- 
tiens /ht  cette  Que ji ton  * Qu  ils  ont  defap - 


pTOWf  lu  G Met  y a > plutôt  pAt  uyiconjctipuy- 
taulier , que  pour  en  faire  un précepte. 
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X.  La  négative  , qui  eft  que  la  Guerre  ne  fi 
yomt  contraire  a l'Evangile , établie  fur 
l' autorité  generale  de  l’ Egitfe , fur  lecon- 
fentement  .y  & l' ufage  des  temps. 

NOusavons  vu  quelles  font  lesfources  du 

Droit  j venons  maintenant  à la  premie-  pïrmift. 
re  & plus  generale  Queftion,  qui  eft  de  I* 
fçavoir  fi  la  Guerre  peut  être  jufte,  ou  s’il  eft 
quelquefois  permis  de  faire  la  Guerre. 

I.  1..  11  faut  avant  toutes  chofes , examiner 
par  le  Droit  de  nature  cette  Queftion , autli- 
bien  que  celles  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Cicéron  a dit  fçavamment , tirant  cette  doétri-  , 
ne  des  livres  des  Stoïciens  , quily  a certains  & alibi, 
principes  de  nature , dont  les  uns  s’appellent 
premiers , ou  comme  parlent  les  Grecs  , pre- 
miers par  nature  b;  & les  autres  pofterieurs,  mais  b Gell. 
qui  font  neanmoins  préférables  aux  premiers.  XI*  c v* 
Il  appelle  premiers,  ceux  par  lefquels  un  ani- 
mal, auffi-tot  qu  il  eft  né,  devient  cher  à luy- 
même , & fe  porte  non  feulement  à fe  conser- 
ver, & à s’aimer  dans  ce  qu  il  eft  ; mais  à aimer 
d’une  part , les  chofes  qui  peuvent  le  mainrenir 
en  cet  état , &r  à s’éloigner  de  l’autre , de  celles  4 
qui  peuvent  caufer , ou  qui  fembleroient  mena- 
cer fa  perte.  D’où  il  arrive , dit-il , qu  il  n’y  a 
perfonne  , qui  n’aimât  mieux  , fi  on  luy  en  don- 
noit  le  choix,  avoir  les  parties  du  corps  entières 
& bien  formées , que  de  les  avoir  mutilées  & 
diformes;  & que  par  confequent  le  premier  de- 
voir d’un  chacun  eft  de  fe  conferver  en  l’état  où 
la  nature  l’a  mis  j de  defirer  enfuite  les  chofes 
qui  font  conformes  à fa  nature,  &dere)etter 
celles  qui  y font  contraires. 

B 2 2.  Qu’a- 
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Si  la  i.  Qu’aprésla  connoiiïance  Je  ces  principes^ 
Guerre, fi  vient  celle  qui  nous  fait  voir  la  convenance  ou 
ftrmi/i.  j£  rappQrc  qUe  jes  chofes  ont  avec  la  droite  rai- 
fon  ; mais  que  comme  cette  raifon  eft  bien  plus 
excellente  que  le  corps,  ce  rapport,  auquel 
confifte  l’honnêteté , doit  être  bien  plus  eftimé, 

Sue  les  chofes'où  fe  portoit  d’abord  le  feul  delïr 
e l'appetit  naturel  ; & qu’ainfî,  encore  que 
les  premières  femences  de  là  nature  nous  ren- 
voyent  à la  droite  raifon  ; cette  raifon  nean- 
moins nous  doit  être  bien  plus  chere,  que  les 
chofes  par  lesquelles  nous  y allons. 

Cette  vérité  étant  confiante , & ayant  pour 
elle  le  Sentiment  de  tous  ceux  qui  ont  le  juge- 
ment fain , fans  qu’il  Soit  befoin  d’aucune  autre 
démonftration  , pour  la  perfuader  ; il  s’enfuit 
que  quand  il  e£b  queftion  d’examiner  le  Droit  de 
nature , il  faut  voir  en  premier  lieu,  ce  qui  con- 
vient à ces  premiers  principes,  & palier  enfuite 
à ce  qui , à la  vérité  , ne  vient  qu’aprés , mais 
qui  elf  bien  plus  excellent  que  ce  qui  le  précédé; 

& alors  le  retenir , & s’y  arrêter,  lî  on  l’a,  li- 
non, ne  rien  oublier  pour  l’avoir. 

3.  Or  ce  que  nous  appelions  honnêteté , con- 
lîfte  félon  la  diverftté  de  la  matiere,tantôt  en  un 
point , pour  parler  ainlî  : en  forte  que  lî  vous  I 
vous  en  éloignez  tant  foit  peu , vous  tombez 
idans  le  déréglement  ; tantôt  en  un  efpace  plus  j 
(étendu.  Par  où  j’entends  que  ce  qu’il  eft  loüable 
(de  faire , peut  n’être  point  fait  du  tout , ou  être 
autrement  fait , fans  que  pour  cela  on  encoure 
de  blâme  ; De  la  même  raçon  prefque , qu’il 
fe  fait  un  paffage  Soudain  d’une  chofe  qui  eft , à 
une  autre  qui  n’eft  pas  ; & qu’il  fe  trouve  en- 
frelps  oppofez,  comme  le  blanc  & le  noir,  1 

quel- 

. | 
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quelque  chofe  qui  tient  le  milieu , foit  que  ce-  Si  U 
la  foit  mêlé  de  tous  les  deux,  foit  que *eela  GuerTtr,fl 
participe  de  l’un  & de  l’autre.  Et  c’eft  fur  ce  Permd*’ 
dernier  genre , que  travaillent  ordinairement 
les  loix  , tant  divines  qu’humaines  ; faifant  que 
ce  qui  de  foy  eft  feulement  louable , devienne 
avec  cela  obligatoire.  Il  faut  de  plus  obferver 
ce  que  nous  avons  déjà  dit , que  quand  il  s’agit 
d’examiner  le  Droit  de  nature , il  s’agit  de  fça- 
voir  fi  quelque  chofe  fe  peut  faire  fans  injufticej 
& enfuite , que  l’injuflice  eft  ce  qui  a une  ré- 
pugnance abfoluè  à la  nature  raifonnable,ou  née 
pour  la  focieté. 

4.  Entre  ces  premières  femences  de  la  natu- 
re , nous  ne  trouvons  rien  qui  condamne  la 
Guerre  : au  contraire  toutes  chofes  luy  font  fa- 
vorables; car  la  fin  de  la  Guerre,  fi  on  la  fait 
confifter  à défendre  fa  vie  & fon  corps,  &à 
conferver , ou  à acquérir  les  chofes  neceftaires 
à la  vie  , eft  directement  félon  ces  prémices  de 
la  nature  ; & même  d’ufer  de  force  , s’il  en 
eft  befoin , pour  parvenir  à ces  chofes-là  , n’a 
rien  qui  y foit  contraire.  Aufli  voyons-nous  que 
la  nature  adonné  à chaque  animal,  des  forces 
fufüfantes  pour  fe  défendre,  & pour  fe  procurer 
les  chofes  qui  luy  font  neceftaires.  Un  y a , dit 
Xenophon,  aucune  forte  d'animaux , qui  ne  fça- 
ebe  quelque  m ailier e de  fe  battre  , qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  apprife  que  de  la  nature.  Dans  le  Frag- 
ment de  la  Pêche , nous  lifons  ces  V ers  : 

Vanimalpar  tnflinfi  connoit fon  adverfaire , 

D'où , comment , & deqtioy J un fe  cours  il  cfpere, 

3 StTltl» 

Horace  avoit  déjà  dit 3 g : )»b.  u. 

fat.  1 . 
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Si  U le  Taureau  di  la  corne , & le  Loup  de  la  dent  : 

j<ou  poti{.jis  appris  ? D'un  décret  mouvement. 

permit.  J J 

l'  Lucrèce  l’a  amplifié  de  cette  maniéré  : • 


Ils  convoi jfent  leur  for  ce , <£f  Loti  voit  le  Veau  ten- 
dre , 

Dont  les  cornes  n'ont  pas  encore  percé  le  front , 
Menacer  de  la  tête , & prompt  à fe  défendre  , 
Heurter  même  d abord  ceux  qui  l' irriteront . 


a I>e  ufu 
paitium, 
lib.  i. 


h Lifo. 

, «le  part 
anim.iv. 
cap.  x. 


Ce  que  Galien  explique  en  ces  termes  : Nous 
voyons  chaque  animal  ujèr  pour  fa  dêfenfe  , de  ce 
qu'il  a de  p lus  fort:  Le  Veau  3 à qui  même  les  cor- 
nes ne  font  pas  encore  percées , menace  de  cét  endroit 
là  : Un  Poulin  qui  n'a  pas  er/cot  e la  corne ferme , ne 
laijfe  pas  de  donner  des  coups  de  pied:  Et  un  petit 
Chien  mord , n'ayant  pas  même  encore  les  dents 
affez forte  s pour  mordre  a.  Le  même  Galien  dit 
que  l’homme  eft  un  animal  né  pour  la  Paix  & 
pour  la  Guerre  ; car  quoy  que  la  nature  ne luy 
ait  point  donné  d’armes,  elle  luy  a toutefois 
donné  des  mains  adroites , pour  en  faire , & 
pour  s’en  fervir  : & nous  voyons  que  les  enfans 
d’eux-mêmes , &'fans  l’avoir  appris  de  perfon- 
ne  , fe  fervent  de  leurs  mains , au  lieu  d’armes. 
Ariftote  dit  de  même , que  la  main  tient  à 
l’homme  lieu  de  pique,  d’épée,  & . de  toutes 
fortes  d’armes, parce  qu’il  peut  tout  prendre, & 
tout  tenir  avec  la  main  b. 

Pour  la  droite  raifon  , & la  nature  de  la 
focieté , que  l’on  doit  en  fécond  lieu,  mais 
principalement  appeller  dans  l’examen  de  ces 
fortes  de  chofes  , elle  ne  défend  pas  absolument 
toute  voye  de  fait , mais  celle-là  feulement , 
qui  répugné  à la  focieté  -3  c’eft-à-dire,  qui  blcffc 
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le  Droit  d’autruy  ; car  la  fit!  où  tend  la  focie-  . 
té  eft , que  chacun  à la  faveur  d’une  proteét ion 
& confpiration  mutuelle,foit  maintenu  dans  ce  l. 

. qui  luy  appartient. 

Et  il  eft  aifé  de  comprendre  que  cela  auroit 
eu  lieu , quand  même  la  propriété , comme 
nous  l’appelions  maintenant, n’auroit  jamais  été 
introduite;  la  vie,  le  corps,  la  liberté , n’au- 
roit pas  moins  appartenu  en  propre  à un  cha- 
cun, & par  confequent  on  n’aoroit  pas  pu  les  at- 
taquer avec  moins  d’injuftice.  De  même  le  pre- 
mier occupant  auroit  eu  droit  de  fefcrvir  des 
chofes,qui  fe  feroient  trouvées  fans  maître  , & 
d’en  confumer  autant  que  la  nature  en  auroit  eu 
befoin;& l’on  n’auroit  pu  le  fruftrer  de  ce  droit, 
fans  faire  une  chofeinjufte.  Or  fi  cela  eft,  c’en 
eft  une  confequence  bien  plus  évidente  à prefcnr, 
que  la  propriété  a reçu  fa  forme  & fon  établif- 
fement , ou  par  une  loy  expreflfe , ou  par  l’ufa- 
ge.  Car  pour  l’expliquer  par  lcsparolesde  Cicé- 
ron , de  la  meme  maniéré  que Ji  chaque  membre  a- 
voitjon propre  Jens  s & qu'il  crut  fi  mieux  porter 
en  tirant  à luy  la  fan  té  du  membre  voifin , ilf mdroit 
necejfaircment  que  tout  le  corps  s*  affaiblit  mou- 
rût ; il  faudroit  de  même  , fi  chacun  de  nous  ti- 
roit  à luy  le  bien  des  autres  , & enlevoit  tout  ce 
qui!  pourroit , pour  fon  avantage  partictilier , que 
la ficieté  des  hom  mes  pérît.  Il  eft  bien  permis  d‘ ai- 
mer mieux  avoir  pour  foy -même  les  choj'es  qui  re- 
gardent l'entretien  de  la  vie  , que  fi  un  autre  les 
avoit  ; mais  cela  n'efi  permis  qu' autant  quclava- 
titre  n'y  répugné  point.  La  nature  en  effet  ne  fouf- 
frepas  que  nous  augmentions  nos  biens,  nos  facultés 
& nos  ricbefjes , des  dépouilles  d'antruy  *.  . a D{ 

6.  Il  n’eft  donc  pas  contre  le  Droit  delà111' 
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àu*  focieté,  d’avoir  foin  de  foy-même  , - & de  fe 
pTmi/i'/1  Procurer  du  bien , pourvu  que  l’on  n’entrepren- 
” H.  ne  rien  contre  le.  Droit  d’autruy  s & par  eon- 
fequent  la  force  qui  ne  viole  pas  ce  Droit  , 
n’eftpas  injufte , ainfi  que  le  même  Cicéron 
l’a  exprimé  en  ces  termes  : Comme  il  y a deux 
fortes  de  Guerre , l'uue  far  la  voye  de  la  fujl  ice , 

P autre  far  celle  de. la  force:  Et  celle-là  étant  con- 
forme àla  nature  de  l'homme  , & celle-  cy  à la  na- 
ture des  bêtes , il  ne  faut  avoir  recours  a la  derniè- 
re , que  lors  qu'il  n'ejl  fus  fermis  d'ufer  de  la  pre- 
mière. Le  même  demande  ailleurs  : Quepour- 
*!  EP-  roit-cn faire  contre  la  force,  fans  la  force  ? a Nous 

j”'1"'  lifons  auffi  dans  Ulpien , que  félon  C'affius  ilefl 
permis  de  repoujfer  la  force  par  la  for  ce-,  que  c'ejl  la 
bL  iS  nature  qui  donne  ce  Droit , & qtt'ainji  il  ejl  loijiblc 
ïimvi.  fur  ce  Droit  de  reprimer  les  armes  par  les  armes  b. 
d.  devi  Ovide  avoit  déjà  dit  auparavant  : 
ôcviar-  S' armer  contre  la  force , efi  permis  par  les  loix* 

II.  I . Ce  que  nous  difons  icy , que  le  Droit 
de  nature  n’eft  point  contraire  à toute  forte  de 
Guerre,fe  prouve  encore  mieux  par  l’autorité  de 
l’ Ecriture  Sainte.  Lors-  qu’ Abraham  avec  fes, 
domeftiques  & fes  amis,  prit  les  armes, & rem- 
portait victoire  fur  ces  quatre Rois,qui  avoient 
pillé  Sodome,  Dieu  par  fon  Prêtre  Melchife- 
dec  luy  donna  cet  applaudiflement  : Loüéfoitle 
c Gen.  Prés  haut , qui alivrévos  ennemisenvos mainsc.  Or 
xiv.  zo.  Abraham,  ainfi  qu’il  paraît  par  l’hiftoire,ayant 
pris  les  armes  fans  aucun  ordre  particulier  de 
Dieu,  cela  fait  voir  que  comme  il  étoit  non  feu- 
lement très- Saint , mais  trés-fage , félon  le  té- 
moignage même  des  étrangers  , Berofe  & Or- 
phée, il  s’étoit  uniquement  fondé  fur  le  Droit 
de  nature. 

J* 
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Je  ne  me  ferviray  pas  icy  de  l’hiftoire  de  ces  Si  u 
fept  peuples,  que  Dieu  donna  ordre  aux  Ifraëli-  §<*‘rr*eA 
tes  de  détruire  : Ce  fut  un  commandement  ex-  f,rn^e' 
prés , en  vertu  duquel  on  exécuta  un  jugement, 
que  Dieu  même  avoir  prononcé  contre  des  peu- 
ples coupables  de  crimes  énormes.  C’eftpour-  • - 
quoydansla  Sainte  Ecriture  ces  guerres  font 
proprement  appellées  les  guerres  de  Dieu,com- 
me  étant  faites  par  le  commandement  de  Dieu , 

& non  pas  par  la  volonté  des  hommes.  La  Guer- 
re que  les  Ifraélites  font  fous  la  conduite  do 
Moife  & de  Jofué  , contre  les  Amalecites  qui  , 
les  avôienr  attaquez,  fait  bien  mieux  à notre 
fujet  ; car  quoy  que  Dieu  n’eut  pas  commandé 
de  la  faire , il  l’approuva  pourtant , lors  qu’ils 
l’eurent  faire.  a 3 Exo<fc 

XV II* 

2.  Bien  plus , nous  voyons  que  Dieu  même 
a donné  à fon  peuple  des  loix  generales  & parti- 
culières , touchant  la  maniéré  de  faire  la  Guer-  b Deut 
reb,  montrant  par  là,  qu’il  pouvoit  y avoir  Xx.  io. 
des  Guerres  juftçs,  fans  que  fon'  commande-  is« 
ment  y intervint.  Audi  voyons-nous  qu’il  dL 
flingue  vifiblement  en'  cet  endroit-là  , la  caufe 
ou  le  fait  des  fept  peuples  , d’avec  la  caufe 
des  autres  peuples  : Et  comme  il  ne  dit  rien 
en  ce  même  lieu  , des  juftes  motifs  qui  peu- 
vent porter  à faire  la  Guerre  , il  témoigne 
allez  par  cela  même  , qu’ils  fe  manifeftent  na- 
turellement , tel  qu’étoit  le  fujet  de  la  Guerre 
que  Jephté  entreprit  contre  les  Ammonites  , 
pour  défendre  les  frontieres'stel  celuy  de  David  c yU(I  XI 
contre  les  mêmes pour  vaneer  fes  AmbalTa- 
deurs,  qu’ils  avoient  outragez  a.  A quoy  il  faut  d “ s>- 
ajoilter  ce  qu’écrit  l’Auteur  facré  aux  Hebreux,  nmcî'  x! 
queGedeon,que  Barac,que  S amfon, que  Jephté, 

B $•  que* 
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éiU  que  David,  que  Samuel,  & autres,  ont  par 
GHtrrttft  ja  fGy  conquis  des  Royaumes  $ ont  été  remplis 
f*  de  force  & de  courage  dans  les  combats  ; ont 
a Hebr.  mis  en  fuite  les  arrnéés  des  étrangers a . où  fous 
xi.  îî-  le  mot  de  foy  il  renferme,  ainfi  que  témoigne 
34*  la  fuite  de  fon  difeours  , une  aiïurance  telle  , 
que  l’on  croit,  que  ce  que  l’on  fait,  eft  agréa- 
ble à Dieu.  Ainli  cette  femme  prudente  difoit  , 
que  David  entreprenoit  les  Guerres  de  Dieu  , 
entendant  des  Guerres  pleines  de  juftice  b & de 
pieté.  1 , 

-•  >1 1 1.  1.  Le  même  s’autorife  par  le  fentiment 
general  de  tout  le  mondejmais  particulièrement 
par  celuy  des  habiles.il  n’y  a rien  de  plus  connu, 
qu*  le  pafiage  de  Cicéron,  où  il  parle  de  l’effort 
quel  on  fait  pour  défendre  fa  vie,rendant  par-là 
témoignage  du  L roit  que  donne  la  nature  mê- 
me. Ceji  une  !oy , dit-il  , qui  ri  eft  point  écrite , 
mais  qui  cjl  fiée  avec  nous;  que  nous  ri  avons  point 
apprij'e , ni  repié , rit  lue  ; niais  que  nous  avonsprife , 
pitijét ■ & Jticcéti  de  la  nature  même;  à laquelle  nous 
nefommesni  faits  3ni  inftruits  ; mais  de  laquelle  nous 
Jouîmes formez  & imbus.  Et  cette  loy  eft , que  fi  l'on 
attente  à nôtre  vie , fioit  en  trahij’on , foit  par  la 
force  ouverte  , & que  nous  nous  trouvions  entre  les 
■mains  des  voleurs , ondes  ennemis , tout  ce  que  nous 
faijons  pour  Jauver  nôtre  vie , eft  louable.  U eft  une 
chojè , dit-il  encore  , que  la  rai/on  enj'eigne  aux  gens 
ri  et  prit , lanecejftté  aux  barbares , la  Coutume  aux 
peuples , &/a  nature  même  aux  bêtes , de  détourner 
par  toutes  fortes  de  moyens  poffibles , tout  danger  de 
leur  corps , de  leur  perjontie  , de  leur  vie  c. -laïus 
Milone.  J urifconfulte  dit  de  même,que  la  raifon  naturelle 
d L.  ita-  nous  permet  de  nous  défendre  contre  ceux  qui  nous 
que.oad  attaquent  d.  Ht  Florentin  aufli  Jurifeonfulte  r 

que 
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que  c'ejl  un  fondement  de  Droit  , que  tout  et  que  S/  u 
V or* fait  pour Je  défendre  f «Ji  preftimé  être  fait  dam  Cuerryfi 
les  réglés  de  la  jujlice*.  Jofeph  pareillement , que 
c'ejl  une  loy  naturelle , qui  régné  dans  toutes  les  ebo-  a L.  ut 
fes  qui  ont  vie  > de  vouloir  vivre;  cb“  que  c'efl  de  Vm’  D* 
là , que  nous  regardons , comme  ennemis  publics  , f j|£e* 
ceux  qui  tâchent  de  nous  ôter  la  vie  b ouverte-  b De 
ment..  - bell.fud* 

2.  C’eft  en  effet  une  maxime  fi  évidemment 
équitable,  que  dans  les  bêtes  mêmes,  qui  n’ont, 
comme  nous  avons  dit,qu’unecertaine  ombre  de 
juftice , nous  diftinguons  la  voye  de  fait , qui 
caufe  le  mal , d’avec  celle  qui  le  repoufle.  Ul- 
pien ayant  dit  qu’un  animal,  qui  n’a  point  de 
fens , c’eft-à-dire  d’ufage  de  raifon,  n’ell  pas 
capable  d’avoir  fait  une  injure , ne  laiiTe  pas 
d’ajouter  auifi-tôt  apres , que  des  Beliers  ou  des 
Taureaux  s’étant  battus  , & l’un  ayant  tué  l’au- 
tre kQ.  Mutius  avoit  été  d’opinion  , qu’il  faloit 
diftingucr,  & que  fi  celuy  qui  avoit  étéi'aggref- 
feur  étoit  mort , l’aétion  étoit  non  recevable  j 
maisquefi  c’étoit  celuy  quiavoitétéattaqué,on 
devoit  accorder  aétion  à Ion  maître  c.  Ce  que  c L* 1 
nous  pouvons  expliquer  par  le  palfage  de  Pline,  p3up„! 
qui  porte  ai  nfi  : La  Jerocité  des  lions , la  dent  des  ïf.  datait, 
Jerpensne  Je  tourne  point  contre  eux-mêmes  ; mais  2c§.cun» 
Ji  on  les  attaque , il  n'y  en  a point  qui  n'ait  de  la  co- 
lcre  , qui  ne  J'onJfre  impatiemment  l'injure , qjrqtù  £X0Cj. 
nefeporte  vigoureufement  a la  déjenjè.  sxx.  alv 

IV*  i.  Il  paroit  donc. Suffisamment , quels 
Droit  de  nature,  que  l’on  peut  aullî  appeller 
Droit  des  gens , ne  désapprouvé  point  absolu- 
ment toutes  fortes  de  Guerres, 
x.  Et  pour  le  Droit  des  gens  volontaire  , 
nous  apprenons  par  les  hiftoires , les  loix , l’ufa- 
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si  u ge  de  tous  les  peuples  , qu’il  ne  les  condam- 
CHtrrttft  ne  p3S  non  plus.  Bien  au  contraire  , Hermo- 
”,  genien  dit  que  les  Guerres  font  introduites  par 
a l.  ex  le  Droit  des  gens  *.  Mais  il  faut  , ce  me  fem- 
hoejure,  ble , l’expliquer  un  peu  différemment  du  fens 
juft.  ôc  ^uon  luy  donne  ordinairement,  & l’ enten- 
dre. dre  de  certaines  formalitez  de  Guerre  , qui 
ont  été  introduites  par  le  Droit  des  gens  , 
lesquelles  font , que  les  Guerres  qui  en  font 
accompagnées  j ont  , félon  les  loix  commu- 
nes des  nations , des  effets  & des  proprietez  y ’ 
qu’elles  n’auroient  pas  autrement.  Êt  de  là 
naît  une  diftinétion  , dont  nous  nous  Servi- 
rons plus  bas  , lors  que  nous  diviferons  la 
Guerre  en  Guerre  folemnellé , félon  le  Droit 
des  gens  , qui  eft  auffi  appellée  jufte:,.. -e’eft- 
à-dire , qui  eft  dans  les  formes  y & en  Guer~ 
re  moins  folemnelle  , qui  n’ën  eft  pas  pour 
Cela  moins  jufte  , je  veux  dire  , moins  fé- 
lon les  réglés  de  la  juftice  j car  quoy  que- 
le  Droit  des  gens  n-’appuye  point  les  autres. 
Guerres,  il  n’y  refîfte  toutefois  pas , fi  la  eau- 
fe  en  eft  jufte  ,.  comme  nous  l’expliquerons 
plus  au  long  dans  la  fuite.  Ce/l  une  maxime- 
b Lib.  du  Droit  des  gens  , dit  Tite  Live  , de  r.epoujjer- 
myc.  5.  lesarniM-par  les  armes  Et  Florentin  ajoute,, 
c L.  ut  que  ce-  même  Droit  confifte  à repouffer  l'injure,,. 
tn  & à mous  défendre  c. 

V.  1.  Mais  il  y a plus  de difficulté  touchant 
le  Droit  divin  volontaire  y & qu’on  ne  me 
dife  pas  icy , que  le  Droit  de  nature  ëft  immua- 
ble , & que  par  eonfequent  Dieu  n’a-rien  pût 
ordonner  , qui  luy  foit  contraire.  Cela  eft 
bien  vray  dans  les  chofes  que  le  Droit  de  nature 
défend  ou  ordonne  j mais-  non,  pas-  dans  celles 

• * ' qiiÛ 
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qu’il  permet  feulement.  Laraifoneft,  qUeces  si  i» 
fortes  de  chofes  n’étant  proprement  pas  dépen-  p"™/* 
dantes  du  Droit  de  nature,mais  étant  hors  de  ce  ptT  y *' - 
Droit  , elles  peuvent  être  aufli-bien  défendues , 

que  commandées.  * natur!* 

2.  Quelques-uns  allèguent  donc  en  premier*4 
lieu  contre  la  Guerre , la  loy  donnée  à Noë  & à 
fes  defcendans  , dans  laquelle  Dieu  parle  ainfi  : 

Je  vous  dis,  que je  redemander  ay  vôtre fang , c'efi- 
À-dire  le  J'an g de  vos  âmes  ;■  je  le  redemander ay  à 
quelque  bête  que  ce  foi t : Oiiy  ,je  redemander  ay 
aufjil'amé  d'un  homme  des  mains  d'un  autre  hom- 
me > c'tft-a-dirc  de  fon  frere.  Quiconque  verfer a le 
fang  d'un  homme , qui  efi  dans  cet  homme , fon  fang 
fera  répandu;  parce  que  Dieu  a fait  l'homme  afin 
image. ».  Quelques-uns  , dis-je,  entendent  en  a G*I,: 
termes  generaux  le  premier  membre  de  cette  IX'  s‘  ^ 
loy  , où  il  eft  dit , que  le  fang  fer  a redemandé  5 & 
ils  veulent  que  le  fécond  membre,qui  porte  que 
Le  fang  fera  réciproquement  répandu,  foit  com- 
minatoire , tant  s’en  faut  qu’il  contienne  aucu- 
ne approbation  : Mais  je  ne  fuis  perfuadé  ni  de- 
ï’unni  deTautre;. 

En  premier  lieu,  la  défenfe  de  nepoint  verfer 
de  fang,  ne  s’étend  pas  icy  plus  loin,  qu’elle 
s’étend  dans  le  commandement , tu  ne  tueras 
point  ; & cependant  il  eft  confiant  que  ce  corn- 
mandemenrn’a  jamais  empêché,ni  les  fupplices 
de  mort,  ni  les  Guerres..  Il  eft  donc  vifible , 
que  cette  première  loy  , aufli-bien  que  l’autre  „ 
Cordonne  pas  tant  quelque  chofe  de  nouveau  r 
qu’elleinfinuë  & rétablir  le  Droit  de  nature, que 
les mauvaifes  maximes,  qui  régnoient  alors, 
avoient  entièrement  aboly.  C’eft  pour  cela, 
qu’il  faut  entendre  ces  premières  paroles  „ 
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' Si  u je redtmanderay  vôtre  fangy  en  un  fens  quifup-' 
Guerre  tfi  p0fe  un  crime , comme  par  le  mot  d’homicide 
on  n’entend  pas  toutes  fortes  de  meurtres,  mais 
un  attentat  prémédité  contre  une  perfonne  in- 
nocente. Et  pour  ce  qui  fuit , que  le  fong  fera 
réciproquement  répandu , il  me  femble  que  ces  pa- 
roles ne  lignifient  pas  un  fait  pur  & fimple,mais 
* Voytz  accompagné  de  Droit.  * h.:1  .i.  • •..'c 

J3"®*  3.  Je  l’explique  ainfi  : Naturellement  ce  n’eft 

pas  une  injuirice , que  chacun  fouffre  autant  de 
mal  qu’il  en  a fait , félon  ce  principe  , lequel  on 
appelle  le  Droit  de  Rhadamanthe. 

Le  Droit  veut  que  la  peine  ait  du  rapport 
au  crime.  ' 

♦ t.  • 0 j . . « i . i . I 

. Senequele pere  exprime  cette  penfée  en  ces 
termes  j C'e/l  par  un  très  jujle  retour  , , que  cha- 
cun paye  par  fou  Jupplice  le  mal  qu'il  a fait Joujfrir 
i f r*f.  aux  autres  ».  Et  c’eft  félon  ce  fentiment  d’équi- 
j.Contr.  té  naturelle , que  Caïn  fe  fentant  coupable  de 
fon  parricide , difoit  : Quiconque  me  rencontre- 
b Gen.  ra  , me  tuera,  b Mais  Dieu  dans  ces  premiers 
av.i4  • temps,  foità  caule  du  peu  d'hommes  qu’il  y 
avoit  alors , foit  qu’il  fût  moins  befoin  d’exem-'- 
pie  , parce  que  ceux  qui  commettoient  ces  ex- 
çés , étoient  en  petit  nombre , reprima  par  un 
. commandement  exprès,  ce  qui  paroifioit  per- 
mis par  le  Droit  de  nature , & voulut  qu’à  la 
vérité  l’on  évitât  la  compagnie  & le  commerce 
des  homicides  ; mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  leur 
ôtât  la  vie.  Auflî  Platon  l’ordonne  ainfi , & c’éT 
toit  autrefois  l’ufage  en  Grece , félon  des  Vers 
d’Euripide  : . . t 

Que  p or  nos  Peresfagemenf. 

Cette  loy_  fe  trouve  introduite  » > * 

Qu'au 
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Qu'au  meurtre  , pour  tout  châtiment , Si  U 

Non  l»  mort  s'ordonnât  , mais  une  longue  Guerre  ijf 
fuite. . ry-' 

A quoy  l’on,  peut  rapporter  ce  paflagede 
Thucydide.  Il ejl  vray-J'emblable , qa' anciennement 
la  punition  même  des  plus  grands  crimes  étoit  légè- 
res mais  comme  par  fuccejfion  de  temps  on  a mépris 
fé  ces  petits  châtiment , on  en  eji  venue  la  mort.  3 a Ll^ 
Jufques-là , dit  LiCtance  , il  paroijfoit  horrible 
d oter  par  un  juppliceh  un  homme , quoy  que J'cele-  ' , 

rat  y la  vie  y parce  qu'il  étoit  homme,  b 

4,  D’un  fait  lignait* , l’on  a tiré  une  conjectu- 
re de  la  volonté  de  Dieu , & l’on  en  a formé  une 
loy  ; en  lorte  que  Lamech  ayant  commis  le  mê- 
me crime,  efpere  la  même  impunité  à la  faveur 
de  cet  exemple.  c 

5.  Mais  comme  avant  le  Deluge,  du  temps 

des  Géants , la  licence  de  tuer  regnoit  fans  di- 
stinction par  tout , Dieu  après  le  Deluge , de 
peur  que  la  meme  coûtume  ne  revint  en  ufage, 
trouva  bon  d’y  pourvoir  plus  rigoureufement;  & 
pour  cet  effet , palfant  pardefius  l’indulgence  du 
premier  fiecle  , il  permit  luy-même  ce  que  la 
nature  nous  montrait  déjà  n’etre  point  injulte  , 
qui  elt , que  chacun  pourroit  impunément  tuer 
un  homicide;  & enfuir e les  Tribunaux  de  la  |u- 
ftice  ayant  été  établis, ce  Droit  pour  des  raifons 
très-importantes,  fut  refervé  aux  feuls  Jugesjdc 
telle  maniéré  néanmoins , que  retenant  quelque 
apparence  de  l’ancien  ufage,  il  palfoit  en  la  per- 
fonnedeceluy  qui  étoit  le  plus  proche  parent  de 
l’aflafliné  ; ce  qui  s’obfervoit  même  après  la  loy 
de  Moife,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite,, 
plus  amplement.  . 1 • ' . 

«S.  Pour 
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' Si  u 6.  Pour  appuyer  ce  fentiment , nous  avoi» 
GuirreeJI  une  grande  autorité  en  la  perfonne  d’Abraham.- 
pnmtj,.  QUOy.  q^’ji  n’ignorât  pas  la  loy  , qui  avoit  été 
donnée  à Noc  , il  ne  laifla  pas  de  prendre  les  ar- 
mes contre  les  quatre  Rois  , & il  crut  fans  , 
doute  ne  rien  faire  en  cela  , qui  fut  contraire  à 
cette  loy.  Comme  auflî  Moife  commanda  au 
peuple  de  repoufler  par  les  armes  les  Amaleci- 
tes,  qui  l’attaquoient , ufant  en  cela  du  Droit 
de  nature  ; puis  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  en  eût 
1 Exod.  reçu  aucun  ordre  de  Dieu3.  Ajoutez  quelesfup- 
**11’ 9’  plices  de  mort  n’étoient  pas  en  ufage  feulement 
contre  les  homicides,  mais  aulfi  contre  tous  au- 
tres malfaiteurs,  & non  feulement  chez  les  peu- 
ples étrangers , mais  chez  ce  peuple  même , 
b Gen.  *iui  faifoit  profeffion  d’une  doéfrine  toute  fam- 
ine. te 

mu.  24.  7.  Eh  effet , ces  peuples  conjecturant  par  le 

fecours  de  cette  même  raifon  naturelle , quel- 
le étoit  la  volonté  de  Dieu  fur^un  fait,  l’ap- 
pliquoient  enfuite  à des  faits  pareils.  On  jugeoit  . 
que  ce  qui  avoit  été  ordonné  contre  un  homi- 
cide , fe  pouvoit  bien  ordonner  auffi  fans  in~ 
juftice  contre  tout  criminel  de  crimes  énormes;, 
parce  que  ces  crimes  attaquent  des  chofes , qui 
font  ou  de  pareille  importance  que  la  vie  , 
comme  la  réputation , l’honneur  des  filles , la . - 
foy  conjugale;  ou  fans  lefquelles  il  ne  peut  y 
avoir  de  fureté  pour  la  vie;  telle  qu’eft  l’auto- 
rité du  Souverain , qui-  maintient  la  focieté 
ce  qui  fait  que  quiconque  peche  contre  ces 
chofes,  n’eft  pas  eïtimé  moins  coupable  qu’un 
.^hognicide.- 

’ 8.  C’efi  ce  que  confirme  Fancienne  tradition 

des  Hébreux.  : Elle  porte  que  Dien  avoit  don- 

. . . o , aé; 
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né  plufîeurs  loix  aux  enfans  de  Noë  , qui  n’ont  si  u 
pas  été  toutes  rapportées  par  Moïfe,paree  qu’il  9*trryft 
fiiffifoit  pour  fon  deffein , qu’elles  fuffent  com- 
prifes  dans  la  loy  particuliere,qu’il  devoit  don- 
ner à ce  peuple.  Par  exemple,  il  paroît  qu’il  y 
a eu  une  ancienne  loy  contre  les  mariages  ince- 
flueux , quoy  que  Moife  n’en  ait  fait  aucune 
mention,  en  fon  lieu  a.  Or  entre  les  chofes  que  a Levïr. 
Pieu  a commandées  aux  enfans  de  Noë , ils  di-  xvm. 
fent  que  celle-cy  y étoit  comprife , qui  eit , que 
non  feulement  les  homicides  feroient  punis  de 
mort , mais  aufli  les  adultérés , les  inceftes  , & 
les  vols  faits  avec  violence  : Ce  que  les  paroles 
mêmes  de  Job  confirment  b.  b Tob- 

9.  Avec  cela, la  loy  de  Moife  ajoute  aux  Or-  XXX1,11* 
donnances concernant  le  criminel,  lesraifons 
qui  en  font  les  motifs,  8c  ces  mêmes  raifons 
n’ont  pas  moins  de  poids  parmi  les  autres  peu- 
ples , que  parmi  le  peuple  Hebreu , comme  il 
le  voit  dans  le  Levitique  xvm.  24.  25.  27.  28. 
dans  le  Pfaume  ci.  5.  dans  les  Proverbes  xx.  8. 

Ht  il  eft  dit  particulièrement  de  l’homicide  , 
que  la  terre  n’eni^eut  être  expiée,  qu’en  ré- 
pandant le  fane  du  meurtrier  c.  De  plus , il  fe-  VT 
roit  ablurde de  croire  * qu  u eut  ete  permis  au  XXXV#3I^ 
peuple  Hebreu  de  maintenir  la  police  8c  la  33. 
fureté  publique  8c  particulière  de  leur  Etat,par 
la  punition  des  criminels  , auffi-bien  que  de  fe 
défendre  par  la  Guerre  , & que  la  même 
chofe  n’eùt  pas  été  permife  en  même  temps  — 
aux  autres  Roix  8c  aux  autres  peuples  : De 
croire , dis-je , que  mêmes  les  Prophètes  n’euf- 
fent  jamais  averti  ces  Rois  8c  ces  peuples  , 
que  Dieu  defapprouvoit  l’ufage  des  fuppli-t 
ces  de  mort  , 8c  tout  genre  de  Guerre,  quoy 

qu’ils 
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qu’ils  les  euflent  fouvent  avertis  de  leurs  autres 
crimes. 

10.  Au  contraire  , qui  ne  croira  plutôt , que 
ces  peuples  voyant  que  la  loy  de  Moife  fur  les 
Jugemens  étoit  une  image  de  la  volonté  de 
Dieu  , euflent  agi  fagement  & pieufement , de 
s’en  faire  un  exemple?  Aufli  eft-il  tout-à-fait 
vray-femblable , que  les  Grecs  , & particuliè- 
rement ceux  d’ Athènes  , en  ont  ufé  ainfi  , puis 
qu’il  y â tant  de  reflemblance  entre  l’ancien 
Droit  Attique , ou  celuy  des  xii.  Tables  , que 
les  Romains  en  ont  compilé,  & les  loix  des  Hé- 
breux. Ce  qui  doit  fuffirc  , ce  me  femble,  pour 
montrer  que  la  loy  donnée  à Noë , n’a  pas  le 
fens  que  luy  veulent  appliquer  ceux  qui  s’en  fer- 
vent, comme  d’un  argument , pour  condamner 
toutes  fortes  de  Guerres. 

VI.  1.  Les  raifons  que  l’on  tire  de  l’Evangi- 
le contre  la  Guerre , ont  bien  plus  d’apparence; 
mais  pour  les  examiner  , je  ne  me  prevaudray 
pas  de  l’opinion  de  plufieurs  , qui  croyent  qu’il 
n’y  a rien  dans  l’Evangile  , hors  les  préceptes 
qui  établirent  la  foy  & les  Sscremens , qui  ne 
foit  la  même  chofe*que  le  Droit  naturel;  car  je 
ne  l’eflime  pas  vray  au  fens  que  la  plupart  le 
prennent. 

2.  Je  reconnois  fincerement , que  dam  l’E- 
vangile il  n’y  a point  de  commandement,qui  ne 
foitlëlon  les  réglés  de  l’honnêteté  naturelle $ 
mais  je  ne  voy  aucune  raifon  de  demeurer  d’ac- 
cord , que  les  loix  de  J.  C.  ne  nous  obligent  à 
rien  davantage  , qu’à  ce  que  le  Droit  de  nature 
nous  oblige  comme  tel,&  j’admirequeceuxqui 
font  d’un  autre  fentiment , prennent  tant  de 
peine  pour  prouver  que  les  chofes  qui  font  défen- 
dues 
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ducs  par  l’Evangile, le  font  aufli  par  le  Droit  de  si  u 
nature , comme  le  concubinage  , le  divorce , la  Guen**fi 
poligamie  ; car  ces  chofes-là  font  de  telle  natu- 
re  , que  la  raifon  nous  perfuade  bien  , qu’il  eft 
plus  honnête  de  s’en  abttenir  ; mais  elles  ne  font 
pas  telles, que  fans  la  loy  de  Dieu  il  y eût  du  cri- 
me. Mais  quand  la  loy  Chrétienne  nous  com- 
mande d’expofer  nôtre  vie  les  uns  pour  les  au- 
tres > , qui  dira  que  nous  y fommes  obligez  par  aJoan-fc' 
le  Droit  de  nature  ? Nous  avons  le  paflàge  de  ni‘  ItfV 
< Saint  Juftin*,  en  ces  termes  : C'efî  à celuy  qui 
n'a  pas  encore  la  foy  , de  vivre  félon  la  na- 
turel bAdZÇ. 

3 . Je  ne  fuivray  pas  non  plus  le  fentiment  de  nam* 
ceux , qui  fe  fortifient  d’une  preuve  qui  n’eft 
pas,  jel’avouë,  peuconfiderable , difantque 
J.  C.  n’a  fait  qu’interpreter  la  loy  donnée  par 
JVloife , en  donnant  les  préceptes  contenus  dans  v 
■ Saint  Matthieu  c : Je  ne  fuis , dis-je , pas  de  cet  ' 
avis , parce  que  ces  paroles , vous  avez  oüy  que  ’ * 

l'on  a dit  aux  anciens , mais  c'efi  à prejint  vioy  qui 
vousdis,  lefquelles  paroles  J.  C.  répété fifou- 
vent , figni fient  toute  autre  chofe.  Déjà  cette 
oppofition  , auflî-bien  que  la  verfion  Syriaque , 

& les  autres  verf  ons,  font  voir  que  ces  paroles, 
au*  anciens , fe  doivent  entendre  ainfi  , &:  non 
pas , parles  anciens ; de  même  que  vous  eil  en- 
tendu à vous , & non  pas  par  vous.  Or  ces  an- 
ciens n ont  été  autres  que  ceux  qui  vivoient  du 
temps  de  Moifej  car  les  chofes  qui  font  aile-  d 
guées  comme  dites  aux  anciens , ne  font  point  xx^o. 
de  Jurifconfultes , mais  de  JVloife  même,  ou  e Levit. 
mot  pour  mot , ou  dans  le  même  fens  ; & ces 
chofes-là  font  : Tu  ne  tueras  point.  d Quiconque  Xxxv  i<s. 
aura  tué  t fera  coupable  en  Juflke.  « Tune  commet-  17.  jo. 

tras 
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& la  iras  point  adultéré  ».  Quiconque  chajfera  fa  fem- 


Ouerrteft 

ttrmife. 

VI. 


«Exod. 
xx.  30. 

b Dcut- 
xxxv.  1. 

c Exod. 
xx.  7. 
Num. 

XXX.  2. 

d Levit. 

XXIV. 


me , qu'il  luy  donne  un  certificat  du  divorce  b.  Tu 
me  te  parjureras  point , mais  tiendras  au  Seigneur 
ce  que  tu  luy  auras  juré  .cOeil  pour  œil,  dent  pour 
dent  d,  voulant  dire  qu’il  eft  permis  de  le  deman- 
der ainfi  en  Juftice.  Tu  aimeras  ton  prochain  , 
c’eft-à-dire  un  Ifraèlite , comme  toy  même  c , 
haïras  ton  ennemy , c’eft-à-dire  les  fept  peuples , 
étant  défendu  aux  Ifraèlites  de  faire  aucune  ami- 
tié avec  eux  , & de  leur  accorder  aucun  par- 
don f , non  plus  qu’aux  Amalecites , contre  lef- 
quels  il  eft  ordonné  au  peuple  Hebreu  , de  fai- 
20. Dent,  re  une  guerre  implacable  g. 
xix.  zi.  J)e  piUSj  JJ  à propos  pour  l’intelligence 
cLevit.  des  paroles  de  Nôtre  Seigneur,  de  remarquer 
xix.  18.  qUe  }a  loy  donnée  par  Moife,  peut  être  confî- 
f Exod.  der^e  en  deux  façons.  En  premier  lieu,  félon  ce 
n.ocut.  £lu  e“e  a de  commun  avec  les  autres  loix , que 
vu.  r.  les  hommes  ont  accoutumé  défaire,  c’eft-à- 
g Exod.  dire  en  ce  qu’elle  détourne  les  hommes  des  plus 
xxvn.  grands  crimes,  par  la  crainte  des  peines  toutes 
savais.  Pre^entes  , dont  elle  les  menace",  & qu’elle 
’ maintient  par  ce  moyen  le  peuple  Hebreu  en 
état  de  focieté  civile, dans  lequel  fens  elle  eft  ap- 
pellée,  la  loy  des  Ordonnances  charnelles 1 , &la 
loy  des  œuvres k.  En  fécond  lieu,  félon  ce  qui 
eft  d’effentiel  & de  propre  aux  loix  de  Dieu  j 
c’eft-à-dire , en  ce  qu’elle  demande  la  pureté  du 
cœur , & certaines  aftions , que  l’on  pourroit 
omettre  fans  encourir  la  peine  temporelle , au- 
quel fens  elle  eft  appellée , loy  fpirituelle  1 , & 
qui  réjouit  l'ame  m.  Les  Docteurs  de  la  loy  , & 
les  Pharifiens,  fe  contentans  du  premier  effet  de 
xvm.ji.  ia  i0y  3 negligeoient  le  fécond , quoy  que  plus 
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important, & n’en  inflruifoient  point  le  peuple;  Si  U 
comme  cela  fe  peut  vérifier , non  feulement  par 
nos  propres  livres , mais  même  par  ceux  de  Jo-  p vil. 
feph  & des  Rabins , ou  Maîtres  des  Hebreux. 

5.  Il  eft  bon  avec  cela  de  fçavoir,pour  ce  qui 
eft  de  ce  fécond  égard  de  la  loy , que  fi  les  ver- 
tus que  la  foy  Chrétienne  exige  des  Chrétiens , 
n’étoient  pas  moins  recommandées  ou  ordon- 
nées aux  Hebreux,  qu’elles  le  font  prefentement 
aux  Chrétiens , elles  n’étoient  neantmoins  pas 
commandées  à un  pareil  degré , ni  en  pareil- 
le étendue , qu’elles  le  font  dans  le  Chriftia- 
nifme.  Or  c’eft  en  ce  double  fens  que  J.  C. 
oppofe  fes  commandemens  aux  commande- 
mens anciens;  & ainfi  il  paroît  vifiblement, 
que  fes  paroles  ne  contiennent  pas  une  inter- 
prétation pure  & fimple.  Ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  fçavoir , non  feulement  pour  la  matière 

Sue  nous  agitons  à prefent,mais  pour  beaucoup 
'autres  rencontres , afin  que  nous  n’ufions  pas 
de  l’autorité  de  la  loy  Hébraïque  au  delà  des 
bornes  de  la  raifon. 

VII.  1.  Laiftant  donc  là  les  raifons  qui  ne 
nous  fatisfont  pas , nous  dirons  que  la  première 
& la  plus  confiderdble  preuve , qui  fe  tire  de 
la  loy  de  J.  C.  pour  montrer  qu’elle  n’abo- 
lit pas  abfolument  le  droit  de  faire  la  guerre , 
eft  le  paftage  de  Saint  Paul , où  il  parle  en 
ces  termes  : Je  vous  conjure  avant  toutes  cho- 
fes , que  Von  fajje  des  fupplications  , des  prières  , 
des  demandes  y & des  actions  de  grâces  pour  tous 
les  hommes  }pour  les  Rois , & pour  tous  ceux  qui  font  . 
élevez  en  dignité , afin  que  nous  menions  une  vie pai- 
Jible&  tranquille  dans  toute  J or  te  de  pieté  d'ho- 
n'eteté  ; car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela , efi  bon 
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agréable  à Dieu  votre  Sauveur  , qui  vent  que 
tous  les  hommes  fuient  fauvez  , & qu'ils  viennent 
à la  connoijfance  de  la  vérité,  a De  là  nous  ap- 
prenons trois chofes.  1.  Qu’il  eft  agréable  à Dieu 
que  les  Rois  fe  falfent  Chrétiens.  2*  Que  s’étant 
faits  Chrétiens  , ils  demeurent  Rois , ce  que 
Saint  Juftin  Martira  exprimé  ainfi  : Nous  de- 
mandons à Dieu  que  les  Rois  & les  Princes  ayent 
lafanté  de  l ame  jointe  à la  puijfance  Royale.  Et 
dans  le  livre  intitulé  les  Conltitutions  de  Saint 
Clement,  l’Eglife  demande  des  Magiftrats  ou 
Princes  Chrétiens.  $.  Que c’ert- une  chofç agréa- 
ble à Dieu,  que  les  Rois  C hréiiens  procurent 
aux  autres  Chrétiens  une  vie  tranquille. 

2.  Mais  comment  la  doivent-ils  procurer?Il 
1 explique  ailleurs  ainfi  : Le  Prince  ejl  le  Miniflre 
de  Dieu , pour  vous  favorifer  dans  le  bien  : Q.w fi 
vous  faites  mal  , vous  avez  raifon  de  craindre  , 
parce  que  ce  n'efi  pas  en  vain  qu'il  porte  l'épée  -,  car 
U efi  le  Miniflre  de  Dieu  , pour  exécuter  fa  ven- 
geance, en  pnnijfant  celuy  qui  fait  mal.  b Où  l’on 
doit  remarquer  que  le  Droit  de  glaive  comprend 
par  fynecdoque  tout  Droit  de  punir,auquel  fens 
les  Jurifconfultes  le  prennent  autîi  quelquefois  i 
mais  d’une  maniéré  neanmoins, qu'ils  n’excluënt 
pas  fa  fonction  principale , c’ell-à-dire  le  vray 
ufage  de  l’épée.  Le  Pfeaume  fécond  ne  fert  pas 
peu  à l’éclaircifTement  de  ce  pacage  , & d’au- 
tant plus,qu’encore  qu’il  fe  vérifié  en  la  perfon- 
ne de  David,  il  regarde  toutefois  J.  C.  plus 
pleinement  & plus  parfaitement, ainfi  que  nous 
l’apprenons  des  A&esdes  Apôtres  «=  & de  l’Epî- 
treaux  Hebreux.  d Ce  Pfeaume  exhorte  tous  les 
Rois  de  recevoir  le  Fils  de  Dieu  avec  refpeét , 
ç’eft-à-dire  de  faire  voir  qu’ils  font  lés  Miniftres 
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par  cette  qualité  de  Rois , comme  l’explique  Si  U 
très-bien  Saint  Auguftin  , dont  je  rapporteray  Gumt  tji 
les  paroles  qui  font  à ce  fujet  : Les  Rois , dit-il  , ?eTyj£*  ' 
fervent  Dieu  en  qualité  de  Rois , fi  fuivant  les  com- 
mandent eus  de  Dieu  ils  ordonnent  le  bien  dans  leurs 
Etats  , & défendent  le  mal  ; non  feulement  four 
ce  qui  regarde  la  J'ocieté  civile  , mais  aufii  la  réli - a Contra 
gion  a.  Ëten  un  autre  endroit  : Comment  eft  ce  crefe. 
donc  que  les  Rois  fervent  & craignent  Dieu , fi  ce  Cram. 

«’  eft 1 en  défendant  & puni  (fiant  far  une  pieufie  J’eve-  1 ' m* 
rit é les  ebofies  qui  Je  J'ont  contre  les  commandement 
du  Seigneur  } Car  autre  doit  être  le  fiervice  qu'un 
Roy  rend  à Dieu , comme  homme  , autre  cc/uy  qu'il 
luy  rend  comme  Roy.  Et  un  peu  plus  bas  : Les  Rois 
fervent  donc  Dieu  comme  Rois  , lors  que  pour  fion 
Jcrvice  ils font  les  chojès  qu’ils  ne  pourraient  pas  j'ai-  b A(]  B(ft 
J Us  n’ étaient  Rois.  ^ nif.ef.ift. 

3 • La  fécondé  preuve  eft  celle  que  nous  four-  su- 
ffit le  mt  me  endroit  de  Saint  Paulc , dont  nous 
venons  de  citer  une  partie.  Il  dit  que  la  puiflance 
fpuveraine,  telle  qu’eft  la  puiflance  Royale, 
yient  de  Dieu , qu’elle  eft  appellée  un  ordre , ou 
une  Ordonnance  de  Dieu  j inférant  de  là,  qu'on 
luy  doit  rendre  obeiftance , & porter  refpeét , 
meme  de  l'interieur  du  coeur,  & que  quiconque 
luy  refifte , refifte  à Dieu  même.  Que  fi  main- 
tenant par  ce  terme  d’ordre  de  Dieu  l'on  entend 
que  ce  foit  feulement  une  chofe  que  Dieu  ne 
veuille  pas  empêcher, comme  nous  voyons  qu’il 
en  ufe  à l’égard  des  allions  vicieufes , il  s’enfui- 
vra  qu’il  n’y  aura  déjà  plus  d’obligation  de  ref- 
peét&  d obeiftance,  & particulièrement  excel- 
le qui  vient  du  cœur,  & que  l’Apôtre,lors  qu’il 
éleve  & exagere  avec  tant  de  foin  cette  puiffan- 
ce,ne  dit  rien  qui  ne  fe  piit  rapporter  aux  larcins 
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& u & aux  brigandages.  Il  faut  donc  conclure  & en- 
tendre  , que  c’elt  par  une  volonté  exprefie  , que 
VIL*  Dieu  approuve  que  cette  puiflfance  foit  ainfi  or- 
donnée 3 & qu’il  eft  vray  de  dire , que  comme 
Dieu*ne  peut  vouloir  ce  qui  luy  eft  contraire  y 
l’établiflement  de  cette  puiflance  ne  répugné 
point  à fa  volonté , qui  nous  eft  revelee  par  l’E- 
vangile  , & qui  oblige  tous  les  hommes. 

4.  Et  cette  raifon  ne  fe  détruit  pas  en  difant , 
qu’au  même  temps  (}ue  Saint  Paul  écrivoit  Ton 
Êpître , ceux  qui  étoient  dans  le  commande- 
ment, n’étoient  pas  Chrétiens  ; car  en  premier 
lieu  cette  fuppofition , ainfi  faite  en  termes  ge- 
neraux , n’eft  pas  vraye , puifque  Serge  Paul 
Vice-preteur  de  Chypre  avoit  déjà  long-tems 
a aô.  auparavant  embrafle  le  Chriftianifme  a , pour 
*m.  ix*  ne  rien  dire,  fuivant  une  vieille  tradition , du 
Royd’Edefle;  car  encore  que  dans  cette  tra- 
dition il  puifte  y avoir  quelque  faufleté  mêlée  , 
elle  paroît  neanmoins  tirer  fon  origine  de  quel- 
que chofe  de  vray.  En  fécond  lieu  , la  que- 
ftionn’eft  par  de  fçavoir  touchant  leurs  per- 
fonnes , s’ils  ont  été  impies  , ou  non  , mais  fi 
leur  fonétion  ou  leur  miniftere  a été  impie. 
Or  nous  foütenons  que  l’Apôtre  dit  que  non , 
lors  qu’il  dit  que  ce  miniftere  étoit  ordonné  de 
Dieu , même  en  ce  temps-là  , & que  pour  cet- 
te raifon  il  falloit  le  refpe&er  du  fond  du  coeur, 
où  il  n’y  a proprement  que  Dieu  qui  régné. 
Aihfi  & Néron  & Agrippa , ce  Roy  que  Saint 
Paul  convie  avec  tant  de  zele  d'emb rafler 
b A a.  la  région  Chrétienne  > , ont  pu  fe  foumet- 
tre  à J.  C.  & retenir  cependant  , celuy- 
cy  la  puiflance  Royale , & l’autre  la  puiffancc 
Impériale , qui  ne  peuvent  fe  concevoir  l’une  ni 
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l’autre  fans  le  Droit  de  glaive  & celui  des  ar-  ^la  * 
mes.  De  même  donc  qu’autrefois  lesfacrifi - p^ff. 
ces  ne  laiffoient  pas  d’être  faints , pour  être  vu. 
celebrez  par  des  Prêtres  impies.  Ainfi  la  puif- 
fance  fouveraine  eft  une  chofe  fainte , quoy  que 
„ ce  foit  un  impie  qui  l’exerce.  # 

5.  La  troifiéme  preuve  fe  prend  des  paroles  * 
de  Saint  Jean  Baptifte,  qui  prefle  par  des  Sol- 
dats Juifsjdont  un  très-grand  nombre  fervoienr 
dans  les  armées  des  Romains  , comme  il  paroit 
par  l’hiftoire  de  Jofeph , & par  d’autres  Ecri- 
vains , de  leur  dire  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour 
éviter  la  colere  de  Dieu,  ne  leur  ordonne  pas  de 
quitter  la  milice,  ce  qu’il  devoit  fans  doute  fai- 
re , fi  c’étoit  atnfi  la  volonté  dé  Dieu , mais  de 
s’abftenir  de  faire  violence  & injure  à perfon- 
ne,  &de  fe  contenter  de  leur  paye  a.  Quel- 
ques-unsfur  ces  paroles  de  Saint  Jean,qui  auto- 
rifent  afifez ouvertement  la  guerre,  répondent 
que  ce  que  Saint  Jean  a ordonné,  eftfî  diffè- 
rent des  préceptes  de  J.  C.  que  Saint  Jean  a 
bien  pû  enfeigner  une  cnofe  , & J.  C.  l’autre  j 
mais  voici  ce  qui  m’empêche  d’en  demeurer 
d’accord.  Saint  Jean  & Nôtre  Seigneur  ont  dés 
le  commencement  donné  tous-deux  de  même 


façon  l’abregé  de  la  Do&rine , qu’ils  étoient 
venus  prêcher , endifant:  Faites  pénitence , car- 
ie Royaume  du  Ciel  approche^.  J.  C.  même  dit , 
que  le  Royaume  du  Ciel,  c’eft-à-dire  laloy 
nouvelle , car  il  eft  ordinaire  aux  Hebreux  de 
donner  le  nom  de  Royaume  à celui  delà  loy , 
a commencé  d’être  conquis  au  temps  de  Saint 
Jeanc.  U eft  dit  de  Saint  Jean,  qu’il  a prêché  cMatth. 
'le  Baptême  de  la  Penitence  pour  la  remiflïon 
despechezd:  Et  des  Apôtres,  qu’ils  ont  fait  ^arc' 
I.  Part.  C la 
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SiU  l.i  même  chofe  au  nom  de  Nôtre  Seigneur  a. 
Guerre  efi  Avec  cela  Saint  Jean  demande  des  fruits  dignes 
de  Penitence  , & menace  de  perdition  ceux 
qui  ne  porteront  point  de  tels  fruits  b.  Il  de- 
mande  des  oeuvres  de  charité  au-delà  de  la  loy 
’ Il  eft  porté  que  la  loy  a duré  jufqu’à  Saint 
j xi. *8.  Jean, entendant  qu’une  Doélrine  plus  parfaite  a 
êci’o.  commencé  par  lui d.  Et  on  met  en  Saint  Jean  le 
c Luc.  commencement  de  l’Evangile  c.  Pour  cela  mê- 
iii.  11.  meil  eft  plus  ^rand  que  les  Prophètes  L Ileft 
d Matth.  celui  qui  a été  envoyé  pour  donner  au  peuple 
*1.13.  de  Dieu  la  connoiflance  du  falut  g,  pouran- 
* Maie,  noncer  l’Evangile  h.  Et  Saint  Jean  lui-même 
1.1.  nes’eft  jamais  diftingué  de  J.  C.  parladiffe- 
Luc  1.  rence  jes  preceptes , quoy  qu’à  la  vérité  J.  C. 

ait  expliqué  plus  precifément  & plusclaire- 
*np.  nient , comme  vraye  lumière , ce  que  Saint 
L ûc.  vu.  Jean  n’avoit  prêché  qu’en  termes  generaux , & 
*7*  plus  confufément,  comme  pour  donner  les  pre- 
g Luc.  1.  mieres  notions  de  la  Do&rine  Evangélique.  Il 
77-  s’eft  feulement  diftingué  en  ce  que  J.  C.  etoit  le 
h Luc.  Meflie,qui  avoit  été  promis,  le  Roi  du  Royau- 
in.  me  du  Ciel , qui  donneroitla  force  du  Saint  Ef- 

ijoan  1,  prit  à ceux  qui  efpereroient  en  lui.  k 
2p.  Aft.  6.  La  quatrième  preuve,  qui  mefemblen’a- 
xi*. +.  voir  pas  peu  de  poids,  eft,  que  fî  l’on  ôte  le 
k Matth.  Droit  de  punir  de  mort  les  crimes  capitaux , & 
MarcV*  de  défendre  par  les  armes  l’Etat  de  l’incurfion 
1.  s.  des  voleurs  & des  ufurpateurs  , on  ouvre  la 
Luc.in.  porte  au  brigandage,  & l'on  ne  doit  s’attendre 
a rien  moins  qu’à  un  deluge  de  maux  ; puifqu’à 
prefent  même  que  les  Sièges  de  Juftice  font  éta- 
blis , ou  ne  peut  qu’à  grande  peine  reprimer  la 
malice  des  hommes.  C’eft:  pourquoy  lî  c’eût 
été  l’intention  de  J.  C.  d’introduire  un  ordre 
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dont  on  n’avoit  point  encore  oiiy  parler,  il 
aurait  dû  fans  doute  s’en  laiffer  entendre  en  ptrmfe. 
termes  clairs  & précis , ordonnant  que  perfon-  Vu. 
ne  ne  jugeât  à mort , & que  perfonne  ne  prît 
les  armes  ; ce  que  pourtant  nous  nelifons  en  au- 
cun endroit  qu’il  ait  fait  ; en  effet  ce  que  l’on 
allégué  fur  ce  fujet , étant  ou  fort  general , ou 
fort  obfcur , outre  que  l’équité  même  & le  fens 
commun  nous  apprennent , que  l’on  doit  non 
feulement  referrer  les  paroles  generales , & ex- 
pliquer favorablement  celles  qui  font  douteu- 
fes,  mais  même  s’écarter  en  quelque  façon  de  la 
propre  lignification,  & de  l’ufage  ordinaire  des 
termes,  pour  éviter  un  fens  qui  pourrait  appor- 
ter de  très  grands  inconveniens. 

7.  La  cinquième  preuve  eft,que  l’oq  ne  peut 
faire  voir  par  aucune  raifon,que  la  loy  de  ÎVl oi- 
fe , qui  regarde  les  jugemens , ait  cefle  avant  la 
ruine  entière  de  Jerufalem,  c’eft-à-dire,  avant 
que  cette  ruine  eût  enfevely  & la  forme 
de  cet  Etat , & l’efperance  de  fon  rétabliffe- 
ment.  Il  n’y  a aucun  terme  prefcrit  à cette 
loy  dans  la  loy  de  Moife , & J.  C.  & les  Apô- 
tres ne  parlent  en  aucun  endroit,  qu’elle  dût 
celfer , fi  ce  n’elt  autant  que  cela  pût  être  com- 
pris , comme  nous  difons , dans  la  deftrudtion 
de  cette  Republique.  Au  contraire , Saint  Paul 
dit  que  le  fouverain  Pontife  étoit  établi  pour 
rendre  la  juftice  félon  la  loy  de  Moife  a.  J.  C.  a A<a- 
même  dit  avant  que  de  parler  de  fes  préceptes , XXIV‘  3' 
qu’il  n’eft  pas  venu  pour  abroger  la  loy , mais 
pour  l’accomplir  b.  Ce  qu’il  eft  aifé  d’expliquer  ^ ^atth' 
des  cérémonies  de  la  loy  ; caries  traits  dont  on  ' 7’ 
marque  une  ébauche,  fe  perfectionnent  & s’ac- 
complilïent , quand  la  figure  que  l’on  veut  re- 

C z pre- 
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. prefenter,  eft  achevée.  Mais  comment  cela 
ttxZf!;  peut-il  être  vray  des  loix  qui  regardent  les  Tri- 
vu.’  bunaux  de  la  Juftice , fi  J.  C.  n’eft  venu , com- 
me quelques-uns  le  croyent  ; que  pour  les  abo- 
lir ? Puis  donc  que  l’on  eft  demeuré  obligé  à la 
loy  autant  de  temps  que  l’Etat  des  Hebreux  a 
fubfifté  j il  s’enfuit  que  les  Juifs  mêmes  qui  fc 
convertifloient  à J.  C.  ne'pouvoient  refufer 
d’accepter  la  Magift rature , s’ils  y étoient  ap- 
" pelez,  ni  juger  autrement  que  comme  Moïfe 
l’avoit  ordonné. 

8.  De  ma  part , après  avoir  bien  pefé  toutes 
chofes,  je  ne  trouve  pas  la  moindre  conjecture, 
qui  puifle  obliger  aucune  perfonne  pieufe , qui 
entendra  ces  paroles  de  J.  C.  d’être  d’un  autre 
fentimeut.  Il  eft  bien  vray  qu’avant  la  venue 
de  J.  C.  certaines  chofes  étoient  permifes , foit 
pour  ce  qui  regarde  l’impunité  extérieure , foit 
même  à l’égard  de  la  pureté  du  cœur  ( ce  (ju’il 
n’eft  pas  à prefent  befoin , & ce  que  meme 
le  temps  ne  me  permet  pas  à prefent  de  re- 
chercher plus  particulièrement)  lefquelles cho- 
fes J.  C.  n’a  pas  voulu  être  permifes  à ceux 
qui  fuivoient  fa  DoCtrine  ; par  exemple , de 
chafler  fa  femme  pour  la  moindre  faute  s de 
pourfuivreen  Juftice  la  vengeance  contre  ce- 
lui qui  nous  a offencé  , quoy  qu’à  dire  la 
chofe  comme  elle  eft , il  n’y  a qu’une  certai- 
ne diverfité , & non  pas  une  contrariété  entre 
les  commandemens  de  N.  S.  & ces  permilfions 
anciennes 5 ‘car  celui  qui  retient  fa  femme  , 
nuffi-bien  que  celui  qui  remet  la  vengeance  qui 
lui  eltdûë  en  particulier,  ne  fait  rien  contre  la 
loy  ; au  contraire  il  fait  même  ce  que  deman- 
de principalement  la  loy.  Mais  c’eft  toute 

autre 
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autre  chofedans.un  Juge , à qui  la  Joy  ne  per-  Si  U 
met  pas  Amplement , mais  commande  même  G^. 
abfolument  de  punir  de  mort  un  homicide  , s’il  ftt™[ 
ne  veut , en  ne  le  faifant  pas , fe  rendre  lui  mê- 
me coupable  devant  Dieu  ; ce  qui  fait  que  fi  J. 

C.  lui  défendoit  au  contraire  de  ne  pas  punir  de 
mort  ce  meurtrier  , il  commanderoit  une  cho- 
fe  directement  contraire  à la  loy , il  abolirait  la 
loy. 

9.  Lafixiéme  preuve  fe  prend  de  l’exemple 
de  Corneille  Centurion  , qui  reçut  del.  C.  le 
Saint-Efprit,  ligne  infaillible  delà  juftification, 

& qui  fut  baptifé  par  Saint  Pierre  au  nom  de 
J.  C.  Nous  ne  liions  pas  qu’il  ait  quitté  pour  ce- 
la la  milice , ni  que  Saint  Pierre  l’ait  averti 
qu’il  fût  neceflaire  qu’il  y renonçât.  Il  y en  a 
qui  répondent  qu’ayant  été  inftruit  de  la  reli- 
gion Chrétienne  par  Saint  Pierre  , on  doit 
prefumer  qu’il  l’avoit  en  même  temps  averti 
de  ne  plus  porter  les  armes.  A la  vérité  ils  di- 
raient quelque  chofe  , s’il  étoit  certain  & tout- 
à-fait  fans  conteftation  , que  la  défenfe  de  faire 
la  guerre  fût  contenue  dans  les  préceptes  de 
J.  C.  mais  comme  cette  défenfe  ne  fe  trouve 
précifément  ni  évidemment  en  aucun  autre 
lieu , du  moins  falloit-il  en  dire  quelque  chofe  , 
particulièrement  en  cet  endroit -ici , où  la  ma- 
tière le  requérait  fi  fort  : Il  le  falloit, dis-je, afin 

3ue  la  pofterité  n’ignorât  pas  les  règles  de  fon 
evoir  j & même  nous  voyons  , que  quand  la 
qualité  des  perfonnes  exige  quelque  change- 
ment de  vie , ce  n’eft  pas  la  maniéré  de  Saint 
Luc  de  le  pafler  fous  filence  , ainfi  qu’on  peut 
l’obferver  dans  les  ACtes  a & ailleurs. 

10.  La  feptiéme  preuve , qui  elt  pareille  à la 
C s pre- 
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(luette  efi  Precedente , eft  ce  que  nous  avons  commence'  à 
fetmift.  dire  de  Serge-Paul.  Dans  l’hiftoire  de  fa  con- 
vu.  verfion  , il  n’y  a aucun  indice  qu’il  eût  quitté  fa 
Charge,ou  qu’on  lui  eût  dit  qu’il  la  falloir  quit- 
ter. Or  ce  que  l’on  ne  dit  pas , quand , comme 
nous  venons  de  remarquer , il  importe  abfolu- 
ment  de  le  dire, doit  être  prefumé  n’avoir  point 
été  dit  du  tout. 

il.  La  huitième  fe  peut  tirer  de  ce  que  l’A- 
pôtre Saint  Paul  ayant  appris  que  les  Juifs  vou- 
loient  attenter  à fa  personne  , le  fit  connoïtre 
au  Tribun , & que  le  Tribun  lui  ayant  donné  - 
des  Soldats,  pour  le  mettre  à couvert  de  toute 
violencepar  le  chemin,  il  ne  s’y  oppofa  pas,  & 
ne  fit  point  entendre  au  Tribun  ni  aux  Soldats , 
que  Dieu  n’avoit -point  agréable  que  l‘on  re- 
poullât  la  force  par  la  force.  Où  il  faut  prendre 
garde,quec’étoit  pourtant-là  ce  Saint  Paul, qui 
ne  perdoit  aucune  occafion  lui-même  , & 
qui  ne  fouflfroit  pas  que  les  autres  en  négli- 
geaient aucune,d’inftruirele  monde  de  leurde- 

anTim.  voir.  » 

iv.  iz.  i2.  La  neuvième  fera  cette  maxime  , que  la 
fin  naturelle  d’une  chofe  honnête  & d’obliga- 
tion, ne  peut  n’être  pas  honnête  & obligatoire. 
11  eft  honnête  , & c’eft  même  un  precepte  qui 
oblige  la  confcience,  comme  l’Apôtre  Saint 
Paul  nous  l’explique , de  payer  les  impofitions , 
parce  qu’elles  font  établies , afin  de  donner 
moyen  aux  Puiflances  publiques  de  faire  lesdé- 
penfes  neccfTaires  pour  défendre  les  bcms,&  te- 

bRora.  nir  en  bride  les  méchans  b.  Sur  quoy  Tacite 
n* dit  fort  à pxopos , que  ni  la  Paix  des  Etats  ne 
fi  peut  maintenir  fans  armes , ni  les  armes fitbfifier 
J ans Jblde , ni  la  J olde  fe  payer  fans  impofitions c.  Et 
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Saint  Auguftin  de  même  , que  nous  payons  les 
importions , pour  entretenir  les  gens  de  guerre  necef-  pï'mifï. 
J aires  à l'Etat.  Vil. 

t 5 . L'endroit'de  Saint  Paul , qui  eft  dans  les  a Lib. 
Aftes,  donne  lieu  à la  dixiéme  preuve , en  ces  «eu. 
termes  : S’il  [h  trouve  que  J'aye  fait  tort  à quel - 
qu’un  y ou  que  j’aye  commis  quelque  crime  digne  de 
mort , je  ne  refuie  pas  de  mourir  b.  D’où  i’infere  , , _ 
que  baint  raul  croyoït  donc  , que  meme  apres  xxv , ,t 
la  publication  de  la  loy  Evangélique,  il  y avoit 
des  crimes  que  la  juflice  permettoit,  ou  mê- 
me qu’elle ordonnoit  de  punir  de  mort  5 ce  que 
Saint  Pierre  nous  enfeigne  auffi  en  fa  première 
Epîtrec.  En  effet,  fi  c’eût  été  la  volonté  de  ci  Ep.’ 
Dieu,  que  l’on  fe  fût  entièrement  abftenu  des  c 11 
condamnations  à mort , il  étoit , je  l’avoué  , 2°‘ 
du  devoir  de  Saint  Paul,  de  fe  juftifisr , mais 
non  pas  de  laiffer  dans  l’efprit  des  hommes 
cette  opinion  , qu’il  n’ell  pas  moins  permis 
maintenant  , qu’il  l’étoit  anciennement,  de 
punir  de  mort  les  criminels.  Or  ayant  une  fois 
prouvé  que  les  jugemens  à mort  fe  rendent  fans 
icrupule  «prés  la  venue  de  J.  C.  on  prouve,  ce 
me  femble  , en  même  temps , qu’il  y a quelque 
efpece  de  guerre , qui  eft  permife  , & particu- 
lièrement celle  que  l’on  entreprend  contre  des 
coupables , qui  font  en  grand  nombre , qui  ont 
les  armes  à la  main , &à  qui  l’on  ne  peut  faire 
•le  procès , fi  premièrement  on  ne  lésa  vaincus 
avec  une  armeescar  quoy  que  les  forces  & l’au- 
dace , que  des  criminels  ont  de  refifter  , puifle 
être  trés-prudemment  mife  en  confideration 
dans  un  Confeil , elle  ne  diminué  toutefois  rien 
du  Droit  dans  le  fond. 

14.  On  peut  alléguer  pour  onzième  preuve  les 
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Si  u 

« é*  i / i ' i j , 

e'inifc  8uerrcs  perfonnes  faintes  , & qui  par  confe- 
^VIII 


a Apoc. 
ix-  io. 
xix.  24 
& alibi* 

b Eph’. 
n.  14* 


c Phil. 
iv  *• 
i Cor. 
xi- 13. 

14. 

î. 


q uent  les  aurorifent  par  une  approbation  mani- 
fefte.  a 

15.  On  peut  tirer  la  deuxième  j de  ce  que  la 
loy  de  J.  C.  n a détruit  dans  la  loy  de  Mode , 
que  ce  qui  divifoit  les  Gentils  d’avec  les  Hé- 
breux b;  mais  que  pour  les  chofes  qui  font  natu- 
rellement honêtes , & reconnues  telles  par  le 
confentement  des  nations  bien  difciplinées,bien 
loin  de  les  avoir  abolies  , elles  fe  trouvent  au 
contraire  comprifes  dans  le  precepte  general  de 
la  pratique  des  vertus  & de  l’honnêteté  c.  Et 
tels  font  les  fupplices  & les  armes  qui  nous 
mettent  à couvert  de  l’injure  ; car  ils  font  au 
nombre  de  ces  chofes  , qui  font  naturellement 
louables, & qui  fe  rapportent  à la  vertu  de  jufti- 
ce  & de  charité. 

Sur  quoy  il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  paf- 
fant,  l’erreur  de  ceux  qui  font  venir  tout  le 
Droit  que  les  Ifraèlites  avoient  de  faire  la  guer- 
re , de  ce  que  Dieu  leur  avoit  donné  la  terre  de 
Canaan.  Cette  raifon  eft  bien  une  caufejufte, 
mais  elle  n’eft  pas  la  feule  j puifque  même 
avant  ce  temps-là  des  gens  craignans  Dieu  ont 
fait  la  guerre  par  un  mouvement  de  raifon  na- 
turelle 3 & les  Ifraèlites  mêmes  l’ont  faite  en- 
fuite  par  d’autres  motifs , comme  David  pour 
vanger  l’affront  fait  à fes  Ambaffadeurs.  De 
plus,  les  chofes  que  chacun  poflede  par  le  Droit 
humain , ne  font  pas  moins  à lui,  que  fi  Dieu  les 
lui  avoit  données  , & ce  Droit  n’eft  point  dé- 
truit par  l’Evangile. 

VIII.  Voyons  aufii  maintenaut  lesraifons 
fur  lefquelles  on  appuyé  l’opinion  contraire, afin 

que 
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que  le  lecteur , comme  un  fage  arbitre , puiffe  Si  u 
juger  plus  facilement,laquelle  des  deux  empor-  Gttir'yfi 
te  la  balance.  ^ via. 

i.  La  première  que  l’on  a coutume  de  met- 
tre en  avant,  eft  la  Prophétie  d’Ifaïe,qui  prédit 
que  les  peuples  forgeront  de  leurs  épées  des 
houes , & de  leurs  lances  des  faux  î qu’ils  ne 
prendront  point  l’épée  l’un  contre  l’autre , ni 
n’apprendront  plus  à faire  la  guerre,  a alf.jr*. 

Mais  à cela  je  réponds,  qu’il  faut  entendre 
cette  Prophétie, auffi-bien  que  plufieurs  autres, 
en  deux  maniérés  : L’une  conditionellement , 
en  forte  que  le  vray  fens  foit,que  l’état  des  cho- 
fes  devroit  devenir  tel , fi  tous  les  peuples  de 
la  terre  recevoient  & accomplifloient  la  loy 
de  J.  C.  à quoy  Dieu  contribueroit  toutes  cho- 
fes  de  fa  part.  Il  eft  certain  en  effet , que  fi  tout 
le  monde  étoit  Chrétien , & s’il  vivoit  Chré- 
tiennement , il  n’y  auroit  point  de  guerre , ainfi 
que  l’explique  Arnobe  en  ces  termes  : Si  tous  les 
hommes  qui  Je  croyent  hommes , non  par  la  forint  s 
du  corps  y mais  par  la  raifon  , vouloient  prêter 
tant  foit  peu  V oreille  aux  mouvement  falutaires 
& pacijiqties  de  cette  raij'on  , é*  non  pas  fe  laif- 
fer  emporter  par  leur  orgueil  & leur  arrogance 
à croire  plutôt  leurs  partons  que  ces  confeils  in- 
ferieurs y il  y a long  - temps  que  tout  l'univers 
employant  le  fer  à des  ufages  plus  naturels  , paf- 
J'eroit  la  vie  dans  une  agréable  tranquïlitc  , & 
que  s'anijfunt  & fai  font  cnfemble  des  alliances  in- 
violables y ils  vivraient  dans  une  concorde  parfaite* 

Et  La&ance  en  cette  maniéré  : Que  »’  arriver  oit- 
il  pas  y fe  tout  le  monde  vivoit  dans  l'union  ? Et  cer- 
tes cela  fe  peut  y (ife  dépouillant  de  cette  éxecrab/i 
& pernicieufe  fureur  , on  veut  être  gens  de  bien 
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&jufics.  L’autre  maniéré  d’entendre  cette  Pro- 
phétie , eft  à la  lettre , & en  ce  fens  la  chofe 
marque  d’elle-même  3 qu’elle  n’eft  pas  encore 
accomplie,mais  qu’il  faut  en  attendre  l’accom- 
plifiement,  aufli  bien  que  la  converfion  genera- 
le des  Juifs.  Or  en  quelque  fens  que  vous  le  pre- 
niez, il  ne  s’en  peut  rien  inferer  contre  la  ju- 
ftice  de  la  guerre , tandis  qu’il  y aura  des  gens 
qui  troubleront  le  repos  des  autres,  ou  feront 
violence  à ceux  qui  aiment  la  paix . 

2.  On  a de  même  accoutumé  de  tirer  plu- 
fieurs  confequences  du  Chapitre  V.  de  Saint 
Matthieu  ; mais  pour  en  trouver  la  folution , il 
ne  faut  que  rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que 
nous  difions  un  peu  auparavant ,'  que  fi  N . S. 
avoiteula  penfée  d’abolir  tous  les  jugemens  à 
mort , & toute  forte  de  Droit  de  faire  la  guer- 
re , il  s’en  feroit  expliqué  en  termes  tout  à-fait 
clairs  & precis,à  caufe  de  l’importance  & delà 
nouveauté  de  cette  défenfe,&  d’autant  plus  en- 
core , qu’il  n’y  avoit  point  de  Juif , qui  ne  crût 
que  les  loix  de  Moife  concernant  les  jugemens 
& la  chofe  publique , ne  dûflfent  fubfifter  à l’é- 
gard des  Juifs  autant  de  temps  que  fubfifteroit 
leur  Republique.  Ces  chofes  fuppofées,  exami- 
nons prefentement  par  ordre  la  force  de  chaque 
paflage. 

3 . La  fécondé  raifon  dont  l’opinion  contraire 
fe  fortifie  , fe  prend  de  ces  paroles  : Vous  avez 
appris  qu’il  a été  dit  j œil  pour  œil  cb°  dent  pour  dent  : 
Et  moyje  vous  dis  de  ne  point  refifier  à celui  qui 
vous  traite  mal  (félon  l’Hebreu,  au  méchant  , 
ou  comme  les  Grecs  traduifent  , à celui  qui 
vous  fait  inju/lice  a ) Mais  fi  quelqu'un  vous  don- 
ne un  Jôujflct  fur  la  joué  droite , prefeatez  lui  en - 
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corel' autre.  Quelques-uns  infèrent  delà,  quej,v4 
ni  les  perfonnes  publiques , ni  les  particulières  , Gnerne/t 
ne  doivent  vanger  ni  repoufler  aucune  injures 
cependant  ce  n’eft  pas  ce  que  lignifient  ces  pa- 
rolesjcarl.  C.  ne  parle  point  là  à des  Magif- 
trats  ou  Puilfances  publiques , mais  à ceux  que 
l’on  maltraite , & il  ne  parle  pas  de  toute  forte 
d’outrages,  mais  de  tel  que  feroit  un  foufflet,les 
mots  qui  fuivent  reftraignant  la  généralité  de 
ceux  qui  precedent. 

4.  Comme  doncla  loy  Hébraïque  avoit  ac- 
cordé la  liberté  des  divorces , pour  prévenir  la 
cruauté  des  maris  à l’égard  de  leurs  femmes  , 
elle  avoit  aulfi  , pour  retenir  la  vengeance  par- 
ticulière , à laquelle  cette  nation  étoit  naturel- 
lement portée,  permis  le  Talion  à l’offenfé;non 
pour  le  prendre  de  fa  propre  main,mais  pour  le 
pourfuivre  par  la  voye  de  la  juftice  ; & c’eft  ce 
que  la  loy  des  xii.  Tables  a fuivi  par  cette  Or- 
donnance : S'il  a rompu  un  membre , que  lu  puni- 
tion / bit  équipolente  Mais  I.  C.  qui  elt  un  Maî- 
tre qui  enfeigne  une  patience  bien  plus  parfaite, 
non  feulement  n’approuve  pas  dans  la  perfonne 
offenfée,  qu’elle  pourfuive  la  vengeance  d’une 
injure  ; mais  tl  ne  veut  meme  pas  que  l’on  rele- 
ve  certaines  injures , ni  par  la  force,  ni  en  ju- 
ftice. . . . .,s 

Et  quelles  font  ces  injures  ? Ce  font  des  inju- 
res fupportables  ; non  à la  vérité  que  ce  ne  rut 
pareillement  une  vertu  louable  de  fupporter  les 
plus  atroces;  mais  parce  qu’il  fe  contente  d’une 
patience  médiocre.  C’eft  pourquoy  il  a pris 
l’exemple  d’un  foufflet,qui  n’attaque  pas  la  vie, 
ni  n’eftropie  pas  la  perfonne , mais  qui  efl  feu- 
lement un  témoignage  de  quelque  mépris  qui 
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Si  la  ne  nous  amoindrit  en  rien.  Sencque  diftinguc  le 
mal  d’avec  l’affront,  en  ces  termes:  Celui-là , 
ptyill\  dit-il , ejl plus  confiderablc  félon  la  nature  > celui- 
ci  plus  léger , & qui  ueft  fenjible  qu'aux  gens  dé- 
licats. Ils  n'en  font  pas  llejfez  , tuais  ils  s'en  offert- 
cent  , & ils  ont  l'efprit  Ji  évaporé  & fi  plein  de 
vanité  , que  quelques  uns  croycnt  qu'il  n'y  a rien 
de  fi  infupportable.  C'efi  pourquoy  vous  trouverez 
des  effluves  , qui  aimeront  mieux  avoir  le  foiiet 
conft  de  flu'<wfouJfet  a*Le  même  dit  en  un  autre  endroit: 
fap.  ’ L' affront  ejl  la  moindre  injure  que  l'on  vous  puiffe 
faire  j nous  pouvons  plûtùt  nous  en  plaindre  qu'en 
tirer  raifon  ; car  les  loix  ne  l'ont  efiimé  digne 
d'aucune  vengeance.  De  même  dans  Pacuve  un 
certain  dit  : Je  foujfrc  patiemment  une  injure  , 
pourvu  qû' elle fit fans  mépris.  Et  un  autre  dans. 
Caccilius  : 

Si  l'on  ne  méfait  tort , je fouffre  le  malheur  r 

Je fouffre  aujfi  le  tort , s'il  efi fans  des -honneur. 

Pemofthenedit  auffi  , qu'il  n' efi  pas  fi  finfi- 
lle  aux  perfonnes  libres  d'être  frappez  , quoy  que 
cela foit  toujours fnfible , que  de  l' être  par  mépris* 
LemcmeSeneque  dit  un  peu  plus  bas  , que  Ai 
douleur  que  l'on  rejfent  d'un  affront  , vient  de  la 
baffijfe  du  cœur  , qui  fe  rejftrre , fe  fentant  tou- 
ché d'une  afiion , eu  d'une  parole  outrageante. 

C’éft ‘donc  avec  de  pareilles  circondances , 
que  J.  C.  nous  ordonne  la  patience  5 & de  peur 
que  l’on  n’obje&ât  ce  qui  fe  dit  communément, 
que  de  fouffrir  une  vieille  injure  c'efi  en  attirer 
une  nouvelle , il  ajoute  que  l’on  doit  plutôt  fouf- 
frir  un  nouvel  outrage , que  de  fe  vanger  de 
'celui  que  l’on  a déjà  reçu  , parce  qu’il  ne  nous 
en  revient  aucun  mal  que  celui  que  nous  nous. 

met- 
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mettons  follement  dans  l’imagination.  Prefen-  Si  la 
ter  la  joue  en  langue  Hébraïque,  c’eftfouifrir  Gvtrrtefi 
patiemment , comme  il  fe  voit  dans  Ifaïe  a & 
dans  Jeremie  b : Et  Tacite  s’eft  fervi  de  la  mê- 
me  expreflion , en  difant  ypreJ enter  le  vijagé  aux  ^yar^ 
affronts  c.  . , , 

5 . Il  en  eft  de  même  du  Precepte  fuivant:  Si 
quelqu'un  vent  plaider  contre  vous , pour  vous  pren- 
dre votre  robe  , biffez  lui  encore  emporter  vôtre 
manteau i car  il  n’eft  pas  abfolument  défendu  de 
recourir  à des  Juges  ou  à des  Arbitres , félon 
l’explication  de  Saint  Paul  d , qui  ne  défend  pas  d i Coi.; 
toutes  fortes  de  procès,  mais  qui  défend  feu-  VI"*' 
lement  aux  Chrétiens  de  plaider  l’un  contre 
l’autre  devant  des  Tribunaux  prophanes , s’ap- 
puyant de  l’exemple  des  Juifs , qui  tenoient 
pour  maxime,  que  quiconque  traduijbit  les  affai- 
res des  Ifraélites  devant  des  étrangers , polluait  le 
nom  de  Dieu. 

L’intention  de  Nôtre  Seigneur  n’eft  donc  que 
d’exercer  nôtre  patience , & de  nous  empêcher 
de  plaider  pour  des  cjiofes  dont  la  perte  ell  faci- 
le à reparer , comme  ferait  une  robe , ou  s’il  le 
faut,le  manteau  avec  la  robe, quelque  bon  droit 
que  nous  croirions  avoir.  * Apollonius  Ty a-  * 
nxus  diloit  3 qu  il  n etoïc  pas  hotiete  a une  per-  ^ 
fonne  fage  de  plaider  pour  quelque  peu  d'argent  e. 

Et  le  Prêteur  , dit  Ulpien,  ne  des-  approuve pas  le  15. 
procédé  d’un  homme , qui  préféré  de  perdre  une  eho - f l.  item 
fe  , aux  frequents  procès  qu'il  ferait  obligé  de  C-  § i & 
J'oiitenir  pour  la  défendre  ; car  cette  penjee  ve-  de 
nant  de  V horreur  que  l’on  a pour  les  procès  , ne  lud.mut. 
peut  être  que  louable  f.  Ce  qu’Ulpien  dit  icy  «nû 
que  les  honêtes  gens  approuvent , eft  ce  que 
J.  C.  commande , formant  ainfi  fes  Préceptes, 
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<sitrreeft  de  chofestout-à-fait  honnêtes  & approuvées; 
ftrmife.  mais  d’en  inferer  qu’il  n’eit  pas  permis  à un  pe- 
VIII.  re  ou  à un  tuteur  de  défendre  en  juftice,  s’il  y eft 
contraint , le  pain  de  fes  enfans  & de  fes  pupil- 
les*, ce  feroit  trés-mal  conclure;  car  autre  cho- 
fe  eft  une  robe  & «un  manteau  , autre  chofe  ce 
qui  fait  toute  la  fubftance  d’un  homme  pour  vi- 
vre. Les  Coniütutions  de  Saint  Clement  par- 
lant d’un  homme  Chrétien  , qui  a un  procès , 
veulent  qu'iHâche  de  s' accommoder  , quand  même 
aLib.  i.  U y devroit  perdrez.  Ce  que  l’on  a coutume  de 
cap.  xiv.  (lire  dans  la  Morale , a donc  ici  lieu,  que  ces 
chofes-là  ne  s’arrêtent  pas  en  un  point , mais 
qu’elles  ont  quelque  étendue. 

6.  Et  pareillement  dans  ce  qui  fuit.  Si  quel- 
qu'un vous  veut  contraindre  de  faire  mille  pas  avec 
lui , faites  en  deux  mille.  N.  S.  n’a  pas  parlé  de 
cent  mille , parce  qu’un  ft  long  chemin  détour- 
neroit  trop  loin  un  homme  de  l'es  affaires  ; mais 
feulement  d’un  mille,  ou  même  de  deux,  s’il 
eft  neceflfaire , fi  peu  de  peine  n’étant  pour  rien 
comptée.  Le  vray  fens  eft  donc  , que  dans  les 
chofes  qui  ne  nous  doivent  pas  apporter  beau- 
coup d’incommodité  ni  de  dommage , nous  ne 
devons  pas  nous  opiniâtrer  à foütenir  nôtre 
Droit,  mais  que  nous  devons  encedermême 
plus  que  l’on  ne  demande , afin  que  chacun  foit 
édifié  de  nôtre  patience  & de  nôtre  douceur. 

7.  Nôtre  Seigneur  dit  enfuite  : Donnez  à ce- 
lui qui  vous  demande , & ne  rejettez  point  celui  qui 
veut  emprunter  de  vous . Si  vous  étendez  de  mê- 
me ces  paroles  à l’infiny,  il  n’y  aura  rien  de  plus 
dur:  Si  quelqu'un  n'a  pas  foin  de fondomefiiqtte  t il 

im  efi  P*re  i»fidele  , dit  Saint  Paul  b.  Suivons 
donc  ce  Saint  Apôtre , comme  un  excellent  In- 
ter- 
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terprete  de  la  loy  de  fon  Maître.  Pour  exciter 
les  Corinthiens  à exercer  la  charité  envers  ceux  p,Tm,fï.  " 
dejerufalem,  il  leur  dit:  Je  n'entends  pas  que  Vin. 
les  autres Joient  au  large , & vous  à V étroit  3 mais 
que  pour  ôter  l'inégalité , vôtre  abondance  J'upplée 
à leur  pauvreté*.  Ce  qui  eft  la  même  chofe  que 
s’il  difoit  ( pour  nous  fervir  des  paroles  de  Tite  a ”Cor, 
Liveenune  chofe  pareille  ) j’entends  que  duV111,1** 
fuper  Aude  vos  richefies  vous  foulagiez  les  au- 
tres dans  leurs  neceflitez.Et  c’efl  aufli  en  ce  fens 
qu’il  faut  entendre  cecy  du  Cyrus  de  Xeno- 
phon  'Je foulage  de  tout  ce  que  je  voy  de fuperfltt  dans 
mon  bien , la  neceffté  de  mes  amis.  11  faut  donc  ex- 
pliquer avec  la  même  équité  le  commandement 
que  nous  venons  d’alleguer. 

8 . On  tire  ordinairement  la  troilïéme  raifon 
des  paroles  fuivantes  de  Saint  Matthieu  *.  Vous 
avez  appris  qu'il  a été  dit  : Vous  aimerez  vôtre  pro- 
chain y & vous  hairez  vôtre  ennemi  : Et  moy  je 
vous  dis  : Aimez  vos  ennemis  , bénijfez  ceux  qui 
vousmaudijfenty  priez,  pour  ceux  qui  voustraver- 
J'ent  ,<Lr  qm  vous perfecutent.  Il  y en  a qui  croyenc 
que  cet  amour  ou  cette  charité  pour  nos  enne- 
mis & ceux  qui  font  mal-intentionnez  pour 
nous,  ne  peut  compatir,  ni  avec  les  fupplices  de 
mort,ni  avec  la  guerrejmais  cette  opinion  fe  dé- 
truit d’elle-même  , quand  on  confidere  les  pro- 
pres termes  de  la  loy  Hébraïque. 

Il  étoit  ordonné  aux  Hebreux  d’aimer  leur 
prochain , c’eft-à-dire  les  Hebreux  b : Car  c’eft  b 
ainfi  que  nous  voyons  par  le  Verfet  17.  du  Cha-  £jj,,ha,,£ 
pitre  xix.  du  Levitique  , conféré  avec  le  Ver-  x‘* 
fet  18.  qu’il  faut  entendre  en  cet  endroit  ici  le 
mot  de  prochain.  Et  cependant  il  n'en  étoit 
pas  moins  ordonné  aux  Magistrats  de  punir 
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Si  u ' de  mort  les  homicides  & les  autres  grands  crt- 
Gutne tfi  minelsj  ni  les  onze  Tribus  n’en  firent  pas  moins 
^via.  une  jufte  guerre  à la  Tribu  de  Benjamin  , pour 
- . ’ vanger  un  crime  atroce  a * ni  David , qui  n’en- 
xxi,  ' treprenoit  que  les  guerres  de  Dieu , n’en  em- 
ploya pas  moins  juftement  Tes  armes , pour  fe 
rendre  maître  du  Royaume  qu’isbofet  luy 
avoit  promis. 

9.  Or  je  veux  qu’à  prefent  la  lignification  du 
mot  de  prochain  s’étende  plus  loin,  & compren- 
ne tous  les  hommesjpuis  qu’en  effet  tous  ont  été 
reçüs  à la  même  grâce,  & qu’il  n’y  a aucun  peu- 
ple qui  foit  exclus  ni  rejette  de  Dieu  : Il  ne  s’en 
enfuivra  cependant  autre  chofe,finon,que  ce  qui 
étoit  permis  contre  des  Ifraëlites,  fera  mainte- 
nant permis  contre  tous  les  hommesj  puis  qu’a- 
lors  il  leur  étoit  auiïi  bien  commandé  de  s’ai- 
mer, que  la  même  chofe  eft  à prefent  comman- 
dée à tous  les  hommes.  Que  n vous  voulez  mê- 
me que  la  loy  Evangélique  ordonne  un  plus  haut 
degré  d’amour,je  le  veux  auffi, pourvu  que  vous 
demeuriez  pareillement  d’accord, que  félon  cet- 
te loy, qui  nous  ordonne  la  diledion,tous  ne  doi- 
vent pas  être  aimez  également* mais  qu’un  pere 
par  exemple  doit  être  plus  aimé  <ju*un  étranger* 
que  le  bien  de  l’innocent  doit  être  préféré  au 
bien  du  coupable , le  bien  du  public  au  bien  du 
particulier  j car  c’eft  par  le  motif  de  ce&  amour 
, qu’on  a eu  pour  les  bons , que  l’on  a établi  les 
loix  qui  jugent  à mort,  & déclaré  de  juftes  guer- 
res.Sur  quoy  vous  pouvez  voir  la  Sentence  mo- 
rale des  Proverbes , au  Chapitre  xxiv.  Verfet 
* u.  * On  doit  donc  garder  les  commandemens 
%nf'  tIue  J-  C.  fait  d'aimer  & de  fecourjr  un  cha- 
cun , avec  cette  referve , qu’il  n’y  ait  point  d’a- 
mour 
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mour  plus  grand  & plus  jufte  qui  s’y  oppofe. 
Perfonne  n’ignore  cet  ancien  axiome  : C’efi une p^i}!. 
aujji  grande  cruauté  de  pardonner  à tous,  comme  de  vm. 
ne  pardonner  à perfonne  a.  a Sen. 

lot  De  plus,quoy  cju’il  nous  Toit  commandé  i-  ciem. 
d’aimer  nos  ennemis  a l’exemple  de  Dieu  qui 
fait  luire  fon  Soleil  aux  médians  , nous  voyons  jjv.  «. 
que  ce  même  Dieu  ne  biffe  pas  d’en  punir  quel-  ch.  xxi. 
ques-uns  dés  cette  vie , & il  les  punira  encore  §■ 1 1* 
bien  plusrigoureufement  en  l’autre.  Ce  quifert 
en  même-temps  pour  détruire  les  raifons  que 
l’on  a coutume  d'alleguer  à ce  fujet,  touchant  la 
douceur  cjui  eft  ordonnée  aux  Chrétiens.  Dieu 
eft  appelle  doux,  mifericordieux,  patient-bj  ce-  b.  Jonas 
pendant  la  Sainte  Ecriture  en  plufieurs  endroits  IV>  z- 
nous  parle  de  facolere,  c’eft-à-diredelavolon  xxxiv.6. 
té  qu’il  a de  punir  les  rebelles  à fa  parole  c ; & N 
c’elt  le  Magiftrat  qui  eft  établi  le  Miniftre  de  Xiv.  is*. 
cette  colered.  De  même , Moïfe  a été  célébré  Rom. 
pour  fon  extrême  douceur , &il  n’a  pas  laifféde  I1,8* 
punir  des  criminels , & de  les  punir  de  mort.  Il  dRom» 
nous  eft  pareillement  ordonné  d’imiter  en  tou-  XI11'4* 
tes  rencontres  la  douceur  & la  patience  de  J.  C. 

& c’eft  pourtant  J.  C.  même,  qui  a puni  de 
grands  fupplices  les  Juifs  defobeiflans  e , & qui  fcMatth. 
au  jour  du  Jugement  condamnera  les  pécheurs  XXI’ 
lelon  leurs  mentes.  Les  Apôtres  ont  imite  la  luc-xix. 
bonté  de  leur  Maître,  & neanmoins  ils  n’ont  12.14» 
pas  laifle  de  fe  fervir  de  l’autorité  que  Dieu  27* 
leur  avoit  donnée  pour  la  punition  des  mé- 
chansf.  ; flCor< 

il.  Le  quatrième paftage  qu’on  objeâe,  eft  1v.21.v- 
de  l’Epître  aux  Romains,  & il  porte  ainfi  : s-i-Tinu 
Ne  rendez  à perfonne  le  mal  pour  le  mal  : Ayez  Juin  *' 20' 
que  vos  bonnes  a fiions  édifient  tous  les  hommes : 

Vf 
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Si  U Vivez  en  poix , fi  cela  Je  peut , & autant  qu'il  ejl 

Cutntefi  m vous  , avec  toutes  j'ortes  de  perfonnes , ne  vous 
y 1 1 1.  vengeant  point  vous-  mêmes , mes  chers freres , mais 
■ donnant  cours , & lai  (font pajfer  vôtre  colere  ; car 
liv.u  ch.  H eJi  écrit:  C’eft  à moy  que  la  vengeance  6(1  re- 
xx  § v.  fervée , & c’eft  moy  qui  laferay  , dit  le  Seigneur. 

Si  donc  vôtre  ennemy  a faim , donnez  luy'a  man- 
ger ; s'il  a J'oif , donnez  luy  à boire  > car  agi  (fiant  de 
la  Jorte , vous  amajfierez  des  charbons  de  Jeu Jur  Ja 
tête  : Ne  vous  laijfiez  point  vaincre  par  le  mal , mais 
fiurmontezle  mal  par  le  bien.  a 

xi  Mais  à ces  chofes-là  on  a la  même  réponfe  à 

* faire  qu’aux  precedentes  -,  car  au  même-temps 
que  Dieu  difoit  : C'ejl  à moy  à tirer  vengeance  , 
c'ejl  moy  qui  la  J'eray  ; on  condamnoit  à mort  les 
criminels  dam  les  Tribunaux  de  la  Juftice  & 
l’on  avoir  des  loix  établies  pour  la  guerre.  Il 
étoit  à la  vérité  commandé  de  bien  traiter  fes 
ennemis  j ce  qui  s’entend , quand  ilsétoientde 
b Exod  m^me  Pa‘s  b > ma's  ce  commandement  n’empê- 
xxiii. 4.  choit  ni  les  Ârrefts  de  mort , ni  les  guerres  ju- 
î*  (les  contre  les  Ifraëlites  memes.  C’eft  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  non  plus  tirer  maintenant, ni 
détourner  à un  fens  généra  les  mêmes  paroles  , 
ou  des  préceptes  femblables,quoy  qu’ils  s’éten- 
dent plus  loin , & même  d’autant  moins , que 
la  divifîon  des  Chapitres  n’a  pas  été  faite  par  les 
Apôtres  , ou  de  leur  temps  , mais  qu’on  la  fai- 
te bien  long-temps  après,  pour  en  rendre  la  le- 
cture plus  diftinéte , & pouvoir  plus  facilement 
alléguer  les  paflages.  C’eft:  pour  cette  raifon,que 
ce  qui  commence  à prefent  le  Chapitre  xm. 
Qne  toute  perj'otwe  fioitjoumifie  aux  Puijjances fiupe - , 
rieures3Scce  qui  fuit,fe  trouve  lié  avec  les  précep- 
tes qui  défendent  de  pourfuivre  la  vengeance. 

12.  En 
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il.  En  effet,  SaintÊaul  dit  en  cet  endroit,  g£r  * 

que  les  Puiflances  où  Magiftrats  publics  font  les 

Miniftres  de  Dieu  , & les  inff  rumens  de  faco-  vil  J. 
lere , c’eft-à-dire  de  la  punition  qu’il  prend  des 
méchans , distinguant  par  cela-même  très  clai- 
rement la  vengeance  qu’ils  exigent  pour  l*in- 
tereff  public  , comme  tenant  la  place  de  Dieu , 

& qui  eft  une  efpece  de  cette  vengeance  qui  eft: 
refervée  à Dieu,  d’avec  la  vengeance  particu- 
lière , qu’il  avoir  défendue  un  peu  auparavant. 
Lachofe  parle  d’elle-même , puisqu'il  eft  vifi- 
ble,  que  de  vouloir  comprendre  aufli  la  ven- 
geance publique  dans  cette  défenfe , iln’yau- 
roit  riende  plusabfurde  que dedireicy  , com- 
meildit , quelesPuiffances publiques lont éta- 
blies de  Dieu , pour  ordonner  de  fa  part  le  châ- 
timent des  crimes  ; car  comment  cela  s'accor- 
deroit-ilavec  ce  qu’il  auroit  déjà  dit  félon  vous, 
qu’il  faut  s’abffenir  des  fupplicesde  mort  ? 

13.  Le  cinquième  paftage,  dont  quelques- 
- uns  fe  fervent , eft  celuy  de  la  fécondé  aux  Co- 
rinthiens , où  jl  eft  dit  : Encore  que  mus  vivions 
dans  la  chair , nous  ne  combattons  pas  félon  la 
chair  ; car  les  armes  de  nôtre  milice  ne  font  point 
charnelles , mais  puijf antes  en  Dieu  , pour  renver- 
ser des  remparts  ^ &lerefte.a  anCo 

Mais  ce  paftage  ne  fait  rien  au  fujet  que  nous  *• 3* 
traitons  : Ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit , fait 
voir  que  par  le  mot  de  chair  Saint  P aul  entend 
l’air  aefavantageux  de  fa  perfonne,  telle  qu  elle 
paroiffoit  aux  yeux  du  monde , & luy  attiroit 
du  mépris.  A cette  difgrace  de  nature  SaintPaui 
oppofe  fes  armeSjC’eft-à-dire  le  pouvoir  qui  luy 
avoir  été  donné  comme  Apôtre , pour  châtier 

les  rafradaires  & defobeiuans  j & c eft  de  ce 

pou- 
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pouvoir  donc  il  avoit  uie  contre  Elymas , con- 
tre ce  Corinthien  qui  étoit  coupable  d’incefte  , 
& contre  Hy menace  & Alexandre.  C’elt  ce 
même  pouvoir  qu’il  dit  n’être  point  charnel , 
c’eft-à-dire  foible,  mais  qu’il  foûtient  au  con- 
traire être  très-fort  & trés-pui(Tant.  Or  qu’eit- 
ce  que  cela  a de  commun  avec  le  Droit  de  pu- 
nir de  mort , ou  celuy  de  faire  la  guerre  ? Bien 
au  contraire , comme  l’Eglife  étoit  alors  defti- 
tuée  du  fecours  & de  l’appuy  des  Puilfances 
publiques , on  peut  dire  que  Dieu  fufcitoit  pour 
fa  défenfe  ce  pouvoir  plein  de  prodiges  , qui  a 
commencé  à peu  prés  de  ceffer, quand  l’Eglife  a 
eu  des  Chrétiens  pour  Empereurs,  comme  la 
Manne  cefla , lorsque  le  peuple  Hébreu  fut  ar- 
rivé dans  des  terres  fertiles. 

14.  Le  paifage  que  l’on  allégué  en  lîxiéme 
lieu,  & qui  porte  ainfi  î Revêtez- vous  de  toutes 
les  armes  de  Dieu , pour  pouvoir  vous  défendre  des 
embûches  &•  des  artifices  du  Diable  ; car  vous  n’a- 
vez pas  à combatte  ( fous-entendez  feulement , 
félon  l’ufage  des  Hebreux  ) contre  des  hommes 
de  fang , mais  contre  les  Principautez  ; & ce  qui 
fuit a.  Ce  pa(Tage,dis-je, traite  des  combats  qui 
regardent  les  Chrétiens  comme  Chrétiens , & 
non  pas  de  ceux  qu’ils  peuvent  avoir  communs 
avec  les  autres  hommes  en  certaines  rencon- 
tres. 

15.  Le  paflage  de  Saint  Jacques , que  l’on 
cite  pour  feptiéme  preuve , eftceluy-cy  : D'oà 
viennent  les  guerres  & les  combats  entre  vous  ? 
N’efe-cepas  de  vos  pajfons  qui  combattent  dans  vo- 
tre chair  ? Vous  êtes  pleins  de  de  fer  s , & vous  n’a- 
vez pas  ce  que  vous  déferez  : Vous  êtes  envieux  & 
jaloux , & vous  ne  pouvez  pas  obtenir  ce  que  voies 

vou- 
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voulez:  Vous  vous  faites  l a guerre , & vous  corn - Si  U 
battez  les  uns  contre  les  autres  i & vous  n'avez  Gufrfefi 
pas  neanmoins  ce  que  vous  tâchez  d'avoir , parce  vni* 
que  vous  ne  le  demandez  pas  : Vous  demandez  » & 
vous  ne  recevez  point  , parce  que  vous  demandez, 
mal»  ne  demandant  que  pour  avoir  dequoyfatisf aire  & , ^ 
à vosplaijirs  *.  Ces  paroles  ne  contiennent  rien  IV.  x> 
de  generalsI’Apôtre  y parle  feulement  des  guer- 
res & des  combats , dont  les  Hebreux  difperfez 
fedéchiroient  miferablement  les  uns  les  autres , 

( ainfi  que  l’on  en  peut  voir  une  partie  de  Thi- 
lïoire  dans  Jofeph  b ) & il  dit  que  tout  cela  ve-  b Ant. 
noit  de  mauvaifes  caufes.  Ce  que  même  nous  XVIT£ 
voyons  arriver  à prefent,  à nôtre  grand  regret, 

Audi  ce  quedit  Tibule  dans  ces  Vers,n’a  pas  un 
fens  bien  éloigné  du  paflage  de  Saint  Jacques  : 

Quand  la  vaiffelk  étoit  & de  lois  & de  terre  , 

Nous  ne  geniijfions  pas  fous  les  maux  de  la  guerre. 

Vous  verrez  de  même  dans  Strabon  cette  re- 
marque en  plus  d’un  endroit , que  les  peuples 
dont  la  façon  de  vivre  étoit  la  plus  {impie  3 a- 
voient  auffi  le  plus  de  probité  & de  {implicite 
dans  leurs  mœurs.  Ces  Vers  de  Lucain  s’en  ap- 
prochent auffi  : 

Luxe  pernicieux  ! Vaine  profufon  ! 

I» fat  table faim  ! Etrange  ambition  ! 

Pompe  de  tous  ces  mets , dont  voir  et  allé  abonde , 

Qui  viennent  de  tous  lieux  de  la  terre  & de  l onde  ! 

Sfachez  quec'eflen  vainque  vous  prenez  ce  fin: 
Apprenez  que  de  peu  la  nature  a befoin. 

On  n'éteint  pas  le  feu  d'une  fièvre  brûlante  » 

En  buvant  ou  dans  l'or , ou  la  Myrrhe  éclatante  j 
En  ufant  de  fi  vieil  & fi  précieux  vin , 

Qu'on  ne  fait  quelConful  en  a vu  le  raifin . 

Veau 
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Si  l*  L'eau  pure  éteint  V ardeur  de  cette  maladie  > 

C'efi  ^ l'eaU  C?a*re  CUfin  » CPlî  red°,me  1“  Vie‘ 

VI 1 1.  Pourquoy  donc  ces  travaux, fi  Veau feule  &>  le  pain 

Sont  J'uJfi fan  s pour  vivic  atout  le  genre  humain  ? 
Pourquoy  cette  fureur  ? Pourquoy  remplir  la  terre 
Et  de fan  g , & de  feu , de  troubles , & de  guerre  ? 

On  peut  ajouter  à tout  cela  ce  que  dit  Plutar- 
que dans  les  contradictions  des  Stoïciens  : Ccjl 
le  vice  feul  qui  fait  naître  tontes  les  guerres  que 
les  hommes  Je  font:  Tantôt  c'ejl  la  puffion  fetifuel- 
le  des  plaifir s , qui  les  allumé : Tantôt  l'avarice: 
Une  autre  fois  V ambition  pour  les  grandeurs , ouïe 
defirde  regner.  Juftin  apres  avoir  loüé  les  moeurs 
des  Scythes , s’écrie  : Pluft  à Dieu  que  les  autres 
peuples  imitajfent  leur  modération  & leur  bonne 
foy!  On  ne  verroit  fans  doute  pas  tant  de  guerres 
durer  depuis  tous  les  fiecles  par  tout  le  monde , ni  le 
fer  & les  armes  enlever  plus  d'hommes  que  le  fort 
naturel  de  la  condition  humaine.  Nous  liions  dans 
Cicéron  , que  les  haines , les  difputes , les  dijcorâes , 
les  Jeditions  , les  guerres  ne  viennent  que  des  paf- 
«Défi-  fions,  a Maxime  de  Tyr  le  dit  en  ces  termes:7o«* 
tibus.  eji  maintenant  plein  de  guerre  ; les  pafftons  rava- 
gent tout , & excitent  en  tous  lieux  le  dejir  du  bien 
d'autruy.  Enfin  Jamblique conclud , qu tc'eftle 
corps  & lespaffions  du  corps , qui  enfantent  les  guer- 
. res  , les  combats , les  Jeditions  , car  les  guerres  ne 
naijfent  que  pour  les  biens  de  la  terre. 

16.  Pour  ce  qui  fut  dit  à Saint  Pierre  : Qui 
frappe  de  l'épée , périra  par  l’épée  , comme  ce 
pafiage  ne  regarde  proprement  que  la  guerre 
privée  , & non  pas  la  guerre  confiderée  en  gene- 
ral j puis  que  J.  C.  même , pour  rendre  raifon 
pourquoy  il  empcchoit  ou  negligeoit  Ja  défen- 
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fe , dit  que  fon  Royaume  n’eû  pas  de  ce  mon-  - 
dea,  nous  en  parlerons  plus  à propos  en  fon  perm/îf 
lieu.  ix. 

IX.  1.  Quand  il  s’agit  de  trouver  les  fens  d’unajoan. 
Auteur , l’ufage  que  l’on  trouve  établi  depuis 
auflî-bien  que  le  fentiment  des  habiles , font3** 
d’ordinaire  de  grand  poids,  & c’eft  auffi  à quoy 
il  faut  avoir  recours , pour  bien  entendre  la 
Sainte  Ecriture,  n’étant  pas  vray-femblable 
que  les  Eglifes  qui  avoient  été  fondées  par  les  . 
Apôtres  mêmes,  euffent  aufli-tôt  aprés,outout 
à coup  abandonné  leurs  maximes } car  quoy- 
qu’elles  ne  fufîént  que  fuccin&ement  prefcri- 
tes , ils  les  leur  avoient  expliquées  amplement 
débouché,  & même  fait  mettre  en  pratique. 

Sur  ce  fondement  j’ay  à dire  trois  chofes 
pour  répondre  aux  pafïages , que  ceux  qui  im- 
putent le  Droit  de  faire  la  guerre , ont  ac- 
coutumé d’alleguer  des  anciens  Chrétiens. 

2.  La  première  eft,  que  l’on  peut  à la  véri- 
té inferer  de  ces  paffages  le  fentiment  de  quel- 
ques particuliers , mais  non  pas  le  fentiment 
public  des  Eglifes.  Outre  que  ces  autoritez  fontN 
de  certains  Théologiens , qui  prennent  plaifir 
d’aller  un  chemin  different  de  celuy  des  au- 
tres , & qui  affectent  d’enfeigner  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  & de  plus  éclatant.  Tels  font 
Origene  & Tertulien , lefquels  avec  cela  ne 
s’accordent  pas  toujours  avec  eux-mêmes. Déjà 
Origene  dit , que  les  Abeilles  ont  été  données  de 
Dieu  aux  hommes  pour  modelle  , afin  qu'ils  ne 
fijfint  que  des  guerres  jtifies  & dans  les  réglés , fi 
lu  ncceffité  les  y obligeait  quelque  fois.  Et  ce  mê- 
me Tertulien , qui  femble  ailleurs  ne  pas  trop 
approuver  les  fupplices  de  mort , dit  que  per- 

J'onne 
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Si  U fittne  ne  nie  qu'ilme  fait  bien  fait  de  punir  les  mé~ 

Cutryetft  clans.  Il  hefîte  de  même  touchant  la  guerre  j 

i*Tx*‘  car  apres  avoir  parlé  dans  le  livre  de  Y Idolâtrie 
en  ces  termes:  On  demande  fi  les  Fideles  peuvent 
prendre  les  armes , & Ji  l'on peut  recevoir  les  gens  de 
guerre  à la  foys  : & après  avoir  témoigné  en  cet 
endroit-là  pancher  vers  l’opinion  contraire  à 
laguerre , il  n’eft  plus  le  même  dans  le  livre  de 
la  Couronne  du  Soldat.  Il  dit  d’abord  quelque 
• chofe  contre  la  guerre  ; mais  auflî-tôt  apres  il 
diftingue  ceux  qui  y avoient  pris  employ  avant 
le  Baptême , d’avec  ceux  qui  ne  s’y  étoient  en- 
rôlez qu’aprés  l’avoir  reçu.  En  effet , dit-il, 
la  condition  de  ceux  qui  reçoivent  la  foy  pendant 
qu'ils  font  engagez  dans  la  milice  , efi  toute  diffe- 
rente de  celle  des  autres  ; car  ils  font  comme  ceux 
que  Saint  Jean  admettait  au  Baptême , & fembla- 
bles  à ces  Centurions  illulhes  parmi  les  Fideles  , 
dont  y.  C.  loué  l'un  , Saint  Pierre  inftruit 
l'autre  ; pourvu  toutefois  qu' après  avoir  receu  la 
foy  f & s'y  être  confirmez  , ils  quittent  auffi-tôt 
le  métier  de  la  guerre  , comme  quelques-uns  ont 
fait  y ou  du  moins  qu'ils  prennent  Joigtieufement 
garde  de  ne  commettre  aucune  aâlion  , qui  ojfence 
Dieu.  Il  a donc  crû  qu’aprés  le  Baptême  ils 
demeureroientdansla  milice  ; & c’eft  fans  dou- 
te ce  qu’ils  n’auroient  eu  garde  de  faire , s’ils 
euffent  fçu  que  la  guerre  eût  été  défendue  par 
J.  C.  Ils  l’auroient  quittés  à l 'exemple  des  De- 
vins , des  Magiciens , & de  ces  autres  faifeurs 
de  métiers  détendus , à qui  il  n’a  point  été  per- 
mis de  demeurer  dans  leur  profeflion  après  a- 
voir  reçu  le  Baptême.  Dans  le  même  livre 
louant  un  Soldat , il  s’écrie  : 0 Soldat  véritable- 
ment brave  félon  Dieu! 

3.  La 
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3 . La  fécondé  obfervation  eft,  que  les  Chré-  siu 
tiens  ont  fouvent  évité  de  prendre  employ  dans  Guerre *fi 
la  guerre , à caufe  de  la  conjoncture  des  temps , P*rm'P • 
qui  ne  le  permettoit  prefquc  point,  fans  s’enga- 
ger  à des  aCtions  oppofées  à la  Religion  Chré- 
tienne. Nous  voyons  dans  les  lettres  de  Dola- 
• bellaaux  Ephefîens,  lefquellesfe  trouvent  dans 
Jofeph,que  les  Juifs  demandent  d’être  exempts 
d’aller  à la  guerre , puis  qu’on  les  méloit  par- 
my  des  étrangers , & qu’ainli  ils  ne  pouvoient 
obferver  allez  exactement  les  cérémonies  de  *-  _ 
leur  Loy  ; étant  avec  cela  contraints  d’êtrefous 
désarmes,  & de  faire  de  longues  marches  le 
jour  du  Sabbath.  Et  le  même  Jofeph  nous  ap- 
prend , qu’ils  avoient  pour  ces  mêmes  confide- 
rations  obtenu  leur  congé  de  Lentule. 

Le  même  raconte  ailleurs,  que  les  Juifs  é- 
tant  obligez  par  un  Edit  de  fortir  de  Rome,  les 
uns  avoient  été  repartis  dans  les  Troupes,  5c 
les  autres  punis , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
porter  les  armesjcette  répugnance  venant  de  la 
crainte  qu’ils  avoient  de  violer  les  loix  de  leurs 
Peres,  pour  les  raifons  que  nous  venons  de  dire, 
entre  lefquelles  il  y en  avoit  bien  fouvent  une 
•troifiéme , qui  eft , qu’ils  dévoient  combatra 
contreceux  de  leur  propre  nation.  Ils fefaifoient 
un  crime  de  prendre  les  armes  contre  leur  s compatrio- 
tes; particulièrement  quand  ils  étoient  perfecu- 
tez  pour  leur  foy , mais  lors  que  les  Juifs  pou- 
voient éviter  ces  inconveniens , & qu’on  leur 
permettoit  de  demeurer  dans  la  Loy  de  leurs  Peres , a - £o, 

& de  vivre  félon  leurs  Statuts * , ce  qu’ils  avoient  xi.antiq. 
accoutumé  de  ftipuler  auparavant , ainfi  que  hift. 
nous  l’apprend  cet  Hiftorien  , ils  fervoient  mê- 
me fous  des  Rois  étrangers. 

J.  Part.  D • C’eft 
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Si  U C’eft  auflï  cette  efpece  d’incompatibilité, 
Gutru,fi  que  Tertulien  obje&e  aux  gens  de  guerre  de  fon 
fermât.  temps,&  particulièrement  dans  le  livre  deVIdo- 
xx*  latrie , où  il  parle  en  ces  termes  : Le  ferment  de 
Dieu,  & celui  des  hommes  ; lefgnal  de  J.C.&  le 
ftgnal  du  Démon , ne  s'accordent  pas  enfemble.  Ce 
qu’il  difoit , parce  qu’ils  faifoient  jurer  les  gens 
deguerre  par  les  Dieux  des  Gentils  ..par  J upiter, 
par  Mars , & par  les  autres.  Et  dans  le  livre  de 
fa  Couronne  du  Soldat:  Quoy  ! dit-il,  il  fera  en 
faâlion  à la  garde  de  ces  mêmes  Temples , aufquels 
il  a renoncé.  Il  fouper a en  un  lieu  qui  lui  eft  inter- 
dit par  l'Apoftre  : Et  il  y défendra  pendant  la  nuit 
les  mêmes  Démons  qu'il  en  aura  chajfé  par fis  con- 
jurations pendant  le  jour!  Et  un  moment  apre's 
il  ajoute  : Combien  peut-on  encore  remarquer  de 
chofes , &•  trés-confderakles,  que  T on  doit  prendre 
pour  des  tranfgrejfons , dans  les  vices  qui  accom- 
pagnent les  Charges  d'armée  ! 

4.  La  troifiéme  remarque  que  nous  faifons , 
eft  que  les  Chrétiens  des  premiers  temps  ont 
été  embrafez  d’un  fi  grand  zele  pour  la  pratique 
des  chofes  les  plus  parfaites , qu’ils  fe  font  fait 
fouyent  une  réglé  de  ce  qui  n’eft  qu’un  confeil  de 
Nôtre  Seigneur , & non  pas  un  precepte.  Les 
Chrétiens , dit  Athenagoras  , ne  plaident  point 
contre  ceux  qui  leur  ravivent  leur  bien  : Et  Saint 
Salvien  dit , que  c’eft  un  commandement  de  J. 
C.de  renoncer  aux  chofes  que  l’on  nous  contef- 
te,fi  par  ce  moyen  nous  nous  délivrons  des  pro- 
cès .Mais  ces  maximes  étant  ainfi  prifes  en  ter- 
mes generaux , paroiflent  plutôt  des  confeils 
pour  parvenir  à une  vie  plus  élevée , que  des 
commandemens  abfolus  $ car  c’eft  la  même 
chofe  que  quand  nous  voyons  la  plupart  des  an- 
■ ciens  ' 
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tiens  condamner  toute  forte  de  juremens , fans  g{ U 
aucune  exception  j quoy  que  neanmoins  Saint  Gutrrt *fl 
Paul  même  ait  juré,quand  il  a été  queftion  d’u- 
ne  affaire  importante.  De  meme  un  Chrétien 
dit  dans  Tatien  : Je  ne  veux  point  être  Prêteur. 

Dans  T ertulien  : Un  Chrétienn’  amhitionnepoint  la 
Charge  d’Ædile.  Et  Ladtance  dit  d’un  homme 
jufte,tel  qu’il  entend  que  doit  être  un  Chrétien, 
qu’îl  ne  doit  point  faire  la  guerre  a.  Mais  c’eft  aLib. 
de  la  même  maniéré  qu’il  entend , qu’il-ne  doit  '''“P'1** 
point  aller  à la  Mer.  Combien  y en  a-t’il  pa- 
reillement parmi  les  anciens,qui  détournent  les 
Chrétiens  des  féconds  Mariages?  Ainfidonc, 
comme  toutes  ces  chofes  font  louables , gran- 
des , & trés-agreables  à Dieu , auffi  n’y  a-t’il 
aucune  loy , qui  nous  y oblige , & c’eft  ce  qui 
fuffit  pour  refoudre  toutes  les  objections  que 
l’on  nous  peut  faire.  • 

X.  i.  Maintenant  pour  établir  nôtre  opinion, 
nous  dirons  en  premier  lieu , que  nous  ne  man- 
quons point  d’Àuteurs  s & même  fort  anciens , 
qui  font  de  ce  fentiment , que  les  fupplices  de 
mort  & la  guerre , qui  en  eft  une  dépendance  , 
peuvent  être  licites  à des  Chrétiens. Nous  avons 
entr’autres  Saint  Clement  d’Alexandrie , qui 
dit  que  fi  un  Chrétien  eft  appellé  au  commande- 
ment comme  Moife,  il  doit  être  à fes  fujets  une 
loy  vivante,  pour  recompenfer  les  bons,  & pu- 
nir les  méchans.  Et  ailleurs  décrivant  l’habit 
d’un  Chrétien , il  dit  que  par  bienfeance  il  doit 
aller  pieds  nuds , fi  ce  n’eft  cpi’il  fût  à la  guerre.  . 

Dans  les  Conllitutions  qui  portent  le  nom  du 
PapeSaint  Clement  *,nouslifons,qu zteute forte  * 
d'homicide  n’eft  point  défendu , niais  feulement  celui  Cenfltlu' 
qui  fe  comme  t contre  une perfonne  innocente  j en  forte 

D 2 ' *««- 
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lA  toutefois , que  l'homicide  même  qui  ejljufte  , n'cjl 

Gutm  ifi  pet  mis  qu'aux  feules  Puifances publiques  a. 
perrmfi.  2.  jyiais  laififant  à part  le  fentiment  des  pacti- 
..r*  culiers,  venons  à l’autorité  publique  de  l’Eglife, 

vii,  cap.  qui  doit  être  de  bien  P^us  grande  confidera- 
in!  tion.  *Je  dis  donc  que  l’on  n’a  jamais  exclus 
>*  Voyez,  du  Baptême,  oufeparé  de  la  Communion  de 
.fiwontt.  i>Egüfeceux  qUi  portoient  les  armes  j ce  que 
toutefois  il  eût  falu  faire , & ce  que  l’on  auroit 
fans  doute  fait,fi  la  guerre  eût  cté  contraire  aux 
articles  de  la  -nouvelle  alliance.  Dans  ces  mê- 
mes Conftirutions  cet  Auteur  traite  de  ceux  que 
l’on  avoit  anciennement  accoütumé  d’admet- 
tre ou  de  refufer  au  Baptême.  Owc/’o»  recomman- 
de , dit-il , au  Soldat  qui  demande  le  Baptême  Je  s'ab- 
Jlenir  d'itijufiice  & de  concufpon , fe  contentant  de 
b faVaye'  Bt  s'ily  condefeend)  qu'il  y foit  admis,  b 
ami.  ' Tertulien  dans  fon  Apologétique,  parlant  en  la 
c.  xxxi i.  perfonne  des  Chrétiens  9 le  fait  en  ces  termes  : 
c.  Cap.  Nous  al  lot}  s fur  Mer  avec  vous  inous  portons  les  armes 
jan.  avec  vous  c.  Il  avoit  déjà  dit  auparavant:  Nous 
jouîmes  des  étrangers  , dites- vous , & d'où  vient 
donc  que  nous  remplirons  tous  les  lieux  de  vôtre 
Empire  ; vos  Villes  Impériales  , vos  Ifles , vos 
Bourgs , vos  Villes  libres  , vos  Villages , vos  ar- 
4 Cap.  niées  mêmes  d.  Avec  cela  il  fait  mention  dans  le 
mime  livre,  de  quelle  maniéré  fous  l’Empe- 
reur Marc  Aureleles  Soldats  Chrétiens avoient 
obtenu  de  la  pluye  du  Ciel  par  léurs  prières.  Il 
dit  dans  le  Traité  de  la  Couronne , que  le  Soldat 
quil’avoit  rejettée  , avoit  témoigné  beaucoup 
plus  de^o.urage  que  tous  fes  autres  freres , & il 
montre  qu’il  avoit  beaucoup  .de  camarades  qui 
étaient  Chrétiens. 

1?  faut  ajouter  que  plufieurs  Soldats  ayant 
. fouf* 
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fouffert  de  grands  tourmens&  la  mort  même  Si  U 
pour  J.  C.  ont  reçu  de  l’Eglifc  les  mêmes  Guerreefi 
honneurs  que  les  autres  Martirs.  On  fait  men- 
tion  de  ces  trois , qui  accompagnoient  Saint 
Paul  ; comme  auffi  de  Cerialis  fous  Decius , d£ 

Marin  fous  Valerien , de  cinquante  autres  fou9 
Aurelien,  deVidor,  de  Maur  , Se  de  Valen- 
tin General  d’ Armée  fous  Maximien  , de  Mar-- 
cel  Centurion  , quiétoit  environ  ce  temps-là  ,■  , 

& de  Severien  fous  Licinius.  Saint  Cyprien 
parle  ainli  de  Saint  Laurentin,&  de  Saint  Igna-* 
ced’Afrique  : Ils  ont  autrefois  pot  té  les  armes  dans 
les  armées  du  monde  , mais  s' étaient  de  véritables 


& de  Saints  Soldats  de  Dieu , qui  par  la  profefjton 
qu'ilsfa  jutent  de  la  foy  de  J.  C.  ont  porté  le  Diable 
par  terre  , & mérité  par  leur  tn  art  ire  les  palmes  & 
les  couronnes  éclatantes  dit  Seigneur.  Et  par-là  on 
peut  voir  quel  étoit  le  fentiment  du  commun 
des  Chrétiens  touchant  la  guerre , meme  avant 
que  les  Empereuts  biffent  Chrétiens. 

4.  Que  fi  les  Chrétiens  ont  en  ce  temps-là 
fait  quelque  difficulté  d’affillerà  desjugemcnS 
de  mort , il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puis  qu'il 
s-’agiffoit  le  plus  fouvent  de  faire  le  procès  à 
d’autres  Chrétiens, outre  meme  qu’en  telles  ren- 
contresauffi-bien  que  dans  les  autres  chofes,les 
loix  Romaines étoient  plusfeveres  qu’il  necon- 
venoit  à la  douceur  Chrétienne, comme  il  ne  pa- 
roït  que  trop  par  l’exemple  del’ArreftduSenat 
au  rapport  de  Silanianus  *.  Cependant  quoy 
que-Condantin  commençât  à goûter  & à appu- 
yer  la  Religion  Chrétienne,  nous,  ne  voyons  pas 
pour  cela  que  les  executions  de  mort  euiTent  cef- 
fé.  Au  contraire  le  même  Conftantin  fit  une  loy 
entr’autres,  qui  portoit  que  les  parricides  fe- 
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gi  u roient  coufus  dans  un  fac  de  cuir,  & cette  loy  eft 

Guerre  t fl  dans  le  Code,  titre  de  ceux  qui  ont  tué  leur  per e Jeur 
pernufl.  merc  J oti  leurs  ctifans.  Or  c’eft  ce  Confiantin  , 
quiétoit  d’ailleurs  extrêmement  doux  à punir 
les  criminels,  & jufqu’à  être  blâmé  de  trop  d’in- 
dulgence par  bon  nombre  d’Hiftoriens.Deplus 
il  a eu , comme  l’Hiftoire  nous  apprend  , très- 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  fon  armée  : Il 
».  a même  porté  le  nom  de  J.  C.  écrit  dans  l'on  E- 
tendart , & depuis  ce  temps-là  même , le  fer- 
ment des  gens  de  guerre  fut  changé  en  la  forme 
qui  fe  trouve  dans  Vegece:  Par  le  Dieu  tout  pui/- 
fant:  Par  J.  C.  & le  Saint-Efprit  : Par  la  Ma- 
jefié  Impériale  ; pour  laquelle  après  Dieu  le  genre  hu- 
main doit  avoir  de  V amour  & du  rejpeél. 

5.  Nous  ne  trouvons  pas  qu’en  ce  temps-là 
même  aucun  Evêque  parmy  un  fi  grand  nom- 
bre , entre  lefquels  il  y en  avoit  plufieurs  qui  a- 
voient  été  perfecutez  avec  exces  pour  la  Reli- 
gion, ait  abfolument  parlant  détourné  Couftan- 
tin  de  punir  de  mort  les  criminels  , & de  faire 
la  guerre  3 ni  qu’aucun  ait  fait  quitter  la  milice 
aux  Chrétiens  , en  les  menaçant  de  châtiment 
de  la  part  de  Dieu  , quoy  que  plufieurs  fulTent 
trés-exa&s  obfervateurs  de  la  difcipline  Chré- 
tienne , & qu’ils  ne  diffimulalfent  rien  de  ce  qui 
pouvoir  regarder  le  devoir  des  Empereurs  8c 
des  autres.  Tel  fut  Saint  Ambroife  au  temps  de 
Theodofe:  Ce  grand  Prélat  lui  parle  en  cette 
a Seîe  maniéré  : Ce  n'eft  pas  an  péché  défaire  la  guerre  ; 

mone*  mais  Peu  ejl  un  de  la  faire  pour piller  *.  Et  il  dit 
tu.  enccye  au  livre  des  Offices  : La  valeur  qui  défend 
far  la  guerre  P Etat  au  dehors  de  Pinvofon  de  P é- 
tranger  3 if  qui  au  dedans  délivre  le  foibled'oppref- 
fion  3 ou  bien  les  alliez  de  la  violence  d'un  ufurpateur , 
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ejl  pleine  de  jnjlice*.  Cette  preuve  me  paroît  fi  Siu 
folide , que  je  n’en  demande  pas  davantage.  Guerre  efi 

6.  Il  eft  bien  vray,  & je  ne  l’ignore  pas,  que  Ptrn£fe* 
des  Evêques,  ou  en  general  le  peuple  Chrétien,  a Lib.  I# 
ont  fouvent  interpole  leurs  prières , pour  obte-  c.  xxviï. 
nir  grâce  à des  cnminelsjque  meme  la  coiltume 

étoit  introduite  de  ne  point  rendre  ceux  qui  s’é- 
toient  fauYez  dans  une  Eglife , que  l’on  n’eût 
auparavant  ftipulé  leur  pardon.  Je  fçay  pareil- 
lement que  l’ufage  étoit  à Pâques  d’élargir  des  . 
prifons  les  criminelsjmais  quiconque  examine- 
ra avec  foin  toutes  cas  chofes,oude  pareilles,s’il 
s’en  trouve , verra  que  ce  font  à la  vérité  des 
marques  delà  bonté  Chrétienne,qui  eft  ardente 
à embrafter  toutes  les  occafions  qu’elle  peut 
avoir  d’exercer  la  clemence  ; mais  que  ce  n’eft 
pas  un  deflein  formé  de  condamner  tous  les  ju- 
gemens  à mort.  Audi  voyons-nous  que  ces  grâ- 
ces & ceS  intercédions  étoient  d’ordinaire  mo- 
difiées félon  les  circonflances  du  lieu  & du 
temps. 

7.  En  cet  endroit  quelques-uns  nous  obje&ent 
le xii.  Canon  du  Concile  de  Nicée , qui  porte 
ainfî  félon  l’expofition  Latinc;7fl#j  ceux  qui  apres 
avoir  été  appeliez  par  la  grâce , & avoir  donné  d'a- 
bord des  marques  de  leur  zele  If  de  leurfoy.en  quittant 
l’écharpe  delà  milice. font  retournez  comme  des  Chiens 
à leur  vomijfementy  en  forte  que  quelques-uns  ont  mê- 
me rebrigué  leur  rétabliffement  dans  les  armes  par 
argent  & par  prefens.que  tous  ceux-là  demeurent 
dans  le  projlemement  dix  ans  durant , après  avoir  été 
trois  ans  parmi  les  é coût  an  r.  Que  F on  obferve  toutefois 
ai  toutes  ces  cbofes-là  l'intention  ir  la  qualité  de  la  pé- 
nitence ; & s'il  y en  a qui fajfent  connaître  par  leur 
foûmiffion  , par  leurs  larmes , par  leur  patience  , 
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6 parleurs  bonnes  œuvres , que  leur  converf'ôn  eft 
eft.  vraye&  ftncere , le  Saint  Concile  veut  qu'ils  foient 
• admis  à la  participation  des  prières  , après  avoir 

achevé  le  temps  preferit  de  leur  audition  ; après 
quoy  il  fera  permis  à 1* Ordinaire  d'en  ujer  plus  hu- 
mainement à leur  égard.  Maispour  ceux  qui  auront 
reçut  ces  ordres  avec  indifférence , s'imaginant  que 
d'entrer  par  habitude  dans  l'Eglife , celajnfft  pour 
leur  converjion  , qu'ils  accompli ffent  entièrement  ce 
temps  ordonné.  Nous  pouvons  juger  du  nombre 
meme  des  treize  années,  qu’il  ne  s’agit  pas  dans 
ce  Canon  d’un  crime  leger  & douteux  , mais  de 
quelque  grand  crime , & tout-à-fait  avéré. 

S.  Or  ce  crime  ne  peut  être  autre  que  l’Ido- 
latriej  car  la  mention  qui  en  avoit  été  Faite  dans 
le  precedent  Canon  xi;  qui  regarde  le  temps  de 
Licinius,  doit  ctre  tenue  pour  tacitement  répé- 
tée dans  celuy-cy,  comme  il  arrive  fouvent  que 
le  Fens  des  Canons  Fuivans  dépend  de  ceux  qur 
les  precedent.  Vous  en  pouvez  voir  un  exemple 
au  Canon  xi.  du  Concile  d’Eluir.  Licinius , ce 
Font  les  termes  d’Eufebe , caffoit  les  Soldats  qui 
refufoient  de  facrificr  aux  Dieux.  Et  Julien  ayant 
fait  la  même  chofe , nous  lifons  que  Vi&ricius  , 
& d’autres  quittèrent  le  fervice , pour  embraf- 
Fer  la  foy  de  J.  C.  qu’onze  cens  & quatre  Sol- 
dats en  avoient  autrefois  ufé  de  même  dans 
l’Armenie  fous  Dioclétien  , Félon  ce  que  les 
Martyrologes  rapportent  5 & que  Menna  & 
Hefychiusn’en  firent  pas  moins  dans  l’Egypte; 
Ainfi  donc  du  temps  de  Licinius  plufieurs  re- 
noncèrent à la  milice  , entre  lefquels  fe  trouve 
Arface  mis  au  nombre  des  Confefîeurs  , & 
Auxence,  qui  fut  après  cela  facré  Evêque  de 
Mopfuefte.  Mais  auflî  le  même  Licinius  ne  per-. 
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rriettoit  pas  de  reprendre  les  armes  à ceux  qui  SiU 
par  un  remords  de  confcience  avoienc  une  fois  G*tru'fl 
quitté  l’écharpe  , s’ils  ne  renonçoient  à la  foy  ^x. 
Chrétienne  : Comme  d’autre  côté  l’Eglife  pu- 
niffoit  par  les  Canons  bien  plus  féverement  ces* 
fortes  de  Renégats , qui  renonçoient  J.  C.  pour 
rentrer  dans  le  lérvice , que  ceux  dont  le  Canon 

{•recedent  avoir  parlé  , lefquels  renonçoient  à 
a foy  de  peur  d’être  caffez,  parce  c^ue  ceux  qui  \ 
i*entroient  en  fe  rendant  Apoftats,  etoient  d’au-- 
tant  plus  criminels , qu’ils  paroiiïoient , à caufe 
de  leur  première  refolution , avoir  eu  une  plus 
grande  connoiffiance  de  la  loy  de  Dieu-  : Au  lieu 
que  les  autres  avoient  quitté  le  Chriftianifme 
d’eux-même  & par  pure  ignorance  ou  legere- 
té,  fans  courir  aucun  danger  de  leur  vie  ou  de 
leurs  biens.  * Il  eft  donc  tout-à-fait  hors  de*  ; 
raifon  d’entendre  le  Canon  que  nous  avons  ci- 
té , de  toute  fortede  milice  j car  l’Hiftoife  fait 
voir  clairement  qUeConftantin  avoir  donné  le 
choix  à ceux  qui  avoient  mis  bas  les  armes  fous 
Licinius,  & qui  ne  les  avoient  point  reprifes 
fous  fon  Commandement , de  peur  de  violer  la"  *• 
foy  Chrétienne,  de  s’exempter,  s’ils  vouloient , 
du  fçrvice.,  ou  de  retourner  à la  guerre  5 ce  que' 

„ fans  doute  plufieurs  avoient  fait. 

9.  Il  y en  a auffi  qui  nous  obje&entla  Lettre 
de  Saint  Leon , qui. porte  que  de  retourner  hune 
milice  feculiere  après  avoir  fait  penitence  cela  repu-- 
gne  à la  difcipline  Ecclefiaftique.  Mais  il  faufp  ren- 
dre garde  que  l’on  demandoit  dans  les  penitents, 
auffi  bien  que  dans  les  Ecclefiaftiques  & les  Re- 
ligieux , non  feulement  une  vie  non  commune , 
mais  une  pureté  extraordinaire , afin  que  par 
mû  bel -exemple  ils  ferviffient  à la  correction , 
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gn4  comme  ils  avoient  fervi  aufcandale  parleur  dé- 

Çutrrteft  reglement.  Ileneft  de  même  de  ces  Conftitu- 

ftrrmpe.  tions  très-anciennes  de  l’Eglife,aufquelles  pour 
* plus  grand  refpett  on  donne  communément  le 
nom  de  Canons  Apoftoliques.Elles  ordonnent: 
Qu'aucun  Evêque , Prêtre , ou  Diacre,  Payent  à 
porter  les  armes , ni  a fe  mêler  d'aucune  Charge  de 
la  Republique  Romaine  , conjointement  avec  la  fon- 
ction Sacerdotale  ; parce  que  l'on  doit  rendre  à Cefar 
ce  qui  ejl  à Cefar , &à  Dieu  ce  qui  efl  à Dieu.  Par 
où  nous  voyons  que  la  milice  n’étoit  pas  défen- 
due aux  Chrétiens , qui  n'afpiroient  point  à 
l’honneur  de  la  Clericature. 

io.  Bien  plus,  il  étoit  même  défendu  d’ad- 
mettre au  Clergé  ceux  qui  après  le  Baptême  a- 
voient  exercé  la  Nlagiftrature,  ou  avoient  eu 
quelque  Charge  dans  l’Armée  i comme  por- 
tent les  Lettres  des  Papes  Syrice  & Innocent , 
^ le  Concile  de  Tolede.  Ce  qui  fait  voir  que 
l’on  élifoit  les  Ecclefiaftiques,  non  de  toute  for- 
te de  Chrétiens , mais  d’entre  ceux  dont  la  vie 
étoit  très- régulière  & trés-édifiante.  Joint  que 
quand  une  fois  on  étoit  engagé , ou  à la  guerre  y 
ou  dans  certaines  Charges  publiques,  on  étoit 
attaché  à unfervice  continuel, & que  ceux  d’au- 
tre côté  qui  étoient  employez  aux  facrez  mini- 
fteres , ne  dévoient  en  être  détournez  par  au- 
cun autre  foin , ni  aucun  autre  travail , qui  de- 
mandât tous  les  jours  la  même  application. 
Auffi  eft-ce  pour  cette  raifon , que  le  fixiéme 
Canon  ordonne  î Qu'aucun  Evêque , Prêtre,  on 
Diacre  , n ' ait  à s'occuper  des  affaires  feculieres.  L c 
quatre  vingtième  : Qu'il  ne  s'ingère  dans  aucune 
Charge  publique  : Et  le  fixiéme  des  Canons  d’A- 
frique : Qu'il  ne  prenne  la  Charge  , ni  des  affaires,  ni 
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des  procès  des  autres.  Saint  Cypricn  même  eftime  Siu 
que  c’eft  un  crime  de  les  charger  d’une  Tutele».  Gutrntfi 
il.  Mais  nous  avons  pour  nous  en  termes  T'r™Tf 
précis , le  jugement  de  l’Eglife  dans  le  premier  a Epift. 
Concile  d’Arles , qui  fut  tenu  fous  Conftantin.  ad 
Il  porte  en  ces  termes  contre  les  deferteurs  : Il  & 
ef  ordonné  que  ceux  qui  quittent  les  armes  nu  temps  Futnis 
de  la  paix , s'abfliennent  de  U Communion  b ; c’eft-  conflit, 
à-dire , qui  quittent  la  milice  hors  les  temps  de  ^an' 
la  perfecution  ; car  c’eft  ce  que  les  Chrétiens  UI’ 
entendoient  par  ce  mot  de  paix , comme  cela  fe 
voit  par  Saint  Cyprien  & autres.  * Ajoutez  kfatlw, 
auffi  l’exemple  de  ces  Soldats  qui  fervoient  fous 
Julien  j de  ces  Soldats,  dis-je,  dont  le  progrès 
dans  le  Chriftianifme  étoit  tel,  qu’ils  étoienc 
tous  prêts  de  perdre  la  vie  pour  confefler  J.  C. 

Saint  Ambroife  en  fait  mention  en  ces  termes  : 
L'Empereur  Julien  ne  laiffoit  pas  d'avoir  fous  lui 
des  Soldats  Chrétiens , tout  Apojlat  qu'il  fut , <£- 
quand  il  leur  difoit , prenez  les  armes  pour  la  dé - 
fenfe  de  l'Etat  , ils  lui  obetfoient  fur  le  champ  ; 
mais  lors  qu'il  leur  difoit , prenez  les  armes  contra 
des  Chrétiens , alors  ils  recontioijfoient  l'Empereur 
duCiel.  Telle  avoit  été,  mais  bien  long-temps 
auparavant,  la  Légion  Thebaine,  qui  fous  Dio- 
clétien avoit  reçû  la  foy  Chrétienne  par  les 
mains  de  Zabda  trentième  Evêque  de  jerufa- 
lem , & qui  dans  la  fuite  rendit  fa  mémoire  im- 
mortelle par  un  exemple  rare  de  confiance  & 
de  patience.  Nous  en  parlerons  plusbas. 

.12.  Il  fuffira  maintenant  de  rapporter  les  pa- 
roles avec  lefquelles  cette  Légion  exprime  fuc- 
cinélement , mais  folidement,  le  devoir  d’un 
Soldat  Chrétien  : Nous  vous  offrons  nôtre  bras , 
Seigneur , difent-ilsà  l’Empereur  , contre  toute 
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Si  U forte  d'ennemis  \ mais  de  tratnper  nos  mains  dans  le 
Gueru  'fl  J 'an g de  s innocents , c'ejî  un  crime  que  nous  détejions  : ■ 
fermée.  £[[es j'çavent  combatre  contre  des  impies  & des  enne- 
mis} mais  de  faire  une  boucherie  des  gens  de  bien  & 
de  nos freres , elles  ne  font  pas  capables  de  le  faire: 
Nous  nous  fouvenons  bien  d'avoir  pris  les  armes 
pour  nos  concitoyens , mais  non  pas  contr'eux  : Nous 
avons  toujours  combatu  pour  lajujlice,  pour  la  cha- 
rité , pourlejalut  des  perfonnes  innocentes  i & ceft 
dans  ces  allions  que, nous  avons  misjufqu'icy  le  prix- 
des  dangers  que  nous  avons  e fuyez  : Nous  a» ont 
combatu  pour  la  foy  , & comment  vous  la  garde- 
rions-nous , Seigneur , fi  nous  ne  la  gardons  pas  à - 
nôtre  Dieu?  Saint  Bafile  parle  ainfi  des  anciens 
Chrétiens  : Nos  anciens  n'ont  pas  crû  que  les  meur- 
tres qui  fe  commettent  dans  la  guerre , fujfent  des 
meurtres  y exeufant  les  ^a  fiions  de  ceux  qui  combat- 
tent pour  la  pudicité  & pour  la  Religion. 

. CH  APITRE  III. 

Divifion  de  la  Guerre,  en  publique, & en - 
particulière  ; avec  l’explication  de  la 
Souveraineté. 

1;  T'v  Ivifion  de  la  Guerre , en  publique , &■ 

1 J en  particulière. 

I ï.  On  foûtient  que  toute  forte  de  Guerre  par - 
ticuliere  neft  pas  illicite  félonie  Droit  de 
nature , même  depuis  i'établijjemcnt  des 
Tribunaux  de  Jufiice , & on  le  prouve  p,ir 
des  exemples. 

III.  Ou elle  nefi  pas  illicite , même  félon  le. 
Droit  de  l'Evangile,  avec.lafolution.dc.s 
sbjt  fiions.  IV... 
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I V.  La  Guerre  publique  diyifée  en  Guerre 
folemnelle  , (fr  en  Guerre  moins  folemneilè. 

V.  Si  la  Guerre  qui  fe  fait  par  l'autorité  (Lun 
Chef  qui  n'a  point  la  puijfance  fouveraine  y 
e fl  publique , & quand  cela  arrive. 

VI.  En  quoy  conjifie  la  puijfance  civile  ou 
fouveraine. 

VII.  Quelle  puijfance  efi fouveraine. 

VIII.  L'opinion  qui  tient  que  la  puijfance 
fouveraine  re [idc  toujours  dans  le  Peuple  , 
réfutée , avec  la  réponji  aux  raijons  aile - ' 
gncespour  foütenir  cette  opinion. 

I X.  Celle  qui  établit  une  dépendance  ccnti- 
nue  lie  & réciproque  entre  le  Roy  & lesfu - 
jets,  refutée  au  (fi. 

X.  Précautions  pour  bien  entendre  la  vérita- 
ble opinion.  La  première  efl  de  dtfiingUer  la- 
refftmblance  des  termes  dans  des  chofesdif 
femblablesi 

XII.  La  fécondé , de  difiinguer  le  Droit  d'ar 
vec  la  maniéré  de pojjeder  ce  Droit. 

XII.  On  montre  qu’il  j a des  Etats  Jouve- 
rains,  que  l'on poffede  pleinement , ceft-a- 
dire  avec  Droit  & faculté  de  les  aliéner. 

XIII.  Quelques-uns  non  pleinement  . 

XIV.  D'autres  non  fouverains,  que  P onpof 
fede  pleinement , c'efl-  à;  dire  altenablement. 

XV.  Cette  difltnSlion  vérifiée  par  la  dtf trente 
* maniéré  de  donner  un  Regent  à un  Etat* 

D 7 XV  L. 
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XVI.  Qu'un  Souverain  ne  laijfepas  d'avoir 
un  pouvoir  abfolu , encore  qu’il  fe  foit  en- 
gagé par  quelque  promeffe  ; pourveu  que 
ce  qu'il  a promis , ne  regarde  ni  le  Droit 
naturel , ni  le  Droit  divin . 

XVII.  Que  la  puijfance  fouveraine  fi  par- 
tage  quelquefois  en  parties  qu  ils  appellent 
fubjettives,  & quelquefois  en  celles  que  l'on 
n omme  potentielles. 

XVIII.  Mais  que  C on  inféré  mal- a- propos 
ce  partage  de  puijfance  entre  un  Roy  & fon 
peuple  y de  ce  que  quelques  Rois  ne  veulent 
pas  que  quelques-uns  de  leurs  Jîftcs  ou 
Edits  ayent  autorité , que  premièrement  ils 
n'ayent  été  vérifié par  un  Tribunal. 

XIX.  Que  l'on  fe  fert  mal- à-propos  aufft  de 
quelques  autres  exemples , pour  former  cet • 
te  induftion. 

X X . Quels  font  les  véritables  exemples. 

XXI.  Qujun  Prince  ou  un  Etat  peut  avoir 
la  fouveraineté  y quoy  qu'il  foit  obligé  d en 
honorer  & reconnaître  un  autre  pour  Su- 
périeur : Sur  quoy  on  donne  la  fi  lut  ion  des 
objections. 

XXII.  Quoy  qu'il  pape  tribut. 

XXIII.  Ouoj  qu'il  releve  en  Fief. 

XXIV.  Dtftinttion  du  Droit  de  Souverai- 
neté y d’avec  l'exercice  de  ce  Droit.  On  en 
donne  des  exemples. 
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I.  i.  -*■  A première  & la  plus  eflenti elle  di-  Outrn 
I/nfion  que  l’on  puiffe  faire  de  la 
Guerre , eft  celle  qui  la  partage  en 
privée  ou  particulière  j en  publique  3 & en  cel-  W*. 
le  qui  eft  mixte3  ou  mêlée  des  deux  autres  3.  La  ï* 
Guerre  publique  eft  celle  qui  fe  fait  par  l’ordre  *csr^ 
d’un  Chef  qui  a jurifdi&ion  ou  autorité  publi-  bellum» 
que  : La  privée , par  celuy  qui  n’en  a point  : Et  i.n.  c. 
la  mixte  eft  celle  qui  eft  d’un  côté  publique , & 
de  l’autre  privée.  Mais  voyons  premièrement 
ce  que  c’eft  que  la  Guerre  privée , comme  la 
plus  ancienne. 

2.  Il  paroît  affez , comme  je  penfe  s parles 
chofes  que  nous  avons  dites  plus  haut , en  mon- 
trant que  l’on  n’agilToit  j nullement  contre  le 
Droit  ae  nature , de  repoufler  une  injure  par  la 
force  î qu’il  y a certaines  Guerres  privées 3 que 
l’on  peut  entreprendre  avec  juftice,  pour  ce 
qui  regarde  le  Droit  naturel.  Mais  quelqu'un 
s’imaginera  peut-être, qu’elles  ne  font  plus  per- 
mifes,  du  moins  depuis  que  les  Sieges  publics 
de  Juftice  font  établis  j car  quoyque  cesjufti- 
ces  publiques  ne  viennent  point  de  la  nature  y 
mais  foient  purement  de  fait  humain , néant- 
moins  comme  il  eft  bien  plus  honnête  & plus 
avantageux  au  repos  des  hommes  de  remettre 
un  different  à la  decifion  d’une  perfonne  defin- 
tereffée , que  de  permettre  que  chacun  en  par- 
ticulier^ laiffant  aller  fouvent  aux  mouvement 
de  fon  amour  propre , fe  fa(fe,  comme  il  croit  , 
juftice  par  les  voy  es  de  fait  , il  eft  vray  de  di- 
re que  l’équité  même  & la  raifon  naturelle 
fuggere  qu’il  faut  fe  rendre  à un  établiffement  fi 
louable. 

Aufli  Paul  Jurifconfnlte  dit  fort  judicieufe- 

ment. 
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Game  ment , que  Von  ne  doit  pas  permettre  à un  cbktctuf- 
6>r*,CW"  eU  Pariic,dier  ce  qne  Ie  Magiflrat  peut  faire  publi~ 
'il.  quement , de  peur  que  cette  licence  ne  donnât  occa - 
aL.  non  fient  à un  plus  grand  trouble  a.  tarai  fin  , dit  le 
eft.de  Roy  Theodoric  , pourquoy  on  a revêtu  d'un  refi- 
peâi  J acte  les  Loix , ejl  afin  que  rien  ue  fi  fit  par 
violence , rien  par  le  mouvement  des  paffions  ; car 
quelle  différence  y auroit-il  entre  le  repos  de  la  Paix 
&le  trouble  delà  Guerre , fi  Von  terminoit  les  pro - 
cez  à force  ouverte  b ? Or  les  Loix  appellent  for- 
ce, toutes  les  fois  que  quelqu'un  redemande  par  une 
autre  voye  que  par  celle  de  la  fufiiee , ce  qu'il  croit 
luy  être  du  c. 

II.  I.  Il  ne  faut  pas  douter  , je  l'avoue  , que 
la  liberté  qui  regnoit  avant  l’établiflement  des 
Tribunaux  judiciaires,  ne  foit  beaucoup  ref- 
trainte.  Cependant  il^  a encore  à prefent  des 
rencontres  où  elle  a lieu  , & c’eft  lors  que  l’on 
île  peut  pas  avoir  recours  à la  Juftice.En  effet  la 
Loy  d qui  défend  de  pourfuivrele  lien  par  autre 
lég.  cod.  voye  que  par  celle  de  la  J uff  ice , fe  doit  enten- 
dre  favorablement  & avec  cette  condition,  que 
1 xon  ait  moyen  de  fe  pourvoir  pardevant  des  J u-- 
ges.  Or  on  ne  le  peut  quelquefois  pas  dans  1 in-*- 
ftant  qu’on  le  voudroit , ou  même  on  ne  le  peut- 
, fouvent  point  du  tout. 

On  ne  le  peut  pas  dans  Pinffant,  lors  que  l’on 
ne  peut  avoir  recours  au  Juge  fans  fe  mettre  en- 
un  danger  évident,  ou  fans  un  notable  préjudi- 
ce : Et  l’on  ne  le  peut  point  du  tout , ou  de 
Droit  *,  ou  défait:  De  Droit , fi  quelqu’un 
fe  trouve  en  des  lieux  qui  n’ont  point  de  maître; 
comme  fur  Mer , en  un  lieu  defert , dans1  des 
Iflcs  inhabitées , & autres  femblables  lieux,  où> 
fl  n’y  a aucune  Ville:  i>e  fait,  li  les  fujets-ne 
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reconnoiffent  pas  le  Juge,  ou  fi  le  Juge  refufe  Guerre 
ouvertement  de  prendre  connoifiance  de  l’af-f *»»«*- 

r • 1 litre. 

taire*.  ^ 

2.  Ce  que  nous  venons  de  dire , que  même 
apres  I’établifTement  des  Barreaux  , toute  forte 
de  Guerre  privée  ne  répugné  pas  au  Droit  de 
nature  , fe  peut  confirmer  par  la  Loy  donnée 
aux  Juifs  5 où  Dieu  parle  par  Moife  en  ces  ter- 
mes : Si  le  larron  ejl  Jarpris  au  moment  qu'il  per- 
ce le  mur  , & s'il  arrive  qu'il  foit  tellement  bat- 
tu , qu'il  en  meure  , ce/ny  qui  l’aura  tué , ne  fera 
point  coupable  du  meurtre  , à moins  qu'il  ne  fît 
jour •,  car ence  cas-là  il  ejl  coupable  de  l'homicide a. 

Il  paroit  évidemment  que  cette  laoy  quidiflin-  Molim" 
gue  fi  exactement  les  circonftances , n’accorde  difp.100. 
pas  feulement  1 impunité  , mais  explique  avec 
cela  le  Droit  naturel , & qu’elle  n’eft  point  fon- 
dée  fur  quelque  commandement  particulier 
de  Dieu,  mais  fur  l’équité  commune  ; c’efir 
pourquoy  les  autres  nations  ont  auffi  fuivy  cette 
maxime. 

Perfonne  n’ignore  ce  que  portent  les  xn.  Ta- 
bles, & que  cela  a été  fans  doute  tiré  de  l’ancien 
Droit  Attique  : Si  quelqu'un  commet  de  nuit 
un  larcin  , & qu'on  le  tué , il  ejl  bien  tué.  De  mê- 
me , celuy  qui  fe  voyant  en  dangefde  la  vie,  fe  xii. 
feroit  défendu  à main  armée  contre  ceux  qui- 
l’auroient  attaqué  , eft  déclaré  innocent  par  les 
Loix  de  tous  les  peuples  qui  font  venus  à nôtre 
connoifiance , & c’eft  ce  confentement  fi  mani- 
fefte,  qui  eft  une  preuve  qu’il  n’y  a rien  en  cela, 
qui  foit  contraire  au  Droit  naturel. 

I I I.  1.  Il  y a plus  de  difficulté  à l’égard  du- 
Droit  divin  volontaire , & particulièrement  du 
plus  parfait , qui  eft  celuy  ae  l’Evangile.  Pour 
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Guirn  moy  je  ne  doute  pas  que  Dieu  qui  a plus  de 
Droit  fur  notre  propre  vie,que  nous  n’en  avons 
nous-mêmes , n’ait  pû  exiger  cette  patience  de 
nous , que  fi  nous  nous  trouvions  en  particulier 
dans  le  danger  3 nous,  devions  plutôt  nous  laifler 
tuer}quetuer  ceux  qui  nous  attaqueraient}  mais 
de  fçavoir  s’il  nous  y a voulu  obliger , c’eft  dc- 
quoy  il  eft  queftion. 

On  a coutume  pour établir  l’affirmativejd’al- 
leguer  en  premier  lieu  deux  paffages  que  nous 
avons  citez  plus  haut , quand  nous  traittions  la 
quefl  ion  generale.  L’un  eft  celuy  comporte: 
Et  moy  je  vous  dis , ne  rejiftez  point  a celuy  qui 
v *1*.  ' votts  fait  injure  a Et  l’autre  : Ne  vous  dépendez 
b Rom  P0™**  tues  très- chers  h.  Avec  cela  ils  allèguent 
an.  19!  pour  troifiéme  autorité  ces  paroles  de].  C.  à 
Saint  Pierre  : Remettez  vôtre  épée  dans  le  four- 
reau ; car  tous  ceux  qui  prendont  l'épée , périront 
. par  l'épée.  A quoy  d’autres  ajoutent  l’exemple 
c.  Rom.  de  J.  C.  qui  eft  mort  pour  fes  ennemis. c 
t.  s.  10.  2.  Il  s’en  trouve  même  parmy  les  anciens 

Chrétiens , qui  à la  vérité  ne  defapprouvoient 
pas  les  Guerres  publiques , mais  qui  croyoient 
que  de  fe  défendre  en  particulier , cela  n’étoit 
nullement  permis.Nous  avons  déjà  rapporté  les 
paflages  de  Saint  Ambroife  touenant  la  Guerre 
publique.  Il  y en  a encore  beaucoup  plus  de 
Saint  Auguftin , & qui  font  plus  clairs , & avec 
cela  connus  de  tout  le  monde. 

Pour  la  Guerre  particulière , voicy  les  paro- 
les du  même  Saint  Ambroife  : Peut-être  que 
N.  S.  dit  à Saint  Pierre  , quand  il  luy  prefenta 
deux  épées  , c’eft  aftez  , pour  donner  à entendre 

Îu'il  étoit  comme  permis  de  fe  défendre  avant  que 
' Evangile  fût  publié  ; en forte  que  ce  fût  la  Loyqttt 
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enfeignât  l'équité , & V Evangile  la  vérité  ».  De  Gnem 
même  il  dit  ailleurs , qu'un  Chrétien  qui  tombe  partii*. 
entre  les  mains  d'un  voleur , ne  peut  fus  Je  revan- 
cher  » s' il' en  ejl  J’rappé3  pour  ne  pas  blejjer  la  pieté  * 

en  penfant  dejendre  fa  vie  b.  Et  Saint  Auguftin  *nLUc*’ 
parle  aufli  en  ces  termes  3 J.e  ne  blâme  pas  la  Loy  b Dc  og 
qui  permet  de  tuer  telles  gens  ( c’eft-à-dire  les  vo-  ni.  c. 
leurs  & autres  affaffins  & ravifleurs  violens  ) 
mais  je  ne  trouve  pas  comment  jujlifier  ceux  qui  les 
tuent c.  Et  en  un  autre  endroit  : Cette  maxime 
de  tuer  les  hommes  de  peur  d'en  être  tué  ne  me  plaît  dc  lib  ** 
pas  3 fi  ce  n'  efl  peut-être  que  l'on  fût  Soldat  ou  per-  «bit-c.  5. 
Jonne  publique  , qui  ne  leferoitpaspourfoy-même  , 
mais  pour  d'autres , en  ayant  recen  un  pouvoir  lé- 
gitime à.  Etilparoît  même  aflez  évidemment  dE  i^ 
que  Saint  Bafile  dans  fa  fécondé  Lettre  à Am-  154^' a4 
philoque  a été  de  même  fentiment c.  Publico- 

3.  Mais  comme  l’opinion  contraire eft  plus îam* 
reçue,  auffi  me  femble-t’elle  plus  véritable,  qui  eCan. 
eft  que  cette  patience  n’eft  point  d’obligation  » 4î,&s5t 
car  il  nous  elt  bien  commandé  dans  l’Evangile 
d’aimer  nôtre  prochain  comme  nous-mêmes, 
mais  non  pas  plus  que  nous-mêmes.  Bien  au 
contraire3lorfqu’il  y a à craindre  un  pareil  mal, 
il  ne  nous  eft  point  défendu  de  penfer  à nous 
plutôt  qu’aux  autres  3 ainfi  oue  nous  l’avons 
déjà  fait  voir  par  l’autorité  de  Saint  Paul  en 
l’endroit  oùilprefcrit  la  réglé  de  faire  la  cha- 
rité. 

Quelqu’un  infiftera  peut-être  , & dira  qu’en- 
core  que  je  puilfe  preferer  mon  avantage  à ce- 
luy  du  prochain  , cette  maxime  neanmoins  n’a 
point  heu,quand  il  s’agit  de  biens  ou  avantages 
inégaux  : & qu'ainfi  je  dois  plutôt  abandonner 
ma  propre  vie , que  de  permettre  que  l’aflailïn 
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Guerrt  tombe  dans  une  damnation  éternelle  en  luy  ra- 
for«ÎC**  V^ant  ^a  fienne<  Mais  on  peut  répondre  que  ce- 
lui. Iuy-là  môme  qui  eft  attaqué , Nn’a  pas  moins  be- 
ibin  de  tems  pour  faire  penitence  que  l’autre,ou' 
qu’il  le  croit  ainfi  probablement.  On  peut  avec 
cela  dire  , qu’il  pourra  refter  à l’affaffin  quelque 
intervale  pour  fe  repentir  avant  la  mort.  Outre 
qu’il  femble,  fi  l’on  juge  moralement  de  la  cho- 
fe,  qu’un  péril  ne  doive  point  être  eftimé  un  pé- 
ril, dans  lequel  quelqu’un  fe  jette  de  luy-même, 
& d’où  il  peut  fe  retirer , s’il  veut. 

4.  Il  eft  confiant  que  quelques-uns  des  Apô- 
tres ont  jufqu’à  la  fin  porté  des  épées  en  voyage, 
au  vu  & fçù  de  Nôtre  Seigneur  : Et  nous  ap- 
prenons de  Jofeph , que  d’autres  Galiléens  ve- 
nant de  chez  eux  à la  Ville  , faifoient  ordi- 
nairement la  même  chofe  , à caufe  du  dan- 
ger des  voleurs  qu’il  y avoit  fur  les  chemins. 
Il  dit  le  même  des  Eftenierts  , qui  vivoient 
dans  une  grande  innocence  de  vie.  Auflilifons- 
nous  que  J.  C.  ayant  dit  qu’un  temps  appro- 
choit,  que  l’on  vendroit  même  fa  robbe  pour 
aLuc.  acheter  une  épée3 , les  Apôtres  avoient  auffi- 
xxn-}6.  t£t  rép0ndu  qUqi  y avoit  deux  épées  dans  leur 
compagnie  : Or  dans  cette  compagnie  il  n’y 
avoit  du  tout  que  les  Apôtres. 

Avec  cela,  on  peut  dire  qu’eneore  que  les 
paroles  de  N.  S.  ne  contiennent  en  effet  au- 
• cun  commandement ,'  & que  ce  ne  fut  qu’une 
maniéré  de  parler , pour  fignifier  qu’il  alloit 
arriver  de  grands  maux  , ainfi  que  cela  fe  véri- 
fié clairement  par  l’oppofition  ou  la  comparai- 
- fon  qu’il  fait  du  temps  où  l’on  étoit  alors , avec 
le  premier  temps,  qui  avoit  étéfùr  & florif- 
bîbid.  fantbi  ce  qu’il  ditefi  pourtant  tel,  que  l’on 
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Voit  bien  que  cela  eft  pris  de  l’ufage  ordinaire , Gu,Pri 
& de  ce  que  les  Apôtres  croyoient  qu’il  étoit 
permis  de  faire,  & qu’ainfi  l’on  en  peut  conclu-  ni, 

•re  ce  que  dit  judicieufement  Cicéron  , qu'il  ne 
fer  oit  forts  doute  pas  permis  de  porter  d’épée  , s'il 
n' étoit  pas  permis  de  s'en  fervir. 

Ç.  Pour  ces  paroles  : Ne  refijlez  point  àceluy 
qui  vous  fait  injure , c’eft  une  réglé  qui  n’eft  pas  ' 
plus  generale  que  la  fuivante  : Donnez  à tous 
ceux  qui  vous  demandent  ; car  celle-cy  reçoit  cet- 
te exception,  pourvu  que  nous  n’en  fouffrions 
.pas  nous-mêmes  un  trop  grande  préjudice  3 & 
elle  Ja  reçoit  même  fans  qu’il  y ait  rien  d’a- 
joûté  à ce  precepte  de  donner , qui  le  modifie, 
fe  reftrai^nant  de  luy-même  par  le  fentiment 
.feuldel’equité.;  au  lieu  que  le  precepte  de  ne 
point  refjler  porte  fon  explication  ou  fa  modifi- 
cation par  l’exemple  d’un  foufflet,  en  ce  qu’il 
nous  donne  à connoître  par-là , qu’il  ne  nous 
oblige  précifément,  que  quand  on  nous  fait  une 
injure,  qui  eft  ou  un  foufflet,  ou  pareille  à un 
foufflet  i autrement  il  auroit  été  mieux  de  dire  : 

Ne' refijlez  point  àceluy  qui  vous  fait  injure , mais 
donnez  votre  vie  , plût  H que  de  vous  fervir  d'ar - 
mes  pour  vous  défendre. 

6.  Dans  les  paroles  de  Saint  Paul  auxRo-311,1* 
mains,  le  mot  Grec,  que  l’on  traduit  d’ordinai-  b xv”r' 
re  , ne  Je  défendant  pas  eux- memes  , ne  fignifie  22®,XXI* 
•point  fe  défendre , mais  fe  vanger , comme  il  fe  c 
•voit  dans  Judith  » , dans  Saint  Luc  b , aux  The.1.8. 
Theflaloniciens0 , dans  Saint  Pierre  d,  aux  Ro-  d 1 Petr. 
mains  e,  auxTheflàlf.  Et  cela  fe  juge  même  n- 14. 
clairement  de  la  connexion  ou  liaifon  des  paro-  eRom. 
les;  car  ce  qui  précédé  porte:  Ne  rendez  àperfon - xm.  4. 
ne  lemql  pour  le  mal , faifant  yoir  que  l’on  traite  fi  TheU 

là  *v.$. 
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là  de  la  vengeance , & non  pas  de  la  défenfe. 
Saint  Paul  même  appuyé  ce  qu’il  ordonne  fur  le 
p adage  du  Deuteronome  : A moy  la  vengeance  ; 
c'efl  moy  qui  la  feray , où  l’Hebreudit  : AuJJtà 
moy  la  vengeance.  Et  par  confequent  on  voit  tant 
par  la  propre  lignification  du  terme , que  par  le 
fens  meme  du  pafiage,  qui  ne  permet  pas  qu’on 
l’entende  de  la  défenfe,  qu’il  ne  s’agit  là  d’autre 
choie  que  de  la  vengeance. 

7.  Pour  ce  qui  eft  dit  à Saint  Pierre , cela 
contient  à la  vérité  un  commandement  de  ne  fe 
point  fervir  d’épée  j mais  celane  regarde  pas  la 
défenfe. Premièrement  Saint  Pierre  n’avoit  pas 
befoin  defe  défendre  luy-même , J.  C.  ayant 
déjà  dit  auparavant  à l’égard  de  fes  Difcipdes  : 
Coiffez  aller  ceux-cy  > afin  que  cette  parole  qu'il 
avoit  dite  , fût  accomplie  : Je  n'ay  perdu  aucun 
de  ceux  que  vous  m'avez  donnez  a.  Et  il  n’avoit 
pas  befoin  non  plus  de  défendre  J.  C.  puis  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu*on  le  défendit , difant  pour 
raifonces  paroles  dans  Saint  Jean  : Ne  boiray- 
,je  donc  point  le  Calice  que  mon  Pere  m'a  donné  b * 
Et  dans  Saint  Matthieu  : Comment  donc  s' ac- 
compliraient les  Ecritures , qui  déclarent  que  cela 
fie  doit  faire  de  la  forte  c ? Ainfi  comme  Saint 
Pierre  avoit  l’efprit  boüillant,c’étoit  la  paffion 
de  fe  vanger,  & non  pas  la  necelfité  de  fe  défen- 
dre , qui  l’animoit  : Outre  qu’il  prenoit  les  ar- 
mes contre  ceux  qui  venoient  par  ordre  des 
Puilfances  publiques  j ce  qui  fait  une  autre 
queftion  , qui  eft  de  fçavoir  s’il  y a des  occa- 
nons  où  il  foit  permis  ae  leur  relifter  j nous  en 
traiterons  feparément  plus  bas. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  Nôtre  Seigneur 
ajoute  : Tous  ceux  qui  prendront  l'épée , périront 
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P nr  l'épée , ou  c’eft  une  façon  de  parler  prife  de  Gutnt 
l’ufage  ordinaire , par  laquelle  on  entend  que  le  Pf*'*** 
fang  fe  paye  par  le  fang , & que  pour  ce  fujet 
on  ne  manie  jamais  les  armes  impunément  : Ou 
cela  lignifie  félon  lefentimentd’Origene , de 
Theophyladte , de  Tire,  &d’Euthyme,  que 
nous  ne  devons  pas  anticiper  fur  la  Vcugeance  , 
que  Dieu  fera  luy-même  fufîifamment  enfon 
temps,  & c’eft  évidemment  lefens  de  ces  paro- 
les ae  l’Apocalypfe  : Si  quelqu'un  tué  avec  F épée , 
il  périra  luy-mcme  par  l’épée  : C'ejl  icy  où  doit 
paroître  l’ejperance  & la  patience  des  Saints  ».  A *«U» 
cela  vous  pouvez  rapporter  ce  que  dit.Tertu-  ï0* 
lien  en  ces  termes  : Dieu  ejl  un  depojttairc  de  pa- 
tience qui  fujfit  à tout  : Si  vous  luy  remettez,  en- 
tre les  mains  une  injure  , il  en  ejl  le  vengeur  : Si 
c'ejl  une  maladie , il  en  ejl  le  Médecin  : Si  c'ejl  U 
mort  y c'ejl  luy  qui  refjufcite  : Qu^ne  doit  donc 
pas  faire  la  patience  , pour  avoir  Dieu  pour  fou 
debiteur  ? Outre  toutes  ces  explications,  on  peut 
dire  que  ces  paroles  de  J.  C.  renferment  une 
Prophétie  delà  vengeance  & du  châtiment,que 
l’épée  des  Romains  devoit  faire  de  ces  Juifs  al- 
terezde  fon  fang. 

8.  Quant  à l’exemple  de  J.  C.  aui  eft  mort 
pour  fes  ennemis , on  peut  répondre  qu’il  eft 
vray  que  toutes  fes  a&ions  font  pleines  de  ver- 
tu, qu’il  eft  trés-loüable  de  les  imiter , autant 
qu’il  eft  poflible , & que  c’eft  un  zele  qui  ne 
manquera  pas  de  recompenfe  ; mais  que  toutes 
ne  font  pas  d’un  naturel  qu’elles  luy  fufient 
ordonnées  par  quelque  Loy  , ou  qu’elles  faflent 
elles-mêmes  une  Loy  i car  que  J.  C.  mourût 
pour  fes  ennemis  & pour  des  impies,  cen’eft 
pas  qu’aucune  Loy  l’y  obligeât} mais  c’eft  com- 
me 
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«utrn  me  en  vertu  d’un  accord  ou  d’un  traité  particu- 
fubUque.  jjer } qUqj  avoit;  fait  avec  fon  Pere,  quiluy  pro- 
mit en  recompenfe  non  feulement  de  l’élever  à 
un  fouverain  degré  de  gloire , mais  aufli  de  luy 
aEfaix  donner  un  Peuple,  qui  dureroit  éternellement  ». 
iiiï.jo.  Sans  cela  même  Saint  Paulb nous  montre  que 
b Rom.  c’eft:  un  fait  fingulier,  & dont  on  ne  trouvera 
prefque  point  lefemblable.  Aufli  J.  C.  ne  nous 
commande  pas  de  mettre  nôtre  vie  au  hazard 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes,  mais  pour  ceux 
qui  font  participans  à la  même  Religion  que 
nous.  c 

9.  Pour  ce  qui  eft  du  fentiment  des  Auteurs 
Chrétiens  que  l’on  a allégué , il  paroît  d’une 
part  que  ce  font  plutôt  des  confeils  par  où  ils 
excitent  à une  pratique  plus  élevée, que  des  pré- 
ceptes précis  i & de  l’autre , que  c’eft  leur  opi- 
nion particulière , qui  n’eft  pas  le  fentiment 
commun  dë  toute  l’Eglife  j car  dans  ces  Ca- 
nons tout-à-fait  anciens,  que  l’on  appelle  les 
Canons  des  Apôtres  , cëluylà  eft  feulement 
excommunié , qui  dans  une  querelle  tué  fon  ad- 
verfaire  du  premier  coup  par  un  excès  cTéwporte~ 
ment  d.  Et  Saint  Auguftin-même , que  nous 
avons  cité  pour  appuyer  l’opinion  contraire  3 
femble  être  de  cet  avis.  « ■ 

IV.  1.  Pafibns  maintint  à la  Guerre  pu- 
Can.fi-  blique.  L’une  eft  folennelle  félon  le  Droit  des 
^'fcaftîgens;  L’autre  moins  folennelle.  Cette  Guerre 
nficidîo.  folennelle,  dont  j’entends  parler icy>,  s’appel- 
le  le  plus  fouvent  jufte , pour  dire  une  vrave 
Guerre,  en  la  même  lignification  qu’un  Tefta- 
£xôd.  ment  eft  appellé  jufte,  pour  dire  un  vrayTe- 
ftament , en  comparaifon  d’un  Codicille  -,  un 
mariage  jufte , ou  un  vray  mariage  à l’égard  dç 
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U cohabitation  des  efclaves  ; non  qu’il  ne  foit  Querre 
permis  à qui  veut  de  faire  aufli  un  Codicille,  & 
aunefclavede  prendre  une  ferme  dans  cette  1V* 
cohabitationjmais  parce  que  félon  le  Droit  Ci- 
vil un  Teftament  & des  noces  folennelles  ont 
certains  Droits  qui  leur  font  particuliers.  Ce 
qu’il  eft  d’autant  plus  important  de  remarquer, 
que  plufieurs  prenant  mal  le  mot  de  jufte  , 
croyent  qbe  toutes  les  Guerres  aufquelles  ce 
mot  de  jufte  ne  convient  pas , font  condam-  ' 
nées  comme  illicites.  # 

Or  deux  chofes  rendent  une  Guerre  folennel- 
le  félon  le  Droit  des  gens  : La  première,  fi  ceux: 
qui  la  font  de  part  & d’autre,  ont  une  puifTance 
fouveraine  dans  leur  Etat  : La  fécondé  , fi  l’on 
y obferve  certaines  formalitefc , dont  nous  trai- 
terons en  leur  lieu  * & parce  que  ces  chofes 
font  également  neceflaires , l’une  ne  fuftit  pas 
fans  l’autre. 

2.  Pour  la  Guerre  moins  folennelle,elle  peut 
manquer  de  ces  formalitez , & fe  faire  con- 
tre des  particuliers,  & avoir  pour  auteurs  quel- 
que puiflance  que  ce  foit.  Et  certes  fi  l’on  confi- 
dere  la  chofe  feparée  des  Loix  civiles,  il  femble 
que  comme  toute  perfonnè  ou  puiflance  publi- 

3ue  a Droit  de  faire  la  Guerre  pour  la  de'fenfe  a vitimo 
u peuple  qui  lui  eft  commis,  elle  l’ait  aufli  de  îcgî- 
pour  faire  executer  fes  Ordonnances , fi  l’on  y ^ vift- 
refifte  par  la  force.  be’lUp. 

Mais  parce  que  la  Guerre  fait  péricliter  tout  Moiin.  * 
un  Etat , les  Loix  de  prefque  tou«  les  Peuples 
ordonnent  que  perfonne  ne  puifle  faire  la  Guer-  5 
re,que  ceux  qui  ont  la  puilfance  fouveraine  dans  vie. 
l’État.  Il  y en  a une  Loy  exprefle  dans  Platon  a, 

& ,dans  le  Droit  Romain,  quiconque  fait  la 
I.  Part . E Guer- 
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Guerre  Guerre  3 ou  fait  des  levées  , & met  une  Armée 

publique,  pur  pje(j  ^ efl.  déclaré  criminel  de  leze-Majeftéa. 
flL  j.  La  Loy  Cornelie  faite  fur  le  rapport  de  Corne- 
D.J  ad  L.  lius  Sylla , portoit  : Sans  l'ordre  du  peuple.  Dans 
lu  . Ma^ieCode  Jultinienb  il  y a une  Ordonnance  de 
Valentinien  & de  Valensen  ces  termes:  Défen - 
bLtb.xi.  ^ons  £ tous  fa  un  chacun  qu'il  appartiendra  , de 
BartoUn  s'ingérer  en  aucune  maniéré  que  cefoit , de  prendre 
L.ex  hoc  les  armes  fans  nôtre  fceu  & fans  en  avoir  pris  V or - 
iuFf ■ dre  de  Nous.  Vous  pouvez  de  même  rapporter 

ôcC  ^c*ce  4ue  dit  Saint  Augqftin  <=  en  ces  termes  L * 
juft.Bait.  L'ordre  naturel  par my  les  hommes  , lequel  a été 
de  ic-  étably  pour  con fer  ver  la  Paix , demande  que  le pou- 
ptind-*  V(Jl>  & ^ liberté  de  faire  la  Guerre  ref  de  dans  la 
pâli  ad  perfonneduPrince.  ; • >-• 

s ccun-  3 . Mais  comme  toutes  les  paroles , quelques 

fixait  qu’eUes  foient,ont  l’équité  pour  inter- 

taud.  de  prete , il  en  elt  de  même  de  cette  Loy  j car  pre- 
beilo  , mierement  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qu’il 
quæft.  j..  nç  f0ic  permis  à une  perfonne  publique , qui 
cLib.  a 1 autorité  en  main,  de  contraindre  par  fes 
ixxi’y'  tardes  ou  A rchers  un  petit  nombre  de  perfon- 
côntia  nés  defobeïffantes , toutes  les  fois  qu’il  ne  fe- 
Fauf-  ra  pas  befoin  pour  cela  de  plus  grandes  Trou- 
lHm’  pesj  ou  que  l’Etat  n’en  fera  menacé  d’aucun 
danger.  En  fécond  lieu , fi  le  danger  eft  fi  pref- 
fant , que  l’on  n’ait  pas  le  temps  de  preffientir  la 
volonté  du  Souverain  , cette  necefiité  fera  de 
même  en  cela  une  exception. 

C’eiï  atifli  de  ce  Droit  dont  fe  fervit  Pinarius 
à Lîvîu*  Commandant  dans  Enna  enSiciled.  Ayant  ap- 
lib.xxjv.  prjs  par  des  avjs  ccrtains  qUC  Jes  habitans  tra- 
moient  une  révolté  generale  pour  fe  donner  aux 
Carthaginois,  il  fit  faire  main  baffe  fur  eux,. 

& fauva  la  place.  Sans  çette  neceffité  même 

• ' ...  . -Frân- 
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François  Viétoire  a eu  la  hardiefle  de  prétendre  G»*rre , 
quedes  habitants  euflent  Droit  de  faire  la  Guer-  »'*"• 
Te,  pour  vanger  le  tort  qui  leur  feroit  fait , & 
dont  le  Roi  négligerait  de  tirer  raifon*;  mais  • • 
rate  opinion  eft  àvec1  grand ’ftije.t  rejettëe  pat  *' 
les  autres.'  1 -J;-  ■ • ; I ' -i  • ’ ■l"*  / . 

V:  I . De  fçavoir  maintenant  fi  dans  les occa- 
fïons  où  l’on  ne  doute  pas  que  les  PuiiTanccs 
fubalternes  n’ayent  Droit  de  prendre  les  armes, 
cette  Guerre  doit  être  appellée  publique , c’eft 
furquoyles  [urifconfultes  ne  s’accordent  pas. 

Il  y en  a qui  difent  qu’ouy  a;  d’autres  difent  que  a Ayala 
non  b.  Véritablement , h nous  appelions  Guer-  belii  ïfb. 
re  publique  celle  qui  fe  fait  par  l’autorité  d’une  i.  cap.  z. 
Puiflance  publique , il  eft  certain  que  ces  fortes  «.  7. 
de  Guerres  font  publiques , & par  confequent 
c|ue  ceux  qui  dans  un  fait  pareil  s’oppofent  z.ibi 
à ces  Puinances  , encourent . les  peines  or-  fufficic 

données  contre  des  rebelles  à l’autorité  ma-  ctiam* 

• j ' b Innoc. 


jeure. 


Mais  fi  la  Guerre  publique  fe  prend  en  unfens  dc°eft!’ 
plus  general,  & par  rapport  à quelque  chofe  de  fpol.n.g. 
plus  élevé , c’eft-à-dire  pour  celle  qui  eft  folen-  ®cc  ficut* 
nélle,  comme  il  eft  conftant  qu’elle  fe  prend  juV.Un.es. 
fouvent  en  ce  fens-là , ces  Guerres-là  ne  font  Sand. 
point  publiques  s parce  que  pour  avoir  ce  ibtd- 
Droit  dans  toute  fa  plénitude,  non  feulement  £!hoftes 
la  decifion  de  la  Puiflance  fouveraine^ft  ne-  D.deca- 
ceflaire  -,  mais  plufieurs  autres  circonftances  y pùvis* 
doivent  concourir,  & je  ne  m’arrête  pas  à 
ce  que  dans  de  pareils  démêlez  on  s’en  prend 
fouvent  aux  biens  de  ceux  qui  refiftent  , & . , 

qu’on  donne  même  le  pillage  aux  Soldats,  c j j^lus 
car  cette  maxime  n’eft  pas  tellement  lepro-i0;0^ 
pre  d'une  Guerre  folennellc,  qu’elle  nepuÜ- 
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ï.o  o Droit  de  U Guerre  & de  U Pai\\ 

fe  auffi  avoir  lieu*en  d’autres  rencontres  a. 

2.  Il  peut  arriver  de  même , que  dans  un 
Etat  de  grande  étendue  les  Puiflances  fubal- 
ternes*  ayent  permiffion  de  commencer  la 
Guerre  , & ep  ce  oas-là  , .cette;  Guerre  fera 
certfée  être  faite  par  l'autorité  de  la  Puiflan- 
ce  fuperieure  , fur  ce  principe  , que  quiconque 
donne  pouvoir  à quelqu'un  de  faire  quelque 
chofe , eft  réputé  le  faire  luy-même. 

3.  Ce  qui  fouffre  le  plus  de  difficulté,  eft  de 
fça voir  fi  lorfque  tel  ordre  manque , la  conje- 
cture de  la  volonté  du  Souverain  fuffit,.  Pour 
moy  je  ne  croy  pas  que  l’on  en  doive  de- 
meurer d’accord  ; je  croy  qu’il  ne  jpffit  pas 
de  prefumer  quelle  feroit  fa  volonté  , fi  l’on 
venoit  à le  confulter  en  une  telle  rencontre  ; 
mais  qu’il  faut  abfolument  le  preflentir , lorf- 
que  la  chofe  peut  fouffrir  quelque  retarde- 
ment , ou  que  la  refolution  en  eît  douteufe  , 
& voir  ce  qu’il  defireroit  que  l’on  fit  fans  le 
confulter  , s’il  étoit  queftion  d’en  ordonner  j 
car  encore  que  dans  quelque  fait  particulier  la 
raifon  que  l’on  pourroit  y conlîderer  en  parti- 
culier , & qui  obligeroit  le  Souverain  à fe  dé- 
terminer , manque  j neanmoins  la  raifon  ge- 
nerale qui  . veut  que  l’on  prévienne  les  dan- 
gers, ne  peut  pas  marn^uer.  Or  cette  fubordi- 
natioa  n’auroit  plus  lieu , fi  chaque  Puiflance 
Subalterne  s’attribuoit  le  pouvoir  de  juger  de 
telles  affaires.  * 

4.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  Cn. 
Manlius  fut  accufé  jpar  fes  Lieutenans  Gene- 
raux d’avoir  déclaré  la  Guerre  aux  Gallo-Grecs 
oh  Galates  fans  l’ordre  du  Peuple  Romain  b; 
car  quoyque  leurs  Légions  euffent  fervi  dans 

l’Ar- 
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l’ Armée'd’ Antiochus , , la  Paix  étant  faite  avec  Gutut 
ce  Prince, ce  n’étoit  pas  à Manlius,  mais  c’étoit  mixte, 
au  Peuple  Romain  à juger  fi  l’on  devoir  tirer  v* 
raifon  ae  cette  injure  contre  le» Gallo-Grecs, 
Caton  fut  d’avis  de  livrer  Cefar  aux  Allemans  , 
parce  qu’il  leur  avoir  fait  la  Guerre  j mais  je 
penfe  qu’en  cela  il  ne  regardoit  pas  tant  ce  qui 
étoit  jufte,qu’il  cherchoitun  moyen  de  délivrer 
la  Ville  de  la  crainte  de  la  domination  decc 
nouveau  Maître  , dont  elle  étoit  menacée. 

En  effet  les  Allemans  avoicnt  affilié  les  Gau- 
lois , qui  étoient  ennemis  déclarez  du  Peuple 
Romain;  & cela  étant , les  Allemans  n’avoient 
pas  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  leur  eût  fait  injure 
* en  les  attaquant  ; fuppofé  que  le  Peuple  Ko- 
main  eût  eu  un  julle  fujet  de  faire  la  Guerre  aux 
Gaulois. 

D’autre  côté , Cefar  devoir  fe  contenter  d’a- 
voir chalfé  les  Allemans  hors  de  la  Gaule  , qui 
étoit  la  Province  qui  luy  étoit  commife;  & il  ne 
devoit  pas  porter  la  Guerre  dans  leur  propre 
pais , fans  en  avoir  auparavant  confuké  le  Peu- 
pleRomain,puifque  d’ailleurs  il  n’y  avoir  aucun 
danger  à craindre  de  ce  côté-là.  Les  Allemans 
n’avoient  donc  point  droit  de  demander  qu’on 
leur  livrât  Cefar  ; mais  le  Peuple  Romain  avoir 
droit  de  le  punir  ? de  la  même  maniéré  que  les 
Carthaginois  répondirent  aux  Romaiqs  , par- 
lant ainfi  par  la  bouche  de  leur  Chef  : Pour 
moyje  ne  Juts  pas  d avis  d'informer  , fi  c'efi  par 
un  ordre  particulier  ou  public  , que  Sagunte  a été 
attaquée  ; mais  fi  c'efi  avec  jufiiee  , ou  non  ; car 
cette  information  & la  punition  qui  doit  s'en  en - 
fuivre , e(l  une  affaire  qui  doit  fepajfer  entte  nous 
& nôtre  fujet , puis  qu'elle  conftfie  à ff  avoir  s'il 
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l’a  faits  par  nôtre  ordre  , ou  de  fois  propre  motive- 
ment:  La  fuie  dijpute  que  nous  avons  avec  vous 
e/l  de  voir  j Ji  le  Traité  qui  e/l  entre  nous , permet- 
tait ou  ne  permet  toit  pas  de  le faire,  a 

5.  Cicéron  prit  la  défenfe  d’Oétavius  & de 
Decimus  Brutus , qui  avoient  pris  les  armes  de 
leur  propre  mouvement  contre  Antoine.  Ce- 
pendant encore  qu’il  fut  vifible  qu’ Antoine  eût 
mérité  d’être  traité  d’ennemy , il  étoit  de  leur 
devoir  d'attendre  la  refolution  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain  , pour  fçavoir  s’il  étoit  de  l’in- 
terét  de  l’Etat  de  diflimuler  à l’égard  d’Antoi- 
ne,ou  de  fe  vangers  de  faire  quelque  accommo- 
dement , ou  enfin  d’en  venir  aux  mains  j per- 
fonne  n’étant  obligé  d’ufer  de  fon  droit , quand  * 
il  ne  le  peut  quelquefois  fans  courir  fortune  de 
quelque  defavantage  b. 

De  plus  Antoine  étant  une  fois  déclaré  enne- 
mi , il  faloit  laiffer  à délibérer  au  Sénat  & au 
Peuple  Romain , à quels  Chefs  particulière- 
ment il  vouloit  commettre  la  conduite  de  cet- 
teGuerre.  C'eft  auffi  ce  que  ceux  de  Rhodes 
répondirent  à Caffius , qui  leur  demandoit  du 
fecours  en  vertu  de  leur  Traité , luidifant  qu’ils 
en  envoyeroient,  fi  le  Sénat  l’ordonnoit  ainfi. 

6.  Cet  exemple  & plufieurs  autres  que  nous 
rencontrerons  de  pareille  nature , nous  avertif- 
feut  qu’tf  faut  être  refervé  à donner  fon  appro 
bation  à tout  ce  que  peuvent  dire  les  Auteurs  , 
quelque  éclatante  que  foit  leur  reputation.Sou- 
vent  ils  fe  conforment  au  temps , fouvent  ils 
fuivent  leurs  partions , & comme  porte  le  pro- 
verbe Grec  , la  pierre  réglé  le  niveau.  C’ert  pour- 
quoyilfaur  tâcher  d’apporter  dans  ces  fortes 
-de  chofes  un  jugement  net,  & ne  pasfehû- 
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ter  de  prendre  temerairement  pour  préjugé  ce 
nui  mérité  plutôt  d’être  exeufé  qu’approuvé;car 
c elt  la  ou  1 on  a coutume  de  le  tromper  très 
groflierement. 

7.  Mais  puifquela  Guerre  publique,  comme 
nous  venons  de  dire,  ne  fe  doit  faire  que  par 
celui  qui  a la  puiflance  fouveraine,  il  eft  à pro- 
pos , tant  pour  l’intelligence  de  cette  Souve- 
raineté & de  cette  queftion , où  il  s’agit  de  la 
Guerre  folennelle , que  pour  réclairciflemenc 
de  plufieurs  autres  cnofes , de  fçavoir  ce  que 
c’eft  que  cette  puiflance  fouveraine , & quifont 
ceux  qui  en  font  revêtus.  Il  eft  même  d’autant 
plus  important  de  bien  démêler  cette  matière  , 
qu’il  s’ eft  trouvé  dans  nôtre  fiecle  des  gen. 
fçavans , qui  la  traitant  plutôt  félon  l’Etat  des 
chofes  prefentes , que  félon  les  véritables  prin- 
cipes , n’ont  fait  qu’embroüiller  davantage 
une  chofe , qui  n’eft  déjà  pas  trop  claire  d’elle- 
même. 

V I.  1.  Ce  Droit  ou  cette  faculté  morale , 
que  l’on  a de  gouverner  un  Etat , & qui  eft 
ordinairement  appellée  du  nomd e p/iijjance  ci- 
vile.eft  reprefentée  par  trois  chofes-dans  Thucy- 
dide , lorfque  parlant  d’un  Etat  qui  eft  venta-  • 
blement  un  Etat , il  le  nomme  une  focieté  civi- 
le , qui  a J'es  propres  Loix  , fa  Juftice , fes  Offi- 
ciers , ou  comme  d’autres  lifent , J'es  revenus 
publics . 

Arirtdte  a divife  aufli  l’adminiftration  d’une a 1 ib  ,T* 
Republique  en  trois  parties  : 1.  Le  Confeil Po  ,c'4‘ 
pour  les  affaires  generales  de  l’Etat  : 2.  Le  foin 
d’élire  les  Officiers  ou  perfonnes  publiques  : 3. 

Et  celui  de  rendre  la  juftice;  rapportant  a la  pre- 
mière partie  les  affaires  qui  regardent  la  Guerre 
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j>«ijfanu  & la  Paix  j les  alliances  que  l’on  doit  contfa- 
jiuuerai-  <fter  ou  diffoudre  ; & les  Loix  que  l’on  doit  pu- 
blier  : A quoy  il  ajoute  les  jugemens  à mort , la 
condamnation  airt>anniflement,  la  confiscation 
des  biens , & lè  châtiment  des  concilions  ; en- 
tendant par  tout  cela , comme  je  L’explique,  les 
jugemens  publics  ; car  ii  avoit  déjà  auparavant 
defigné  par  rendre  la  juftice, les  jugemens  parti- 
culiers. 

aLîb.iv.  Denis  d’Halicarnalfe  1 marque  principale- 
ment  trois  chofes  : Le  Droit  de  créer  des  Offi-x 
1 ■*“’  ciers  : Le  Droit  de  faire  ou  d’abroger  les  Loix: 
Et  le  Droit  d$  déclarer  la  Guerre , & de  faire 
la  Paix.  Il  en  ajoute  ailleurs  une  quatriéme,qui 
eft  de  rendre  k juftice  ; & en  dernier  lieu  il  met 
en  un  autre  endroit  le  foin  des  chofes  fpirituel- 
les , & le  Droit  de  convoquer  les  Diettes  ou  les 
Etats. 

2.  Mais  fi  quelqu’un  veut  faire  une  divifion 
exaéte , il  luy  fera  facile  de  trouver  tout  ce  qui 
dépend  de  la  Souveraineté , fans  que  rien  man- 
que, ou  fans  que  rienexcede.  Pour  cet  effet  il 
eft  bon  de  remarquer  que  celuy  quigouverne 
un  Etat , le  gouverne  en  partie  par  luy-mème , 

• & en  partie  par  le  miniftere  des  autres. 

Quand  c’eft  par  luy-même , ils’applique  ou 
aux  chofes  generales,  ou  aux  particulières.  Les 
chofes  generales  font  celles  qui  regardent  l’Etat 
en  gros , comme  lorfqu’il  fait  ou  qu’il  abolit  les 
Loix,  tant  pour  le  regard  des  chofes  fjJirituelles 
( autant  qu’elles  dépendent  du  foin  temporel } 
quepourceluy  des  temporelles;  Ariftoteappel- 
* Vtytz.  le  cette  fcience  Architeéîonique  *.  Les  chofes 
^inhiu-  particulières,  ou  qui  regardent  le  détail, font  ou 
directement  publiques , ou  concernent  les  par- 
tial-. 
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ticuliers,mais  par  rapport  au  public.  Celles  qui  Puisfann 
font  dire&ement  publiques , ou  regardent  les  /•«*«•«- 
aétions  , comme  la  Paix  , la  Guerre , les  Trai-  ”*vn 
tez  publics  ; ou  regardent  les  chofes , & de  ce 
nombre  font  les  Impolitions  & autres  fembla- 
bleschofcs  , dans  lesquelles  eft  comprife  la  pro- 
priété ou  le  Domaine  direét  & éminent  de  l'E- 
tat fur  les  perfonnes  & les  biens  des  Sujets  pour 
le  bien  public.  Cette  partie  eft  appellée  par 
Ariftote  du  nôm  general  Politique , c’eft-à-dire 
Civile  , & Deliberative  , ou  Confultatrice.  Les 
chofes  qui  concernent  les  particuliers , font  les 
procès  qu’il  importe  au  repos  public  de  termi- 
ner par  l’autorité  publique  : Cette  partie  félon 
le  même  Ariftote  eft  appell it  Judiciaire. 

Les  chofes  qui  fe  font  par  le  miniftere  des  au- 
tres , font  celles  que  les  Officiers  publics , en- 
tre lefquels  font  les  Ambafladeurs  & autres- 
Miniftres , exécutent  : Et  c’eft  dans  toutes  ces 
chofes-là  que  confifte  la  Puiffance  Civile. 

VII.  i.  Or  on  l’appelle  Souveraine,  lorfquc 
fes  avions  font  tellement  indépendantes  d’un 
Droit  ou  pouvoir  étranger  , qu’elles  ne  peuvent 
être  annulées  par  la  volonté  d'aucun  autre  hom-  . 
me,  quel  qu’il  foit.  Quand  je  dis  d’aucun  au- 
tre, je  n?entends  pas  y comprendre  le  Souve- 
rain même  , puifqu’il  a droit  de  changer  de 
volonté  i non  plus  que  fon  fucceflfeur , qui  eft 
en  pareil  droit  que  luy  , & qui  a la  même  puif- 
fance, & non  pas  une  autre..  C’eft-là  la  Sou- 
veraineté.. 

V oyons  à prefent  en  qui  elle  refide , & quel 
eft  fon  fujet..  Le  fujet  de  la  Souveraineté  eft  ou 
commun , oirpropre  j car  de  même  que  le  fu- 
jpt  commun  de  la  vue  eft  tout  le  corps  , & que. 
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puifdnt»  fon  fujet  particulier  eft  l’œil,  ainfi  le  fujet  com- 
jlunrai-  mun  de  la  Souveraineté  eft  l'Etat,  & le  fujet 
‘ propre  eft  le  Souverain. 

2.  Nous  avons  déjà  dit  qu’un  Etat  eft  une  fo- 
cieté  accomplie  & parfaite  j & par  là  nous' 
avons  exclus  les  Etats  ou  Peuples  qui  font  paf* 
fez  fous  la  domination  d’un  autre  Etat , telles 
qu’étoient  les  Provinces  des  Romains. Ces  Peu- 
ples ne  font  plus  un  Etat  par  eux  mêmes , de  la 
maniéré  que  nous  prenons  à prefent  ce  terme  ; 
Ils  font  feulement  des  membres  moins  dignes 
d’un  plus  grand  Etat , comme  les  efclaves  l'ont 
les  membres  d une  fam  ille. 

De  plus  il  peut  arriver  que  plulîeurs  Peuples 
n’ayent  qu’un  même  Chef,  & qu’ils  ne  biffent 
pas  neanmoins  de  faire  chacun  en  particulier  ' 
une  focieté  parfaite , parce  qu’il  n’en  eft  pas 
d’un  corps  moral  comme  d’un  corps  naturel. 
Une  feule  tête  ne  peut  pas  fervirà  plulîeurs 
corps  humains  ; mais  à l’égard  des  Etats , une 
feule  perfonne  confiderée  diverfement  peut  être 
le  Chef  de  plulîeurs  & differens  Peuples.  Ce 
qui  fe  veriiie  en  ce  que  la  famille  régnante  ve- 
nant à manquer , la  Souveraineté  retourne  à 
a via.de  chaque  Peuple.  * t : . 

jure  bel li . Tout  au  contraire , il  fe  peut  faire  que  plu- 
fieurs  Etats  fe  lient  enfemble  d’une  alliance 
très- étroite  ,•  & falfent  entr’eux  une  efpece  de 
J'yflêmt  ou  de  compofé , ainfi  que  dit  Strabon  en 
plus  d’un  endroit,fans  toutefois  qu’aucun  d’eux 
perde  la  forme  parfaite  d’un  Etat  j ce  qui  a été 
bL5b.ii.  remarqué  non  feulement  par  Ariftote  même  en 
Polir,  plulîeurs  endroits1*,  mais  auffi  par  d’autres. 
iib*°f  h.  3 • Ainfi  donc , le  fujet  commun  de  laSouve- 
c,  ÿ.  raineté  fera  l'Etat  pris  au  fens  que  nous  venons 
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de  dire  j & le  fujet  propre  fera  la  perfonne  3 
foit  d’un  feul , ou  de  plufi$urs , félon  les  Loix 
& l’ufage  de  chaque  reuple  : Galien  rappelle  ntym, 
la  première  PinfJ'ance  a.  * 

• VIII.  1.  Âlais  il  faut  avant  toutes chofesre- vi.de 

futer  en  cet  endroit  l’opinion  de  ceux  qui  cro-  pijdci* 
yentquela  Souveraineté  refide  en  tout  & par  ^yp.0:r* 
tout  fans  aucune  exception  dans  le  Peuple  ; en  ^ at0‘ 
forte  qu’il  ait  droit  de  reprimer  & de  punir  les 
I^ois , lorfqu’ils  ufent  mal  de  leur  autorité.  11 
n’y  a point  de  perfonne  fape , qui  ne  voye  com- 
bien cette  opinion  a caufe  de  maux  , & com- 
bien elle  feroit  encore  capable  d’en  produire 
fi  une  fois  elle  faifoit  impreflion  fur  les  efprits. 

De  nôtre  part , nous  nous  fervons  des  rai- 
fons  fuivantes  , pour  y répondre.  En  premier 
lieu  , il  ert  permis  à quelqu’hommc  que  ce  foit, 
de  fe  faire  efclave  de  qui  il  veut , comme  il  pa-  b Ej. 
roit  par  les  Loix  Hébraïques b & Romaines  c ; XJtl,  6* 
& cela  étant , pourquoy  ne  fera-t’il  pas  permis  cInft 
à un  peuple  qui  eft  libre , de  s’engager  de  la  jur.  p'eif. 
même  maniéré  à un  feul  ou*  plufieurs,  en  leur  §•  fcivi 
tranfportant  à pur  & à plein,  fans  aucune  rc- 
ferve,  le  droit  de  le  gouverner  ? Et  ne  m'ai-  cap.  7\ 
lez  pas  dire  que  cela  n’elt  pas  vray-femblable  » 
nous  ne  demandons  pas  ici  ce  qu’il  faut  pre- 
fumer  dans  le  doute , mais  ce  qui  fe  peut  faire 
dans  le  Droit.  C’eft  pareillement  en  vain  que 
l’on  allégué  les  inconveniens  qui  en  arrivent , 
ou  qui  peuvent  en  arriver  s-  car  imaginez-vous 
quelque  forme  - de  gouvernement  qu’il  vous 
plaira  , elle  ne  manquera  jamais  d’inconveniens 
ni  de  dangers  : Ou  il  faut  prendre  une  ebofe  avec  Je  s 
defauts  , ou  la  laijfer , dit  la  Comedie. 

2,.  Comme  donc  il  y a plufieurs  genres  de  vie, 
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dont  l’un  eft  plus  excellent  que  l’autre , & qu’il, 
elt  libre  à un  chacull  de  choifîr  celuy  qui  bon 
luy  Semble  , un  Peuple  peut  élire  aufli  une  for- 
me  de  gouvernement , telle  qu’il  veut  ; & il  ne 
faut  pas  mel'urer  le  Droit  par  l’excellence  de- 
cette  forme-là,  ou  d’une  autre  î car  les  juge- 
mens  font  *fort  partagez  là  dellus mais  par  la 
feule  volonté.  _ * 

3.  Or  il  y a plufieurs  rajfons  qui  peuvent 
obliger  un  Peuple  de  fe  defaifir  delà  Souverai- 
neté j & de  la  transférer  à un  autre.  Par  exem- 
ple 3 fi  étant  en  danger  d’être  entièrement  dé- 
truit par  fes  ennemis.,  il  ne  peut  trouver  per- 
fonne  qui  le  défende  à une  autre  condition  que 
celle-là  : Ou  fi  étant  prefle  par  une  extrême  di- 
fette , il  ne  peut  fe  tirer  autrement  de  cette 
neceflité.  Fn  effet  fi  les  Campaniensfe voyant 
réduits  à l’extrémité , fe  foûmirent  autrefois  an 
Peuple  Romain  en  cette  forme:  Nous  mus  li- 
vrons & mettons  Jbus  vôtre  domination  , augujle, 
Ajfemllée;  ff  avoir le  Peuple  Camp  amen  ; la  Vil- 
le de  Capot  té  , les  terres  , les  Temples  des  Dieux  , 
& tout  ce  que  nous  pojjedons  de  fané  & de  profane 
Ëtfi  quelques  Peuples  fe  voulant  foùmettrc  aux 
Romains,  n’en  ont  pas  même  été  reçus,  au. 
rapport  d’Appien,  quel  inconvénient  y a-t’il 
qu’un  Peuple  fe  donne  de  la  même  maniéré  à 
une  perfoqne  puiflante  ? Nous  lifons  dans  Vir- 
gile 

• ' Qumd  il  fe'fouinettra  par  une  Paix  injufte.  a * 

Ilfe  peut  frire  aufli, qu’un  proprietaire  ou  pe- 
re  de  famille  pouedant  de  grandes  terres , n’ait, 
point  voulu  fouflrir  que  perfonne  y habitât  à au- 
U.e  condition  j ou  qu’un  autre  ayant  un  grande 
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ttombre  d’efclaves  , leur  ait  donné  la  liberté  à P*ijp>nc*- 
condition  de  le  reconnoitre  pour  Seigneur , & f0UVtrM’ 
<le  lui  payer  des  Cens.  Ce  font  chofes  qui  ne  ”*vm« 
manquent  pas  d’exemples,&  il  ÿ a dans  Tacite, 
parlant  -des  efclaves  d’Allemagne  : Chacun  efi 
le  maître  de  fa  mnifon  ; chacun  régné  dans  fa  fa - 

«Le  Seigneur  lui  impofe  une  certaine  quantité 
d,  de  bétail,  ou  de  drap  , comme  on  fer  oit 
'cimier , & l'efclave  ne  manque  pas  d'y  fa- 
tisfaire. 

4.  Joint  que  comme , félon  Ariftote , il  y a 
des  hommes  naturellement  efclaves,  c’eft-à-di- 
re  nez  pour  la  fervitude , il  y a pareillement 
des  peuples  d’un  tel  naturel  , qu  ils  fçavent 
mieux  ODeïr  que  commander  j & il  femhle  que 
ceux  de  Cappadoce  étoient  de  cette  qualité, 
aimant  mieux  vivre  fous  la  domination  d’un 
Souverain , que  non  pas  accepter  la  liberté  que 
les  Romains  leur  offroient , & alleguans  qu’ils 
ne  pQuvoient  vivre  fans  Roy.  » Philoftrate  dit  a Srrat>©> 
de  même  dans  la  vie  d’Apollonius, que  ce  feroit  t* 
folie  de  mettre  les  Thraces  , les  Myfes , & les  *xxn«. 
Getes  en  liberté,puifqu’ils  ne  la  goûteraient  pas. 

<î.  Avec  cela  quelques-uns  peuvent  avoir 
été  touchez  de  l’exemple  de  certaines  na- 
tions , qui  ont  vécu  allez  heureufement  pen- 
dant plufieurs  fiedes  fous  un  gouverne- 
ment  tout-à-fait  Monarchique.  b Les  villes  VI. 

Îui  étoient  fous  la  puill'apce  d’Eumenes,  ditcLiv;us, 
’ite  Livec  , n’eudent  pas  voulu  changer  leur  lib.xii&. 
condition  pour  celle  de  tout  autre  Etat  libre. 

La  forme  d’un  Etat  eft  auffi  telle  bien  fouvent , 
qu’il  ne  peut  fnbfifter  que  fous  la  libre  domina- 
tion d’un  feul  i Ce  que  plufieurs  Perfonnes  ju- 
dicieufes  ont  jugé  de  la  Republique  de  Rome 
. E z en  * 
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en  1 Etat  où  elle  Te  trouvoit  du  temps  d’Au- 
gufte. 

C’eft  donc  pour  ces  raifons  & pour  de  fem- 
blables , qu’il  peut  arriver,  & même  qu’il  arri- 
te  ordinairement , que  les  hommes ^efoûmet- 
tent  à l’empire  & au  pouvoir  d’un  autre , com- 
me remarque  Cicéron  a. 

6.  Or  de  même  que  l’on  peut,  ainfi  qucflp* 
avons  dit  auparavant , acquérir  par  une  Gt^fre 
jufte  la  propriété  réelle  d’une  chofe , on  peut  de: 
même  acquérir  la  propriété  civile,  ou  le  pou- 
voir de  gouverner  un  Etat,  indépendamment 
de  toute  autre  puitfance  ; & l’on  ne  doit  pas 
croire  que  ce  que  nous  difons  ne  foit  qu’en  fa- 
veur de  la  puiflance  Monarchique,  aux  lieux  où 
elle  elt  ufage  ; le  meme  Droit  & les  mêmes  rai- 
fons fervent  pour  l’ Autocratique , où  les  Prin- 
cipaux gouvernent  l’Etat  à l’exclufion  du  Peu- 
ple; car  il  ne  s’ell  jamais  trouvéde  Republique 
tellement  populaire,  où  l’on  n’ait  exclus  des 
Confeils  publics  quelques  perfonnes  , quand 
ce  ne  feroit  que  ceux  qui  font  dans  une  extrême 

{>auvreté , ou  qui  font  étrangers , & avec  cela 
es  femmes  & les  jeunes  gens. 

7.  De  plus , il  y a des  Peuples  qui  ont  d’au- 
tres Peuples  fous  eux;  & ces  Peuples  ne  leur  font 
pas  moins  fujets  que  s’ils  obeilfoient  à des  Rois  , 
& c’eft  fur  quoy  l’on  fondoit  cette  demande  : 
Le  Peuple  Collutïn  e(Uil  Jin  propre  Maître  ? On; 
dit  pareillement  de  ceux  de  la  Campanie  ou  de 
Capouë  , quand  ils  fe  furent  donnez  aux  Ro- 
mains, qu’ils  étoient  paffez  fous  une  autre  puif- 
fance.b;  d’Acarnaniaaufli  bien  que  d’Amphilo- 
que,  qu’elles  étoient  de  la  domination  des  Æto- 
les c j.Peræe  & Cauuus  de  celle. des  Rhodjens  <*>. 

que.' 
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qùaPydna  ayoic  été  donnée  aux  Olynthienspar 
Philippes  a j & les  V illes  qui  relevoient  aupa- 
ravant  de  ceux  de  Sparte , ayant  été  prifes  fur  r 
eux,  furent  appeliées  du  nom  d’Eleutherola- aDiod. 

3ues,  ou  Laccdemoniens  libres.  b Xenophon  Hb.xvr. 

itque  la  Ville  de  Cotyore  appartenoit  aux  Si-  bPauf. 
nopiens  c j & Strabon,  que  Nice  d’Italie  avoit  Lac* 
été  adjugée  aux  Marfeillois , & l’Ifle  de  Pithe-  cExp. 
cufe  aux  Napolitains  d.  De  même  nous  lifons  c.yalib» 
dans  Frontin  , que  la  V ille  de  Calatis  avoit  été 
donnée  à ceux  de  Capouë , &r  Caude  avec  tout  d Srrab* 
fon  territoire  à la  Colonie  de  Beneventc.Othon,  cfron. 
dit  Tacite  fit  prefent  des  Villes  de  Mores  à""***  „ 
ceux  de  la  Province  Bstique  ou  d’Andaloufie.  * 

Ce  qui  necelïairement  fe  détruit,  fil’onéta- 
blit  pour  maxime,  que  le  Droit  de  gouverner 
eften  tout  temps  fournis  au  jugement  & à la  gHift  ^ 
volonté  de  ceux  qui  font  gouvernez.  Deuttî. 

S.  Or  qu’il  y ait  des  Rois  qui  ne  dépendent  *vii.iv 
point  de  la  volonté  du  Peuple  pris  même  en  ge-  h i sa- 
neral , les  hiftoires  & facrées  & profanes  nous  mucl. 
en  rendent  témoignage.  Si  tudis,  parle  ainfi  Dieu  y111-* 
au  Peuple  d'Ifraèl , f étalHvay  Jur  nioy  un  Roy  g : 

Et  à Samuel  : Fay  leur  comoitre  le  ch  ût  qu'aura 
le  Roy  qui  doit  régner  Jitr  eux  b.  Et  c’en  de  là  que  xvi.i. 
le  Roy  eft  dit  Oincl fur  le  peuple , fur  l’herita-  11  Sam* 
ge  du  Seigneur,  Jur  Ifrael  » j & Salomon  Ro^ 

Jur  tout  Ifrael  k.  David  de  même,  rend  grâces  à ^ ltes* 
Dieu  de  ce  qu  il  luy  avoir  Jatîmis  fon  Peuple  1, 

J.  C.  dit  que  L*  Rois  des  nations  font  leurs  CIMy‘  ^ 
Maîtres  ta,  Perfonne  n’ignore  ces  Vers  d’Ho-  mLuc 

tecc  * _ , XXII.  2 J. 

Les  Rois  fur  leurs  fujets  ont  un  Droit  fouverain  , „ Epj^ 

Et  le  grand  Jupiter  tient  les  Rois JousJ'a  main.  xiy, 

?..Seps^uî  “ établit  trois  formes  de  gouverne- 
ment: 
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itiijpmci  ment  en  cette  maniéré  : Tantôt  c'efi  le  Peuple  à 
j ou  virai-  qui  H0US  devons  obéir  ; tantôt  ce  font  les  plus  confi- 
VUI.  der allés  d'entre  le  Peuple  qui  ont  l'autorité  en 
main , fi  telle  efi  la  forme  de  l'Etat , que  la  plus 
glande  partie  des  affaires  fe  traite  par  P avis  d'un 
Sénat  j quelquefois  c'efi  un  feul  qui  a receu  la  puif- 
fance  du  Peuple  fur  le  Peuple.  Et  c’efi  de  ceux-cy 
apja.  dont  Plutarque  » dit,  qu’ils  ont  autorité  non 
UHn.  feulement  en  vertu  des  Loix,  mais  même  fur  les 
Loix.Et  dans  Hérodote,  Otanes  fait  la  defcrip- 
• tion  de  l’autorité  Monarchique  en  ces  termes: 
C'efi  quand  le  Prince  fait  ce  qu'il  veut  , fans  en 
# rendre raifisn  à perfonne.  Dion  de  Prufe  définit 

ainfi  la  Royauté  : Commander  en  forte  qu'on  n'en 
rende  compte  à qui  que  ce  fait.  Paufanias  par- 
lant des  Mefleniciens  , oppofe  la  Royauté  à un 
b m.  pouvoir  quiefi  obligé  de  répondre  de fes  a {lions. 

io.  Ariftote  b dit  qu’il  y a certains  Rois  qui 
ont  le  même  pouvoir  que  le  Peuple  dans  ces  E- 
tats  populaires  a fur  lui-même  & fur  ce  qui  eft  à 
lui.  Ainfi  après  que  les  Princes  Romains  eurent 
commencé  à ufurper  la  puiflance  vrayment 
Royale,  on  dit  que  le  Peuple  leur  avoit  conféré 
rluft.de  tout  l’empire  & le  pouvoir  qu?il  avoit  fur  lui- 
tui'.§.fèd  même,comme l’interprete  Théophile  c’eft. 
&quod.  d’où  vient  l’Apophtegme  de  M.  Antohin  le 
d Xiph.’  Philofophe,  en  ces  termes.:  Perfonne  que  Diets 
vira  AT.  feul  ne  peut  être  le  Juge  du  Prince  d;  Dion  c de  mê- 
Anton.  me-parle  ainfi  d’un  tel  Prince  : Il  efi  libre , il  efi 
1 ’ maître  de  lui-même  & des  Loix  ; en  Jorte  qu' il  fait 

etib.  ce  qu'il  veut , cb*  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  ne  veut 
im’  point.  Tel  étoit  anciennement  dans  la  Grece  le. 
regnedes  Inachides  à Argos;  car  dansla  Tra- 
gédie des  Suppliants,  Æfchile  fait  parler  ainfi 
lC  Ped^le  au  Roy 

. Grandi 
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Grand  Roy , vous  êtes  nôtre  tout , 

En  vous  à unit  nôtre fortune  ; 

En  vous  de  l'un  à l'autre  bout 
S'enferme  lu  Ville  commune  : 

Affis  fur  un  7 brune  immort  el 
. Vous  nous  donnez,  des  Loix  de  Pere  : 

Et  comme  un  Dieujhrun  Autel , 

Etant  indépendant , un  chacun  vous  rever 0. 


PMtJptni# 

f$nvtrai~ 


ni. 

VIH* 


il.  Le  Roy  Thefée  parle  bien  lui-même  au- 
trement de  la  République  d*  Athènes  dans  Euri.-- 
pide  : 


Cette  Ville  ejl  fou  propre  Roy }. 

Elle  régné  fur  elle  même , 

Et  ne  peut  recevoir  de  Loy  , 

Qui  J oit  l' effet  d'un  Diadème  t. 

Etant  libre  dansfes  projets  , 

Elle  éleve  au  degré  jhprême 

Tous  les  ans  de  nouveaux J'ujets  y 

Et  qtiand  ils  ont  régné , les  rabaijfe  de  même. 

La  raifon  eft  » que  Thefée , comme  l’explique 
Plutarque  a,n’étoit  que  le  General  de  l’Armee,  vit,Agek 
& le  protecteur  des  Loix  ; du  refte  égal  aux  au- 
tres Citoyens.  Aufli  dit-on  que  les  Rois  qui 

font  fournis  à l’autorité  du  Peuple , ne  font  ap- 
peliez Rois  qu’improprement,&  que  c’eft  pour 

cela  qu’aprés  le  régné  de  Lycurgue , & bien, 
plus  encore  après  l’établiflement  des  Ephores  > 
les  Rois  de  Lacedemone  n’étoient  que  Rois 
de  nom } mais  non  pas  d’effet,  comme  nous 
l’apprennent  PoLybe,  Plutarque,CorneliusNe- 
pos..  • , „ . 

C’eft  même  un  exemple  que  plufieurs  autres. 

* r>  Pil- 
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Tmifanet  peuples  ont  fuivy  dans  la  Grèce  , ainfî  que  le  té- 
fé»v<Téu-  moignent  les  paroles  de  Paufanias  dans  fon  Hi- 
Itoire  de  Corinthe  : Ceux  d'Argos , dit-il , ai- 
mant de  tout  temps  à vivre  égaux  & libres , avaient 
entièrement  diminué  la  Puijf/mce  Royale , n'ayant 
laijfé  de  la  Royauté  que  le  nom  aux  en  fans  & aux 
defcendans  de  Cijüs.  Plutarque  1 remarque  de 
a Quzft.  même , que  chez  les  Cuméens  le  Sénat  étoit  le 
G mm-  jUge  des  Rois.  C’eft  aufli  ce  qui  fait  dire  à 
b m.  Ariftote  b,  que  telles  Royautez  ne  forment 
Folir.12.  pr0prement  aucune  efpece  de  gouvernement  t 
parce  qu’elles  ne  font  que  partie , ou  ne  font 
qu’un  membre  d’une  Republique , où  régnent 
les  Principaux  ou  le  peuple. 

12.  Bien  davantage  , nous  avons  dans  des 
peuples  qui  ne  reconnoiflent  pas  toûjoursdes 
Rois , des  exemples  d une  Royauté  qui  n*ell  que 
pour  un  temps,  & qui  n’eft  pourtant  point  foù- 
mife  au  peuple.  Telle  étoit  la  puiflance  des 
Amynones  chez  les  Cnidiens,  & celle  des  Dic- 
tateurs chez  les  Romains  dans  les  premiers 
temps,  lorfquel’on  n’appelloit  point  de  leurs 
jugemens  au  peuple  $ car  en  ce  temps-là  , félon . 

cLWius  ce  que  Tice  Èive  nous  apprend  c , l’Ordohnan- 
lib.u.  ce  d’un  Dictateur  étoit  obfervée  comme  l’ora- 
^Mar  de  d’une  Divinités  & il  n’y  avoit  d’autre  ref- 
cci.Hiü-  fource  à fon  égard  que  la  prompte  obeifian- 
cai.llb.v.  ce  : Ce  qui  fait  dire  a Cicéron  , que  la  Dicta- 
ture renfermoit  tout  le  pouvoir  de  l’autorité 
Royale. 

1 3 . Quant  aux  raifons  que  l’on  apporte  pour 
appuyer  l’opinion  contraire,  il  n’efl  pas  bien 
difficiled’y  répondre. En  premier  lieu, ce  qu’on 
avance,  que  celuy  qui  établit  elt  au  deflus  de 
ccluy  qui  eft  étably , n’elt  vray  que  dans  une 

efpe- 
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efpece  d’établiffement , dont  les  effets-dépen-  pm/anct 
dent  fans  celle  de  la  volonté  de  la  perfonne  /•***'«*- 
qui  établit;mais  non  pas  dans  un  établiflèment, 
qui  à la  vérité  prend  au  commencement  fbn 
origine  delà  volonté , mais  qui  enfuite  fe  tour- 
ne en  neceffité  i de  la  même  maniéré  qu’une 
femme  fe  choifit  un  mary,  auquel  enfuite  la  ne- 
ceffité 1 oblige  fans  cefle  d’être  fouaÿfe  & 
obeiflante. 

L'Empereur  Valentinien»  répondit  aux  Sol- 
dats  qui  l’avoient  fait  Empereur,  & qui  lui  doie,û„i 
demandoient  des  chofes  qui  ne  lui  plaifoient  iv.  c.  v. 
pas  : Il  éteit  en  vôtre  pouvoir  de  m' élire  pour  vous 
commander , ou  de  ne  me  pas  élire  ; mais  puifqtte 
vous  m' avez  élu , ce  que  vous  me  demandez  dépend 
déformais  de  moy , & non  pas  devons:  C'efiàvous 
comme  h des  fujets  à obéir , & à moy  à voir  ce  que  , 
jayafatreb.  . zom. 

Ce  que  l’on  ajoûte  pour  former  la  mineure  hift.  Ec+- 
propofition  de  ce  raifonnement , en  difant  que  cle^  L‘ 
tous  les  Rois  font  établis  par  le  peuple,  n’eftXVI,c'  1 
pas  vray  non  plus:  Le  contraire  fe  prouve  fuffi- 
famment , tant  par  l’exemple  d’un  Pere  de  fa- 
mille, qui  reçoit  fur  fes  terres  des  étrangers  à 
condition  de  lui  obéir  , que  par  l'exemple  de 
plufieurs  peuples  conquis  par  la  guerre  , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  • 

14-  Us  tirent  la  fécondé  raifon  de  ce  que  di- 
fent  les  Philofophes , que  tout  gouvernement 
eft  étably  en  faveur  de  ceux  qui  font  gouver- 
nez, & non  pas  de  ceux  qui  gouvernent.  D’où 
ils  croyent , qu’il  s’enfuit  qu’à  caufe  de  l 'excel- 
lence delà  fin , ceux  qui  font  gouvernez  font  au 
deflus  de  celui  qui  gouverne.  Mais  il  n’eft  pas 
vray  non  plus  generalement  parlant  j que  toute 

for- 
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forte  de  gouvernement  ne  foit  étably  que  pour 
l’interet  de  ceux  qui  obeiflent, comme  il  y a d’u- 
ne part  des  gouvernemens  qui  de  leur  nature 
font  établis  à l’avantage  feul  de  celui  qui  com- 
mande i tel  qu’eft:  le  gouvernement  d’un  Maî- 
tre fur  fon  efclave , l’intérêt  particulier  des  ef- 
claves  n’étant  confideré  en  cet  endroit  qu 'exté- 
rieurement & par  acceffoire  j de  la  même  ma- 
niéré que  le  gain  que  fait  un  Médecin  ne  re- 
garde point  la  Meaecine  en  elle-même  j & 
comme  il  y a d’autre  part  des  gouvernement 
qui  regardent  un  intérêt  réciproque , tel  qu’eft 
celui  d’un  maria  l’égard  dé  fa  femme,  toutes 
ces  efpeces  fe  rencontrent  auffi  dans  les  gouver- 
nemens politiques.  Non  feulement  il  peut  y en 
avoir  qui  tournent  à l’utilité  feule  des  Souve- 
rains, comme  ceux  des  Etats  conquis  , fans 
qu’on  doive  pour  cela  appeller  tyranniques  ces 
fortes  de  gouvernemens  ; puifque  la  tyrannie 
dans  le  fens  qu’on  lui  donne  aujourd’hüy , ren- 
ferme une  injuilice  : Mais  il  y en  a auffi  qui 
peuvent  également  regarder  & l’avantage  de 
celui  qui  régné  , & l’avantage  de  celui  fur 
qui  il  régné  ; ce  qui  arrive  lorfqu’un  peuple 
foible  établit  fur  lui  un  Roi  puifTant,  pour  le 
défendre. 

Ce  ri’eft  pas  au  refte  que  je  nie  que  dans 
la  plupart  des  gouvernemens  on  ne  regarde 
diredtement  le  bien  des  fujets  , & qu’il  eft 
vray  ce  que  Cicéron  a dit  après  Hérodote  , 
& celuy-cy  après  Hefiode  , que  les  Rois Jont 
établis  , afin  que  les  peuples  pu Jfent  jouir  des  a- 
vantages  de  lujtiflice.  Mais  ce  qu’ils  en  infè- 
rent , que  les  fujets  font  au  deffiis  du  Roi', 
ne  s’en- enfuit  pas  : La  tutelle  eft  établie  pour' 

le 
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• le  bien  du  Mineur  3 cependant  la  tutelle  don-  Puijji»ci 
ne  droit  & pouvoir  fur  le  Mineur  3 & que 
l’on  ne  m’obje&e  point  ici  , qu’un  Tuteur  *ym, 
pouvant  être  dépofé  , s’il  adminiftre  mal  la 
tutelle  j on  a le  même  droit  fur  un  Roi  : 

Cela  peut  bien  avoir  lieu  à l’égard  d*un  Tu- 
teur , qui  a un  fuperieur  5 mais  à l’égard  des 
Souverainetés  , il  faut  abfolument , puifque 
l’on  ne  peut  pas  étendre  les  ckofes  à l’infi- 
ny  j s’arrêter  ou  à quelque  perfonne  , ou  à 
quelque  nombre  de  fuperieurs , qui  n’ayent  au- 
cun Juge  au  deffus  d’eux,  & dont  la  mauvai- 
se conduite  foit  refervée  à la  cortnoiflance  feu- 


le de  Dieu  , comme  il  le  témoigne  lui-*  mê- 
me a , foit  pour  en  tirer  vengeance  , s’il  le  * 
juge  neceiïaire  3 foit  pour  en  tolerer  la  mau-  JtxVl  II* 
vaifevie,  &s’enfervir  ou  pour  le  châtiment , 
ou  pour  l’épreuve  de  fon  peuple. 

iv  Comme  ' vous  fupportez  avec  patience  , 
dit  admirablement  bien  Tacite,  la  fterilité  . V-; 
eu  les  trop  grandes  pluyes  , & les  autres  maux 
que  la  nature  vous  envoyé  , fupportez  de  la  mê- 
me maniéré  la  profufion  ou  V avarice  de  1>os 
Souverains  : Il  y aura  des  vices  tandis  qu'il  y 
aura  des  hommes  s mais  ils  ne  feront  pas  con- 
tinuels t & les  bons  recompenferont  les  mé- 
thane. Et  Marc  Aurele  difoit  que  les  Magi- 
ftrats  font  les  Juges  des  particuliers,  les  Prin- 
ces c*ux  des  Magiftrats,  & Dieu  feul  le  Ju- 
ge des  Princes.  11  y a un  endroit  remar- 
quable dans  Grégoire  de  Tours  b , où  cet b Llb* r* 
Évêque  parle  lui  - même  au  Roy  de 
France  en  ces  termes  : Si  quelqu'un  de  , 
nous  , Sire  , veut  pajfer  les  bornes  de  la 
jujlice , vous  le  pouvez  punir  ; mais  fi  vous 

Ut 
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les  pa fez  vous-même , qui  vous  punira  ? Nous- 
vous  parlons  , <&  vous  nous  écoutez  fi  bon  vonsfim- 
ble  ; mais  s' il  ne  vous  pl ait  pas  de  nous  faire jufiicc , 
qui  vous  condamnera , que  celui  qui  s\ef  appelle  la 
jufiice  même  ? , i e.  - : 

Porphyre  remarque  entr’autres  paroles  des 
Efleniens,  qu’ils  difoient  que  laSouvêrametén'é- 
cbéoit  à perjimne  fans  un  ordre  particulier  de  Dieu* 
Saint  Irenée  dit  excellemment  que  celuy- là-mi - 
me  par  l'ordre  duquel  les  hommes  unifient  ^établit  les 
Rois,  & qu'il  les  établit  capables  de  gouverner  les 
hommes  félon  les  temps  aufquels  il  les  envoyé . 
Il  y a en  pareille  lignification  dans  "les  Con- 
Jftitutions  que  l’oti  dit  être  de  Saint  Clément  : 
Refpeélez  le  Roy , J'f ach ont  que  c'efl  Dieu  qui  f a 
choifi.  a 

16.  Au  refte,  fi  nous  liions  b que  des  peuples 
ont  été  quelquefois  punis  pour  les  crimes  de 
leurs  Princes , cette  punition  ne  fait  rien  contre 
ce  que  nous  venons  de  dire  : Elle  n’eft  pas  arri- 
vée-parce  que  les  peuples  ne  punifîoient  ou  ne 
reprimoient  pas  leurs  Souverains , mais  parce 
qu’ils  confentoient  au  moins  tacitement  à leurs 
vices.  Quoy  que  même  fans  cela  Dieu  a pû 
ufer  du  Droit  abfolu  qu’il  a de  vie  & de  mort 
fur  les  hommes  , pour  punir  un  Roy , dont  le 
plus  grand  châtiment  eft  d’être  privé  de  fes 
fuiets. 

IX.  1.  Il  y en  a d’autres  qui  fe  flattenéqu  il 
y a une  dépendance  réciproque  centre  un  Roy 
& fes  fujets,  s’imaginant  que  les  peuples  ne 
font  obligez  d’obeir  à leur  Roy,  que  tandis 
qu’il  régné  en  bon  Prince;  mais  que  s’il  arri- 
ve qu’il  abufe  de  fon  autorité , il  devient  à 
fon  tour  dépendant  des  peuples.  Et  certes 

s’ils 
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s’ils  difoient  que  le  commandement  d’un  Roy  Puif<uita 
ne  nous  doit  jamais  obligera  faire  des  choies  f,wtTaiM 
évidemment  injuftes , ils  diroient  vray , & par- 
leroient  félon  le  fentiment  de  tous  les  gens  de 
bien  j mais  cela  ne  renferme  ou  ne  donne  au 
peuple  aucun  droit  de  contrainte  ou  de  fuperio- 
rité  fur  le  Roy. 

Et  mêmen  ç’eût  été  le  deffein  d’un  peuple  de 
partager  l’autorité  fouveraine  avec  fon  Roy 
( dequoy  nous  dirons  quelque  chofe  plus  bas  ) 
il  auroit  fans  doute  dujprefcrire  tellement  les 
bornes  du  pouvoir  de  Wn  & de  l’autre , Dar  la 
différence  des  lieux , des  perfonnes , ou  des  af- 
faires, que  chaque  puiflance  eût  pû  facilement 
voir  l’étendue  de  fa  jurifdi&ion. 

2.  En  effet  la  bonté  ou  la  malice  d’une  aétion, 

& particulièrement  dans  les  chofes  civiles , qui 
font  fouvent  de  difficile  difcuffion , ne  font  pas 
des  moyens  propres  pour  marquera  chacun  fon 
partage  j au  contraire  il  en  arriveroit  indubita- 
blement un  grand  defordre,puifque  le  Roy  d’un 
côté,  & le  peuple  de  rautre,voudroient  chacun 
connoître  de  la  même  affaire , en  vertu  de  leur 
pouvoir, fous  pretexte  que  l’aétion  feroit  ou  bon- 
ne ou  mauvaife  5 ce  qui  cauferoit  une  confufion 
qu’aucun  peuple,au  moins  que  je  fçache,ne  s’eft 
encore  mis  dans  l’efprit  de  vouloirinttoduire. 

X.  1.  Ayant  donc  détruit  les  faulfes  opi- 
nions, il  relie  à ajouter  ici  quelques  précautions 
qui  nous  puiffent  fervir  de  réglé  pour  juger  fai- 
nement,  à qui  appartient  le  Droit  de  Souverai- 
neté dans  un  Etat. 

La  première  elf , que  nous  ne  devons  pas 
nous  laifler  furprendre  par  la  lignification  am- 
biguë du  mot , non  plus  que  par  les  appa-^  • 

ren- 
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fuifintt  rences  des  chofes  extérieures.  Par  exemple , 
fiuvtTM-  cj1C2  jes  Latjns  ie  mot  Je  Principauté  e(t  le  plus 
X.  fouvent  oppofé  à celui  de  Royauté,  comme 
quand  Cefar  dit  que  le  perede  Vercingentoris 
avoit  obtenu  la  Principauté  de  la  Gaule , mais 
xju’il  fut  tué,  parce  qu’il  vouloir  ufurper  la 
Koyautéjou  lorfque  Pifon  dit  dans  Tacite , que 
Germanicus  étoit  fils  d’un  Prince  des  Romains, 
& non  pas  d’un  Roi  des  Parthes.De  même  dans 
Suetone , lorfqu’il  rapporte  que  peu  s’en  falut 
<jHé  Caligula  ne  changer  la  forme  de  la  Princi- 
paut4en  Royauté  : ETOans  Velleius  pareille- 
ment , quand  il  dit  que  Maraboduusn’afpiroit 
pas  à la  Principauté  qui  fe  forme  de  la  foûtnif- 
*fion  volontaire  des  fujetsj  mais  à fe  revêtir  de  la 
puifiance  Royale.  • 

• 2.  Le  mot  de  Principauté  eft  donc  oppofé  à 
celui  de  Royauté , & neanmoins  ces  mêmes 
noms  ne  lai  lient  pas  de  fe  confondre  fouventi 
Les  Generaux  de  Lacedemone , qui  étoient  les 
defcendansd’Hercule , après  avoir  été  fournis 
aLibn  aux  Ephores  , ne  celferent  pas  d’être  appeliez 
* Rois,commenous  venons  de  voir  > & Tacite  a 
dit  des  Rois  de  l’ancienne  Allemagne , qu’ils 
avoient  autorité  pour  perfuader , mais  non  pas 
pouvoir  de  commander  : Tite  Livc,  que  le 
bLib.xr.  R°i  Evândre  regnoit  plutôt  par  fon  confeil  que 
^ ' par  fon  autorité  b.  Ariftote  & Polybe  appellent 

Rois  les  Suffetes  des  Carthaginois  : De  même 
que  Diodore  auffi  - bien  que  Solin  appellent 
Hannom  du  nom  de  Roy  des  mêmes  Cartha- 
ginois : Et  Strabon  remarque  de  ceux  de  Scep- 
fe  dans  la  Troade,  qu’ayant  joint  les  Mile- 
fiens  à leur  Etat , ils-  avoient  commencé  à fe 
’ former  un  gouvernement  populaire , & que  le 

nom 
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nom  de  Roy  demeura  aux  defcendans  des  Puifl:,™* 
vieux  Rois , & quelque  peu  des  prérogatives,  ,w‘'<r4,- 

3.  Les  Empereurs  Romains  au  contraire , ”*'x. 
s’étant  ouvertement  & fans  diflimuler  davan- 
tage , revêtus  de  la  Royauté  abfoluë , ne  laif- 
foient  pas  de  s’appeller  du  nom  de  Princes  -,  8c 
d’autre  côté  on  a coûtume  dans  quelques  Ré- 
publiques fouveraines  d’honorer  le  Prince  où 

le  Chef  de  la  Republique,  des  marques  de  la 
Majefté  Royale.  t ' 

4.  En  certains  lieux  des  Etats,  c’eft  à-dire 
l’Affembléedeceux  qui  reprefcntept  le  peuple 
diftingué  par  clafTês , lefquels  Gunther  Ipecifie 
ainfîdans ce  Vers, 

Les  Prélats  , & les  Grands  , les  Princi- 
paux des  Villes. 

ne  fervent  que  comme  d’un  confeil  general  , 
pour  porter  aux  oreilles  du  Roy  les  plaintes 
des  peuples , que  l’on  diffimule  fouvcnt  dans 
. fon  Confeil  particulier , & après  cela  il  eft  li- 
bre au  Roy  d’ordonner  fur  ces  plaintes  ce  qu’il 
voit  bon  être.  En  d’autres , ils  ont  droit  de 
connoître  des  Aétes  du  Prince,  & même  de  ' 
prefcrire  des  Loix , aufquelles  il  eft  obligé. 

• 5.  Plufieurs  avec  cela  croyent  que  la  diffé- 

rence qu’il  y a entre  le  pouvoir  fouverain  & 
celui  qui  eft  moindre  que  le  fouverain  , fe 
doit  prendre  de  la  differente  maniéré  dont  la 
Couronne  Y été  déférée , & que  l’on  doit  re- 
garder, fi  c’eft  ou  par  élection,  ou  parfuc- 
ceffion  ; foûtenant  que  les  Etats  qui  font  défe- 
rez par  cette  derniere  voye , font  fouverains , 

& non  pas  ceux  qui  viennent  par  la  première  : 
j I.  Part.  F Mais 
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Mais  il  faut  tenir  pour  confiant  que  cette  opi- 
nion generalement  parlant , n eft  pas  vr.ay^* 

•JL  a fucceffion  n’eft  pas  un  titre  qui  donne 
quelque  forme  ou  qualité  effentielle  au  pou- 
voir fouverain  > elle  eft  feulement  une  cont  - 
nuation  du  pouvoir  ancien  , en  ce  que  le  Droit 
qui  a commencé  par  l’ele&ion  d une  famille  , 
fe  continuant  par  la  fucceffion , il  eft  vray  de 
dire  que  la  fucceffion  ne  conféré  qu  autant 
d’autorité  qu’en  a donné  la  première  eleûion. 
Chez  les  Lacedemoniens  la  Royauté  pafloit 
aux  heritiers , même  après  l’etabliffement  des 
Ephores  , & nous  lifons  dans  Ariftote  ces 
paroles  touchant  cette  efpece  de  Royauté  ou 
Principauté  : Le  fang  conféré  certaines  Prm- 
cipautez  , d'autres  échéent  par  e eâton.  a Et 
' lui  & Thucydide  h difent  quil  y avoir  du 
' temps  des  Héros  plufieurs  de  ces  Royaumes 


çn  Grece.  . ■ r c 

L’Empire  Romain  au  contraire  fe  confe- 

roitpar  éle&ion,  après- même  qü’on  eûtde- 
poüillé  le  Sénat  fc  le  peuple  de  leur  autorité. 

XI.  i-  La  fécondé  précaution  eft  , qu  il 
v a différence  entre  la  chofe  meme  & la  ma- 
niéré dont  on  poffede  cette  chofc;  ce  qui  a 
lieu  non  feulement  à l’égard  des  chofes  corpo- 
relles & réelles,  mais  aufli  a l’egard  des  in- 
corporelles , qui  font  les  Droits.  Comme 
une  terre  eft  une  chofe  , un  fentier , un  che- 
r in  à charroy  , un  grand  chenffii , en  font 

un  auffi.  - , , 

Gr  de  meme  que  les  uns  poHedent  ces  cho- 

p*s-là pleinement  & par  Droit  de  propriété, 

les  autres  par  Droit  d’ufufruit , quelques-uns 

par  un  Droit  qu’ils  n’ont  que  pour  un  temps  ; 
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il  en  eft  de  même  des  Souverains.  Le  Di&a-  fuiffanet 
teur  à Rome  n’avoit  la  Puiifance  Souveraine 
que  par  un  Droit  qui  n’étoit  que  pour  un  tems  : ”*'XI 
La  plupart  des  Rois , tant  de  ceux  qui  font 
élus  les  premiers  j que  de  ceux  qui  fuccedent 
légitimement  aux  élus  , l’ont  par  ufufruit  : 
D’autres  l’ont  pleinement  & par  Droit  de 
propriété , comme  font  ceux  qui  ont  conquis 
un  Etat  par  une  guerre  jufte , ou  ceux  à qui 
quelques  peuples,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  , fe  font  donnez  fans  referve  au- 
cune. 

1.  Sur  quoi  je  ne  fuis  pas  du  fentimentde 
ceux  qui  difent  que  le  Dictateur  n’avoit  pas 
l’autorité  fouveraine  j parce  qu’elle  n’étoit 
pas  perpétuelle.  La  nature  des  chofes  mo- 
rales fe  connoît  par  leurs  effets  ou  leurs 
a&ions  , & par  confequent  les  facultez  qui 
produifent  les  mêmes  effets  , doivent  être  ap- 
pelles de  même  nom.  Or  le  Diélateur  dans 
le  temps  qu’il  exerce  la  Di&ature , agit  avec 
le  même  Droit  qu’un  Roi  abfolu  , & fes 
avions  ne  peuvent  être  annulées  par  aucun  au- 
tre. Pour  ce  qui  eft  de  la  durée , elle  ne  chan- 
ge point  la  nature  de  lachofe. 

Il  eft  bien  vray  que  s’il  s’agit  de  la  grandeur 
que  l’on  appelle  ordinairement  Majefté , elle 
eft  en  un  aegré  plus  éminent  dans  la  per-* 
fonne  d’un  Prince  , dont  l’autorité  eft  per- 
petuële , que  dans  celui  qui  ne  l’a  que  pour 
un  temps  ; parce  que  la  maniéré  de  pofleder 
fait  & contribue  à la  Majefté  : ce  qui  fe  doit 
pareillement  entendre  de  ceux  qui  font  décla- 
rez Régents  d’un  Etat , quand  les  Princes  font 
ou  en  minorité , ou  tombez  dans  quelque  ega- 
• Fa  rement 
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rement  d’efprit , ou  qu’ils  font  détenus  prifon- 
niers  j en  telle  forte  que  l’autorité  de  ces  Re- 
gents  ne  dépende  point  du  peuple , ni  ne  puif- 
fe  pas  être  révoquée  avant  le  temps  prefcript. 

3.  Autre  choie  eft  de  ceux  qui  n’ont  qu’un 
droit  précaire  , c’eft  à-dire  fujet  en  tout  tems 
à être  révoqué  , tel  qu’a  été  autrefois  le  Régné 
des  Vandales  en  Afrique  , a & celuy  des 
Goths  en  Efpagne  , b les  peuples  les  dépofant 
toutes  les  fois  qu’ils  en  étoient  mal  fatisfaits  : 
Car  tout  ce  qu’ils  font  peut  être  déclaré  nul , 
par  ceux  qui  leur  ont  donné  cette.autorité  à ti- 
tre de  révocation:  & par  confequent  l’effet  n’é- 
tant pas  le  même , le  droit  ne  l’eft  pas  non  plus. 

X 1 1. 1.  Quant  à ce  que  j’ay  dit,  qu’il  y a des 
Etats  qui  font  en  plein  droit  de  proprieté,c’eft- 
à-dire  des  Etats  que  celuy  qui  régné  poifede  en 
pur  patrimoine  > quelques  Sçavants c le  com- 
battent , avec  cette  raifon  que  des  hommes  li- 
bres ne  tombent  point  en  commerce.  Mais 
comme  il  y a de  la  différence  entre  la  puiffan* 
ce  d’un  Maître  fur  fon  efclave , & la  Puiffance 
d'un  Koy  fur  fes  Sujets , la  .liberté  perfonnelle 
eft auffi  autre , que  la  liberté  civile}  ou  la  li- 
berté de  chacun  en  particulier , differente  de  la 
liberté  de  tous  en  general.  Les  Stoïciens  d éta- 
bliifoient  même  quelque  forte  d’Efclavage 
dans  la  fujetion  ou  foûmiffion  des  fujets  : & 
dans  l’Ecriture  Sainte , les  fuicts  d’un  Roy  font 
appeliez  efelaves.c  Comme  aonc  la  liberté  per- 
fonnelle fuppofe  que  l’on  n’a  ni  Alaître  ni  Seig- 
neur i la  liberté  civile  exclud  aufli  la  Royauté  , 
ou  quelqu’autre  fuperiorité  abfoluë  que  ce  foit. 

Et  c’eift  la  raifon  pourquoy  T.  Livef  parle  de 
ces  chofes-là  comme  de  chofes  oppofées  : Ils 
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appelaient  un  Roy , dit-il,  n'ayant  pas  encore  goti-  raijjknc* 
té  la  douceur  de  la  liberté  : & en  un  autre  en*  ftuvtral- 
droit  : Il  paroi ([oit  indigne , ce  font  fes  paroles , xi I. 
que  le  peuple  Romain  , étant  devenu  libre , fe  vit 
ajjîegé  & prejje  par  les  Hetrufciens  : au  lieu 
qtt  auparavant , lors  même  qu'il  était  dans  lafer- 
vitude,  étant  fous  la  domination  des  Rois , il  n'a- 
voit  jamais  piî  être  réduit  par  aucune  guerre  ni 
par  aucuns  ennemis.  Et  ailleurs  il  dit  que , le  peu- 
ple Romain  n' étoit  point  fous  des  Rois , mais  qu'il 
étoit  libre.  Comme  aufli  en  un  autre  endroit  il 
fait  diftin&ion  des  Nations  qui  étoient  libres 
d’avec  celles  qui  vivoient  fous  des  Rois.  Cice-  , 
ron  » dit  de  meme , qu  il  falloit  ou  ne  point  oter'de 
les  Rois  ou  donner  la  liberté  au  peuple  , non  avec 
des  paroles  mais  par  des  effets.  Apres  eux  'fa- 
cite  b a dit  aufli  qu’**  commencement  les  Roy  s ».  , 
étoient  les  maitres  de  Rome  : mais  que  Brutus 
établit  la  liberté  & le  Confulat  : & en  un  autre 
endroit  , c que  la  liberté  des  Allemands  étoit c 
plus  fevere  que  la  Royauté  d'Arfaces.  Arricn  u tm' 
dans fon  Hiltoire des  Indes,  diftingue  ainfi  ces 
chofes  par  ces  paroles , aux  Rois  & aux  Etats 
libres.  Cæcina  dit  dans  Seneque , que  les  fou- 
dres des  Rois  frapeut  les  lieux  qui  fervent  à la 
convocation  des  Etats  , ou  les  plus  éminents  en- 
droits d'une  Ville  libre  , ce  qui  fignifie  alors , que 
l'Etat  efl  menacé  de  la  Royauté.  Ainfi  ceux  de 
Cilicie  qui  n’obéifloient  point  à des  Rois  , 
étoient  appeliez  Eleutherociliciens , ouCiliciens 
libres.  Strabon  d dit  de  la  Ville  d’Amife , que  d :r* 
tantôt  elle  avoit  été  libre , tantôt  elle  avoit  été 
fous  des  Rois.  Et  fouvent  dans  les  Loix  Ro- 
maines au  titre  de  la  guerre  & des  Jugements 
de  réintégrante  , les  Etrangers  font  distinguez 
en  Rois  & en  peuples  libres. 
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^ s’agit  donc  icy , non  de  la  liberté  des  hom- 
„.wr4  mes  en  particulier , mais  de  celle  de  tout  un 
XII.  peuple:  & l’on  void  même,  que  comme  on 
dit  de  certaines  gens  , qu’ils  ne  font  point  à 
eux  à caufe  de  cét  afiiijettifiement  particulier  : 
on  dit  auffi  qu’ils  ne  font  point  leurs  maitres  à 
caufe  de  cette  fujetion  ou  dépendance  publi- 
que. C’ert  d’où  vient  que  nous  lifons  dans  les 
Hiftoriens  : Ce  font  ces  Villes  , ces  terres , ces' 
ali*,  hommes  qui  ont  été  de  la  furifdiéîion  des  Æto- 
"b?/”1’  l*s  * a & ces  autfes  paroles  a le  peuple  Collât  in 
L:b.  y.  tft  -”?/  à luy  même  ? b 

2.  Ce  n’eft  toutefois  pas  que  quand  on  alie- 
'ne  un  Etat  on  aliéné  proprement  des  hom- 
mes : ce  n’eft  que  le  droit  perpétuel  de  regner 
far  eux  , en  tant  qu’ils  forment  un  peuple  que 
l’on  aliéné;  de  la  même  maniéré  que  quand 
un  Affranchy  eft  affigné  en  partage  à un  des  en- 
fants du  Maitre  , il  ne  fe  fait  point  alienation 
d’un  homme  libre  : mais  on  tranfporte  feule- 
ment le  droit  que  l’on  a fur  cét  homme. 

j.  Ils  ne  font  pas  mieux  fondez  quand  ils 
difent  que  lors  qu’un  Roi  a fait  la  conquête  de 
quelques  Etats  , cette  conquête  n’ayant  été 
Faite  qu’avec  le  fang  & la  fueur  de  fes  fujets,  on 
doitprefumer  qu’elle  appartient  plutôt  aux  lu- 
jets  qu’au  Roy.  En  effet  ne  fe  peut-il  pas  faire 
que  le  Roi  ait  entretenu  fon  armée  de  fes  pro- 
c l.  in  fi.  près  deniers  3 ou  même  du  revenu  du  Domai- 
ati-ttm.  ne,  qui  eft  affe&éà  la  Majefté  Royale:  Car 
m-fana,  encore  que  tel  Roi  n’ait  que  l’ufufruit  dans  ce 
dms'c.  Domaine,non  plus  que  dans  le  Droit  de  regner 
TcktUiti  fur  le  peuple  qui  l’a  élù,les  revenus  toutefois  lui 
ismw.  appartiennent  en  propre  , ainfi  qu’il  fe  pratique 
dans  le  Droit  Civil , félon  lequel , quand  il 

eft 
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«ft  ordonné  de  reftituer  une  hérédité  qui  eft  r»'JT*nce 
fubftituée , les  fruits  ne  fe  reftituent  po:nt  , 
parcc  qu’on  ne  les  reçoit  pas  comme  failant  xii. 
partie  dé  l’hérédité,  mais  comme  provenant  *Voye* 
d’une  chofe  dont  on  eft  ufufruitier.  * tien.ltU' 

-'  Il  peut  donc  arriver  qu’un  Roi  fera  fouve- 
rain  de  quelques  Etats  avec  droit  de  propriété  , 

- en  forte  même  qu’il  pourra  les  aliéner.  Stra- 
bonaditque  l’Ifle  de  Cythere,  qui  eft  vis-à- *£'*• 
vis  de  Tatnare,  appartenoit  en  propre  à Eu- VIII‘ 
ryde  Prince  des  Lacedemoniens  : Salomon 
b fit  don  de  vingt  Villes  à Hirom  Roy  des 
Phéniciens.  C’eft  ainfi  que  l’apjjelle  en  Grec 
Philon  Byblius  , qui  a traduit  THiftoire  de  . , 
Sanchuniate.  Or  une  preuve  que  ces  Villes 
n’étoient  point  au  peuple  Hebreu  , eft  que  Ca - 
bul,  qui  eft  le  nom  qui  fut  donné  à ces  Villes  , 
étoit  hors  des  conhns  des  Hebreux  c.  C e- 
toient  des  Villes  que  des  peuples  conduis  & 
ennemis  des  Hebreux  avoierit  pofledees  juf- 
qu’alors , & que  le  Roy  d’Egypte  , beau  pere 
de  Salomon , avoit  prifes  en  partie , & avoit 
données  en  Dot  à fa  fille , & en  partie  Salo- 
mon  même.  d Car  un  témoignage  qu  en  ce 
temps-là  les  Ifraclites  ne  les  avoient  point  en-  /m.  I2r. 
core  habitées , c’eft  qu’aprés  que  Hirom  les  eut  1 Para- 
rendués.  Salomon  ne  commença  qu’alorsd’y  i'£vm* 
faire  pafler  des  Colonies  d’Hebreux. 

4.  Nous  lifons  cde  même , qu’ Hercule  ayant 
pris  Sparte,  en  donna  la  Souveraineté  à fyn-  tDUlL. 
darée  , à condition  que  fi  Hercule  laifloit  des 17 ' 
enfans , il  laleur  reftituëroit  : Qu’ Amphipo- 
lis  fut  portée  en  Dot  à Acamante  fils  de  The- 
fée  : Et  dans  Homere  , Açamemnon  pro- 
met de  donner  fept  Villes  a Achille.  Le 

F 4 Roy 


Digitized  by  Google 


fi* 

vt. 

XII. 
a JuJUn, 
hb  v. 


b Va  1er. 
Maxim. 


1 1 8 Droit  de  U Guerre  & de  la  Paix 

JiuféZ*-  Roy  Anaxagoras  donna  en  pur  don  à Melarrr- 
pode  deux  parties  de  fon  Royaume.  Juftin 
écrit  de  Darius  , qu’/V  légua  par  Tejlameut  J on 
Royaume  à Art  exerces , & à Cyrus  les  Villes  dont 
il  était  Gouverneur.*  On  doit  pareillement  pre- 
fumer  que  les  fucccfieurs  d’Alexandre  luy  fuc- 
cederent  , chacun  pour  fa  part  dans  le  Droit  de 
propriété  qu’il  avoit  fur  les  peuples  qui  avoient 
été  fous  la  domination  des  Perfes  , ou  que  mê- 
me ils  s’en  attribuèrent  la  Souveraineté  par  le 
Droit  des  armes.  Ce  qui  fait  qu'il  ne  faut  pas 
s’étonner,  s’ils  s’approprièrent  le  Droit  & le 
pouvoir  d’aljf  ner. 

5.  De  même , quand  le  Roi  Attalus  b fils 
d’Eumene  eut  inflitué  par  fon  Teflament  le 
peuple  Romain  heritier  de  tous  fes  biens , ce 
peuple  comprit  auffi  la  puiflance  fouveraine 
fous  ce  mot  de  biens..  Florus  en  parle  en  ces 
termes  : Lt  peuple  Romain  s'étant  porté  pour 
heritier , s' é toit  emparé  de  la  Province , non  par 
le  Droit  de  la  guerre  ou  des  armes  ; mais  ce  qui 
ejl  bien  plus  jujte  , par  le  Droit  que  luy  donnait 

cLîb.  il,  le  Teflament.  c Et  enfuite  Nicomeded  Roi  de 
l!vP‘<s  Bithynie  mourant , & ayant  auffi  fait  le  peuple 
Romain  fon  heritier,  ce  Koyaume  fut  réduit 
. en  Province.  Cicéron  en  parle  ainfi  : Nous 
avons  hérité  du  Royaume  de  Bitbynie.  c Ainfi  le 
Roy  Appion  laifia  par  Teftamentà  ce  meme 
peuple  la  Cyrenaique  , qui  eft  une  partie  de  la 
Lybie.  f * 

6.  Tacite  g fait  mention  des  terres  qui 
g .Annal,  avoient  été  auparavant  à ce  Roi  Appion,  & 
XIV*  qui  furent  laifiees  avec  le  Royaume  au  peuple 

Romain.  Cicéron  fur  la  Loy  Agraire  parle  en 
ces  termes  : Qui  ignore  que  le  Royaume  d'Egypte. 

n'ait 
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nyait  été  laijfé  au  peuple  Romain  par  le  Tcjlament  ' 

du  Roy  Alexandre  ? Mitridate  dans  fon  Orâi-  „^era 
fon,  que  rapporte  Juftina,  parlant  de  la  Fa-  xui. 
phlagonie,  dit',  qu'elle  n' était  point  échue  à fon 
pere  par  la  force  , ou  par  les  armes  ; mais  par  jufl[ny, 
adoption  portée  par  un  Teflament.  Le  même  xxxvur. 
remarque  b qu’Orode  Roi  des  Parthes  avoit  b .7*» fim. 
été  long  temps  en  fufpens  , lequel  de  fes  en-  * 
fans  il  feroit  Roi  après  lui  -,  & Polemon  c Prin- 
ce de  ces  Tibarenes  & pais  adjacents  inllitua  fa 
femme  heritiere  de  fon  Etat:  Ce  que  A/laufo- 
le  d avoit  auparavant  fait  en  Carie , quoy  qu’il 
laiflat  des  freres.  d Strabo 

XIII.  1.  Véritablement,  pour  les  Etats -M.xni. 
qui  font  conférez  par  la  pure  volonté  des  peu- 
ples, je  demeure  d’accord  qu’il  ne  faut  pas 
prefumer  que  l’intention  de  ces  peuples  ait  été 
de  permettre  à leur  Roy  d’en  aliéner  la  Souve- 
raineté. C’eft  pourquoy  nous  ne  devons  pas 
trouver  étrange  que  Crantz  c ait  remarqué  eLib.u. 
comme  une  nouveauté  , qu’Unguine  eût  le-  Dan-  e+- 
gué  la  Nortvegue  par  Teftament  , fuppofé" 
qu’il  eût  égard  à la  pratique  des  Àllemans , 
parmy  lefquels  les  Etats  ne  fe  poffedoienc 
point  à ce  titre  d’alierration. 

Car  quoy  que  nous  lifions  que  Charle- 
magne & Louis  le-  Débonnaire  , & plu- 
lieurs  autres  enfuite  , même  entre  les  Van- 
dales & les  Hongrois  , ayent  légué  leurs 
Etats  par  Teftament  j cette  difpofition 
étoit  envers  le  peuple  plutôt  urte  recom- 
mandation , qu’elle  n’étoit  une  vraye  alie- 
nation j & c’eft  aufli  ce  qu’Ado  remarque 
precifément  de  Charlemagne  , difant  qu’il 
avoit  voulu  que  fon.  Teftament  fut  ratifié  par1 
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les  Grands  du  Royaume.  Nous  lifons  pareil- 
lement dans  T.  Live  * , que  Philippes  Roi  de 
Màcedoine  voulant  empêcher  Perfée  de  par- 
venir à la  Couronne , & la  donner  à Antigone 
fon  neveu , avoir  parcouru  les  Villes  de  Ma- 
cédoine , pour  le  recommander  aux  princi- 
paux. 

2.  A l’égard  de  ce  que  nous  lifons  que  fe  mê- 
me Louis  le  Débonnaire  rendit  la  Ville  de 
Rome  au  Pape  Pafchal,  cela  ne  fait  rien  à la 
ehofe  : Les  François  avoient  reçu  des  main* 
du  Peuple  Romain  la  Souveraineté  de  Rome , 
& ils  pouvoient  fort  bien  la  remettre  au  mê- 
me peuple  en  la  perfonne  de  celuy  qui  le  re- 
prefentoit , puifqu’il  étoit  le  chef  du  premier 
ordre. 

XIV.  Or  ce  n’efl  pas  fans  fondement  que 
jufqu’icy  nous  avons  dit , qu’il  faloit  diftinguer 
la  Souveraineté  d’un  Etat  d’avec  le  droit  de 
le  poffeder  j car  non  feulement  il  y a plufieurs 
Etats  fouverains  , que  l’on  ne  pofïede  point  en 
pleine  propriété  ; mais  il  y en  a me  me  beau- 
coup d’autres  qui  ne  font  pas  fouverains,  les- 
quels on  ne  laiife  pas  de  poffeder  pleinement. 
l)e  là  vient  que  les  Marquifats  & lesComtez 
revendent  & fe  lèguent  par  Teftament,  bien 
plus  facilement  que  les  Royaumes. 

XV.  i.  On  voit  une  autre  preuve  de  cette 
différence  dans  la  tutelle  d’un  Etat , lorfque  le 
Roy  ne  peut , ou  à caufe  de  fon  bas  âge , ou 
pour  quelque  maladie , le  gouverner  luy-mê- 
me.  Dans  les  Royaumes  qui  ne  font  pas  pa- 
trimoniaux , ou  en  propriété  , la  tutelle  ap- 
partient à ceux  à qui  la  Loy  publique , ou  à 
fon  défaut  le  confçntement  du  peuple  la  con- 
féré. 
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Fere.  Mais  dans  les  Royaumes  qui  font  pûcri- 
moniaux,  elle  pa(Te  à ceux  que  le  Pcre  ou  les 
proches  choififient.  * xvl 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  Royau- 
me des  Epirotes»,  qui  avoit  pris  fon  origine  „ 
du  confentemçnt  du  peuple.  La  nous  voyons  ^.xm. 
que  par  Aéte  public  on  établit  des  Tuteurs  au 
Roy  Aribe,  qui  étoit  mineur:  Nous  voyons 
de  même  que  les  Grands  de  Macédoine  en 
donnent  au  Pofihume  d’Alexandre  le  Grand, 
b Mais  dans  P Afie  mineure,  qui  écoit  un  pais  b >_/?/»• 
conquis,  le  Roy  Eumenez  nomme  fon  frere  rxvn* 
pour  Tuteur  de  fon  fils  Attalus.  c Pareille-  c Ptulhm 
ment  Jerome  a pour  Tuteurs  ceux  que  fon  pe-  *««««- 
re  Hieron  Roy  de  Sicile  defigne  par  fon  Te-  ' 
ftament. 

2.  Au  refie,  foit  qu’un  Roy  foit Seigneur 
à titre  particulier  des  héritages  , comme  étoit 
le  Roy  d’Egypte  apres  l'adminifirationde  Jo~ 
feph  , & tels  qu’étoient  les  Rois  des  Indes 
au  rapport  de  Diodore  d & de  Strabon  e dlï*nv 
foit  cju’il  ne  le  foit  pass  c’eft  une  chofe  de-  eL,***Ti 
tachée  de  la  Souveraineté  , & qui  ne  la 
touche  point  effentiellement.  C’eft  pour- 
quoy  cela  ne  conftitué  point  une  differente 
ofpece  de  Souveraineté  , ni  ne  donne  point 
une  autre  maniéré  d’avoir  ou  de  poffeaer  le 
pouvoir  fouverain. 

XVI.  i.  La  troifiéme  obfervation  eft  , 
que  le  pouvoir  fouverain  ne  laiffe  pas  d’être 
abfolu  , encore  que  celuy  qui  régné  fe  fût  en- 
gagé par  promette  à quelque  chofe  envers  fes 
fujets  où  envers  Dieu,  concernant  même  le 
gouvernement  de  l’Etat.  Je  ne  parle  pas  icy 
du. Droit  naturel,  ni  du  Droit  divin,  nimè- 
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fuijjànce  me  , fi  vous  voulez , du  Droit  des  gens  s par  - 
ce  que  tous  les  Rois  y font  obligez  , quand  mê- 
”xvi.  nie  ils  n’en  auroient  rien  promis;  mais  je  par- 
le de  certains  Statuts  , aufquels  ils  ne  feroient 
pas  obligez  , s’ils  ne  l’avoient  promis. 

L’exemple  d’un  Pere  de  famille  nous  fait 
voir  la  vérité  de  ce  que  j’avance;  car  s’il  s’ob- 
lige à quelque  chofe  envers  fa  famille  , qui  en 
regarde  la  conduite , il  ne  laifl'erapas  pour  ce- 
la d’y  avoir  le  Droit  de  Souveraineté  qui  lui 
appartient,  autant  que  la  nature  du  gouverne- 
ment domeftique  le  permet.  Ni  le  mary  ne 
fera  pas  privé  non  plus  de  la  purftance  de  mary, 

' pour  avoir  promis  quelque  chofe  à fa  fem- 
me. . 

2.  Il  faut  pourtant  avouer  que  quand  cela 
arrive , le  pouvoir  en  eft  en  quelque  façon  plus 
limité  , foit  que  l’obligation  par  laquelle  le 
Souverain  s’ eft  lié  les  mains-,  tombe  fur  l'aéle 
ouïes  fondions  de  la  Souveraineté  , foit  qu’el- 
le regarde  directement  la  faculté  même , ou- 
ïe Droit  de  Souverain. 

Dans  la  première  efpece , une  aCtion  faite- 
, contre  la  parole  donnée  fera  injufte  , parce  que 
la  vraye  promeffe , comme  nous  montrerons 
enfon  lieu,  donne  droit  à celui  à qui  on  l’a. 
faite. 

Dans  la  fécondé  efpece  , l’a&ion  fera  nulle 

Î>ar  le  defaut  de  faculté  ou  de  puiflance  ; & de 
à pourtant  il  ne  s’enfuivra  pas  que  l’on  établif— 
fe  un  fuperieur  au  deflus  de  celui  qui  a ainft 
' promis  ; car  en  cette  occafon  l’aéte  n’eft  pas 
nul  par  l'autorité  d’un  fuperieur,  mais  parla 

uomtfZ  du  Droit.  * • • 

jn°nu  - Chez  les  Perfes , le  Roi  avoit  un  empire.- 

' • abfolu„ 
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abfolu  , régnant  par  luy-même  , indépendant  de  Puîijkntt 
qui  que  te  J'oit , comme  parle  Plutarque  : Il  /*«***■«'- 
étoit  adoré  comme  l’image  de  Dieu  , Sc  félon  ”xvii 
Juftin  a il  ne  changeoit  que  par  la  mort.  C’é- 
toit  un  Roy  qui  difoit  aux  Grands  de  Perfe  : 

Je  vous  ay  affeniblez  , pour  vous  ôter  tout  Jujet 
de  dire  que  je  ne  me  conduits  que  par  mon  propre 
genie  ; au  re/le  fouvenez  - vous  que  c'efl  à vousm  à a v*Urt 
obéir  , plutôt  qu'a  confeiller.  * Cependant  ce  Maxim. 
Roy  fe  lioit  les  mains  par  le  ferment , quand  il l,b • IX* 
parvenoit  à la  Royauté , ainfi  que  l’ont  remar- s’ 
qué  Xenophon  & Diodore  Sicilien  j & il  ne 
luy  étoit  pas  permis  de  changer  les  Loix  , 
quand  elles  étoient  établies  avec  certaines  for- 
malitez  , comme  nous  l’apprenons  de  l’hiftoi- 
ce  de  Daniel  h-,  & de.  Plutarque  dans  la  vie  de 
Themiftoele , aufli-bien  que  du  même  Dio-  , 
dore  au  livre  xvii. 

Procope  fait  auffi  trés-long-temps  après  la 
même  remarque  en  fon  premier  livre  de  la 
Guerre  de  Perfe , oùil  y a une  hiftoire  remar-  cLi^ 
quablefur  ce  fujet.  Diodore  de  Sicile e rap-  m/lAç 
porte  la  meme  chofe  des  Rois  d’Ethiopie,  & *• 
il  ajoâte  que  les  Rois  d’Egypte , qui  fans  doute 
avoient  un  pouvoir  abfolu,  auffi  bien  que  les 
autres  Rois  d’Orient,  étoient  obligez  à l’ob- 
fervationde  plufieurs  chofes  ; mais.que^’ilsy 
contrevenoient , on  ne  pouvoit  pas  les  accufer 
pendant  leur  vie , on  accufoit  feulement  leur 
mémoire  après  leur  mort  5 & s’ils  étoient  jugez 
coupables , on  leur  refufoit  une  fepulture  pu-  d n Pa_ 
blique  & folennelle...  Il  en  étoit  de  même  des 
Rois  Hebreux  qui  avoient  mal  régné  : ils  zs- 
étoient  enterrez  hors  du  lieu  deft-iné.  à la  fcpul-  XXVI11*' 
wre  des  Rois.. d-  . Z7‘  ' 
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C’étoit-là  un  excellent  tempérament , pouf 
/èawrai-  j,une  part  CC)nferver  inviolable  lé  refpeét  que 

XVII.  l’on  doit  à la  fainteté  de  la  Majefté  fouveraine  , 
& empêcher  d'autre  part  les  Rois  par  la  crain- 
te d’un  jugement  à venir,  de  violer  la  foyde 
leur  ferment.  Nous  apprenons  parèillement 
a lit Pyr-  Plutarque»  , que  les  Rois  d’Epire  avoient 
tkivita.  a<-coûtumé  de  jurer  qu’ils  regneroient  félon  les 

Loix. 

4.  Mais  qu’arrivera-t’il , fi  l’on  ajoute  cet-te 
claufe , qu’en  cas  que  le  Roy  manque  a fa  pa- 
role , il  fera  déchü  de  la  Couronne  ? En  ce 
eas-là  même  , le  pouvoir  de  ce  Roy  ne'lai.Tera. 
pas  d’être  abfolu  ; mais  la  maniéré  de  l’avoir 
fera  avilie  par  cette  condition  ; & cette  puif- 
fance  ne  fera  pas  differente  de  celle  qu’on  n’a 
h^ipui  que  pour  un  temps.  Agatharchides  b raconte 
riwium.  du  Roy  des  Sabéens , qu’il  étoit  revêtu  d’une 
puiflance  tout-à-fait  indépendante  , & que 
neanmoins  il  pouvoit  être  lapidé , s’il  fortoit 
de  fon  Palais  : Ce  que  Strabon  a auflî  remar- 
* Ui‘  que  fuivant  Artemidore.  c 
,TI*  5.  Ainfiunfond  que  nous  tenons  par  Fideï- 
commis  , n’eft  pas  moins  un  fond , que  fi  nous 
le  poffedions  en  pleine  propriété  j mais  nous 
l’avons  d’une  maniéré , que  nous  pouvons  ne  le 
plus  avoir.  Une  pareille  loy  , ou  claufe  com- 
miffoire  , peut  de  même  être  inferée  non  feu- 
lement dans  l’aéte  de  la  concefïion  d’une  Sou- 
veraineté 5 mais  auffi  dans  d’autres  ftipula- 
tions  i & nous  voyons  même  des  conventions 
entre  voifins  fous  cette  condition  de  Commi- 
» Voyez  fe>  * 

XVII.  1.  Il  faut  remarquer  en  quatrième 
*lieu,  qu’encore  que  la  Souveraineté  foit  une 

cho- 
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chofe,  quieften  elle-même  une,  & indi\iû- 
ble  , compofce  des  parties  que  nous  avons  fpe-  „e,  " 
ciliées  plus  haut  a , y compris  la  fuperiorité  , x vil 
c’eft-à-dire  cette  indépendance  parfaite  , on  la  ^cevc£' 
partage  pourtant  quelquefois , ou  en  parties  * Voy« 
_ qu’ils  appellent  potentielles  , ou  en  parties  paitic. 
fubje&ives.  * 

Âinfi  , quoy  qu’il  n’y  eût  qu’un  Empire  Ro- 
main , il  elt  toutefois  fouvent  arrivé  , que  l’un 
tenoit  l'Orient  , l’autre  l’Occident  ; ou  que 
meme  l’Empire  du  monde,  que  l’on  avoir  di- 
'vifé  en  trois  parts  , étoit  gouverné  par  trois 
têtes.  De  même  , il  fe  peut  faire  qu'un  Peu- 
ple élifant  un  Roy  , fe  referve  certaines  fonc- 
tions, & luy  lai'fe  le  refte  en  pleine  & entière 
difpofition  > mais  cela  n’arrive  pas , comme 
nous  ayons  déjà  montré  , toutes  les  fois  que  le 
Roy  s’oblige  par  quelque  promelfe  > cela  arri- 
ve quand  on  fait  ce  partage  en  termes  précis  ,. 
ainn  que  nous  avons  auffi  déjà  dit , ou  lors  que 
ce  Peuple  étant  encore  libre,  impofe  par  for- 
me de  Loy  permanente,  ou  capitulation  per- 
pétuelle , quelque  chofe  au  Roy  qui  doit  ré- 
gner 5 ou  bien  quand  il  y a quelque  chofe  d’in- 
feré , qui  fait  voir  clairement  que  l’on  peut 
contraindre  ou  punir  le  Roy  j car  pour  com- 
mander il  faut  être  fuperieur , du  moins  pour 
ce  qui  regarde  la  chofe  que  l’on  commande. 

11  eft  bien  vray  que  contraindre  n’eft  pas 
' toujours  l’aéte  d’un  fuperieur , puis  que  chacun 
a naturellement  droit  de  contraindre  fon  debi- 
teur j mais  auffi  cela  eft-il  contraire  à l’état 
d’un  inferieur  , & ainlî  de  ce  droit  de  contrain- 
dre , s’enfuit  du  moins  l’égalité , & par  confe- 
quent  un  partage  de  Souveraineté. 

z.  Plu. 
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r*ifl*nc*  2'  piufieurs  allèguent  qu’il  y a beaucoup 
jtmverat-  j’incQijYenjejjts  à appréhender  d’un  tel  Etat 
XVIII.  qui  a comme  deux  têtes  ; mais  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit , il  n’y  a rien  dans  les  chofes  civi- 
les , qui  foit  tout-à-fait  exempt  de  defaut  j & 
il  ne  faut  pas  établir  le  droit  fur  ce  que  celuy- ^ 
cy,  ouceluy-là  juge  le  meilleur,  mais  fur  la 
volonté  de  celuy  qui  ayant  droit  de  l’ordonner , 
l’a  ainfi  ordonné. 

Nous  en  avons  un  ancien  exemple  dans  Pla- 
^5*  ton  a , qui  raporte  que  les  Heraclides  ayant 
bâty  Argos,  Meffene,  & Lacedemone,  les 
Rois  de  ces  Villes  étoient  obligez  de  regrier  fé- 
lon l’équité  des  Loix,  qu’on  leur  avoir  pref- 
crites  , & que  ce  faifant , les  Peuples  leur  dé- 
voient laiffer  la  Couronne  à eux  & à leurs  def- 
cendans,&  empêcher  qu’aucun  ne  la  leur  ravît. 
Ce  que  non  feulement  ces  Rois  avoient  ftipulé 
de  leurs  Peuples  , & ces  Peuples  de  leurs  Rois  ; 
mais  même  ces  Rois  entr’eux  , &:  ces  Peuples 
entr’eux.  Comme  aufli  les  uns  & les  autres  a- 
voient  fait  alliance  avec  les  Peuples  & les  Rois- 
voilins,  afind’être  réciproquement  affiliez  pour 
eefujet. 

XVIII.  I.  Mais  ceux  là'fe  trompent  fort, 
qui  croyent  que  parce  que  les  Rois  ne  veulent 
pas  que  quelques-uns  de  leurs  Ades  ou  Edits  a- 
yentlieu  , s’ils  ne  font  vérifiez  par  un  Tribunal,, 
ce  foit  un  témoignage  que  l’autorité  eft  parta- 
b Bttr  ad  5 Lorfqu’il  arrive  qüe  tels  Ades  font  rejet- 
c.  i.  de  t-ez  par  ce  1 ribunal , on  doit  entendre  qu’ils  le 


»p7phi.  roit  été  obtenu  fous  un  fauxexpofé,  nepaffaé 
pour  fa  volonté- 

Tel.doit  L’ordre  du.  Roy  Antiochus b Troi- 

fiéme. 


sonfi.  in  font  par  l’ordre  même  du  Prince,  qui  a voulu 
tT'l'  / ufer  de  cette  précaution,  de  peur  que  ce  qui  au- 
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fiéme  à Jes  Magiftrats  : Il  avoir  ordonné  de  ne 
Juy  point  obéir,  s’il  arrivoit  qu’il  commandât 

3uclque  chofc  contraire  aux  Loix  : T el  celuy 
e Conftantin  * , qui  avoir  ordonné  que  les  Or- 
phelins & les  Veuves  ne  pourroient  être  con- 
traints de  fe  rendre  à la  fuite  de  la  Cour  pour  la 
pourfuite  de  leurs  procès , encore  même  qu’on 
leur  fignifiàt  un  ordre  de  l’Empereur. 

2.  C’eft  pourquoy  c’eft  icy  lamêmechofe 
que  ce  qui  arrive  dans  les  Tcftamens,  où  Ton 
inféré  que  tout  Teftament  pofterieur  fera  inva- 
lide ; car  cette  claufe  fait  prefumer  de  même  , 
qu’un  fécond  T eftament  ne  vient  pas  d’une  pu- 
re & franche  volonté.  Mais  comme  on  peut 
annuller  cette  claufe  par  une  déclaration  preci- 
fede  derniere  volonté  , celle  qui  regarde  le 
Roy,  fe  peut  lever  auffi  par  un  commandement 
exprès  de  fa  part. 

XIX.  Je  pa(Te  auffi  par  defTus  le  fentiment 
de  Polybe quand  il  fait  de  la  Republique  Ro- 
maine un  genre  d’Etat  mixte.  En  ce  ternes  là 
elle  étoit  toute  populaire , u nous  regardons 
non  les  a&ions  en  elles  mêmes,  mais  le  droit 
d’agir.  Et  de  fait , non  feulement  l’autorité  du 
Sénat , qu’il  compare  au  gouvernement  Ari- 
ftocratique , ou  des  Grands  d’un  Etat  5 mais 
auffi  celle  des  Confuls , qu’il  dit  avoir  été  une- 
efpece  de  Rois , étoient  foûmifes  au  Peuple. 
Je  dis  la  même  chofe  de  l’opinion  de  ces  autres 
Ecrivains  de  Politique , qui  eftimentplus  con- 
venables à leur  deffein  de  regarder  la  forme  ex- 
térieure , & l’adminiftration  ordinaire  d’un 
Etat , que  le  droit  de  la  puilfance  fouveraine.. 

XX.  1.  Ce  que  rapporte  Ariftote,  vient 
J»ieux  à nôtre  fujet.  Il  dit  qu’encre  l’auto- 

ritç- 


PutJJatlCA 

foMVtTM- 

nt . 

XIX. 

XX. 

a L.  uni- 
es , CS  fi 
quand* 
Impers- 
tor. 


1 5 8 Droit  de  la  Guerre  & de  la  P ai  xi 

SS*  rité  Pleine  ou  Parfaite , qu’il  appelle  puijfance 
tout- à fait  Royale , & qui  eft  la  même  que  cel- 
xx.  le  que  Sophocle  dans  l’Antigone  appelle  une 
Monarchie  parfaite  : Plutarque  , une  puijfance 
qui  ne  reconnaît  qu'elle  même , & qui  eft  indépen- 
dante : Strabon  , une  puijfance  de  foy  abjbluè. 
Qu’entre , dis-je,  cette puifiance  & le  Royau- 
me des  Lacedemoniens  , qui  étoit  une  pure 
Principauté , il  y a d’autre  efpeccs  de  gouver- 
nement. 

Je  penfe  que  l’on  en  peut  donner  un  exemple 
dans  les  Rois  des  Hebreux.  Il  n’eft  pas  permis 
de  douter  qu’en  plufieurs  chofes  ils  n’eunent  un 
pouvoir  fouverain  , puifque  ce  peuple  avoir 
voulu  avoir  un  Roy  pareil  à ceux  de  leurs  voi- 
lîns , & que  ces,  voiUns , qui  étoient  les  Peu- 
ples d’Orient,  étoient  dans  une  extremefuje- 
tion.  Æfchile  introduit  Atofla  parlant  ainli 
aux  Perfes  du  Roy  de  Perfe  : 

Sesfujets  n'ont  fur  luy  pouvoir  ni  Seigneurie. 

Nous  avons  aum  ces  Vers  de  Virgile,  que 
perfonne  n’ignorç  : / 

L'Egypte  » ni  h Mede  , ou  la  grande  Lydie  , 

Non  plus  que  ceux  qui  font  des  Par  thés  les  Jii - 
jets , 

Ne  portent  à leur  Roy  de  fcmllables  refpefis. 

«K#.  Il  y a dans  Tite  Live  a : Ceux  de  Syrie  & d'A- 
min- fie  font  gens  nez  à l'tfclavage.  Dequoy  ne  diffé- 
ré pas  ce  qu’Apollonius  dit  dans  Philoftrate  en 
ces  termes  : Les  AJfyriens  & les  Medes  adorent 
fcm.  même  la  domination.  Ariftote  en  parle  ainli  : 
xïy’t  Ceux  d'Afie  foujfrent  tranquillement  la  domina - 
JB/l.  it.  tion.  h Et  dans  Tacite  c Civijis  des  Pais-Bas 

dir 
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die  aux  Gaulois  : Que  c' étoit  à faire  à la  Syrie , à 
l'Afie , & à l'Orient , qui  étaient  accoutumée  à la  „e.  * 
domination  des  Rois , d’être  efclaves  : Entendant  XX» 
qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Rois  de  T Al- . 
lemagne  & de  la  Gaule  , qui  comme  nous 
/ayons  déjà  remarqué  fuivant  le  même  Tacite, 
n’avoient  droit  de  regner  que  par  précaire,  avec 
autorité  de  confeillcr,  mais  fans  nul  pouvoir 
de  commander. 

2.  A l’égard  du  peuple  Hebreu , nous  avons 
fait  voir  plus  hau.t,  que  tout  le  Peuple  étoit 
fous  la  puifîance  du  Roi  j & Samuel  même  té- 
moigne aflez  en  faifant  la  defeription  du  pou- 
voir des  Rois  , qu’il  n’en  étoit  refté  aucun  au 
Peuple  contre  les  mjuftices  .du  Prince  j & c’eft 
même  ce  que  les  anciens  concluent  judicieufe- 
ment  de  ces  paroles  du  Pfeaume  : J'ay  péché 
contre  vous  /'eul , lefquelles  Saint  Jerome  expli- 
que en  difant  que  parce  qu'il  étoit  Roy  , il  ne 
craignait perfonne  que  Dieu  : Et  Saint  Ambroi- 
fç  en  CCS  tcrir.cs  ; Il  étoit  Roi , il n' étoit  par  con- 

fequent  fournis  à aucunes  Loix  ; car  les  Rots  font 
affranchis  de  la  punition  de  leurs  crimes  : Aucu- 
nes Loix  ne  les  peuvent  punir  , étant  à couvert 
fous  la  puiffance  & l'autorité  Royale  : Il  n'a  donc 
pas  péché  contre  les  hommes  , dont  il  étoit  indé - ^ 
pendant,  a On  trouve  la  même  chofe  dans  Saint  b Epift.  * 
Ifidore  b de  Pelufe  ou  de  Damiete.  î8 3. pi- 

Je  voy  à la  vérité  que  les  Hebreux  s’accor- 
dent  à dire  que  l’on  infligeoit  des  coups  au 
Roy  , quand  il  violoit  les  Loix  qui  regar- 
doient  le  devoir  d’un  Roy;  mais  ce  châtiment 
n’avoitrien  d’infame  parmy  eux,  & le  Roy 
s’y  portoit  de  luy-même  par  forme  de  péniten- 
ce j c’eft  pourquoy  ce  n’étoit  pas  par  la  main  de 

l Exeau 
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feuvtr»i-  1 Exécuteur  de  la  Juftice  qifilleprenoits  mais 
w.  de  celuy  qu’il  choifîflbit  luy-même , & il  mo- 
* x.  deroit  ce  châtiment  félon  fon  bon  plaifir. 

Pour  les  peines  coaétives,  dont  ufe  la  force 
• vnw  maîeure  > les  R°is  en  étoient  tellement  e- 
«caiJ  xempts , que  même  la  Loy  d’cxcalceation  * ne 
nation.  comboit  point  fur  eux  , parce  qu’elle  avoir 
quelque  chofe  d’ignominieux.  Ontrouvedans 
les  Rabbins  le  témoignage  de  Moife  fils  de 
Nachman  Hebreu , au  Titre  des  Juges  en  ces 
termes  : Aucune  créature  ne  juge  le  Roy  3 c'ejl 
Dieufeul , à quifoit  toute  benedidion. 

3.  C’eft  ainfi  que  les  chofes  étoient  difpofées, 
& neanmoins  je  penfe  qu’il  y avoit  des  affaires 
dont  les  Rois  ne  prenoient  aucune  connoiflan- 
ce  5 mais  qui  etoient  demeurées  au  Synedrin  ou 
Confeil  des  Septante  , que  Moife  avoit  établis 
parle  commandement  de  Dieu,  & qui  avoit 
dure  par  un  fuppléinent  continuel  jufqu’au 
temps  d’Herode.  C’eft  pourquoy  Moife  auffi- 
-r  y bien  que  David  appellent  Dieux  les  Juges,  & 
kxii.8.  Arrêts  des  juges  des  Arrêts  de  Dieu  a j & 
Dttttcrtn.  i on  difoit  pour  ce  fujet  en  parlant  des  Juges  , 
qu’ils  ne  jugeoient  pas  de  la  part  des  hommes , 

xxxii.  *j}aîs  ^ Par;  4e  ^eu  même.  Davantage , on 

1.  diftinguoit  précifément  les  affaires  de  Dieu  d’a- 
9i.chrcn,  vec  les  affaires  du  Roy  , entendant  félon  le  fen- 
V.^cbrol.  yment des  plus  fçavants  Hcbreux , par  les  af- 
xxvi. 32,"  ihires  de  Dieu,  les  jugemens  que  i’oadevoit 
n.chr»H.  rendre  félon  la  Loy  de  Dieu. 

*xx.  11.  ^ je  de  difeonviens  pas  que  le  Roy  delà  Judée, 

n’ait  par  luy-même  juge  quelques  procès  cri- 
minels 3 en  quoy  Moife  fils  de  Maimon  le  pre^ 
fere  au  Roy  des  dix  Tribus  d’Ifraèl , & même 
beaucoup  d’exemples,  tant  de  la  Sainte  Ecritu- 

1 re , 
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te  j que  des  Ecrits  des  Hebreux  , le  prouvent  Vnifann 
invinciblement.  Mais  il  femble  podrtant  qu’il 
-n’ait  pas  été  permis  au  Koy  de  prendre  con-  n\x. 
noiflance  de  certaines  affaires , comme  lorf- 
qu’il  s’agifloit  d’une  Tribu , du  Pontife,  d’un 
Prophète.  N ous  en  avons  une  preuve  évidente 
en  la  perfonne  du  Prophète  Teremie.  Quand 
les  Principaux  requirent  qu’il  fut  condamné, 
le  Roy  répondit  : Le  voilà  ; il  e(l  en  votre  puif- 
fahee;  le  Roy  ne  peut  rien  contre  vous * j c’eft-à-  *ixvüb 
dire  dans  ce  genre  d’affaire.  s. 

Bien  plus,fi  quelqu’un  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût , étoit  condamné  par  le  Synedrin,  le  Roy 
ne  le  pouvoir  pas  délivrer  ; c’ell:  pourquoy 
Hircanus  ne  pouvant  empêcher  que  l’on  ne  ju- 
geât Herode,  employa  l’artifice  pour  eluder 
ce  jugement,  b bjojiph. 

4.  Dans  la  Macedoine  , ceux  qui  étoient 
iflusdeCaranus,  comme  dit  Callifthene  dans 
Arrien  , parvenaient  à la  fottveraineté , non  par 
les  armes , mais  en  vertu  d’une  Loy  exprejjepour 
oela . Quinte  Curce  dit  , que  les  Macédoniens 
étoient  fournis  de  tout  temps  à la  domination  des 
Rois  : mais  avec  plus  grande  apparence  de  liberté  . 
qu'aucune  autre  Nation  du  monde. c Car  les  pro-c  * 
cès  criminels  concernant  la  vie  deleursCito- 
yens  n’étoient  point  du  reffort  du  Roy.  Le 
mêmeQ.  Curce  dit  aufli  que  l'ancienne  Coutume 
des  Lacedemoniens  , connoiffoit  des  crimes  capi- 
taux; Qu'en  temps  de  Paix  c' étoit  la  populace  , 

Lt  que  la  puijfance  des  Rois  ne  leur  fervoit  de  rien , 
fi  auparavant  leur  fentiment  n'avoit  été  approu- 
vé  dans  le  ConJ'eil.  ci  II  y a un  aiure  témoigna- 
ge  de  ce  mélange  dans  le  même  Auteur  : 

Les  • 
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fuijjanct  LcS  Macédoniens  , dit-il  , firent  un  Edit  félon 
fou-J tr m-  l'fffijgg  Je  ie,ir  dation  : que  leur  Roy  ne  chajfe - 
XX.  roit  point  à pied , fans  être  accompagné  des  prin- 
a Lib.  cipaux  d'entre  les  Grands  , & de  fis  plus  confia 
rni*  dents.  « Tacite  touchant  les  Gothons,  parle  en 
ces  termes  : Ils  font  an  peu  plus  J'ujcts  que  les 
autres  peuples  d’ Allemagne  : mais  non  toute  s- fois 
pas  encore  au  delà  de  ce  que  peut  fouffrir  la  li- 
berté: Carilavoit  dit  auparavant,  pbtir  faire 
un  crayon  de  la  Principauté , qu’elle  avoit  au- 
torité pour  confeiller,  mais  nul  pouvoir  pour 
commander:  & enfuite  pour  donner  une  idée 
de  la  Souveraineté  , il  ajoute  : un  Jeul  régné  , 
& c'efl  fans  aucune  teferve  en  cbej\  & non  par 
précaire.  Euftatiusfur  le  fixiéme  de  l’Odiffée» 
faifant  la  defeription  de  la  Republique  des 
Phæaques  , dit  que  c était  une  ebofe  mêlée  de 
la  puifiance  Royale , & de  celle  qu'ont  les  princi- 
paux dans  un  Etat. 

J’obferve  quelque  chofe  de  femblable 
‘ dans  le  Régné  des  Roys  de  Rome  : Car  alors 
prefque  toutes  les  affaires  s’expedioient  de  la 
main  du  Roy.  Romule}  dit  Tacite,  avait  ré- 
gné fur  nous  comme  il  avoit  voulu  ; & Pompo- 
nius  , c'efi  une  chofe  confiante  , que  les  Roys 
avaient  toute  l'autorité  au  commencement  de  la 
République . Cependant,  félon  Denys  d’Hali- 
carnaffe  , il  y avoit  certaines  affaires  en  ce 
temps-là  même  qui  étoient  refervées  ail  Peu- 
ple. 

Que  fi  nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter 
b Epit.  à des  Ecrivains  Romains , Sencque  b a tiré  des 
wo*  Livres  de  la  Republique  de  Cicéron,  des  Li- 
vres pontificaux  & de  Peneftelle , cette  remar- 
que, qu'en  certaines  affaires,  il  y avoit  appel 

des 
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4es  Roys  au  Peuple.  Enfuite  de  quoy , Ser- 
vius  lillius  , étant  parvenu  a la  Royauté  , 
plutôt  par  la  faveur  du  Peuple,  que  par  aucun  XX. 
jufletitre,  diminua  encore  plus  que  les  autres 
lapuiffance  Royale:  c’étoit,  pour  le  dire  par 
les  paroles  de  Tacite  : un  Legijlateur  qui  ajju- 
jettijfoit  les  Rois  mêmes  à fes  Loix  ; » C’eft  ^**1 
pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
dit  T.  Live , que  le  pouvoir  des  premiers  Con- 
fuls  n’étoit  différend  prefque  de  ceux  des 
Roys , qu’en  ce  qu’il  ne  duroit  qu’une  année.  • 

’ €.  11  y eut  aufli  un  femblable  mélange  d’au- 
torité , entre  le  Peuple  & des  Principaux  de 
Rome , au  temps  de  l’interregne  ou  des  pre- 
miers Confuls  : Car  en  certaines  affaires , & 
même  très  importantes  ,•  ce  que  le  Peuple  or- 
donnoit  n’avoit  lieu  qu’en  cas  qu’il  luy  eut  * 
été  propofépar  le  Sénat.  Enfuite  la  puinance 
du  Peuple  s’étant  augmentée , le  Sénat  ne  re- 
tint plus  que  l’image  de  fon  ancienne  autorité. 

Les  Sénateurs  furent  réduits  à propofer  les  af- 
faires à l’affemblée  du  Peuple , fans  être  aflii- 
rez  s’il  fuivroit  la  délibération  du  Sénat , ainfi 
que  remarquent  T.  Live  & Denysd’Halicar- 
fcafle. 

Bien  plus , il  refta  même  dans  des  temps  ua 
peu  plus  avancez  quelque  chofe  de  ce  mélan- 

fej  & pendant,  comme  parle  le  même  T. 

dve  , »>  que  le  droit  d’ordonner  étoit  entre  bliiarç. 
les  mains  des  Pfaticiens , c’eft-à-dire  du  Sé- 
nat, & le  fuffrage^u  la  prote&ion  en  celles 
des  Tribuns,  j’entffis  de  la  populace,  en  ce 

3u’elle  avoit  droit  de  faire  ou  des  deffences  ou 
es  oppofitions. 

7.  Ifocrate  veut  aufli  que  la  République 
' i d’Athe- 
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Tuifana  d’ Athènes  fut  de  même  du  temps  de  Solon  , 
fhuvtrai-  une  pujjfance  populaire  temperée  par  la  puijfance 
XXI.  des  Principaux. 

Ces  ebofes  ainfî  établies  , examinons  mainte- 
nant quelques  queftions , qui  font  d’un  ufage 
frequent  dans  cette  matière. 

XXI.  i.  La  première  eft  de  fçavoir , fi  ce- 
luy  qui  eft  obligé  à un  autre  par  un  Traité  d’al- 
liance , où  les  conditions  font  inégales,  peut 
avoir  la  Souveraineté.  Je  n’entens  pas  par  ce 
* T-raité  inégal  celuy  , par  exemple , qui  fe  fait 
entre  perfonnes  inégales  en  forces  , comme 

2uandla  Villede  Thebes  du  temps  de  Pelopi- 
e fit  alliance  avec  le  Roy  de  Perfe , a & autres 
l,i>-  fois  les  Romains  avec  les  Marfeillois , & enfui- 
’bvlu'r.  te  avec  Maffinifle  : b je  n’entens  pas  non 
* Max.  lib.  plus  un  Traité  qui  n’a  qu’un  effet  pa(fager,com- 
vii.  c.  i.  me  quand  un  ennemy  eft  receu  en  amitié  en  pa- 
yant les  frais  de  la  guerre,ou  fatisfaifant  à quel- 
qu’autrechofe. 

J ’entens  dire  par  une  alliance  inégalé , qu’en 
vertu  de  cette  alliance  ou  de  ce  traitté  l’un 
donne  à l’autre  une  prérogative  permanente , 
en  s’obligeant  de  reconnoitre  fon  autorité  & 
fa  Majefté , comme  il  étoit  porté  par  l’alliance 
des  Ætoliens  avec  les  Romains , c’eft-à-dire , 
de  faire  en  forte  qu’il  ne  foit  rien  entrepris  con- 
tre fon  autorité , ni  qu’il  ne  foit  point  dérogé 
à fa  grandeur,  qui  eft  exprimée  par  le  nom  de 
IVlajefté.  Tacite  apelle  cela  avoir  du  refpeét 
pour  l’autorité  fouveraine-  & il  l’explique  ain- 
fi Ils  fe  contentent  de  lettrt  Tcritoires  , & bor- 

nant leurs  Frontières  à leur  rivage  , ils  ti' ou- 
blient rien  pour  nous  témoigner  la  J'oumiJJion 
c ‘ IT‘  de  leur  cœur  & leur  bonne  volonté . Florus  c 

l’ex- 
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l’exprime  de  même  par  ces  parolles  : Ces 
autres  Peuples  qui  n'ét  oient  point  nos  fujets  , 

Jèntoient  neantmoins  qu'elle  étoit  la  grandeur  XXI. 
du  Peuple  Romain  , & rejpeâloient  ce  vainqueur 
des  Nations. 

De  ce  genre , font  aufli  ces  fortes  de  droits 
que  maintenant  on  appelle  droits  de  protec- 
tion , d’avoüerie  & de  membourgie  : Comme 
auffi  chez  les  Grecs  le  droit  des  Villes  meres 
fur  les  Colonies  : Car  comme  dit  Thucydide , 
a les  Colonies  étoient  bien  en  pareil  droit  de  a Lt  1‘ 
lib  erté'queles  Villes  matrices:  mais  elles  dé- 
voient neantmoins  porter  honneur  à la  ville  Mé- 
tropolitaine , <£*  lui  témoigner  quelque  refpeéî 
& quelque  deference.  T.  Live  b parlant  de  l’an-  b Lit.  r 
cienne  alliance  qui  étoit  entre  les  Romains, 
qui  S’étoient  emparez  de  la  Jurifdi&ion  d’Al- 
be,  & les  Latins  originaires  d’Albe,  dit  que 
dans  ce  Traité  Rome  étoit  la  Juperieure.  Andro- 
nique  Rhodien  dit  fort  bien  apres  Ariîlote  , c c.n/c.ix. 
que  l’amitié  entre  inégaux  a cela  de  propre , l8‘ 
que  l’honneur  appartient  au  plus  grand  Sei- 
gneur , & le  fecours  au  plus  foible.  • 

2.  Nous  fçavons  ce  que  Procule d a répon-  dit  »»* 
du  à cette  queltion,  il  dit  qu’un  peuple  ou  un  dubuoD. 
Etat  eft  libre,  qyand  il  n’eft  point  fujet  au  pou-  ^ ^ir 
wvoir  ou  à la  jurifdiélion  d’un  autre  , encore  autêm. 
qu’il  fut  porté  par  un  Traité  que  cét  Etat  dût 
civilement  reconnoître  la  grandeur  & la  Ma- 
jefté  de  fon  Allié.  Si  donc  un  Etat  qui  s’oblige 
par  un  pareil  Traité  demeure  libre:  s’il  n’eft 
point  fournis  à la  puiftance  de  l’autre,  il  s’en- 
fuit évidemment  cju’il  ne  perd  rien  non  plus 
de  fa  Souveraineté.  On  peut  dire  la  même 
chofe  dfcn  Roi  , puis  qu’il  n’y  a point 
Part . G de 
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Tuiffknct  de  différence  entre  des  Peuples  libres  & un  ve- 
fouvtrai-  ritable  Roy.  ' 

ne'  AinfîProcule  ajoute,  que  cette  claufen’eft 

' inferée  dans  un  Traité  que  pour  marquer  que 
l’un  deecs  deux  Etats  eft  bien  fuperieur  à l’au-  • 
tre,  mais  non  pas  que  l’autre  ne  foit  pas  libre 
ou  indépendant  : & cette  fuperiorité  fedoic 
entendre  , non  de  la  JurifdiCtion  , car  il  avoir 
déjà  dit- auparavant  qu’un  tel  Etat  n’étoit  point 
fujet  au  pouvoir  ou  à la  jurifdidtion  de  l’autre  : 
mais  de  la  Majefté  & de  la  dignité  ou  grandeurs 
ce  que  les  paroles  fuivantes  expliquent  par  unt 
comparaison, tout  à fait  naturelle:  de  la  même 
maniéré  , dit- if,  que  nous  demeurons  d'accord 
que  nos  va  (faux  font  libres  , encore  quUls  ne  nous 
J'oieut  nullement  égaux  , ni  en  grandeur  ni  en  di- 
gnité , ni  en  droits  ; de  même  devons  nous  croire 
que  ceux  qui  font  obligez  de  porter  honneur  à nô- 
tre Majefté , ne  laijfent  pasd' être  libres. 

3 . Comme  donc  les  vaflaux  font  fous  la  pro- 
tection des  Seigneurs  du  Fief  principal  , les 
Peuples  qui  font  inferieurs  dans  une  alliance , 
font  aufli  fous  la  protection  des  Peuples  qui  leur 
fout  fuperieurs  en  dignité  : Ils  font  fous  leurpro- 
a^tppian.  te  dion  ; mais  non  pas  fous  leur  jurijdidion , com- 
Muhud.  nie  parle  Sylla  dans  Appien,  a Ils  entrent  en 
k f,b‘  part  , mais  non  pas  fous  la  domination , félon 
c of.  u.  Tite  Live.  b Cicéron  c de  même,  faifantla  def-  i 
cription  de  ces  fiecleS  où  regnoic  la  vertu  Ro-  ! 
maine  , dit  que  le  peuple  Romain  mettait  fes 
Alliezfousfa  proteâion  , & non  pas  fous  fou  Em- 
pire. Ce  qui  s’accorde  allez  avec  les  paroles 
du  vieux  Scipion  l’Africain  , quand  il  difoit 
que  le  Peuple  Romain  aimait  mieux  gagner  les 
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hommes  par  des  bienfaits  que  par  la  crainte  ; & puiff4nt» 
s'affocier  les  Peuples  étrangers  par  Ja  proteâiiou  fo*vcrai~ 
çf  fou  alliance  , que  les  mettre  fous  le  trijle  "#‘xx, 
joug  de  la  fervitude  a.  Cela  ne  convient  pas  Auvàis 
mal  non  plus  avec  ce  que  Strabon  raconte  des  lib.xxsi. 
Lacedemoniens  apres  l’arrivée  des  Romains 
dans  la  Grece  : Ils  demeurèrent  libres  , dit- 
il  3 ne  contribuant  que  les  charges  aufquelles  ils 
ét oient  obligez  par  l'alliance. 

Or  comme  la  protection  particulière  n’ôte 
point  la  liberté  perfonnelle  , la  protection  pu- 
blique n’ôte  pas  non  plus  la  liberté  publique, 
qui  ne  fe  peut  concevoir  fans  le  pouvoir  fou vc- 
rain.  C’eft  pourquoy  vous  trouvez  dans  T. 

Live  ces  deux  chofes  oppofées  j être  fous  la 
protection , & être  fous  la  domination.  De  là 
vient  aufîi  qu’ Augufte , au  rapport  de  Jofeph  , 
fait  cette  ipenace  à Syllæus  Roi  d’Arabie  , 
qu’en  casàû’il  ne  cédât  de  molefter  fes  voifins , 
il  donneront  ordre  de  faire-  de  lui , un  fujet , 
d’un  ami  qu’il  étoit.  Du  nombre  de  ces  Rois  • 
fujets,  étoient  les  Rois  d’ Arménie,  qui  é- 
toient  fous  la  domination  des  Rofnains  , ainli 


que  l’écrivoit  Fœtus  à Vologefe , & par  con- 
fisquent plutôt  Rois  de  nom  que  d’effet.  De 
ce  nombre-là  enfin , étoient  autrefois  les  Rois 
de  Cypre , & autres  fous  les  Rois  de  Perfe  > 
c’efl-à_dire  Jujets  , félon  le  langage  de  Dio- 
dore.  b 

4.  Ce  qu’ajoute  Procule  par  ces  paroles  : 
On  fait  le  procès  par  devant  nos  Tribunaux , aux 
Jujets  des  Etats  alliez  3 fr  nous  lespunijfons , s'ils 
y Jont  condamnez j femble  faire  contre  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Mais  pour  bien  com- 
prendre  ce  que  c’eft  , il  ne  faut  que  fçavoir , 
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qu’il  peut  ‘arriver  quatre  fortes  de  différends  , 
ou  occafions  de'plainte. 

En  premier  lieu , fi  quelques  fujets  d’un  Peu- 
ple ou  d’un  Roi  , qui  eft  fous  la  protedion 
d’un  autre,  font  accufez  d’avoir  contrevenu  à 
l’alliance.  En  fécond  lieu  , fi  l’on  en  accufe  ces 
Peuples  ou  ces  Rois  mêmes.  En  troifiéme 
lieu,  fi  des  Alliez  qui  relevent  de  ces  mêmes 
Peuples , ou  bien  de  ce  Roi ,'  font  en  conte- 
ftation  entr’eux.  Et  en  quatrième  lieu , fi  les 
fujets  fe  plaignent  du  mauvais  traitement  de 
ceux  fous  la  jurifdi&ion  defquels  ils  font. 

Dans  la  prëftiiere  efpece , fi  le  crime  eft  évi- 
dent , le  Roi  ou  le  Peuple  eft  tenu  de  châtier 
celui  qui  a delinqué  , ou  de  le  livrer  entre  les 
mains  de  celui  qui  eft  offenfé  j ce  qui  a lieu 
non  feulement  entre  Confederez  inégaux  j 
mais aufli  entre  Confederez  égaux,  & même 
entre  ceux  qui  n’ont  aucune  alliage  enfem- 
ble,  ainfi  que  nous  ferons  voir  plus  bas.  a II 
eft  obligé  aufli  de  donner  ordre  que  les  dom- 
mages foient  reparez  j ce  qui  étoitàRomede 
la  charge  des  Récupérateurs.  C’eft  ainfi 
qu’en  parle  Gallus  Ælius  dans  Fefte  : Quand 
il  s'agit  de  reflitution  ou  de  recouvrement  entre 
le  Peuple  Romain  & les  Rois  , ou  Nations  , & 
Villes  étrangères  , il  y a une  Loy  exprcjfe , qui 
ordonne  de  quelle  maniéré  les  cbojes  perdues 
doivent  être  reftituées  & recouvrées  par  le  moyen 
du  CommiJJ'aire  au  Recouvrement , & comment 
on  doit  faire  la  pourfuite  de  ce  qui  regarde  les 
particuliers  entr'eux.  * 

Mai6  un  Allié  n’a  directement  aucun  droit 
de  prendre  ou  de  punir  le  fujet  d’un  autre  Al- 
lié. C’eft  pourquoy  Decius  Magius-b,  qui 
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étoit  fujet  de  Capouë  , ayant  été  arrêté  prifon-  puifanca 
nier  par  Annibal , & mené  à Cyrenes  , & de 
là  tranfporté  à Alexandrie , fit  entendre  qu’il  n>'xtu 
avoit  été  fait  prifonnier  contre  la  foy  du  trai- 
té d’alliance , & par  ce  moyen  il  fut  mis  en  li- 
berté. 

5.  Dans  la  fécondé  efpece,  un  Allié  a droit 
de  contraindre  Ion  Allié  à l’obfervation  du 
traité , & de  le  châtier  même , "s’il  y contre-  f 
vient  i mais  ce  droit  ne  regarde  pas  feulement 

les  Confédéré?,  inégaux  il  a auflî  lieu  dans 
une  alliance  égale , puis  que  pour  tirer  raifon 
d’une  offenfe,  il  fuffit  de  n’être  pas  fujet  du 
coupable  j ce  que  nous  traiterons  ailleurs.  * a Livim 
Audi  eft-ce  une  chofe  qui  fe  pratique  entre  “• 20 
Rois  & Peuples , qui  n’ont  aucune  confédéra- 
tion enfemble.  v 

6.  Dans  la  troifiéme  efpece,  ilfautobfer- 
ver  que  comme  dans  une  alliance  égale , on  a 
Çpûtume  à l’égard  des  différends  qui  furvien- 
nent , de  les  renvoyer  à une  affembléed’ Al- 
liez , j’entends  de  ceux  qui  n’ont  aucun  inté- 
rêt dans  l’affaire , ainfi  que  nous  lifons  que  les  • 

Grecs , les  anciens  Latins  , & les  Ailemans 
mêmes  ont  fait  autrefois  j on  de  s’en  remettre 
à des  Arbitres  , ou  même  au  chef  de  la  confé- 
dération j comme  Arbitre  commun  : On  con- 
vient auffi  le  plus  fouvent  dans  une  alliance 
inégale  , que  les  conteftations  fe  vuideront  de- 
vant celui  qui  a la  prééminence  dans  le  t rai  té.:, 
mais  cela  ne  marque  pas  non  plus  un  pouvoir 
de  jurifdi&ion  j car  même  les  Rois  plai- 
dent devant  des  Juges  qu’ils  établiffent  eux- 
mêmes. 

7.  Dans  la  dernicre  efpece,  les  Alliez  n?ont 
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t ni  font»  aucun  droit  de  jurifdiétion.  C’eft  pourquoy 
fanerai-  Herode  , portant  de  lui-mcme  quelques  ac- 
Kexxl  cufations  devant  Augufte  contte  les  enfans  , ils 
*•  lui  répondirent  : Virus  pouviez  nous  châtier 
vous-même  de  vôtre  propre  autorité , étant  & nô- 
a Jof.  U1/-  trepere  nôtre  Roy.,  a Et  lors  qu’à  Rome  quel- 
Xy\.CaJ>  ques-unsdes  Carthaginois  accufoient  Annibal 
enjuftice,  Scipion  dit  qu’il  ne  faloitpasque 
le  Sénat  fe  mêlât  des  affaires  de  la  République 
Viffiib  de  Carthage,  h C’eft  en  cela  même  qu’Arifto- 
îv.cap.i.  te  dit  qu’une  alliance  différé  du  droit  fouve- 
cm-  rainc,  je  veux  dire,  en  ce  que  les  Alliez  pren- 
r,l‘  9‘  nent  bien  foin  que  l’on  ne  fa !Te  aucune  injure  à 
leurs  Alliez  i mais  qu’ils  n’entrent  point  en 
connoilfance  j fi  les  fujets  de  leur  Allié  s’offen- 
fent  l’un  l’autre. 

8.  On  objecte  ordinairement  suffi , que 
dans  les  Hiftoires  on  attribue  fouventà  celui 
qui  eft  fuperieur  dans  le  traité , le  mot  de  com- 
mandement , & à l’inferieur  celui  d’obeifi- 
fance  j mais  cela  ne  nous  doit  point  faire  de 
*peine  j car  alors  ou  il  s’agit  des  affaires  qui  re- 
gardent le  bien  commun  des  ConfedereZ , où  il 
s’agit  de  l’intérêt  particulier  de  celui  qui  eft  le 
fuperieur  dans  le  traité. 

Dans  les  affaires  communes  des  Alliez  , qui 
arrivent  hors  du  temps  de  leur  affemblée , ce- 
lui qui  a été  élu  le  Prince  de  l'alliance , comme 
d Daniel,  l’appellent  les  Hebreux  d,  donne  d’ordinaire 
«•i*-  la  loy  aux  autres  Alliez,  même  dans  une  al- 
liance égale.  Agamemnon  la  donnoit  aux  Rois 
Grecs,  puis' les  Lacedemoniens  aux  memes 
• Grecs,  & enfuite les  Athéniens.  Nouslifons 
dans  Thucydide  en  l’Oraifon  des  Çorimhiens , 
qu'il  idejl  pas  de  la  bienfeance  que  ceux  qui  font 
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les  principaux  dans  l' alliance  , s'arrogent  aucun 
droit  , quand  il  s'agit  de  leurs  intérêts  partie n-  „e. 
lier  s ; tuais  que  pour  le  Join  des  a jf air  es  commit - XXI, 
nés  il  ejl  ra'fomable  qu'ils  ayent  la  prééminence 
furies  autres.  Ifocrate  dit  que  les  Athéniens 
anciens  avoient  eu  la  conduite  dé  la  guer- . 
re  j ayant , ce  font  fes  paroles , le  maniement 
des  affaires  de  tous  les  Alliez  s mais  en  forte 
qu'ils  leur  laijfoient  leur  liberté  toute  entiè- 
re ; fçaebant  , comme  il  dit  ailleurs  , qu'ils 
dévoient  avoir  le  commandement  des  armes  , 
tuais  non  pas  la  domination  fin-  les  autres  ; ■ qu'ils 
dévoient  agir  ( dit-il  encore  en  un  autre  en- 
droit ) non  pas  en  Maîtres , mais  en  Alliez.  Et 
c’eftceqoe  les  Latins  appellent  ordonner , & 
les  Grecs  plus  modeftekient  regler.  Les  Athé- 
niens, dit  Thucydide,  ayant  eu  la  conduite  de 
la  guerre  contre  les  Perfes  , réglèrent  quelles 
Villes  dévoient  payer  leurs  contributions  en  ar- 
gent , & quelles  dévoient  fournir  les  Navires 
pour  cette  expédition  étrangère.  De  même  on 
difoit  de  ceux  que  l’on  envoyoit  de  Rome  en 
Grece  , qu’ils  alloient  pour  regler  l’érat  des 
Villes  libres,  a . . ',T 

Or  fi  celui  qui  ri’eft  que  lechefdelaconfe-  ém.z* 
#deration,  agitainfi,  il  ne  faut  pas  s’étonner  , 
fi  dans  une  alliance  inégalé  , celui  qui  a la  pré- 
éminence dans  cette  alliance  , fait  la  même 
chofe  : Mais  ce  commandement  ou  cette  Jhr- 
intendance  des  armes .,  comme  les  Grecs  l’ap- 
pellent, étant  prife  en  ce  fens,-  n’ôte  rien  de  - 
la  liberté  des  autres.  Les  Rhodiens  dans-leur 
harangue  au  Sénat  de  Rome  parlent  en  cette 
. forte  : Les  Grecs  mettant  autrefois  fur  pied 
leurs  troupes  domeftiques  , en  retenoient  auffi  te 
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Puijjinu  commandement  ; mais  ils  foubaitent  maintenant 
/o«  vnai-  que  ce  commandement  & cette  autorité  demeu- 
XXI.  rent  éternellement  eu  ils  fe  trouvent  : Il  leur  fuf- 
fit  de  maintenir  leur  liberté  par.  vos  armes  , puis 
qu'ils  ne  peuvent  plus  le  faire  par  les  leurs  pro- 
lJvims  " P™*'  3 ^em^me  Dicdore  rapporte , qu’aprés 
iST-  ^ue^es  Thebains  eurent  repris  la  Citadelle  de 
xxxvii-.  nebesappellée  la  Cadmée,  plufieurs  Villes 
de  Grece  demeurèrent  d’accord  enfemble  , 
que  toutes  fer  oient  libres  , mais  que  les  Athe - 
b Lib.xv. 11teus  ouroient  l'a  conduite  des  armes,  b Et  Dion 
de  Prufe  dit  des  mêmes  Athéniens,  que  du 
temps  de  Philippe  de  Macedoine  s'étant  dé- 
faits de  V Intendance  de * 1er  Guerre  , ils  ne  s'é- 
talent refervé  que  leur  feule  liberté.  Ainfi  Ce- 
(ar  venant  de  dire  <fie  certains  Peuples 
croient  fous  le  commandement  des  Sua- 
bes  , il  les  appelle  aufli-tôt  apres  leurs  Al- 
liez. 

9*  Pour  les  chofes  qui  regardent  l’intérêt 
particulier  du  fuperieur,j 'avoué  quefes  deman- 
des paflent  fouvent  pour  des  commandemens  ; 
non  qu’il  ait  droit  d’ordonner  , mais  parce 
que  fes  volontez  font  fuivies  de  leur  effet , de 
*•  même  que  s’il  avoir  ce  droit  » comme  on  ap- 
pelle  fouvent  commandement  les  prières  des 
Kdfs , auffi-bien  qu’ordonnances  les  confeils  * 
des  Médecins  à l’égard  des  malades.  Tite  Li- 
ve  l’exprime  ainfi  : Avant  ce  Conjul  ( c’étoit 
C.  Pofthumius  ) perfonne  n' avait  en  aucune  ma- 
niere  été  h charge  ni  à dépenfe  aux  Alliez  : O11 
donnait  aux  Officiers  publics  des  Mulets  , des 
Tentes  , & autre  équipage  de  guerre  s de  peur 
qu'il  s n'en  impojaffèntfur  les  Alliez. 

io.  Cependant  il  eft  vray  qu’il  arrive  quel- 
quefois 


• é 

I.  Liv.  Ch àp.  III.  - ii 53 

quefois  que  celui  qui  eft  le  chef  de  l’alliance  , Pu,0‘tm * 
s’il  furpafle  beaucoup  les  autres  en  puiflan- 
ce,  ufurpe  peu  à peu  un  pouvoir  abfolu  j par-  xxl. 
ticulierement  fi  l’alliance  eft  perpétuelle , & 
s’il  a droit  de  mettre  garnifon  dans  les  Places , 
comme  firent  les  Athéniens  , après  qu’on  eut 
fouffert  que  l’on  appellât  à eux  du  fentiment 
des  Confédérés  ; ce  que  les  Lacédémoniens 
n’avoient  jamais  voulu  faire. 

Audi  Ifocrate  compare  à une  pure  Royau- 
té , l’autorité  que  les  mêmes  Athéniens  exer- 
çoient  en  ce  temps-là  fur  leurs  Alliez.  a Les  a Hdt. 
Latins  de  même  fe  plaignoient  que  fous  l’om-  l,b-yl- 
bre  d’une  alliance  les  Romains  les  tenoient 
dans  la  fervitude.  b Les  Ætoliens,  qu’ils  n’a-  b tiv.Ub. 
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voient  qu  une  vaine  image  ou  un  nom  imagi- 
naire de  liberté.  Et  les  Achéens , que  leur  al- 
liance n'en  avoit  que  l'apparence  , étant  en  effet 
un  véritable  efclavage.  Semblablement  dans 
Tacite , Civilis  Holandois  fe  plaint  des  mê- 
mes Romains , difant  que  ceux  de  fa  nation 
n' étoient  pat  comme  autrefois  traitez  en  Alliez  , 
tuais  en  efclaves.  «Et  ailleurs,  qu  'une  fervi-cHifi’lv' 
• tude  déplorable  étoit  appelle f fauffement  du  mm 
de  paix.  Eumenes  dit  pareillement  dans  Titc 
Live , que  les  Alliez  des  Rhodiens  étoient  des 
'Alliez  de  nom,  mais  en  effet  leurs  vrais  fu- 
jets , & relevans,  de  leur  Empire,  d Et  Ma-  xxv'  & 
goetes  , que  Demetriàde  étoit  libre  en  appa-  i,b. 
rence  ; mais  que  dans  la  vérité  tout  fe  fai-  mm. 
foit  fous  le  bon  plaifir  des  Romains.  Po- 
lybe  remarque  aufti  que  les  ThefTaliens 
étoient  libres  de  nom  , mais  que  dans  Pef- 
fet  ils  étoient  foüs  la  domination  des  Ma- 
cédoniens. 
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?»itfarte  n,  Lors  jonc  qUe  ces  chofes-là  arrivent* 
fcavaai-  ^ qU’enes  arrivent  de  maniéré  que  la  toleran- 
XXII.  ce  les  fait  pafi'er  en  droit , dequoy  nous  aurons 
XXIIL  ]ieu  de  parler  ailleurs  , alors  , ou  ceux  qui 
• étoient  Alliez  deviennent  fujets  , ou  du  moins 
il  fe  fait  un  partage  de  la  Souveraineté , t.el  que 
nous  avons  dit  qu'il  pouvoir  arriver. 

XXII.  Quant  à ceux  qui  payent  certaines 
fommes  d’argent , ou  pour  réparation  de  quel- 
que injure,  ou  pour  en  obliger  d’autres  à leur 
défenfe , ce  font  Covfederez  pour  la  guerre , qui 
fournijfent  un  J'ubjide , comme  les  appelle  Thu- 
a Lii.i.  cydide^a 

De  cette  nature  étoient  les  Rois  des  Hé- 
breux , & des  nations  voifines  après  le  temps 
d’Antoine.  Ils  étoient  compris  dans  le  Rôlle  des 
contributions , félon  Appien.  Quand  à ceux- 
là,  dis-je,  je  ne  vois  aucune  raifon  de  douter 
qu’ils  ne  puiffent  avoir  auffi  la  Souveraineté*, 
quoy  que  l'aveu  qu’ils  font  de  leur  foiblefle , di- 
* voyez  minnè  quelque  chofe  de  leur  dignité.  * 

Jubfide.  X X 1 1 1.  i.  La  queftion  touchant  ceux  qui 
relevent  d’un  autre  par  un  Fief,  paroït  à quel- 
ques-uns plus  difficile;  mais  elle  peut  fe  rc- 
foudre  facilement  parles  raifons  que  nous  ve- 
nons d’alleguer.  Dans  une  convention  de  cet> 
te  nature , qui  eft  propre  à la  nation  Alleman- 
de, & qui  ne  fe  trouve  nulle  part  qu’aux  lieux 
où  les  Allemans  fe  font  établis , il  faut  conlîde- 
rer  deux  chofes  5 l’obligation  perfonelle  , & 
Jbe  droit  fur  la  chofe.. 

2.  L'obligation  perfonnelle  fubfifte  tou- 
jours  en  un  VafTal , foit  qu’il  /oit  luy  même 
Souverain  ',  foit  qu’il  poîféde  en  Fief  quel- 
qu’autre  chofe  fituée  antre  part..  Or  comme 

telle; 
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telle  obligation  n’auroit  pas  été  capable  d’ô- 
ter  la  liberté  perfonnelle  à un  particulier  qui  /««wrar- 
feroit  obligé  aux  mêmes  chofes , aufquelles  ce 
Souverain  eft  obligé  s elle  n’ôte  pas  non  plus  à 
un  Roy  ou  à un  Peuple  le  droit  de  puiflance 
fouveraine , qui  eft  la  liberté  civile. 

C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  clairement  dans 
les  Fiefs  libres  j qu’ils  appellent  franc-Fiefs, 
où  tout  le  droit  confifte  non  fur  la  chofe , mais 
en  la  feule  obligation  que  l’on  s’eft  acquife  fur 
la  perfonnej  car  ces  fortes  de  Fiefs  ne  font 
qu’une  efpece  de  ces  alliances  inégalés  , dont 
nous  venons  de  parler , & où  l’un  promet  fer- 
vice  à l’autre , & celuy-cy  réciproquement  fe- 
eours  & prote&ion.  * Et  quand  même  vous- 
poferiez  cette  <^ufe,  que  l'inferieur  fe- 
roit  obligé  de  fervir  le  Seigneur  principal  en- 
vers & contre  tous  , ce  qu’ils  appellent  main-  « v 
tenant  hommage  lige  * je  dis  maintenant  homma^ 
parce  que  ces  paroles  s’étendoient  autrefois 
plus  loin)  cela  ne  diminuèroit  rien  delà  puif- 
fance  fouveraine , que  l’inferieur  a fur  fes  fu- 
jets  j pour  ne  pas  dire  qu’il  y a toujours  une 
condition  tacite  3 qui  lous-entend  que  la  guer- 
re pour  laquelle  on  doit  rendre  le  fervitefti- 

f>ulé , doit  être,  jufte.  Nous  en  traiterons  ail- 
eurs.  * . x 

3.  Pour  ce  qui  eft  du  droit  que  le  Seigneur  a . 
fur  la  chofe,  il  eft  tel  à la  vérité,  que  l’on  peut 
perdre  même  le  pouvoir  fouverain , fi  on  le 
tient  en  Fief  ; ce  qui  arrive  la  famille  venant  à 
' manquer,  ou  même  pour  certains  crimes  j 
mais  cependant  ce  pouvoir  ne  lailfe  pas , tan- 
dis que  le  Vaftalen  eft  revêtu,  d’être fouvc- 
raiu.5  car  autre  eft  la  chofe  en  elle-même, com- 
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me  nous  avons  déjà  dit  pliifieurs  fois , autre  îa 
maniéré  en  laquelle  on  poflede  cette  chofe.  Et 
je  voy  que  les  Romains  avoient  établi  plu- 
fieurs  Rôis  en  pareil  droit  ; je  veux  dire  que  la 
famille  Royale  venant  à manquer  , la  Souve- 
raineté retourneroit  à euxj  ce  que  Strabona 
remarqué  de  la  Paphlagonie  & de  quelques 
autres,  a 

XXIV.  Il  eft  pareillement  à propos  de 
diftinguer  , aufli-bien  dans  la  Souveraineté 
d’un  Etat , que  dans  la  propriété  que  l’on  a de 
quelque  chofe , le  droit  d’avec  l’ufage  du  droit} 
ou  bien  l’a&e  premier  d’avec  l’aéfce  fécond  j 
car  de  même  qu’un  Roi  enfant  a le  droit  de 
Souveraineté  , mais  qu’il  ne  peut  pas  exercer 
le  pouvoir  fouverain  , aiq£  un  Roi  qui-  fera- 
aliéné  d’efprit , qui  fera  prifonnier  , ou  qui  fe 
trouvera  dans  un  pais  étranger,  d’une  manié- 
ré qu’il  n’aura  pas  la  liberté  de  gouverner  fon 
Etat  fitué  ailleurs , aura  bien  le  droit , mais  il 
n’en  aura  pas  l’ufage.  C’eft  pourquoy  en  tous 
ces  cas  , il  eft  neceftaire  d’établir  des  Regens 
ou  des  Lieutenans  dans  l’Etat,  Auffi  Deme- 
trius  fe  voyant  au  pouvoir  de  Seleucus  , & 
n’ayant  pas  une  entière  liberté  d’agir  , fit 
défenfes  d’ajouter  foy  même  à fon  Cachet  ou 
à fes  Lettres , & voulut  que  l’on  difpofat  de- 
toutes  chofeS,  comme  on  auroitfait,  s’il  eût 
été  mort, b- 
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CHAPITRE  IV. 

. N 

De  la  Guerre  des  Sujets  contre  leurs 
Souverains. 


« 


* 


I.  L’état  de  la  Qu  efl  ion. 

I I.  Oue  la  Guerre  contre  fort  Souverain  , 
comme  tel  , efl,  félon  le  fentiment  com- 
mun , illicite  par  les  Loix  de  la  nature. 

III.  Auffl  - bitn  que  par  la  Loj  ancien - 

- ne.  * 


IV.  Ott  elle  efl  encore  'moins permife par  la 
Loj  de  l’Evangile  ; ce  qui  fe  prouve  par 
la  Sainte  Ecriture. 

V.  Et  par  tes  allions  des  anciens  Chré- 
tiens. 

V I.  L’opinion  qui  foutient  qu’il  efl  permit 
aux  Puijfances  inferieures  de  faire  la 
Guerre  à la  PuiJfancC  Souveraine,  efl  re- 
futée par  raiforts , & par  l’autorité  de  la 
Sainte  Ecriture. 

VII.  -d  quoy  l’on  doit  fe  re foudre,  fi  l’on 
efl  obligé  a une  telle  Guerre  par  une  ne* 
ceffité extreme  & inévitable. 

Y III.  Que  des  peuples  libres  peuvent 
avoir  Droit  de  Guerre  contre  leur 
Prince. 

IX.  Contre  un  Roi  qui  fera  dépouillé  de  fon 
autorité. 
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X.  Contre  un  Roi  qui  vent  aliéner  J on  Etat  ; 
mais  pour  en  empêcher  feulement  l' alié- 
nât ion. 

XI.  Contre  un  Roi  qui  fe  déclaré  ouverte- 
ment l'ennemi  de  fes  Sujets. 

XII.  Contre  un  Roi  déchu  de  fon  Royaume 
par  claufe  commijfoire  , ou  condition  in- 
exécutée. 

XIII.  Contre  un  Roi  qui  n'a  qu'une  par-  ' 
tie  de  l'autorité' , pour  lui  difputir  la  par-  * 
tie  qu'il  n'a  pas. 

XIV.  S*  outre  tout  ces  cas  on  peut 
avoir  liberté  de  refiler  en  certaines  occa- 
fions. 

XV.  Jufqu’ou  doit  aller  l’obe'ijjdnce  que 
l’on  doit  rendre  à l'ufurpateur  de  l’Etat 
d'un  autre. 

XVI.  Que  Ion  peut  s’oppofer  par  la  Loj 

ordinaire  de  la  Guerre , àceluiquiu/isr- 
pe  l7 Etat  d'un  antre.  * 

XVII.  Par  une  Loy  precedente. 

XVIII.  Par  un  ordre  de  celui  qui  a 

droit  de  regner. 

XIX.  Pourquoi  hors  cet  cas  , cela  nejl 
pas  permis. 

X X.  Qjfen  une  contejlation  entre  prêt  en* 
dans  a la  Couronne  , les  particuliers  ne 
doivent  pas  s'en  établir  les  Juges. 
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I.  i.T'xES  particuliers  peuvent  faire  la 
* J Guerre  contre  d’autres  particuliers  ; ,v’£ 
comme  un  homme  qui  voyage , contre  un  vo- 
leur j & des  Souverains  contre  des  Souverains. 

- Comme  David  contre  le  Koi  des  Ammoni- 
tes ; & des  particuliers  contre  des  Souverains 
s’ils  ne  font  pas  leurs  fujets , comme  Abraham 
contre  le  Koi  de  Babylone  & fes  voifins  j & « 
des  Souverains  contre  des  particuliers  3 foit 
'qu’ils  foient  leurs  fujets  , comme  David  fit 
contre  le  parti  d’Isbofeth  ; foit  qu’ils  ne  le 
foient  pas  3 comme  les  Romains  contre. des 
Pirates. 

2.  Il  s’agit  feulement  de  fçavoir  s s’il  efl^ 
permis  à. des  particuliers  , ou  même  à des 
perfonnes  publiques , de  faire  la  guerre  con- 

, tre  ceux  qui  ont  jurifdittion  fur  eux  , foit 
fouveraine  , foit  moindre  que  la  fouveraine. 

On  demeure  d’accord  que  l’on  peut  prendre 
les  armes  contre  des  inferieurs  par  l’ordre  de 
la  Puifiance  majeure  ou  fouveraine , ainfi  que 
fit  Nehemias  par  le  commandement  d’Arta- 
xerces  contre  de  petits  Rois  voifins , & com- 
me nous  voyons  que  faifoient  les  proprietaires 
des  héritages  » à qui  les  Empereurs  Romains 
donnoient  permiflion  d’en  chaflcr  les  Maré- 
chaux des  Logjs  , ou  ceux  qui  y venoient 
marquer  les  quartiers  ou  le  campement  de 
l’armée,  a Mais  on  demande  ce  qui  eft  licite  a L.diw- 
de  fairecontre  la  Puifîance'fouveraine  même , tum>  c-d* 
ou  contre  des  inferieurs  qui  agiiTent  par  auto- 
rite  du  Souverain*. 

3.  A la  vérité  j tous  les  gens  de  bien  con- 
viennent que  fi  les  Souverains  commandent 
quelque  cnofe  qui  foit  contraire  au  Droit  na— 

' turel.,. 
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turel,  ou  aux  commandemens  de  Dieu,  il  ne 
faut  pas  leur  obéir  j & cela  eft  d’autant  plus 
vray  , que  quand  les  Apôtres  ont  dit  qu’il  fa- 
loit  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes , ils 
nous  ont>r.envoyé  à une  réglé  infaillible , qui 
eft  empreinte  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  y 
& que  même  vous  trouverez  exprimée  dans 
Platon  prefqu’en  pareils  termes  : Mais  on  de- 
meure pareillement  d’accord  que  fi  pour  un' 
femblable  fujet , ou  même  fî  fans  cela  il  prend 
envie  au  Souverain  de  nous  maltraiter , parce 
qu’il  le  veut  ainfi , il  faut  alors  foufFrir  cet- 
te injure  , plutôt  que  de  refïfter  par  la 
force. 

I 1.  i.  Il  eft  vray  que  nous  avons  tous  na- 
turellement droit  de  relïfter  , comme  nous 
avons  dit  plus  haut,  pour  détourner  de  nous  . 
une  injure  : Mais  la  fo'cieté  civile  ayant  été  une 
fois  établie , pour  maintenir  la  tranquilité  par- 
mi les  hommes,  la  Republique  ou  l’Etat  ac- 
quiert d’abord  fur  nous  & fur  ce  qui  nous  ap-  ■ 
partient,  une  efpece  de  plus  grand  droit  que 
nous  n’avons  nous-mêmes  , s’il  en  a befoin 

Êour  parvenir  à cette  fin  ou  à cette  tranqui- 
té.  L’Etat  peut  donc  pour  le  bien  de  la  Paix 
& de  l’ordre  public , interdire  ce  droit  com- 
mun de  refifter , & il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
ne  l’ait  voulu,  puifqu’il  ne  pourroit  autrement* 
arriver  à la  fin  qu’il  s’eft  propofée  s car  lî  ce 
droit  commun  fubfiftoit  dans  chaque  particu- 
lier , ce  ne  feroit  plus  une  focieté  civile  ; ce 
feroit  une  troupe  de  gens  defunie  & defor- 
donnée,  telle  qu’eft  celle  desCyclopes,  par- 
mi lefquels~ 

La 
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•I.  Lit.  Chap.  IV.  idi 

La  femme  & les  tnfans  ont  le  même  pou-  Guerre 
voir , . Civile. 

Que  le  mari  feul doit  avoir  : a . 

C'ejl  un  monde  confus  , où  nul  ne  peut  s'en-  CjcUf. 
tendre.  . 

Celle  des  Aborigènes  approchoit  de  cel" 
le- là  : C’étoit , au  rapport  de  Salufte,  une  efpc- 
ce  d’hommes  fauvages,  fans  Loix,  fans  gou- 
vernement , libres , & indépendans-  Et  fé- 
lon le  mtçie  en  un  autre  endroit , celle  des  Ge- 
tules , qui  n’ayoient  ni  difcipline , ni  Loix  x 
ni  Souverain  qui  les  gouvernât. 

2.  C’eft , comme  j’ay  dit , l’ufage  de  tous 
les  Etats  5 C'ejl  un  accord  general  de  la  focieté 
humaine  , dit  Saint  Auguftin  , d'obéir  aux 
Rois . 

Un  Roi  tout  abfolu  de  qui  peut-il  dépendre  î 
dit  Æfchile.  Sophocle  de  même  : 

On  te  dit , c'ejl  un  Roi  : Soumet s-toy  , ne  dit 
non. 

Et  Euripide  : 

Supporte  dans  ton  Roi  le  mauvais  & le  bon. 

A quoy  vous  ajouterez  ce  que  nous  avons 
auparavant  allégué  de  Tacite.  11  dit  aufli  et* 
un  autre  endroit,  que  les  Dieux  ont  fait  le  Prin- 
ce l'Arbitre  Souverain  de  toutes  chofes  , & qu'ils 
n'ont  refervé  pour  les  fu)ets  , que  la  gloire 
d’obeïr.  Sçneque  imite  Sophocle  dans  ces 
Vers  : 

• • 

Prenspour  une  vertu  de  ton  Prince  te  vice  r 

Prens  pour  une  équité  fa  plus  haute  in - 
jujlice. 

Nous  lifons  aufli  dans  Salufte , que  de  faire 
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tout  impunément  , c'efi  ce  qu'on  appelle 
Roy.  _ 

3 . 'Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  Majefté , 
c’eft-à-dire  l’autorité  , ou  de  l’Etat,  ou  de 
celui  qui  exerce  le  pouvoir  fouterain  ,•  eft  par 
tout  fous  la  protection  de  tantde-Loix,  & de 
tant  de  peines , au  lieu  qu’elle  ne  pourrait  fe 
maintenir , fi  l’on  avoit  laifie  à un  chacun  la 
liberté  de  refifter.  Un  Soldat  qui  fait  refi- 
ltance,  ou  qui  retient  la  canedefon  Capitai- 
ne , cjui  le  veut  châtier , change  d’h  milice  , 
c’eft-a-dire , eft  mis  en  un  degré  plus  bas  que 
celui  où  il  eft  : S’il  la  rompt  à deft’ein , ou  s’il 

{>orte  la  main  fur  fon  Officier  , on  lui  coupe 
a tête,  a lit  il  y a dans  Ariftote  , que/  un 
Magiflrat  ou  une  perfmne  d'autorité  frappe 
quelqu'un , il  n'ejt  pas  permis  de  fe  défen- 
dre. 

III.  Dans  la  Loy  Hébraïque,  celui-là  eft 
condamné  à mort  , qui  eft  defobéiffant  au. 
Grand  Pretre  , ou  à celui  qui  eft  extraor- 
dinairement étably  de  Dieu  pour  gouverner 
le  Peuple.  b Pour  ce  qui  eft  contenu  dans 
Samuel , c , concernant  le  droit  du  Roi , il  pa- 
raît clairement  d’une  part  à ceux  qui  y font 
attention , que  cela  ne  fe  doit  point  entendre 
d’un  vray  droit  ; c’eft-à-dire  d’une  faculté 
morale , que  quelqu’un  aurait  de  faire  quel- 
que chofe  félon  les  réglés  de  l’honnêteté  & de 
la  juftice  , & particulièrement  puifque  l’en- 
droit de;  la  Loy  d , qui  traite  du  devoir  d’un 
Roi , lui  preferit  bien  une  autre  maniéré  de 
vivre:  Et  il  paraît  d’autre  part,  que  cela  ne. 
marque  pas  non  plus  un  fait  pur  & fimple  5 car 
il  n’y  aurait  rien  en  cela  de  fingulier } puifque 
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des  particulières  peuvent  auiïi  faire  injure  à Guem 
des  particuliers , mais  que  cela  indique  un  fait , Ac- 
quiert revêtu  de  quelqu’eflet  de  Droit;  c’eft-  IV* 
à-dire  qui  irnpofe  obligation  aux  Ifraèlices  de 
n’y  point  faire  de  refiltance.  Audi  la  meme 
Ecriture  ajoute  que  le  Peuple  opprimé  par  ces 
injuftices  imploreroit  le  fecours  de  Dieu , par- 
ce qu’il  n’y  auroit  aucun  fecours  humain  à elpe- 
rer.  Cela  s’appelle  donc  Droit,  de  la  meme 
façon  que  l’on  dit  que  le  Prêteur  fait  droit , . 

encore  qu’il  rende  un  Arreft  injurte.  2 * timihn', 

IV.  1.  J.  C.,qui  ordonne  dans  la  nou-  D.dtjufi.’ 
velle  alliance,  de  rendre  à Cefar  ce  qui  eftà^i*"-- 
Cefar , a donné  à entendre  aux  Difciples  de  Tyi°,[,ez 
fa  Loy,  cu’ilf  ne  font  pas  obligez  de  rendre 
une  moindre  obeiftance  ( fi  toutefois  elle  ne 
doit  pas  être  plus  parfaite  ) & même  accom- 
pagnée de  patience , s’il  eft  befoin , aux  Puif- 
lancesfouveraines,  que  celle  que  les  Hebreux 
étoient  obligez  de  rendre  à leurs  Rois.  Et 
c’eft  ce  que  Saint  Paul  fon  grand  interprète  ex-  * 
plique  plus  au  long , traitant  du  devoir  des  fu- 
jets  , & difant  entr’autres  chofes , que  celui 
qui  s'oppofe  aux  Puijfances  , rejifle  à P ordre  de 
Dieu  ; & que  ceux  qui  y reftftent  , attirent  la 
condamnation  fur  eux  - mêmes.  Il  en  ajoure 
enfuite  la  raifon  en  ces  termes  : Car  le  Prince 
eft  le  Miniflre  de  Dieu  , pour  vous  favorifer 
dans  le  bien.  Et  après  : Il  eft  donc  necejjaire 
de  vous  y Joumettre  , non  feulement  par  la 
crainte  du  châtiment  , mais  aujji  par  le  devoir 
de  laconfcience.b  bRomi 

Il  renferme  dans  cet  aiïujettiflement  l’obli- 
gation de  ne  point  refifter , & non  feulement 
cette  obligation  , gui  pourroit  venir  de  la 
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crainte  d’un  plus  grand  mal , mais  aufli  celte 
qui  part  du  fentiment  & de  la  connoiflfance 
que  nous  avons  de  nôtre  devoir  y laquelle  nous 
oblige  , tant  à l’e'gard  des  hommes , qu’à  l’é- 
gard de  Dieu.  Il  en  donne  deux  raifons  : La 
premier? , parce  que  cet  ordre  de  commander 
& d’obeir  a été  approuvé  de  Dieu , non  feu- 
lement par  la  Loy  qu’il  a donné  autrefois  au 
Peuple  d’Ifraël , mais  même  par  celle  de  l’E- 
vangile ; & au’ainfi  nous  devons  regarder  les 
PuifiTances  publiques , comme  fi  elles  étoient 
établies  de  Dieu  même,,  les  chofes  que  nous 
appuyons  de  nôtre  autorité  devenant  nôtres.' 
La  fécondé,  que  cét  ordre  nous  elt  avantageux 
à nous-mêmes.  * 

2.  Mais  dira  quelqu’un, quel  avantage  y a t’il 
à fouffrir  des  injures  ? à quoy  d’autres  répon- 
dent fort  fagement  à la  vérité , mais  comme 
jepenfe,  nullement  félon  le  fens  de  l’Apôtre  : 
en  difant  que  ces  injures  nous  font  utiles , en 
ce  que  nôtre  patience  ne  doit  point  manquer 
d’être  recompencée. 

Pour  moy , il  me  femble  que  l’Apôtre  a 
confideré  la  fin  generale , que  cét  ordre  s’eft 
propofé , qui  n’eft  autre  que  la  tranquilité  pu- 
blique^ laquelle  fait  le  repos  d’un  chacun  en 
particulier.  Et  d’autant  plus  qu’il  n’y  a point 
de  doute  que  nous  ne  jouïffidnsieplusfouvent 
de  ce  bien  à la  faveur  des  PuifiTances  publiques.. 
Perfonne  en  effet  ne  fe  veut  de  mal , & le  Sou- 
verain procure  le  bien  de  fes  fujets  par  cette 
raifon  , que  le  bonheur  de  celui  qui  comman- 
de confifte  au  bonheur  de  ceux  qui  obeïffent , 
fuivant  ces  paroles  : fey  que  tu  ayesà  qui  com- 
mander. «Parmi  les  oebreux  il  y a une  Sen- 
tence 
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tence  dont  voici  les  termes  : s'il  n'y  avoit point  Garni 
de  puijfance  publique  , on  Je  devoreroit*tout  vif  civile, 
l'un  P autre.  Et  Saint  Chrifoftome  dit  dans  le  1V* 
même  fens , que  s'il  n'y  avoit  point  de  puiffan- 
ces  fuperieures  , nous  mènerions  une  vie  plus  Ja  u- 
vage  3 que  celles  des  bêtes  fauvages  mêmes  : 

& lefihommes  ne  s'entremordroient  pas feulement , 

ils  fe  devorer oient  les  uns  les  autres,  a a r?‘ 

3.  Que  fi  les  Souverains  tombent  quelques- 
fois  dans  un  excez  de  crainte , ou  font  tranfpor- 
tez  décoléré  s ou  de  quelqu’autre  paffion , qui 
les  empêche  de  t*nir  la  vraye  voye  qui  conduit 
à cette  tranquilité , il  faut  regarder  ces  acci- 
dents comme  chofes  extraordinaires  , qui  félon 
Tacite,  font  recompenfées  par  le  retour  d’au- 
tres meilleures.  Il  fuffit  que  les  Loix  s’em- 
ployent  fur  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent , com- 
me difoit  Theophrafte.  b Outre  que  félon  le  b Lit. 
mot  de  Caton , il  n'y  a point  de  Loy  avantagea ■ T'£ 
fe  en  tout  & partout , elle  fe  contente  de  regar-  D.y*‘  e" 
der  les  chofes  en  gros  , & l'utilité  de  la  plus  Liv.  I. 
grande  partie.  xxxir. 

Et  même  on  peut  fort  bien  pair  ces  Loix  ge- 
nerales , regler  les  chofes  qui  arrivent  le  plus  , 
rarement.  Car  encore  que  l’intention  d’une 
Loy  generale  ne  puilïe  s’appliquer  precifé- 
ment  à quelque  fait  particulier , cette  intention* 
neanmoins  demeure  toujours  dans  fa  généra- 
lité , &■  il  eft  jufte  que  les  chofes  particulie- 
. res  s’y  foûmettent.  Ce  qui  eft  bien  plus  avan- 
tageux que  de  vivre  fans  aucune  réglé , ou  de 
laiffer  chacun  dans  la  liberté  de  s’en  prefcrire  fe- 
. Ion  fon  caprice.  Seneque  dit  fort  à propos, quV/ 
vaut  beaucoup  mieux  ne  point  écouter  les  excu- 
Jes  de  quelque  peu  de  perfonnes  , encore  qu'elles 

J oient 


Digitized  by  Google 


i 64  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix , 

guerre  foient  juftes  , que  de  permettre  que  tout  le  mou - 
Civ>/e.  de  en  fa  (fie.  ** 

aLtb.vii.  4.  La  penfée  de‘Pericles  dans  Thucydide 
dtbenef.  b eft  d'autant  plus  digne  d’avoir  ici  place 
bi'b  u <îu,elle  ne  peiic  être  afTez  i-emarquéc.  j'eftime 
* Voyez  dit-il  j qu'un  Etat  qui  eft  en  projperité  au  regard 
Souve-  du  public  eft  bien  plus  avantageux  aux  pmrticu- 
ttin.  lier s mêmes , que  fi  étant  fioriffant  dans  le  particu- 

lier 3 il  fouffroit  dans  le  general.  Car  quelque 
bien  établies  que  foient  les  affaires  particu- 
lières d'un  homme  , il  faut  neceffairement  qu'il 
periffe  fi  l'Etat  périt , au  lieu+que  s'il  eft  lui  mê- 
me peu  heureux  dans  une  Republique  beureufe  , 
il  y demeure  toutes  fois  plus  en  fureté,  Ainfi 
continuë-t’il , puifque  l'Etat  en  general  peut  fou - 
lager  la  necejftté  des  particuliers  , & qu'au  con- 
traire les  particuliers  ne  peuvent  pas  la  même 
chofe  à V égard  de  la  calamité  publique  ; pour - 
quoy  ne  fe  pas  porter  au  bien  & à la  confervation 
du  public  en  general  ? pourquoy  faire  ce  que  vous 
faites  ? pourquoy  abandonner  le  falut  de  la  Ré- 
publique , en  vous  épouventant  de  vos  pertes  do- 
meftiques. 

T.  Live  l’explique  en  ce  peu  de  paroles , un 
Etat  qui  eft  en  paix  & en  projperité  met  a fément 
les  intérêts  des  particuliers  à couvert.  C’eft 
•pourquoy  fi  vous  abandonnez  l'intérêt  public  , il 
eft  impofftble  que  vous  conferviez  le  votre  propre. 
cLtb-  c Platon  dit  que  t intérêt  commun  uni  (fiant  dp1 
*XVI‘  confervant  les  Etats  , au  lieu  que  l'intérêt  par- 
ticulier les  détruit  & les  renverfe  , il  eft  de  l'in- 
térêt & du  publtc  Jp1  des  particuliers  , d avoir 
dltftiv  ^us  f°*n  ^es  uffaires  publiques  que  des  affai- 
* res  particulières,  b Et  Xenophon  , que  celui 
qui  Je  mutine  à la  guerre  contre  Jim  Chef  met  an 
bazardfa propre  vie.  Là , 
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Là , fe  rapportent  auflï  ces  paroles  de  Jam- 
blique  3 l'intérêt  particulier • n'eft  peint  feparé  jy* 
</?  l'intérêt  public  , au  contraire  le  bien  des  par- 
ticuliers Je  trouve  dans  le  bien  general , de  même 
que  dans  les  animaux  & le  rejle  de  la+n atti- 
re , le  Jalut  des  parties  fe  rencontre  dans  le  Jalut 
du  tout. 

<> . Or  dans  les  chofes  publiques , la  princi- 
pale eft  fans  contredit  cét  ordre  3 dont  j’ay  par- 
tie, qui  eft  que  l’un  commande  & que  l’autre 
obeilie  : & il  ne  peut  très  aflurément  point 
compatir  avec  la  liberté  que  chaque  particu- 
lier auroit  de  refifter.  J’expliqueray  la  cho- 
fe  par  un  excellent  paftage  de  Dion  Caffius  3 
fe  n'ejlime  pas  , dit-il  , qu'il  fût  avantageux  , 
que  celui  qui  gouverne  l'Etat  obéît  à fes  Jûjets  , 
ni  qu'on  fût  en  feureté  , fi  celui  qui  ejlfait  pour 
obéir  ufurpoit  le  commandement.  Qmfiderez 
vous-même  quel  ordre  il  y auroit  dans  une  JamiU 
* le  fi  leaqjeunes  méprifoient  les  vieux  : quelle  fan- 
té  y attr oit-il  à ejperer  pour  des  malades  qui  ne 
vou dr oient  pas  obéir  en  toutes  chofes  aux  Méde- 
cins i & comment  pourraient  fe  Jauver  ceux  qui 
font  fur  mer  , fi  les  Matelots  fe  moquaient  du 
commandement  du  Pilote  j Aujfi  eft  - ce  une  chofe 
que  la  nature  même  a jugé  nece (faire  & falut ai- 
re aux  hommes  , que  les  uns  çommandajficnt , <$- 
que  les  autres  obéi  (fient. 

6.  Donnons  Saint  Pierre  pour  compagnon 
à Saint  Paul  que  nous  avons  déjacité.  Voici 
fes  paroles  : honorez  le  Roi  : Jèrviteurs  Joyez 
Joùinis  a vos  Maîtres  avec  toute  forte  de  rejpeét 
& de  crainte  , non  feulement  à ceux  qui  font  bons 
doux , mais  à ceux  qui  font  rudes  & fâcheux , 
car  cela  tourne  à mérité  quand  quelqu'un  dans 
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Guerrt  1°  vtl'è  de  plaire  à Dieu  , endure  les  maux  & les 
CivHe.  peines  qu'on  lui  fait  foujfrir  avec  juftice  : en  ef- 
1V‘  fit  quelle  gloire  aurez  vous , fi  c'efi  pour  vos  fau- 
tes que  vous  endurez  les  coups  & les Jbuffle t s ? 
mais  ofi  eu  faifant  bien  vous  foujfrez  avec  patien- 
ce de  mauvais  traitements  , c'efi  ce  qui  vous  me- 
*11»?'  ritertt grâce  devant  Dieu,  a II  le  confirme  enfui- 
te  par  l’exemple  de  lefus-Chrift.  La  même 
chofe  eft  exprimée  dans  les  conftitutions  de 
Saint  Clément  en  ces  termes  j II faut  qu'un 
ferviteur  craignant  Dieu  , vei/ille  du  bien  à fin 
Maître  , quoy  qu'impie , quoy  qu'injufie. 

Il  faut  ici  remarquer  deux  chofes  ; l’une  que 
ce  qui  eft  dit  des  Valets,  à qui  il  recomman- 
de d’être  foümis  à leurs  Maitres  même  fâ- 
cheux , fe  doit  auffi  rapporter  aux  fujets  à 
• l’égard  des  Rois  5 car  ce  qui  fuit  eft  étably 
fur  ce  J^jndement , & ne  regarde  pas  moins 
le  devbir  des  fujets  que  celui  des  ferviteurs^ 
L’autre  que  cette  foûmiffion  doit  êtr» telle, 
qu’elle  foit  accompagnée  de  patience  pour  les 
injures  j ainfiquel’ona  accoûtumé  de  dire  aux 
enfants  à l’égard  de  leurs  peres. 


b Tirent, 
hicyri. 


Aime  ton  per e étant  lonpere. 

Sup  or  te  le  s'il  eft  fevere, 

Auffi  un  jeune  homme  d’Eretrie  qui  avoit 
été  long-temps  Difciple  de  Zenon  , répon- 
dant à ceux  qui  lui  demandoient  ce  qu’il  en 
avoit  appris , ne  leur  dit  autre  chofe , linon 
de  fipporter  patiemment  la  colere  de  mon  pere. 
Juftin,  dit  auffi  de  Lifymaque,  qu'il fiujfrit 
avec  une  grandeur  d'ame  extraordinaire  le  riiau- 


t Lit.  xv-  vais  traitement  que  le  Roi  lui  fit } comme  s'il 
fût  venu  de  fin  propre  pere . c 
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Il  y a dans  T.  Live  , qu’/V  faut  adoucir  la  Guerre 
dureté  de  nôtre  patrie  , de  la  même  manière  que  CtviU. 
l’on  adoucit  celle  d'un  pere  , en  la  [apportant  & a l v" 
[affront  patiemment,  a Dans  Tacite  nous  li-  Xxvn» 
fons  ces  paroles  : il  faut  [apporter  l’ humeur  des  b ^innd. 
Rois , b & en  un  autre  endroit  c , il  faut  faire  • 

des  vœux  & des  prières  pour  obtenir  de  bons  Prin- 
ces , & après  cela  les  [apporter  tels  que  nous  les 
avons.  Claudien  loue  & approuve  fort  la  ma- 
xime des  Perfes , parmi  lefquels , comme  il 
l’exprime  par  ces  vers  : 

La  cruauté  d’un  Roi  ne  donne  point  difpence  " ‘ 

De  lui  porter  refpeél , & rendre  obeïjfance. 

V.  1,  On  peut  regarder  la  conduite  des  an- 
ciens Çhrétiens  comme  la  meilleure  interprè- 
te delà  Loy.  Elle  ne  s’éloigne  pas  non  plus 
de  ces  préceptes  de  Nôtre  Seigneur.  Quoy 
que  le  Siège  de  l’Empire  Romain  ait  été  fou- 
vent  occupé  par  de  trés-méchans  Princes  , & 
que  des  gens  n’ayent  pas  manqué  de  fe  foulever 
contre  ces  tyrans  fous  pretexte du  bien  public  , 
jamais  pourtant  les  Chrétiens  ne  fe  font  joints 
à eux  pour  favorifer  leurs  deffeins. 

Nous  lifons  dans  les  conftitutions  de  Saint 
Clément , que  c'ejl  une  chofe  impie  derefijler  h la 
• puijfance  Royale.  Et  Tertuiien  dans  fon  Apo- 
logétique d demande  , d' ou  fartent  ces  Cajfens  , 3< 

ces  Nigers  , ces  Albins  ? d'où  viennent  ceux  qui 
entre  deux  lauriers  affligent  l'Empereur  ? d'où 
viennent  ceux  qui  .dans  l'exercice  de  la  lutte  l'é- 
tranglent ? d où  viennent  ceux  qui  forcent  le  Pa- 
lais les  armes  à la  main  , plus  emportez  que  les 
Sigeres  ni  que  les  Partenies  memes  ? c C’eft  cXfpbi- 
ainfi  que  porte  en  termes  clairs  le  manuferit lwu>  D,‘ 
qui  eft  entre  les  mains  des  illuftres  Mef- 
fleurs  DupHy,  ils  viennent,  répond  Tertuiien , 
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fi  je  11e  me  trompe,  des  Romains  , c'efi-à  dire  des 
non- Chrétiens.  Ce  qu’il  dit  des  Athlètes  , re- 
garde la  mort  de  Commode , qu’un  Athlete 
étouffa  par  ordre  du  Prefet  Ælius  Lsctus  j ce- 
pendant cét  Empereur  étoit  un  des  plus  fcele- 
ratsqui  ait  régné.  Parthenius,  dont  Tertu- 
liendetefte  l'aétion,  étoit  celui  qui  avoit  tué 
Domitien  autre  méchant  Empereur.  Il  com- 
pare à ceux-cy  Plautien  Prefet  du  Palais , qui 
avoit  voulu  tuer  cet  Empereur  cruel  & fangui- 
raire  Septime  Severe  dans  fon  Palais.  Pof- 
fennius  Niger  en  Syrie , 8c  Clodius  Albinius 
dans  la  Gaulé  & la  Bretagne  avoient  pris  les 
armes  contre  le  même  Severe,  comme  par  un 
zele  pour  la  Republique  : Mais  leur  procédé 
déplut  pareillement  aux  Chrétiens. 

C’eft  aufli  dont  Tertulien  fe  glorifie  dans 
fon  Traité  à Scapula  par  ces  paroles  : On  nous 
noircit  envers  l'Empereur  comme  fi  nous  étions 
criminels  de  leze-Majefté  : Néanmoins  il  ne  fe 
trouvera  pas  qu'aucun  Chrétien  ait  jamais  été 
engagé  dans  les  partis  (P Albinius  , de  Niger  ou 
de  Cajfius.  Ce  dernier  étoit  Aufidius  Caffius 
homme  fameux  , qui  eut  plufieurs  partifans  & 
qui  prit  les  armes  en  Syrie,  fous  pretextede 
rétablir  la  Republique , dont  la  négligence  de 
M.  Autonin  alloit,  difoit-il,  caufer  la  ruine. 

2.  S.  Ambroife»  étant  perfuadé  de  l’injure 
que  non  feulement  lui  , mais  fon  Eglife  & 
J.  C.  même  recevoient  de  Valentinien  le  jeu- 
ne , ne  voulut  pourtant  jamais , pour  y refiller , 
fe  fervir  de  l’émotion  du  Peuple,  qui  en  étoit 
exceffi  veinent  irrité.  Je  n*ay  point  appris , di- 
foit-il, à refiflerà  la  violences  Je  pourray  bien 
en  avoir  de  la  douleur , je  pourray  bien  en  pleurer  , 
je  pourray  en  gémir  ; Mes  pleurs  font  Us  armes 

qui 


Digitizi 


GoogJ: 


I L.  I V.  C H A P.  I V.  171 

que  j'oppoferay  aux  armes  , aux  gens  de  guerre  , 
aux  Goths  mêmes  Voila  toute  la  défonce  des 
Prêtres  , je  ne  dois  ni  ne  puis  refiflcr  d une  autre 
maniéré:  Et auiïi-tôt  après,  il  ajoute:  Onde- 
tnandoit  de  moi  que  j'appaifajfe  le  Peuple  j & je 
répondais  qu'il  étoit  bien  en  mon  pouvoir  de  ne 
point  l'animer  , mais  qu'il  était  en  la  main  de 
Dieu  d y mettre  le  caime. 

Le  mêmeS.  Ambroife  ne  voulut  jamais  fe 
Servir  des  troupes  de  Maxime  contre  cét  Em- 

f'ereur , qui  étoit  & Arrien  & perfecuteur  de  * ThuJt. 
'Eglife.  a Ainfi  Julien  l’Apoftat  tramant  de  ret.H-fi. 
pernicieux  dépeins  contre  le  nom  Chrétien , 
fut  retenu  par  les  larmes  des  fideles  , au  rap-  f 
port  de  Sa  nt  Grégoire  de  Naziance , qui  en 
donne  enfuite  pour  raifon , que  c' étoit  là  le  feul 
rcmede  qu'ils  euffent  contre  ce  perfecuteur  ? & 
mêmefon  armée  étoit  prefque  toute  compo- 
sée de  Chrétiens.  Outre  que  comme  obfer- 
velemèmeS.  Grégoire.,  b la  tyrannie  de  Ju-  b omm. 
lien  ne  tournoit  pas  feulement  à la  ruine  des  >»juiian. 
Chrétiens , mais  avoit  même  jetté  la  Républi- 
que dans  un  péril  extrême.  A cela  , nous 
ajouterons  encore  ce  partage  de  S.  AuguiHn , 
par  lequel  il  explique  ce  que  ait  S.  Paul  aux  Ro- 
mains , U ejî , dit  ce  Pere , neceffaire  pour  cet - 
te  vie  que  nous  foyons  fujets  , ne  faifant  point  de 
refifiance  , s'ils  veulent  , il  entend  les  Souve- 
rains, nous  oter  quelque  chofe.  0 cPnv. 

V I.  1.  Il  s’eft  trouvé  dans  nôtre  Siecle  des  14ï 
gens  fçavants  à la  vérité , mais  qui  ayant  trop 
d’égard  aux  temps  & aux  lieux  fe  font , comme 
je  croy,  préoccupez  les  premiers , & puis  ont 
perfuadé  aux  autres  , que  ce  que  nous  venons 
de  dire , n’a  lieu  qu’au  regard  des  perfonnes 
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privées  ; mais  que  cela  ne  touche  nullement 
les  Puiffances  inferieures  , qu’ils  croient  avoir 
droit  de  repouffer  les  injures  du  Souverain  , juf- 
que  là  même  , qu’ils  peclieroient  s’ils  ne  le  fai- 
foient  pas. 

Mais  c’eft  une  opinion  qui  doit  être  abfolu- 
mentrejettée  : car  comme  dans  la  Dialectique 
une  efpece  mitoyenne  n’eft  qu’une  efpece  à 
l’égard  du  genre , à qui  elle  eft  foûmife , mais 
eft  un  genre,  fi  vous  regardez  l’efpece  qu’elle 
a fous  elle  : Auffi  les  Puiffances  inferieures  , 
font  à la  vérité  perfonnes  publiques  par  rap- 

Î>ort  à leurs  inferieurs  i mais  fi  l’on  confidere 
eursfuperieurs , ils  ne  font  eux  mêmes  que  des 

Î>articuliers:  Et  à dire  vray , toute  la  faculté  ou 
e droit  de  gouverner , qui  eft  dans  la  perfonne 
des  P ui fiances  fubalternes , eft  tellement  dé- 
pendant de  la  Puifiance  fouveraine , que  tout 
ce  qu’ils  entreprennent  contre  la  volonté  du 
Souverain , eft  privé  de  cette  faculté , & par 
confisquent  ne  peut  pafler  que  pour  des  allions 
de  perfonnes  privées  ; car  félon  le  fentiment 
des  Philofophes  a,qui  ne  peut  auffi  avoir  lieu  en 
cet  endroit , l’ordre  ne  fubfifte  que  par  rap- 
port à quelque  chofe  de  premier. 

2.  C’eft  pourquoy  il  me  femble,  que  ceux 
qui  ne  veulent  pas  admettre  cet  ordre , met- 
tent les  chpfes  en  pareil  état  qu’elles  étoieiit 
dans  le  Ciel , félon  la  fable  des  anciens , avant 
que  la  Majefté  y fut  introduite.  En  ce 
temps-là  , comme  ils  difent  , les  plus  pe- 
tits Dieux  ne  vouloient  pas  ceder  à Tupiter 
même. 

Or  cet  ordre  dont  j’ay  parlé , & cette  fub- 
tndination , comme  l’appellent  les  Grecs , ne 
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fe  découvre  pas  par  le  feul  fens  commun , qui  Gutrrt 
fait  dire  au  Poète: 

Sans  le  plus  grand  pouvoir  , • roule  le  plus 
petit.  • 

Et  à Papinius  : 

Chaque  chofe  à fort  tour  régné  , & puis 
obéît. 

Mais  il  eft  appuyé  auffi  fur  l’autorité  des  PereS 
& de  l’Ecriture  Sainte. 

3.  Nous  avons  ce  paflage  célébré  de  Saint 
Auguftin  a : Regardez  les  differents  degrez  des  a Cltp.  qui 
choj'e s humaines  : Si  celui  qui  a charge  de  coin-  rtfiftim. 
mander  , commande  quelque  chofe  , il  la  faut  î"^4,  *• 
faire  -,  mais  non  toutefois  pas  , fi  le  Proconful 
commande  le  contraire  , ou  fi  le  Confiai  comman- 
de d'une  façon  , djp*  l'Empereur  de  l'autre.  En 

effet , continué-t’il  , vous  ne  méprifiz  pas  pour 
cela  la  ptliffance  publique  , mais  vous  prenez  le 
parti  d'obt  ïr  h celle  qui  a le  plus  d’autorité  ; h? 
une  perfonne  moins  qualifiée  ne  doit  point  pren- 
dre fnjet  de  s'ojfenccr  , fi  vous  lui  en  preferez 
une  qui  eft  au  defius  d'elle.  Nous  avons  auflî 
ces  paroles  du  même  Saint  parlant  de  Pilate  : 

Dieu  lui  avait  donné  de  l'autorité  ; en  forte  pour- 
tant qu'il  était  lui  même  fous  l'autorité  de 
■Cefar.  b , b 

4.  Le  Prince  des  Apôtres  c veut  que  nous 
foyons  fournis  d’une  maniéré  differente  au  Roi 
& aux  Magiftras  : Au  Roi  , comme  à la 
puiflance  fupreme  , c’eft  à dire  fans  aucune 
referve,que  pour  les  chofes  que  Dieu  comman- 
de directement , lequel  approuve  la  patience 
àfupporter  les  injures,  bien  loin  delà  défen- 
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^re:  ^ux  Magiftrats  5 comme  à ceux  oui  font 
* y f,  envoyez  & établis  par  le  Koy  , c’eft-à-dire  qui 
tirent  leur  autorité  de  celle  du  Koy  même.  Et 
quand  Saint  Paul  veut  que  tout  homme  Toit 
mis  aux  Puiffances  fuperieures  , il  a aufîi 
afiujetti  les  Magiftrats  à cette  foumiffioh. 

Nous  voyons  même  que  parmi  le  Peuple 
Hebreu , qui  a eu  tant  de  Rois  oui  ont  foulé 
aux  pieds  & les  Loix  divines , & les  Lois  hu- 
maines, il  ne  s’eft  pourtant  jamais  trouvé  de 
JVlagiftrat  inferieur,  quoy  que  plufieurs  per- 
fonnages  de  vertu  & de  courage  ayent  été 
revêtus  de  cette  dignité,  qui  fe  foit  attribué  le 
. droit  de  refifter&  de  prendre  les  armes  contre 
leurs  Rois , à moins  que  quelques-uns  cPeux 
n’en  eudent  reçu  un  ordre  exprès  de  Dieu,  qui 
a un  droit  fouverain  fur  les  têtes  couronnées, 
a ïsm.  Bien  au  contraire , Samuel a enfeigne  quel  doit 
kt»  jo.  être  le  devoir  des  Grands , lors  qu’en  prefencc 
des  Seigneurs  & du  Peuple  il  rendoit  fes  re- 
• i'peéls  ordinaires  à Saul , quoy  que  ce  Prince 
lit  déjà  voir  fa  mauvaife  conduite  dans  la  Ro- 
yauté. 

5.  Et  meme  les  affaires  de  la  Religion  publi- 
que dépendoient  toujours  de  l’autorité  du  Roi 
& du  Synedrin  j car  quand  nous  voyons  que 
non  feulement  le  Roi , mais  le  Magiî;  rat  & le 
. Peuple  promettent  de  demeurer  fideles  à 
Dieu , nous  devons  l’entendre , que  c’eft  au- 
tant que  s’étendoit  le  pouvoir  de  chacun  d*eux. 
De  là  vient  que  même  les  Idoles  des  faux 
Dieux  , <jui  étoient  expofées  en  public  , n'ont 
jamais  été  abbatués  que  par  ordre  du  Peuple  , 
quand  il  avoit  la  forme  d’une  Republique  , ou 
par  celui  des  Rois , quand  ce  Peuple  étoic  fou  s 

leur 


Digitized  by  Goo&le 


I.  Liv.  Ch ap.  IV.  1 75». 

leur  autorité.  Que  fî  Phiftoire  fait  mention 
que  l’on  s’eft  quelquefois  fervi  de  la  force  con-  y II. 
tre  les  Rois , elle  le  rapporte  comme  un  effet 
delà  providence  de  Dieu,  qui  le  permettoic 
ainfi , & non  pas  pour  en  approuver  l'aélion 
dans  les  hommes. 

6.  Ceux  du  parti  contraire  allèguent  d’or- 
dinaire les  paroles  de  Trajan,  qui  dit  au  Pré- 
fet du  Palais  en  le  ceignant  de  l’épée  , Employez 
là  pour  mon  J'ervice , fi  je  régné  en  bon  Prince  -,  Ji- 
non  fervez  vous  en  contre  moi  meme.  Mais  il 
faut  fçavoir  que  Trajan  , comme  nous  l’ap- 
prenons du  Panégyrique  de  Pline  , tâchoit  fur 
toutes  chofes  de  ne  rien  faire  paroitre , qui 
fentit  la  puiffance  Royale  ; il  affeCloit  de  fe 
conduire  en  vray  Prince  , qui  pretendoit  fe 
foümettre  , comme  il  devoir  , au  jugement 
du  Sénat  & du  Peuple  , dont  le  Prefet  dévoie 
executer  les  Arrêts  contre  le  Prince  même.  ^ 
Nous lifons pareillement  de  M.  Antonina,qu’il 
ne  voulut  jamais  toucher  aux  deniers  publics 
fans  l’avis  du  Sénat. 

VII.  Il  eft  bien  plus  difficile  de  fçavoir  , fi 
la  loy  de  ne  point  rehfter , nous  impofe  une  ob- 
ligation abfoluë  dans  un  danger  extrême  & 
évident  j car  les  Loix  de  Dieu  même , quoy 
que  generales  , renferment  neanmoins  taci- 
tement l’exception  d’une  extreme  neceffité. 

C’eft  ce  qui  fut  jugé  ainfi  par  les  Sçavants  à l’é- 
gard de  la  Loy  du  Sabbath,  au  temps  des  Hafa- 
monéens  ou  Maccabées , & ce  qui  donna  lieu 
à ce  mot  célébré  : Le  danger  de  la  vie  interdit 
le  Sabbath.  Audi  un  Juif  dans  Synefius , pour 
rendre  raifon  pourquoy  il  avoir  enfraint  la 
Loy  du  Sabbath  , ne  dit  autre  chofe , finon  : 
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Nous  nous  trouvions  dans  un  danger  imminent 
de  la  vie. 

Cette  exception  a été  approuvée  par  J.  C. 
même  à l’egard  de  cette  Loy  , auffi  bien  qu’à 
1 egard  de  cette  autre  , qui  défendoit  de  ne 
point  manger  les  Pains  de  Propofition.  De 
même,  les  Rabbins  fuivant  en  cela  leur  vieil- 
le tradition  , ont  mis  la  même  referve  aux 
Loix  établies  pour  les  viandes  défendues , & à 
d’autres  femblables , & en  cela  ils  en  ont  ufé 
judicieufement  -,  non  à la  vérité  que  Dieu  n’ait 
droit  de  nous  obliger  même  à fouflrir  une  mort 
certaine  s mais  parce  qu’il  y a des  Loix  qui 
font  d’une  nature  , qu’il  n’eft  pas  croyable 
qu’elles  ayent  été  faites  avec  cette  derniere 
rigueur  j ce  quieft  encore  bien  plus  vray  dans 
les  Loix  humaines» 

2.  Véritablement  je  demeure  d’accord 
qu’une  Loy  humaine  peut  ordonner  certains 
aéles  de  vertu , quoy  que  même  ils  expofent 
à un  péril  certain  de  la  vie , comme  à un  Sol- 
dat de  ne  point  quitter  fon  pofte.  Mais  dans 
ce  cas-là  même  on  ne  doit  pas  prefumer  teme- 
rairement , que  telle  ait  été  la  volonté  de  ce- 
lui qui  a fait  la  Loy , & il  femble  que  les  hom- 
mes n’ont  entendu  prendre  fur  eux-mêmes  & 
fur  les  autres , qu’autant  de  droit  que  l’extre- 
me  neceflité  permettroit  d’en  prendre  ÿ par 
cette  raifon  : que  les  hommes  font  & doivent 
faire  les  Loix  en  vue  de  la  foiblefle  des 
hommes. 

Or  comment  cette  Loy,  dont  nous  traitons 
ici , femble  dépendre  de  la  volonté  de  ceux  , 
oui  fe  font  dés  le  commencement  mis  enfem- 
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ble , pour  former  une  focieté  civile , & def-  cumt 
, quels  enfuite  le  droit  a palfé  aux  Souverains , civile. 
jenefçay,  fuppofé  qu’on  leur  demandât , s’ils  v11* 
ont  eu  intention  d’impofer  pour  loy  à tout  le 
monde,  de  fouflfrir  la  mort,  plutôt  que  de 
prendre  les  armes  en  quelque  occafion  que  ce 
fût , pour  s’oppolér  à la  tyrannie  des  Puiflances 
fuperieures ; Je  ne  fçay,  dis-je,  s’ils  répon- 
draient qu’ils  l’entendent  ainfi  , fans  peut-être 
y mettre  ce  tempérament , qui  eft  , que  l’on 
ne  pourroit  s’y  oppofer  , n cette  refiftance 
mettoit  l’Etat  dans  un  trouble  extreme,  ou 
caufoit  la  mort  à un  grand  nombre. de  perfon- 
nes  innocentes  ; car  en  ce  cas,  je  ne  doute 
pas  que  de  ce  que  la  charité  recommanderoit , 
on  ne  put  établir  une  Loy  parmi  les  hom- 
mes. 

j.  Quelqu’un  nous  dira  que  cette  obligation 
rigoureufe  de  fouffrir  plutôt  la  mort,  que  de 
repouflér aucune  injure,  que  nous voud roi ent 
faire  les  Puiflances  fuperieures , vient  de  la 
Loi  de  Dieu , & non  pas  de  celle  des  hom- 
mes. Mais  il  eft  à propos  de  remarquer , que  . 
dés  le  commencement  les  hommes  ont  formé 
entr’eux  une  focieté  civile  fans  aucun  com- 
mandement de  Dieu  , volontairement  , & 
par  l’experience  qu’ils  avoient  de  la  foiblelfe 
où  feroit  chaque  famille  , fi  elle  demeuroit 
feparée , pour  s’oppofer  à l’opprelfion  ; & c’eft 
de  cette  focieté  , dont  la  Puilfance  fuperieure 
prend  fon  origine , & laquelle  pour  ce  fujet 
S.  Pierre  appelle  une  Ordonnance  humaine . Ce  a r>  Ftlr- 
n’eft  pas  qu’elle  ne  s’appelle  ailleurs  une  Or-  1I,Iî* 
domance  divine  ; mais  cela  vient  de  ce  que 
j H S Dieu 
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Dieu  a approuvé  cet  établifTement , comme 
vu.  avantageux  & falutaire  aux  hommes.  Or 
Dieu  approuvant  une  Loy  humaine  , l’ap- 
prouve comme  humaine,  & dans  la  maniéré 
que  les  hommes  l’approuveroient. 
tdv  Yu  \ Bardav  1 ce  puiflant  défenfeur  del’auto- 
Lrcfeow."  ricé  Royale , en  vient  toutefois  là , que  d’ac- 
c.s.Lib.  corder  au  Peuple  , ou  à la  plus  coniiderable 
e' 23  • partie  du  Peuple , le  droit  de  fe  défendre  con- 
Z4‘  tre  une  cruauté  infupportable , quoy  qu’il  con- 
fefle  que  tout  le  Peuple  foit  fournis  au  Roi. 
Pour  moy  , je  n’ay  point  de  peine  à concevoir  , 
que  plus  la  chofe  que  l’on  conferve  eft  confide- 
* Voyez  rable,  plus  l’exception  que  l’on  met  aux  pa* 
auiouté.  roles  de  la  Loy  , eft  équitable.  * Neanmoins 
je  n’oferois  pas  blâmer  indiftin&cmcnt  ou  des 
particuliers , ou  la  moindre  partie  d’un  Peuple 
ou  d’un  Etat , qui  fe  feroit  autrefois  fervie  , 
fans  toutefois  fe  départir  du  bien  public  , de  la 
derniere  reftburce  que  la  neceflïté  leur  of- 
froit. 

xxVf4W’  David b , dont  nous  avons  ce  témoignage, 

«b-xx’ui,  «ju’hori'mis  quelques-unes  de  fesaétions,  il  a 
h.  été  trés-religieux  obfervateur  de  la  Loy,  s’eft 
fait  accompagner  d’abord  par  quatre  cens 
hommes , & puis  par  un  plus  grand  nombre  s 
& à quel  deflein , que  pour  fe  défendre  de  l’op- 
preffion  ? Mais  il  eft  à propos  de  remarquer  en 
même  temps , que  David  ne  fe  porta  a cette 
précaution , qu’aprés  avoir  été  convaincu  par 
l’avis  de  Jonathas  , & par  plufieurs  autres 
preuves  très-certaines,  que  Saul  envouloita 
fa  vie.  Enfuite  dequoy  il  n’attaque  pas  des 
Villes  , ni  ne  cherche  pas  occafion  de  comba- 
tre  i mais  il  fe  cache  , & fe  retire , tantôt 
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dans  des  lieux  deferts , tantôt  chez  des  Peu- 
ples étrangers  ; & toujours  avec  cette  modé- 
ration , de  ne  jamais  nuire  à ceux  de  fon 
pais. 

5.  Les  Maccabées  font  prefque  la  mêmecho- 
fe  s car  ce  que  quelques-uns  difent  pour  jufti- 
fier  leurs  armes  , qu’Antiochus  n’étoit  pas  leur 
vray  Roi  , mais  un  ufurpateur , me  paroi' t 
fans  fondement  j puifque  dans  toute  l’hiltoire  , 
les  Maccabées  & ceux  de  leur  parti  n’appellent 
jamais  Antiochus  d’autre  nom  que  de  celui  de 
Roi  ; & cela  fans  doute  avec  d’autant  plus  de 
raifon , que  les  Hebreux  avoient  déjà  depuis 
long  temps  reconnu  la  Couronne  de  Macédoi- 
ne , qui  étoit  venue  par  lucceflîon  à Antio- 
chus j outre  que  la  défenfe  que  la  Loy  fait  d’é- 
tablir aucun  étranger  fur  le  Peuple , fe  doit  en- 
tendre de  ce  que  le  Peuple  devoit  faire  , quand 
il  s agiroit  d’une  élection  volontaire , & non 
pas  de  ce  que  le  Peuple  prelfé  par  la  necefli- 
té  du  temps , étoit  contraint  de  faire  malgré 
lui. 

Ce  que  d’autres  difent  auffi  , que  les  Macca- 
bées agifToient  pour  le  Peuple  , qui  avoir  droit 
d’être  libre,  ou  de  vivre  parfes  propres  Loix  , 
n’eft  pa'*  plus  folide  : Les  Juifs  ayant  été  pre- 
mièrement conquis  en  vertu  du  Droit  de  la 
Guerre  par  Nabuchodonofor , étoient  demeu- 
rez parle  même  Droit  fous  la  domination  des 
fuccefTeurs  des  Chaldéens  , c’eft-à-dire  des 
Medes  &r  des  Perfes  , dont  l’Empire  entier 
étoit  paffé  aux  Macédoniens.  C’eft  pour- 
quoy  , Tacite  dit  que  tandis  que  l'Orient  fut 
fous  la  ptiiJJ'ance  des  Afjÿriens  , des  Medes  des 
Perfes  , les  Juifs  étoient  la  plus  vile  partie 
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Guerre  ^ ceux  llHl  *t°ient  dans  la  fervitude.  Audi  ne 
Civile,  ftipulerent-ils  rien  d’Alexandre  , ni  de  les  fuc- 
Vll.  celfeurs,  mais  pafferent  fous  leur  domination 
fans  aucune  condition  , comme  ils  avoient 
été  auparavant  fous  celle  de  Darius.  Que  G de 
temps  en  temps  les  Juifs  ont  eu  un  libre  & pu- 
* blic  exercice  de  leurs  ceremonies  & de  leurs 
Loixjç’a  été  un  droit  précaire  ,qu’ils  ont  obtenu 
par  une  grâce  particulière  des  Rois , & non 
par  aucune  Loy , qui  fut  annexée  à leur  J urif- 
di&ion. 

Il  n’y  a donc  rien  qui  puiflTe  mettre  à couvert 
les  Maccabées  , qu’un  danger  extrême  & évi- 
dent , je  veux  dire , tandis  qu’ils  font  demeu- 
rez dans  les  termes  de  la  défenfive  , cherchant 
.comme  David  les  lieux  écartez , pour  y trou- 
ver leur  feureté  , & n’ayant  recours  aux  ar- 
mes > que  quand  ils  fe  voyoient  attaquez  de 
gayeté  de  cœur. 

tf.  Il  y a cependant  cette  exception  à faire  , 

. c[ue  même  dans  une  pareille  extrémité  il  faut 
épargner  la  perfonne  du  Roi.  En  quoy  ceux- 
là  fe  trompent  fort , qui  croyent  que  David 
u’avoit  pas  cette  retenue,  par  le  motif  d’un 
devoir  indifpenfable  j mais  feulement  par  le 
zele  d’une  plus  grande  perfe&ion.  David  mê- 
21.  Sam.  mea  die  ouvertement1,  que  l’on  ne  pouvoir 
xxvi,ÿ’  être  innocent  d’attenter  à la  perfonne  du  Roi. 
Il  fçavoit  qu’il  écrit  dans  la  Loy  : Tu  ne  mé- 
diras point  des  Dieux , c’eft-à-dire  des  Puiflan- 
b Ex»d.  ces  fuperieures,  ni  du  Prince  de  ta  Nation  b ; où 
ssii. 2o.  ia  njention  particulière,  que  la  Loy  fait  des 
r*  Puilïà  nces  eminentes,  montre  qu’elle  ordon- 
ne quelque  chofe  de  particulier  & d’extraor- 
tLih.  U.  dinaire.  C’eft  pourquoy  Optât  deMileve« 
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parlant  de  l’a&ion  de  David , dit  croyant  Guerre 
la  mémoire  pleine  des  commandemens  de  Dieu  , civile, 
elle  le  retenait.  Auffi  lui  fait-il  proférer  ces  VIt' 
paroles  : Je  voulois  vaincre  mon  ennemi  ; mais 
jefaijois  encore  plus  d'état  de  garder  les  comman- 
demens de  Dieu. 

7.  En  effet , s’il  n’eft  même  pas  permis  de  • 
calomnier  un  particulier,  il  faut  à plus  forte 
raifons’abftenir  de  dire  le  mal  véritable , que 
l’onfçauroit  d’un  Roïj  puifque  félon  le  fen- 
timent  de  celui , qui  a écrit  les  Problèmes , 
qui  portent  le  nom  d’Ariftote,  quiconque  mé- 
dit du  Prince  , attaque  injurieufement  l'Etat . 
a S’il  .ne  faut  donc  point  l’offencer  de  bou- 
che, il  eft  fans  doute  qu’il  faut  encore  moins 
porter  les  mains  fur  fa  perfonne  facrée.  Auffi 
nous  lifons  b que  David  étoit  même  touché  b x-Sam. 
de  repentir  d'avoir  perdu  le  refpeâ;  à l’égard 
du  vêtement  du  Roi  ; tant  il  eft  vray  qu’il 
étoit  perfuadé  que  la  perfonne  Royale  eft  in- 
violable. Et  avec  raifon  certes  j car  la  Souve- 
raineté ne  pouvant  qu’elle  ne  foit  expofée 
à beaucoup  de  haine , il  a falu  munir  la  per- 
fonne du  Souverain  d’une  fureté  particu- 
lière. 


C’eft  cè-  que  les  Romains  ont  auffi  obfervé 
à l’égard  de  la  perfonne  des  Tribuns  du  Peu- 
ple , ordonnant  qu’ils  fuffent  inviolables . 
Dans  les  Statuts  des  Effeniens , les  Rois  de-  ‘ 


voient  être  tenus  pour  faints  & facrez.  Ce  <^ue 
dit  Homere  dans  ces  Vers,  n’eft  pas  moins 
remarquable  : 


c Vojtm; 
plus  bas 
n-lir. 


toujours  appréhendant ch.  1 . 
Qu'au  Gardien  de  l'Etat , ne  furvint  accident.  c IX‘ 
H 7 Ce 
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Gatrrt  Ce  qui  s’accorde  avec  les  paroles  de  (£.  Cur- 

^ VII.  ce  5 dit , £lue  ^es  P euPjes  !ut  vivent  J'ous  des 
Rois , ont  la  même  vénération  pour  le  nom  Royal , 
que  pour  une  divinité.  Artabane  Perfan  difoit 
de  même , que  parmi  plujieurs  Loix , & même 
trés-louables  , celle-cy  eft  la  meilleure  , qui  or - 
» donne  d’ honorer  & de  revcrer  le  Roy , comme  l*i - 
Tb^r  moëe  de  Dieu  confervatenr  de  toutes  chojès.  » Et 
*'  Plutarque  fur  Agis,  que  c' eft  une  afiion  illicite 
&■  impie , d'attenter  à laperjunne  du  Roy. 

8.  La  difficulté  eft  plus  grande  defçavoir, 
fi  ce  qui  a été  permis  à David  & aux 
Maccabées  eft  permis  aufli  à des  Chrétiens  , 
dont  le  Maître , qui  commande  fi  fouvent  de 
porter  fa  croix,  femble  demander  d’eux  une 
# patience  plus  parfaite.  Véritablement , quand 
les  PuifTances  fuperieures  menacent  les  Chré- 
tiens de  mort  à caufe  de  la  Religion , J . C . leur 
permet  de  fuir , c'eft-à-dire,  à ceux  qui  ne  font 
attachez  à aucun  lieu  par  la  neceffité  de  leur 
employ  ; mais  hors  la  fuite  il  ne  leur  permet 
iv  i2*<r*  r*en  davantage  j & Saint  Pierre  nous  dit b , que 
iî'i^  quand  J.  C.  a fouffert,  il  nousalaiffé  un  exem- 
ni6.  pie  que  nous  devons  fuivre , & d’autant  plus, 
qu’encore  qu’il  fût,  comme  il  étoit,  exempt 
de  péché  & de  toute  forte  de  malice  , il  ne  ren- 
dit point  injure  pour  injure , ni  n’uîa  d’aucii- 
nes  menaces  pendant  qu’on  le  faifoit  fouffrir  j 
.mais  remit  fes  intérêts  à celui  qui  eft  un  jufte 
Juge.  Le  même  Apôtre  dit,  que  les  Chré- 
tiens doivent  remercier  Dieu , & fe  réjouir  , 
lors  qu’on  les  expofe  au  fupplice , parce  qu’ils 
font  Chrétiens.  Et  nous  liions  que  c’eft  cette 
patience , qui  a été  une  des  principales  caufes 
de  l’accroiftêment  de  la  Religion  Chrétienne- 
' . 9.  Oo 
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f.  On  fait  donc,  ce  mefemble,  une  gran-  Guerre 
de  injure  à ces  anciens  Chrétiens , qui  étant 
encore  nouvellement  imbus  de  la  doctrine  des  V11* 
Apôtres  & de  ces  autres  perfonnes  Apoftoli- 
ques  , entendoient  beaucoup  mieux  leurs  pré- 
ceptes , & les  accompli (Toient  bien  plus  exac- 
tement que  ceux  qui  font  venus  après  : On 
leur  fait , dis-je  , une  grande  injure  de  croire 

2u’ils  ne  manquoient  que  de  forces  , & non  pas 
e volonté  pour  fe  défendre , quand  on  les  ex- 
pofoit  à la  mort. 

Certes  Tertulien  a auroit  été  & bien  impru- 
dent , & bien  impudent  tout-enfemble  , d’ofer  \7[  ^ 
mentir  avec  tant  d’aflurance  à des  Empereurs , 
qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  la  vérité.  Il  au- 
roit été  hors  de  fon  bon  fens  de  leur  parler  en 
ces  termes  : Efi-  ce  donc  que  fi  nous  voulions  en 
ufer , non  comme  des  a (fa fins  cachez , mais  com- 
me des  ennemis  déclarez  & publics  , nous  man- 
querions de  forces  & de  troupes  I Quoy , ce  qu'il 
y a des  Mores  , de  Marcomaus , de  Partbes  mê- 
me , ou  de  Peuples  , quelques  grands  qu'ils  f oient , 
dont  toutefois  chaque  nation  ne  fait  qu'un  Etat  > 
qui  ne  confifte  qu'en  Vetenduè  de  fies  frontières  , 
font  ils  en  plus  grand  nombre  que  les  Peuples  de 
tout  le  monde  ? Nous  finîmes  des  étrangers , dit- 
on  , & cependant  nous  remplirons  tous  les  lieux 
de  vôtre  Empire  ; vos  Villes , vos  Iles , vos  Bourgs  y 
vos  Villes  libres  , vos  Villages  , vos  Armées  mê- 
mes , vos  Tribus  , vos  Decuries , vôtre  Palais  , 
vôtre  Sénat  , vos  Sages  de  Jufiice  : Nous  ne 
vous  avons  larffé  que  les  Temples.  Quelle  guerre 
ne  ferions -nous  donc  pas  capables  d'entreprendre  , 

& avec  quelle  vigueur  ne  nous  y porterions  nous 
pas  y quand  même  nous  ferions  plus  foibles  de 

trou - 
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Gu*m  troupes  , nous  qui  nous  laijfons  égorger  fans  au- 
Gviit.  cane  refit , (lance?  Quelle  guerre , dis-je  3 neferions- 
VI1'  nous  pas , fi  dans  nôtre  Religion  il  n'étoit  pas  plu- 
tôt permis  de  foujfrir  (T être  tué  , que  de  tuer  ; 
a iAdDe-  Saint  Cyprien  “ fuit  fon  Maître  en  cela , & fe 
metrU-  déclaré  ouvertement  en  ces  termes  : C’efi  d'où 
nttm.  vient  que  perfonne  de  nous  ne  refifie  , quand  il 
eft  pris  : C’efi  d‘oîi  vient  que  les  nôtres  , quoy 
qu’ils  vous  fuipajfent  de  beaucoup  en  nombre , ne 
fe  vangent  point  de  vos  injufies  perfecutious  : 
L’ajfurance  qu’ils  ont  de  la  vengeance  qui  doit 
arriver  un  jour  , leur  donne  cette  patience  : Elle 
fait  que  des  innocens  cedent  à des  coupables. 

Ladtance  de  même  parle  ainfi  : Nous  met- 
tons nôtre  confiance  en  la  Majefié  de  celui  , qui 
peut  vanger  non  feulement  le  mépris  que  l’on  fait 
de  lui  - même  , mais  les  injures  & les  outrages 
dont  on  perfecute  fes  Jèrviteurs  ; & c'efi  pour - 
quoy  nous  ne  difims  pas  une  Jéule  parole , pour  fuir 
les  tourmens  horribles , que  l’on  nous  fait  Joujfrir , 
bLti.i.  nous  efJ  remettant  à la  vengeance  de  Dieu,  b Saint 
*usB. iô  Auguftin  « n’a  pas  eu  non  plusd’autrevtiëpar 
tn  J»f.  ’ ces  paroles  : Que  le  jttfte , dit-il , ne  penfe  dans 
ces  rencontres  à rien  davantage  , fi  ce  n’efi  que 
celui  la  doit  faite  la  guerre , à qui  il  efi  permis  de 
la  faire;  far  cela  u’ efi  pas  permis  à tout  le  monde. 
Voici  ce  qu’il  dit  encore  : Toutes  les  fois  que  les 
Empereurs  font  dans  l’erreur  , ils  font  des  Loix 
pour  défendre  l’erreur  contre  la  vérité , (fi  fur  ces 
erreurs  mettant  les  gens  de  bien  à l'Inquifition  3 
ils  leur  procurent  des  couronnes  par  le  martyre. 
d Epijl.  en  un  aUtre  endroit  d : Les  fujets  doivent 
s*’xvr*  Jupporter  Ji  patiemment  leurs  Princes  , fi  les  efi 
claves  leurs  Maîtres  , que  foujfrant  ces  maux 
temporels  dans  un  exercice  continuel  de  refigna- 
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tiort  , ils  ayent  lien  d'ejperer  les  biens  éternels. 
C’eft  ce  qu’il  explique  ailleurs  » , par  l’exemple 
des  anciens  Chrétiens , en  ces  termes  : Alors 
même  la  Cité  de  Dieu , quoy  qu'elle  futi  répandue 
par  toute  la  terre , & qu'elle  eut  un  Ji grand  nom- 
bre de  Peuples  à oppofer  à fis  perfiecuteurs  inexo- 
rables , n 'a  jamais  pourtant  combatu  pour  le  fa- 
lut  temporel , ou  plutôt  elle  n'a  jamais  refifié  , 
afin  (T  acquérir  le  falut  éternel.  On  les  lioit , on 
les  enfermoit , on  les  battoit , on  les  mettoit  à la 
torture  , on  les  bruloit  , on  les  déchiroit  , on  les 
égorgeoit  ; tout  cela  enfemble  ne  fervoit  qu'à 
en  augmenter  le  nombre . Ils  ne  fie  mettaient  point 
en  devoir  de  combattre  , pour  défendre  leur  vie  t 
mais  ils  la  méprijbient , pour  la  fauver . 

10.  Ce  que  dit  auffi  Saint  Cyrilefurlepaf- 
fage  de  Saint  Jean,  parlant  de  l’épée  de  Saint 
Pierre , n’eft  pas  moins  admirable.  La  Légion 
Thebaine,  ainfi  que  nous  l’apprenons  par  les 
aftes  de  fon  martyre,  étoit  de  6666.  Soldats 
tous  Chrétiens  ; & comme  l’Empereur  Maxi- 
mien ordonna  à l’Armée,  prés d’O&odure en 
Savoyedefacrifieraux  faux  Dieux,  ils  prirent 
d’abord  le  chemin  d’ Agaune  en  Suiffe.  L’Em- 
pereur y ayant  envoyé  un  Exprès , pour  leur 
porter  ordre  de  venir  facrifier,  & eux  ayant  re- 
fufé , il  les  fît  decimer , & paffer  cette  dixiéme 
partiepar  les  armes  j ce  que  fes  Gardes  exeeu- 
terent , fans  qu’aucun  des  Chrétiens  refiftât. 

11.  Saint  Eucher  Evêque  de  Lyon  , nous 
apprend  que  Maurice  premier  T ribun  de  cette 
Légion  , du  nom  duquel  le  Bourg  d’Agaüne 
fut  après  appellé  le  Bourg  Saint  Maurice , par- 
la à fes  Soldats  en  ces  termes  : Que  j'ai  en 
d'apprehenfion  a chers  camarades  , que  quel - 


Glitrri 

Civift. 

VII. 
a DeCi- 
vrt  Dei  , 
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guerre  qu'un  de  vous  , fous  couleur  de  Je  défendre  , ce 

Civile.  qUi  ejl  facile  à gens  qui  J ont  fous  les  armes  , ne  fe 
mit  en  état  de  repouffer  une  mort  fi  heurêufe  ! J'é- 
fois  déjà  fur  le  point  de  faire  , pour  vous  en  em- 
pêcher , ce  que  fit  J.  C.  nôtre  Maître , lors  qu'il 
commanda  de  fa  propre  bouche  à Saint  Pierre  , de 
remettre  dans  le  fourreau  l'épée  qu'il  avoit  h la 
main , nous  apprenant  que  la  vertu  de  larefigna- 
tion  & de  la  confiance  Chrétienne  eft  bien  plus 
puijfante  que  quelques  armes  que  ce  fiit  , & que 
perjonne  ne  doit  s'oppojèr  avec  des  mains  mortel- 
les a une  entreprije  mortelle  > mais  bien  plutôt 
remplir  la  faintetc  de  cette  aélion , par  des  témoi- 
gnages continuels  de  la  religion  qu'il  a embrnjfée. 
Et  lors  que  ce  fupplice  fut  achevé,  & que 
l’Empereur  fit  faire  le  même  commandement 
à ceux  qui  reftoient  , ils  répondirent  tous  : 
Nous  Jbmmes  , Seigneur  , à vôtre  J'olde  , il  ejl 
vray  , &■  nous  avons  pris  les  armes  pour  la  dé - 
• fenj'e  de  la  Republique  de  Rome  : Nous  n'avons 
jamais  , ni  dejerté  , ni  trahi  nôtre  devoir  dans 
la  guerre  : Nous  n'avons  jamais  encouru  le  crime 
honteux  de  fuir  devant  l'ennemi  : Nous  obéirions 
même  à prefent  à vos  ordres  , Ji  nous  n'avions  ab- 
juré par  la  Loi  de  J.  C.  que  nous  profejfons  , le 
culte  des  Démons  & leurs  Autels  toujours  fouil- 
lez de  fang  : Nous  venons  cependant  d'appren- 
dre que  vôtre  ordre  ejl  de  noircir  les  Chrétiens  par 
des  facrileges  , ou  de  les  effrayer  par  le  J'upplice 
du  dixiéme  de  nous  : Ne  nous  cherchez  pas  plus 
loin  , comme  fi  nous  nous  cachions  : Nous  finî- 
mes tous  Chrétiens  , & fi  nos  perfonnes  font  en- 
tièrement en  vôtre  pouvoir  , nos  âmes  ne  rccoti- 
ttoijfent  que  J,  C.  leur  Créateur, 

12.  Il 
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12.  Il  eft  dit  enfuite  au  meme  endroit  » 

Su’Exupere  Enfeigne  de  la  Légion  , tint  ce 
ifeours  aux  Soldats  : Vous  me  voyez  , braves 
camarades  , porter  l' Et  end  art  des  troupes  de  la 
terre  f mais  ce  n'ejt  pas  à ces  fortes  d'armes , que 
je  veux  avoir  recours:  Ce  n'efl  pas  à cette  forte  de 
guerre  , que  je  veux  animer  vôtre  courage  & vô- 
tre vertu  ; Vous  devez  cboijir  un  autre  genre  de 
combat  ; car  vous  ne  pouvez  pas  aller  par  ces 
épées  au  Royaume  du  Ciel.  Et  il  donne  ordre 
de  rapporter  de  fa  part  ces  paroles  à 1 Empe- 
reur : Ce  n'ejl  pas  contre  vous , Seigneur,  que  le 
defejpoir  qui  peut  tout  dans  les  dangers  , nous  a 
mis  les  armes  à la  main  : Nous  les  avons  en  ef- 
fet i mais  nous  ne  ferons  aucune  refjlance  ; nous 
aimons  mieux  mourir  que  vaincre  , & preferer 
ainji  une  mort  innocente  à une  vie  criminelle.  Et 
il  ajoute  apres  : Nous  mettons  bas  les  armes  , 
vos  bourreaux  trouveront  nos  mains  déformées  ; 
mais  pour  notre  cœur  , ils  le  trouveront  armé  de 
lafoy  Catholique. 

13.  11  n’eut  pas  achevé  , que  l'on  fit  une 
boucherie  effroyable  de  ces  Chrétiens,  fans 
qu’ils  fe  défendirent.  Saint  Eucher  l'exprime 
par  ces  paroles  : Le  grand  nombre  ne  fut  pas 
capable  d'empêcher  que  ces  innocens  ne  fuf- 
fent  punis  , contre  la  coutume  , qui  rend  impuni 
le  crime  d'un  grand  nombre  de  criminels.  L’an- 
cien Martyrologe  fait  mention  de  la  même 
chofe  en  ces  termes  : On  les  égorgeoit  fans  di - 
f in â ion , fans  qu'ils  poujfajfent  le  moindre  cry  : 

Au  contraire  , ayant  mis  bas  les  armes  , ils  fe 
prefntoient  eux  mêmes  à leurs  bourreaux  , la 
gorge  & le  corps  découvert  ; ne  fe  prévalant , ni 
de  leur  grand  nombre  , ni  de  leurs  armes  , pour 

défen - 
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à**"  défendre  la  juftice  de  leur  caufe  ; mais  fe  fotive- 
nam  4U^S  ""Matent  le  nom  de  celui  , qui  fut 
mené  à la  mort , fans  avoir  la  moindre  parole  pour 
fe  défendre  , & comme  un  Agneau , fans  ouvrir 
la  bouche  y C'ejl  pourquoy  étant  eux ‘meme  s un 
troupeau  de  Brebis  du  Seigneur  , ils  fe  laijfoient 
déchirer  , comme  par  de  cruels  Loups  , qui  fe 
feraient  jettez  fur  eux. 

14.  Valens  pouflc  par  un  efprit  d’impieté  & 
d’inhumanité  , perfecuta  cruellement  ceux  , 

3ui , félon  la  Sainte  Ecriture , & la  tradition 
es  Peres,  foûtenoient  la  Confubjlantialité  j & 
toutefois  , quoy  qu’en  très-grand  nombre  , 
ils  ne  prirent  jamais  les  armes  pour  leur  dé- 
fenfe. 

ai-  Petr.  iç.  Ainfîdonc,  quand  on  nous  prefcritala 
ti.2ï.  patience,  c’eft  d’ordinaire  en  nous  propofant 
l’exemple  de  J.  C.  à imiter,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  que  les  Soldats  Thebainsavoient 
fait , & en  nous  difant , que  la  patience  de  ce 
3 9.  k°n  Maître  eft  allée  jufqu’à  fournir  la  mortb , 

& que  ceux  qui  perdent  ainfi  la  vie , la  recou- 
vrent, félon  que  J.  C.  nous  en  allure  lui-mê- 
me. c 

c Luc.  Mais  après  avoir  montré  qu’il  n’eft  pas  per- 

XII'33‘  mis  de  refifter  aux  Puilîances  fouveraines , il 
eft  à propos  maintenant  d’avertir  le  ledleurde 
certaines  exceptions , afin  qu’il  ne  croye  pas , 
que  l’on  peche  contre  cette  Loy  j lors  vérita- 
blement que  l’on  ne  peche  point. 

VIII.  La  première  eft  , que  fi  les  Prin- 
ces , qui  font  fous  la  .puiffance  au  Peuple  , foit 
qu’ils  y ayent  toujours  été  dés  le  commence- 
ment , foit  que  cela  foit  arrivé  par  une  con- 
vention poiterieure  , comme  en  Lacede- 

' " R10- 
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inoile  a , viennent  à violer  les  Loi*  , & le  Gutrt 
bien  public  , on  peut  non  feulement  s’y  oppo-  0t,'£. 
fer,  par  la  forces  mais  les  punir  même  de  mort,  x * 

s’il  eft  necefiaire  , comme  on  fit  Paufanias  Koi  a Pluth. 
des  Lacedemoniens.  Il  y avoir  de  tre's-anciens  Lyfato* 
Royaumes  de  cette  nature  dans  l’Italie  s c’eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  Virgile  , 
après  avoir  raconté  les  adtions  cruelles  & fan- 
guinaires  de  Mezence , ajoute  : 


La  Tofcane  témoigne  uncjufte  douleur  , 

Et  veut  la  mort  du  Roi , pour  calmer  fa 
fureur. 

I X.  La  fécondé  eft  , que  fi  un  Roi , ou 
quelqu’autre  , a abdiqué  fa  Couronne  & le 
gouvernement  , ou  qu’il  paroifle  manifefte- 
mént  qu’il  l’ait  abandonné , toutes  les  mêmes 
chofes , qui  font  licites  & permifes  contre  un 
particulier , font  licites  contre  lui  après  fon  ab- 
dication. Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  prefumer 
qu’un  Prince  ait  abandonné  ce  qu’il  poffede,  de 
ce  que  peut-être  il  l’adminiftre  négligemment. 

X.  Entroifiéme  lieu,  le  fentiment  de  Bar- 

day  b eft , que  fi  un  Roi  aliéné  fon  Etat , ou  le  b ui.rr. 
foûmet  à un  autre , ce  Roi  y perd  le  droit  qu’il  cap . 1* 
y avoit.  Je  m’arrête  ici , & dis  que  fi  l’Etat  eft 
eledtif  ou  fucceffif , cet  adiré  d’alienation  eft  * voy«* 
nul  * : Or  les  chofes  nulles  ne  peuvent  produi-  aHen*- 
re  aucun  effet  de  Droit.  Audi  l’opinion  des  ^it  it 
Jurifconfultesc  me  paroît  plus  vraye  que  celle- 
là,  quand  ils  répondent  au  fujet  d’un  ufufruc- 
tuaire , à qui  nous  avons  dit  qu’un  tel  Roi  ref- 
fembloit , que  s’il  cede  fon  droit  à un  autre , ceD.de] w 
qu’il  fait  eft  de  nulle  valeur , & que  l’ufufruit , àetium. 
comme  ils  difent  encore , retourne  au  Proprie- 
taire y 


Digitized  by  Google 


190  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix, 

taire , entendant  que  cela  a lieu  apres  un  temps 
légitimé. 

Si  donc  un  Roi  entreprend  contre  ces  rai- 
fons  de  livrer  effectivement  Ion  Etat , ou  de  le 
rendre  dépendant  d un  autre,  je  ne  doute  pas  , 
qu’en  ce  cas-là,  on  ne  puiffe  lui  refit»  er  j car, 
comme  nous  avons  dit , autre  chofe  eft  la  Sou- 
veraineté en  elle  même , autre  chofe  la  ma- 
niéré dont  on  a cette  Souveraineté , .&  le  Peu- 
ple a droit  d empêcher , qu’il  ne  fe  faffe  aucun 
changement  dans  cette  maniéré  s puis  que  ce- 
la ne  dépend  point  de  la  Souveraineté.  A quoy 
vous  ne  rapporterez,  pas  mal-à-propos  ce  que 
ditSenequeen  un  fujet  pareil,  & en  ces  ter- 
mes : S£uoy  qu'il  faille  obéir  en  toutes  chojes  à 
fon  pere  , il  ne  faut  pourtant-  point  lui  obéir  dans 
a.Lib.  11.  les  chofe  s , qui  font  qu'il  n'ejlplus  pere.  * 

"mm.  ^ j.  £n  qUatIqe'me  ileu  3 ie  même  Barday 
dit  qu’un  Roi  eft  déchu  de  fa  Couronne,  fi 
pouffé  par  un  efprit  d’animofité,  ilconfpirela 
ruine  de  tous  fes  fujets  , & c’eft  ce  que  j accor- 
de aufîi,  Vouloir  regner  fur  un  Etat,  & le 
vouloir  détruire,  font  chofes  incompatibles. 
C’eft  pourquoy  un  Prince  , qui  fe  déclaré  en- 
nemi de  fes  fujets , abdique  par  cela  même  la 
^Royauté  , & renonce  à la  Couronne.  Mais  il 
femble  qu’un  tel  excès  ne  puiffe  jamais  tom- 
ber dan$  l'efprit  d’un  Roi  , qui  eft  en  fon 
bonfens,  & qui  n’a  qu’un  Etat.  A la  vérité, 
s’il  en  a plufîeurs , il  pourra  peut-être  bien  for- 
mer le  deffein  de  ruiner  l’un  en  faveur  de  l’au- 
tre , pour  y établir  des  Colonies. 

XII.  En  cinquième  lieu , fi  un  Etat  eft  con- 
fifqué , foit  par  felonnie  coromife  contre  ce- 
lui dont  il  releve , foit  par  quelque  claufeap- 

pofée , 
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pofce  , lors  qu  on  en  défera  la  Souveraineté , Gnnu 
en  difant , par  exemple  , que  fi  le  Koffait  telle  c,^l 
& telle  chofe , les  fujets  feront  déchargez  de  XIV] 
l’obeïirance  qu  ils  lui  doivent , car  alors  le  Roi  XV. 
redevient  perfonne  privée. 

X 11 1.  En  fixiéme  lieu , fi  le  Roi  n’a  qu’u- 
ne partie  de  1 autorité  fouveraine , & fi  le  Peu- 
ple ou  le  Sénat  a l’autre  partie , on  pourra  ju- 
gement s’oppofer  par  la  force  au  Prince , en 
cas  qu  il  voulut  ulurper  la  partie,  qui  ne  lui 
appartient  pas,  parce  que  fon  autorité  ne  va 
pasjufques-là.  Le  que  je  crois  avoir  lieu , fans 
avoir  égard  à ce  que  nous  avons  dit , que  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  refide  en  la  perîonne 
du  Roi } car  cela  fe  doit  entendre  d’une  guer- 
re étrangère  ; & d’autant  plus , que  quicon- 
que a une  partie  de  1 autorité  fouveraine,  ne 
peut  ne  point  avoir  droit  de  défendre  cette  par- 
tie : Juiques-là  m<  me , que  le  Roi  peut  per- 
dre par  le  Droit  de  la  Guerre  la  part  qu’il  avoit 
dans  cette  Souveraineté. 

X I V.  En  feptiéme  lieu , l’on  pourra  refi- 
fter  avec  juftice , fi  dans  le  tranfport  qu  on  a 
fait  de  la  Souveraineté , il  eft  dit  qu  en  tel  & 
tel  evenement  on  pourra  s’oppofer  au  Roi  j 
car  encore  que  par  cette  convention  on  ne 
puifie  pas  dire  que  le  Peuple  fe  foit  refervé  une 
partie  de  la  Souveraineté,  on  peut  dire  nean- 
moins qu’il  s’eft  refervé  quelque  liberté  natu- 
relle , qui  n’eft  pas  foûmife  à l’autorité  Roya- 
le ; fur  ce  principe , que  celui  qui  alienne  fon 
droit  à un  autre , peut  en  le  tranfportant , met- 
tre des  claufes  qui  le  diminuent. 

XV.  I.  Nous  venons  de  parler  d’un  Prince 
qui  a , ou  a eu  droit  de  regner  fur  un  Etat  : Il 

nous 
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*Gwi!  nous  re^e  * vo*r  Sue^e  maniere  il  en  faut  u- 
lVjïv.  ^er  à l’égard  de  celui  qui  auroit  envahy  cet 
Etat,  & dont  le  droit  ne  feroit  pas  encore  éta- 
bli , ou  par  une  longue  pofleffion  , ou  par  quel- 
que traité  & tranfa&ion  \ enforte  qu’il  feroit 
%v;ü.  d,  encore  regardé  comme  un  injufte  poflefleur. 
p*teft.  ci-  Déjà , il  eft  certain  que  les  aéles  des  jurifdic- 
V,L  tions  a qu’exerce  un  ufurpateur , qui  eft  en  pof- 
Suauz.  feflion , ont  pouvoir  d’obliger , non  en  vertu  de 
hbTii  ^on  droit  5 parce  qu’il  n’en  a aucun  ; mais  par- 
«lio.îrj.  ce  qu’il  eft  tout-à  fait  probable , que  celui  qui 
u film  a le  vray  droit  fur  l’Etat , foit  que  ce  foit  le  Peu- 
cU]uft.&  pie  même , foit  un  Roi,  foit  un  Sénat,  aime 
juritb.  mieux  qUe  les  chofes  que  l’ufurpateur  ordonne , 
IIC'29‘  ayent  lieu  dans  cet  entre-temps,  que  non  pas 
Dub.s-  que  l’Etat  demeure  dans  une  confufîon  déplo- 
73  ’ fable,  comme  il  demeureroit  fans  doute,  fi  l’on 
en  abolilfoit  les  Loix , ou  fi  l’on  en  interrom- 
poit  l’exercice  de  la  Juftice. 

Cicéron  s’emporte  contre  les  Loix  de  Sylla, 
comme  remplies  de  cruauté  à l’égard  des  en- 
fans  des  Profcrits , à qui  elles  interdifoient  la 
faculté  de  pourfuivre  les  Charges  publiques  : 
b 2Lt6.n.  Cependant  il  eft  d’opinion  de  les  garder,  di- 
*•  fant,  comme  nous  enfeigne  Quintilien  b,  que 
lefalutdela  Republique  étoit  tellement  dépen- 
dant de  ces  mêmes  Loix , qu’elle  ne  pouvoir 
fubfifter,  fi  on  les  fupprimoit.  Florus  furie 
même  Sylla  dit  que  Lepidus  faifoit  fort  pqflible 
pour  annuller  les  A fl  es  de  cet  bomwe , & avec  rai- 
fort , (i  toutefois  il  l'eut  pu  faire  fans  jet- 
ter  la  Republique  dans  un  extreme  danger.  Et 
après  cela  il  ajoute  qu’il  valait  mieux  laif- 
fer  repofer  de  quelque  maniéré  que  ce  fut  , 
la  République  ntalade  & comme  blejfée  , que 
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iPen  irriter  les  playes  par  le  rtmede  même.  Cuerrt 

1.  Pour  les  chofes  qui  ne  font  pas  d’une  ex-  o«/«. 
trême  neceflité , ou  qui  ne  fervent  qu’à  établir 
davantage  l’ufurpateur  dans  fon  injufte  polfef- 
îion , on  peut , n l’on  n’en  a point  à craindre 
un  grand  inconvénient  , fe  difpenfer  de  lui 
obéir. 

JVJaislaqueftion  eft  de  fçavoir,  s’il  eft  per- 
mis de  dépolfeder  par  la  force , ou  même  de 
s’en  prendre  à la  vie  de  cet  ufurpateur. 

XVI.  En  premier  lieu , s’il  a envahi  l’E- 
tant  par  une  guerre  injufte , & qui  n avoitpas 
les  formalitez  requifes  par  le  Droit  des  gens  > 

& que  l’on  ne  foit  encore  venu  à aucun  traité 
ou  accommodement  : ou  enfin  fi  l’on  ne  lui  a 
fait  aucun  ferment  de  fidelité.  Et  s’il  nefe 
maintient  dans  fa*conquête  que  par  la  force , il 
femble  en  tous  ces  cas , que  le  Droit  de  la  guer- 
re fubfifte  encore,  & par  confequent  que  les 
mêmes  chofes  qui  font  permifes  contre  un  en- 
nemi déclaré,  que  tout  particulier  a droit  de 
tuer , font  permifes  aufli  contre  lui..  Contre  des 
criminels  de  leze  Majejlé  , dit  Tertulien 
des  ennemis  déclarez  , tout  homme  fait  lu  fonc- 
tionde  Soldat.  Il  en  eft  de  même  des  Defer  cuiqtu. 
teurs  chacun  a droit  pour  le  repos  du  public , 
d’exercer  la  vengeance  publique. 

X V 1 1.  Je  crois  de  même  avec  Plutar- 
que b , que  l’on  peut? attaquer  un  ufurpateur , fi  b Lii • * 
avant  l’invafion  ilyavoit  une  Ordonnance  pu- 
blique  , qui  donnât  pouvoir  à qui  que  ce  fût , 
de  tuer  celui  qui  fe  feroit  ingéré  de  faire  des 
chofes,  qui  marqueroient  un  attentat  mani- 
fefte  , & dont  les  yeux  feroient  témoins  : Par 
exemple,  de  fe  donner  des  Gardes:  Defur- 

I.  Part.  I pren- 
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ciïïu  Pren^re  quelque  Place  forte  : De  faire  mourir 
xviii.  quelque  Citoyen  fans  aucune  formalité  de  Ju- 
XLX.  ftice , ou  par  des  Juges  incompetans  : De  créer 
des  Magiftrats  ou  Officiers  publics  > fans  légi- 
timés fuffrages. 

Il  y avoit  plufieurs  de  ces  fortes  de  Loix  dans 
les  Villes  deGrece,  où  parconfequent  la  more 
de  tels  Tyrans  a dû  être  eftimée  jufte.  Telle 
ctoit  à Athènes  la  Loy  de  Solon , laquelle  fut 
renouvellée  après  le  retour  de  Pirée,  contre 
ceux  qui  fupprimeroient  l’Etat  populaire , ou 

3ui,  après  l’avoir  fupprimé,  fe  revétiroient 
es  dignitez  publiques  : Ainfî  qu’à  Rome  la 
a Tluth.  Loy  V aleriaa  contre  celui  qui  fe  feroit  empa- 
fyUicala.  ré  de  l’autorité  fouveraine,  fans  l’ordre  du  Peu- 
ple : Et  la  Loy  Confulaire , après  le  gouverne- 
ment des  Decemvirs,  laquelle  défendoit  que 
perjontie  te  créât  de  Magijlrat , duquel  il  n'y  eût 
appel , permettant  de  tuer  celui  qui  en  aurait 
créé. 

• XVII I.  Il  ne  fera  pas  non  plus  moins 
permis  de  tuer  l’ufurpateur  d’un  Etat , fi  celui 
a qui  il  appartient  de  droit , foit  que  ce  foit  un 
Roi,  foit  que  ce  foit  un  Sénat,  ou  le  Peuple 
même  , en  donne  un  ordre  exprès  & authenti- 
que. A ceux-  cy , il  faut  ajoûter  les  T uteurs , 
que  l’on  établit  pour  les  Rois  enfans.  Tel  étoit 
Joiada  Tuteur  de  Joafus , lequel  chaflaAtha- 
b itr.  fa-  ^g  deffus  le  Thrône  de  fon  Pupille,  b 
rat’  icxi  XIX.  i.  Hors  ces  rencôntres-là , je  ne  puis 
approuver  qu’un  particulier  ait  droit  de  chaffer 
par  la  force , ou  de  tuer  l’ufurpateur  d’un  Etat. 
Laraifonèft,  qu’il  fe  peut  faire  que  celui  qui 
en  eft  le  légitimé  Prince , aime  mieux  en  laif- 
fer  jouir  paifiblement  l’ufurpateur , que  de  don- 
ner 
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nerôccafion  aux  troubles  & aux  remue  mens  Gum» 
dangereux  & fanglans,  qui  arrivent  d’ordinai- 
re , lors  qu’on  pouffe , ou  qu’on  fait  mourir  des 
gens , qui  ont  une  puiflante  fa&ion  parmi  le 
Peuple  } ou  les  étrangers  pour  amis.  Du  moins, 
il  eft  incertain  qu’un  Roi  ou  un  Peuple  ait  def- 
fein  de  porter  les  chofesà  cette  extrémité  j & 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  une  entière  aflurance  de 
leur  volonté  i un  attentat  de  cette  nature  ne 
peut  pas  être  jufte. 

Favonius  dit  que  la  guerre  civile  efi  plus  dan» 
gereufe  qu'une  fajufte  domination . a Quintius 
Flaminiusb  difoit  de  même,  qu’il  etoit  plus  ^p/LrÂ. 
expédient  à Sparte  d’y  laifler  le  Tyran  Nabis,  r.  s*». 
que  de  s’en  défaire  î puis  que  cela  ne  le  pouvoir  # '«•  • 
fans  caufer  la  ruine  de  la  République , étant 
certain  qu’elle  periroit  dans  la  propre  vengean- 
ce qu’elle  voudroit  prendre  de  fa  liberté  mou- 
rante. Et  ce  qui  eft  dans  Ariftophane  , ne  ligni- 
fie pas  autre  chofe  ; qu’il  ne  falloit  pas  nourrir 
de  Lion  dans  la  Republique  ; mais  que  fi  l’on 
en  avoit  nourri , il  raloit  le  garder. 

2.  Comme  donc  il  eft  très-difficile  de  juger , 
laquelle  des  deux  eft  la  plus  avantageufe  , ou  la 
liberté , ou  la  paix  , ainlî  que  parle  Tacite  : Et  cLib.  ix. 
puis  que  Cicéron  c trouve  ce  Problème  politique  *d  s** tic. 
très-difficile  à refoudre  ; fçavoir , ft  quand  P Etat  ef +* 
tft  opprimé  par  une  puifjance  illégitime  , il  faut 
faire  tous  fes  efforts  pour  l'en  délivrer , quoy  que. 
par  là  on  plonge  la  République  dans  un  péril  ex-  ' 
trente  , il  fenfuir  trés-aflurément  , qu’aucun 
particulier  ne  doit  s’en  arroger  la  décifion  , 
puis  qu’elle  regarde  tout  le  Peuple  en  general  : 

Et  c’eft  d’où  vient  que  ces  paroles  font  pleines 
«l’injuftice  : 

Il  En 


Digitized  by  Google 


196  Droit  de  U Guerre  & de  U Paix, 

En  ôtant  ces  Tyrans , nous  ôtons  l’efclavage. 

Cil silo, 

XIX.  Auffi-bien  que  k procédé  de  Syïla , quand  il 
répondoit  à ceux  qui  lui  demandoient  pour- 
quoy  il  portoit  les  armes  dans  le  fein  de  fa  Pa- 
trie : Je  les  porte  pour  la  délivrer  des  Tyrans. 

3.  Platon  donne  dans  faLettreà  Perdiccas 
un  meilleur  confeil.  Cicéron  l’interprete  en 
ces  termes  : line  faut  jamais  entreprendre  dans 
la  Republique  , que  ce  que  vous  êtes  ajfuré  que. 
vos  Concitoyens  approuveront  : Il  ne  faut  jamais 
itp.fd-  attenter  , ni  à fon  pere  , ni  à fa  patrie.  a Car 
mil. ht- x>  quoy  que  ( ce  font  les  paroles  avec  lefquelles  Sa- 
lufte  explique  cette  penfée  ) vous  puifjiez  réta- 
blir vôtre  patrie  , remettre  à la  raifu  vos- 
fève  & mere  par  U force , & que  même  vous  en 
corrigiez  les  defauts  , c’eft  pourtant  toujours  une 
ebofe  fâcbeufe  , & particulièrement  puis  que  tout 
changement  dans  les  affaires  publiques  ne  prefa - 
ge  jamais  que  meurtres  , que  fuites  , & autres 
b Df Lelit “fies cThoftilité.  *>  Stallius  dans  Plutarque,  en 
juputh.  la  vie  de  Brutus , ne  s’en  éloigne  pas  beaucoup, 
en  difant  qu.’i/  n'eft  pas  raifonnable  qu’un  hon- 
nête homme  fe  jette  dans  le  danger  & le  trouble  , 
à la  conjideration  de  quelques  gens  mécbans  & in- 
fenfez.  > 

Vous  rapporteriez  ici  pareillement  fort  à 
propos  ces  paroles  de  Saint  Ambroife  : Le 
moyen  d’augmenter,  une  bonne  réputation  , efl  de 
* délivrer  le  pauvre  de  la  main  du  riche  , & une 
perfonne  innocente  condamnée  à la  mort  , autant- 
que  cela  fe  peut  fans  exciter  de  trouble.  Autre- 
ment , ilfembleroit  que  la  vanité , plutôt  que  la 
charité  y nous  porter  oit  à ces fortes  d' dâions  i puis 
qu’en  voulant  rtmedier  à ces  petites  playes  , on 
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tn  ferait  de  p/us  dangereufes.  * Saint  Thomas 
dit  dans  le  même  fens , que  c’eft  bien  fouvent 
une  pure  fedit ion  , que  ae  travailler  même  à 
détruire  les  Tyrans,  b 

4.  C’eft  pourquoi  l’aétion  d’Aod  contre 
Eglon  Roi  des  Moabites  « , ne  nous  doit  point 
faire  pancher  vers  l’opinion  contraire  : Le 
Texte  facré  d témoigne  ouvertement  , que 
Dieu  par  un  ordre  exprès  l’avoit  excité  à tirer 
vengeance  de  ce  Roi  : Outre  que  l’on  n’eft  pas 
alluré  , fi  l’autorité  de  ce  Roi  des  Moabites 
n’avoit  pas  été  légitimée  par  quelque  conven- 
tion ou  accommodement.  Quoi  qu’il  en  Toit, 
Dieu  executoit  fes  jugemens  , & contre  ce 
Roi , & contre  d’autres , par  le  miniftere  de 
ceux  qu’il  lui  plaifoit,  comme  de  Jehu  con- 
tre |oram.  e 

XX.  Sur  tout  , un  particulier  ne  doit 
point  s’établir  Juge  d’une  conteilation  de  cet- 
te nature;  mais  il  doit  fuivre  ou  regarder  la 
poftellion,  comme  J.  C.  l’ordonne,  quand  il 
commande  de  payer  le  tribut  à Cefar  ; parce 
que  la  monnoye  étoit  frappée  à fon  coin*", 
c’eft-à-dire,  parce  qu’il  étoit  enpofleffionde 
l’Empire. 
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CHAPITRE.  V. 

De  ceux  qui  peuvent  légitimement  faire  la 
G uerre , & porter  les  armes. 

I.  Ç\V' entre  les  eau  [es  efficientes  de  U 
Guerre , les  unes  font  çnttfes  prin- 
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£*!>«*  cipales , qui  agirent , ou  pour  leur  propre* 

îw"  : ' 

i.  1 1.  O/*  po#r  / interet  d autrut. 
iJ*  III.  Z/fi  4»/r«  »V»  (ont  que  les  inflrumensf 
tels  que  font  les  efclaves  çr  les  fujets. 

IrV.  Que  par  le  Droit  de  nature  , perfonne t 
nef i /« 

J I.  ”pv  A n s les  a&ions  de  la  volonté , de  mê- 
Ume  qae  dans  les  autres  chofes,  il  y* 
d’ordinaire  trois  fortes  de  caufes  efficientes, 
qui  y concourent  j les  principaux  Agens , les 
Aydes,  & les  inftrumens.  La  principale  cau- 
fc  efficience , ou  l’Agent  principal,  dans  une 
guerre,  c’eft  ordinairement  celui  des  intérêts 
«•-  ' duquel  il  s’agit  j & c’eft  un  particulier , fi  c’efl; 
une  guerre  privée  j ou  .une  puiffance  publique , 
& fur  tout  la  fouveraine  ,’fi  c’eft  une  guerre  pu-, 
blique.  Defçavoir  enfuite,  fi  quelqu’un  peut 
faire  la  guerre  pour  l’intérêt  d’urt  autre , qui 
ne  s’en  remué  pas  , c’eft  ce  que  nous  verrons 
ailleurs.  / Cependant  nous  établirons  pout 
maxime  , que  chacun  a naturellement  droit 
Ifjf  de  maintenir  & de  défendre  ce  qui  eft  à lui  i. 
Cic'.ub.  C’eft  |)Our  ce  fujet  que  les  mains  nous  ont  été 
n-off.  ix  données. 

J>DDt‘ad  U.  i.  Avec  cela  , de  faire  office,  & de 
hjsfti  donner  fecours  aux  autres  , autant  qu’on  le 
inftrvi-  geut  , c’eft  une  chofe  qui  eft  non  feulement^ 
permife,  mais  honnête  &.  louable,  a Et  c’eft: 
fur.  adL.  fur  ce  fondement,  que  ceux  qui  ont  écrit  des 
frohtH-  Offices,  ondes  devoirs  mutuels  de  la  vie,  di-j. 

fent  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile  à lhomme  , 
rtFf/ii/"  qu’un  autre  homme.  Les  hommes  en  effet  fc- 
* ‘ . tien-. 


Digitized  by  Google 


' I*i  Liv.  Ch  ap.  V'.  * 19^ 

tiennent  enfemble  par  plufieurs  diflferens  liens , 
qui  les  obligent  à s'entre-fecourir.  Les  parens  f0,,tr  u * 
courent  les  uns  vers  les  autres- , pour  fe  donner  j’ 
fecours.  Oncrie  aux  voifins  , aux  compatrio- 
tes : Et  c’ell  de  là  que  vient  le  mot  : Au  Jecours , 

Romains  : Et  l’ufage  de  crier  à raide. 

Ariftote  a dit  que  chacun  eft  obligé  de  pren-  a Rhtt.td  , 
dre  les  armes,  ou  pour  foi-même,  fi  on  l*a  ^ 
offenfé  , ou  pour  fes  parens  & bienfaiteurs  : " (J,]  {m 
& de  fecourir  .fes  compagnons,,  fi  on  leur  fait  L.utvinu 
injure:  Et  Solon  b nous  avoit  déjà  appris , que 
bienheureufes  feroient  lès  Républiques  , où 
chacun  regarderoit  les  injures  faites  aux  au-  ' 
très,  comme  faites  à lui-même. 

zy  Mais  quand  même  il  n’y  auroit  aucun  de  l*i  ç? 
ces  liens,  celui  de  la  nature  humaine,  qui  eft  jiugm. 
commune  à tous  les  hommes- , fuffiroit;  puis 
qu’il  n’y  a point  d’accident  humain  , qui  n $£*£*** 
puifie  arriver  à quelqu’homme  que  cç  foie,  D.d*  * 
Voici  comment  .en  parle  Menandre.' 

Si  chacun  d'un  commun  accord  ■' 

Se  portait  à vanger  le  tort , 

Dont  le  méchant  le  jufte  ojjence  : - 
Si  fans  faire  de  différence  , 

Chacun  prenait  le  mal  d'autrui , 

Comme  s'il  étoit  fait  à lui  j 
- Cvnjpirant  tous  d'un  meme  zele3 
Pour  vanger  des  bons  la  querelle  , 

Nous  ne  verrions  pas  l'innocenp 
Etre  la  proye  du  puiffant. 

Au  contraire  cette  malice 
Voyant  toujours  prêt  fon  fuppüçe, 

Les  méchant  diminuer  oient , 

Qu  bien  tout- a- fait  bons  feroient „ . 

* ï.  4. 
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St oo  Droit  de  la  Guerre  & de  U Puise  , 

Staiptut  11  y a dans  Democrite  , qu’/7  faut  défendre  d» 
firtnlis  tout  fon  pouvoir  ceux  qui  font  dans  l'oppreffton , 
*Tn.  & ne  h Point  négligé}  ; puifque  c'ejl  une  cboji 
IV.  louable  & jufte.  Laitance  l’explique  ainfi  : Dieu 
qui  n'a  point  dorme  le  raifonnement  aux  autres 
animaux , les  a crées  avec  des  défenfes  naturelles , 
pour  Je  mettre  en  faire  té  contre  V attaque  & le  dan- 
ger. Pour  ce  qui  ejl  de  l'homme , il  lui  a donné  la 
raifon  , parce  qu'il  l avait  for  mé  nud_&  faible; 
Lui  imprimant  de  plus  ce  principe  de  tendre (fe , 
qui  J’ait  qu'un  homme  Je  porte  à fa  défenje  d'un 
autre  homme:  qu'il  l'aime , qu'il  le  Jollicite , & 
qu' enfin  il  le  reçoit  & lui  donne  J'ecours  contre 
• Lit.  ti.  tous  les  dangers  qui  lui  arrivent.  a 

III.  Quand  nous  parlons  d’inftrumens , 
nous  n’entendons  pas  les  armes , ni  autres  cho- 
fes  femblables  : mais  ceux  qui  agiflent  par  leur 
propre  volonté  , mais  de  telle  maniéré,  que- 
cette  volonté  dépende  d’un  autre.  Uninftru- 
Jft'tmn*”  menc  de  cetce  nature  > ce  qu'eft  un  fils  à fon 
j.  tap'dt  pere , dont  il  fait  partie  par  la  nature  : & un 
mgnciu . efclave  à fon  Maître,  dont  il  fait  comme  partie 
47.  Par  ^a  ^°i : Car  de  qu’une  partie  eft  non 
^Artji.  feulement  la  partie  d^’un  tout  par  le  même  rap- 
bs.x.tt*  port , par  lequel  ce  tout  eft  le  tout  de  cette  par- 
t‘e  : niais  meme  que  ce  qu’elle  eft,  dépend  du 
L.Grte-po ut  : Ainfi  la  pofleffion , ou  ce  qui  eft  pofledé, 
ehuiit  c(t  quelque  cnofe  dupoffelfeur  même.  b De- 
^Seluc  x mocrite  dit  : Sers-toi  de  tes  valets , comme  on  fe 
et**.  4.  frt  des  parties  du  corps  : Des  uns  pour  une  chofe  , 
TW*,  des  autres  pour  une  autre*  Or  ce  qu’eft  un  valet 
2. f«.4o.  dans une  famille,  un  fujet  l’eft  dans  un  Etat, 
sÿtvtfi.  & Par  confequent  rinftrument  de  la  Puiflancç 
débat»,  fuperieure. 

t***’  I V.  Et  l’on  ne  doit  point  douter  que  tous 

l\  les 


Digitized  by  Googl 


I 


I.  L I V. . C H A P.  V.  loi 

les fujets d’un  Etat  ne  puiflent  naturellement 
être  employez  à la  guerre  : mais  une  Loy  par-  frttrin 
ticuliere  fur  cela  le  défend  à quelques-uns:  On  *rmf£ 
ne  le  permettoit  point  autrefois  à Rome  au x,  ^w 
efclaves  »,  & maintenant  par  tout  on  ne  le  per-  ad  ix. 
met  point  aux  Ecclefiaftiques.  Cette  Loy  ne-  e^wW*** 
anmoins,  aufli-bien  que  toutes  les  autres  de 
cette  nature,  ne  doivent  être  entendues  qu’a- 
vec l’exception  d’une  extrême  neceflité  : Et 
e’eft  ce  qui  fc  peut  dire  en  general  touchant  les 
Aydcs  & les  fujets , refervant  à traiter  en  d’au- 
tres lieux  les  chofes  qui  les  regardent  en  par-, 
ticulier. 


Fin  tin  premier  Li  i re. 
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